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jra.PRès  avoir  tenté  d'analyfer  les  facultés  de  notre  Ame  (i); 
j'ai  eflayé  d'analyfer  Torigine ,  le  développement  &  la  génération 
des  Corps  organifés.  On  nç.  préfumera  pas  que  j'aie  prétendu 
découvrir  le  myftere  de  la  génération  :  il  eft  encore  voilé  aux 
yeux  des  plus  grands  Phyfîciens  ;  j'ai  feulement  cherché  à  ra- 
mener cette  belle  partie  de  l'Hittoire  Naturelle  à  des  principes 
plus  philofophiques  que  ceux  qu'on  a  tâché  de  leur  fubftituer 
dans  ces  derniers  tems^ 


Les  huit  premiers  Chapitres  de  ces  Conjtdérations  font  la 
produdion  de  ma  jeunefle.  Je  les  ai  détachés  d'un  plus  grand 
ouvrage  ,  que  j'avois  intitulé  Contemplation  de  la  Nature ,  & 
qui  n'étoit  qu'une  fuite  de  méditations  philofophiques  fur  la 
Nature.  Il  étoit  déjà  fort  avancé  ,  lorfque  je  l'interrompis 
pour  travailler  à  mes  Recherches  fur  tuf  âge  des  feuilles  dans 
les  Plantes  ,  que  je  publiai  en  1754  (2).  Engagé  depuis  dans 
des  méditations  d'un  tout  autre  genre ,  j'oubliai  ma  Contem-^ 
plation  de  la  Nature.  De  tems  en  tems  néanmoins ,  je  fongeois 
à  en  détacher  l'écrit  fur  la  Génération^  &  à  le  foumettre  au 
jugement  du  Public  ;  mais  j'étois  toujours  retenu  par  le  fen- 
tiraent  de   fon  imperfection.  Je  pris  donc   le  parti  de  différer 


(0  Fffai  Analytique  fur  les  facultés 
de  VAmé.  A  Copenhague  ,  chez  les 
frères  Philibert  ,  i?6o,  iu-4C0. 


(2)  A  Leide  ,  chez  Elle  Luzac ,  In-^t^ 
avec  Figures. 
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PRÉFACE. 


la  publication  de  cet  écrit ,  &  d'attendre  de  nouvelles  lumières 
des  expériences  dont  la  Ëhyfique  s'enrichit  chaque  jour. 

J'Avois  admis  Vévolntiôn  ,  comme  le  principe  le  plus  con- 
forme aux  faits  &  à  la  faine  Philofophie.  Je  fuppofois  que 
tout  Corps  organifé  préexiftoit  à  la  fécondation ,  >  &  que  celle- 
ci  ne  faifoit  que  procurer  le  développement  du  Tout  organi- 
que deffiné  auparavant  en  miniature  dans  la  graine  ou  dans 
l'œuf  J'eflàyois  d'expliquer  comment  la  fécondation  opéroit 
cet  effet  ,  &  à  mefure  que  j'analyfois ,  je  me  perfuadois  de 
plus  en  plus  qu'on  démontreroit  un  jour  la  préèxiftence  du 
Germe  dans  la  femelle ,  &  que  l'efprit  féminal  n'engendroit  rien. 

Mais  je  ne  faifoîs  qu'entrevoir ,  Se  je  voulois  voit  pour  rai- 
fonner  plus  folidement.  Quelques  faits  me  paroiffoient  équi- 
voques ;  d'autres  faits  m'étoient  contraires  en  apparence ,  &  quoi- 
que je  fentiffe  bien  qu'il  y  auroit  des  moyens  de  les  concilier 

avec  mes  idées,  je  n'étois  pas  content  de  mes  tentatives  en 
ce  genre.  Je  ne  ceffbis  'pas  un  inftant  de  penfer  qu'il  n'y  avoit 
point  de  génération  proprement  dite ,  &  que  tout  fe  réduifoit 
à  un  fîmple  développement  J'avois  en  main  divers  faits  qui 
fembîoient  concourir  à  le  prouver.  Je  tàchois  cj'appfofondir  ces 
faits  ;  je  les  comparois  çntr^eux ,  je  les  décompoib's  ;  j'oppo- 
fois  mon  hypothefe  à  celle  qu\un  célèbre  Académicien  venoit 
de  publier  ,  &  ce  parallèle ,  qui  ne  m'étoit  pas  défavorable , 
achevoit  de  me  confirmer  dans  mes  premiers  principes.  Ce- 
pendant il  reftoit  toujours  à  démontrer  que  le  Germe  appar- 

tenoit 
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tênôit  à  la  femelle ,  qu'il  preexiftoit  ainfî  à  la  fécondation ,  Se 
que  révoludon  étoit  la  loi  univerfelle  des  Êtres  organifés. 

Enfin  cette  découverte  importante  que  fattendois  &  •que 
favois  ofé  prédire  ,  me  fut  annoncée  en  i7f  7  ,  par  M.  le 
Baron  de  Hàller  ,  qui  la  tenoit  de  la  Nature  eUe-méme.  J'a« 
Tois  dit  dans  mon  écrit  (i),  en  répondant  à  une  objedioa 
qu'on  pouYoit  tirer  des  obfervations  de  Mâlpighi  fur  le 
Poulet ,  qu'on  vouhit  juger  du  tems  où  les  parties  (tan  Corps 
organifé  ont  conmtencé  d'exifter^  par  celui  oh  elles  ont  commencé 
de  devenir  fenfibles.  On  ne  cmfidere  point ,  ajoutois-je ,  que  U 
repos  y  la  petiteffe  ç^  la  tranfparence  de  quelques-unes  de  ces 
parties  ,  peuvent  nous  Us  rendre  invifibles  ,  quoiqu'elles  exijient 
réeSement.  La  découverte  de  M.  de  Haller  démontroit  rîgou- 
reufement  cette  grande  vérité.  Elle  prouvoit  encore  d^une  ma- 
nière inconteftable  ,  que  le  Poulet  appartenoit  originairement 
à  la  Poule  ,  &  qu'il  préexiftoit  à  la  conception.  Ses  beaux 
Mémoires  fur  la  formation  du  Poulet  ,,  que  cet  illuftre  Phy-. 
iicien  m'envoya  bientôt  après ,  me  donnèrent  tous  les  détails 
que  je  demandois.  Je  me  hâtai  de  lui  en  témoigner  ma  jufte 
gratitude  &  ma  fatisfadion»  dans  la  Lettre  fuivante»  datée  de 
Genève  le  30  d'Oftobre  17^8* 


,a  Vos  Poulets  m'enchantent  :  Je  n'avois  pas  efpéré  que  !e 
fecret  de  la  génération  commenceroit  lî-tôt  à  fe  dévoiler-. 
C'eft  bien  vous,  Monfieur»  qui  avez  fu   prendre  la  Nature 

(i)  Voyez  rArticIe  CXXV. 

Tome  IIL  ^ 
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far  le  fait.  J'avois  tenté ,  il  y  a  une  dixaine  d'annëes ,  de  h 
deviner ,  &  j'ai  été  bien  agréablement  furpris  ^  lorfque  f  ai  vu 
vos  Obfervations  s'accorder  fi  parfaitement  avec  mes  conjec-, 
tares  ,  &  votre  hypothefe  avec  la  mienne.  Si  vous  avez 
gardé  mes  Lettres ,  &  fi  vous  prenez  la  peine  de  parcourir 
celles  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  depuis  quatre 
ans ,  vous  y  trouverez  les  premiers  rudimens  de  cette  hypo- 
thefe.  Elk  fait  le  fujet  d'un  écrit  que  je  compofai  en  1747; 
&  que  j'avois  quelque  deffein  de  rendre  public.  D'autres 
occupations  m'étant  furvenues  ,  je  n'ai  pu  le  retravailler: 
mais  j'ai  bien  envie  de  le  foumettre  ,  tel  qu'il  efl,  à  votre 
jugement ,  &c.  ". 


M.  de  Haller  voulut  bien  me  témoigner  de  l'empreflement 
à  voir  mes  méditations.  Je  les  lui  envoyai  donc  ,  en  les  fai* 
fant  précéder  d'une  Lettre  qui  eu  contenoit  l'hiftoire ,  &  dont 
je  place  ici  la  copie. 

A  Genève,  le  4  de  Décembre  17^^ 

■„  Vous  voulez    donc  ,  Monfieur,  que  je  vous  ennuie  en 

;,  vous  donnant  à  lire  mes   méditations  fur  la  formation    des 

3,  Corps  organifés.  J'obéis  :  les  voilà  donc  en  original ,  telles 

„  que  je  les  ai  écrites  ou  diftées ,  il  y  a  dix  à  onze  ans.  Je 

„  n'y  ai  pas  changé  un  feul  mot,  afin  que  vous  puiffiez  mieux 

->,  juger  quelles  ont  été  mes  premières  idées   fur  ce  fujet  in- 

^5  téreflant,  &  quelle  a  été  la  marche  de  mon  efprit  dans  ces 
99  routes  ténébreufes. 


f    K    È    F    A    Cf..  X| 

îi  Vous  reconnoîtrez  aux  numéros  des  Chapitres  ]  des  pa^ 
fj  ragraphes  Se  des  pages  ,  que  ce  Manufcrît  fait  partie  d'un 
5*  ouvrage  dont  voici  en  deux  mots  l'hiftoire.  L'étude  des 
;,  Infeâes  m'ayant  extrêmement  fatigué  la  vue ,  je  fus  forcé 
^,  de  me  févrer  d'un  plaifir  fi  vif  pour  moi;  mais  mon  efprit 
o  naturellement  très-ad:if  »  ne  put  fe  livrer  à  un  repos  abfolu; 
U  je  me  mis  donc  à  méditer  fur  toutes  les  parties  de  la  Ns^ 
;,  tute.  J^arrahgeai  mes  méditations  dans  un  certain  ordre/; 
;,  j'en  formai  une  efpece  de  fyftéme  harmonique  que  j'intitulai 
53  Contemplation    de    la   Nature.  Infenfîblement  mon  ou^» 

;,  vrage    groffit  ,   &   dans  peu    d'années ,  je    me  trouvai  un 

# 

Volume  de  méditations  de  plus  de  neuf  cents  pages.  C'étoit 
une  fuite  de  Tableaux  aufli  variés  que  la  Nature.  Mes  yeux 
ne  me  permettant  pas  toujours  d'écrire  moi->même ,  je  con- 
4,  daminai  mon  cerveau  à  retenir  ce  qu'il  avoit  compofé,  juf. 
,,  qu'à  ce  que  quelqù'ami  vint  me  prêter  fa  main  ,  &  écrire 
,,  fous  ma  diâée.  De*là  cette  divedité  de  caraâeres  que  vous 
^  trcHiverez  dans  le  Manufcrit  que  je  vous  envoie, 

l,  CefeUdant  je  n^étols  pas  au  bout  du  plan  que  je  m'étois. 
tracé.  La  multitude  deS'  objets  que  j'avois  encore  à  con(î<^ 
déret>  m'eflfrayoit  :  mes  Recherches  fur.l'ufage  des  Feuilles 
étant  furvenues  ^  je  fufpendiS  mon  grand  ouvrage  ;  &  lorf- 
que  je  l'eus  fufpendu  pendant. un  tems ,  je  n'eus  plus  la 
force  de  m'y  remettre.  Je  le  lailfai  donc  dormir  dans  mon 
cabinet,  après  l'avoir  lu  en  entier  à  une  Société  de  gens 
9  de  Lettres  ,  qui  en  fut   plus    contente   que  je  n'avois  ofé 
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xi)  P    H    È    F    A    C  'E. 

l'efpérer.  Pendant  que  cet  ouvrage  dormoit ,  il  me  venoit  de 
tems  en  tems  en  penfée  ,  d'en  détacher  quelques  partiec 
pour  les  donner  au  Public.  Mais  les  imperfeftionis  que  je 
découvrois  dans  ces  produdions  ,  la  jufte  défiance  où  je 
fuis  de  mes  talens  &  de  mes  lumières,  détournoient  tou- 
jours cette  idée  de  mon  efprit. 

î.  Enfin,  vos  admirables  Qbfervations  fur  le  Poulet  ont 
paru  :  je  les  ai  lues  avec  avidité  ;  &  j'ai  été  agréablement 
furpris  de  la  conformité  de  quelques-unes  de  vos  idées  avec 
les  miennes  ;  j'ai  commencé  à  me  fentir  un  peu  réchauffé 
pour  cet  ouvrage  infortuné  que  j'avois  abandonné  à  la 
pouffiere  de  mon  cabinet.  J'ai  donc  pris  le  parti  de  vous 
écrire  fur  ce  qui  m'avoit  roulé  fi  long-tems  dans  l'efprit  ; 
mais  je  l'ai  fait  en  fort  peu  de  mots  :  vos  réponfes  ont 
achevé  de  me  convaincre  que  nous  avions  les  mêmes  idées 
fur  la  génération.  Aujourd'hui  vous  avez  la  bonté  de  vouloir 
vous  occuper  de  la  fuite  de  mes  méditations  ;  ce  defîr  efl 
très-flatteur  pour  moi  :  je  foumets  donc  mon  Manufcrit  à 
votre  jugement  S'il  avoit  le  bonheur  de  vous  plaire,  je 
ferois  très-récompenfé  de  mon  travail.  S'il  vous  plaifoit  aflez 
pour  qu'il  vous  parût  mériter  d'être  publié ,  une  des  prin- 
cipales raifons  qui  m^engagerofent  à  y  confentir ,  feroit  l'ex- 
5,  trême  impatience  que  j'ai  .de  me  parer  auprès  du  Public  de 
l'amitié  dont  vous  m'honorez,  Monfieur,  &  de  lui  appren- 
dre  à  quel  point  je  vous  eftime  &  je  vous  refpefte. 
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PRÉFACÉ.  iîij 

s,  En  lîfant  ce  Manufcrit  ,  veuillez  tous  fouvenir  qu'il  a 
été  coxnpofé  ,  comme  le  refte  de  l'ouvrage  ,  tantôt  dans  un 
jardin ,  tantôt  dans  la  campagne ,  tantôt  dans  un  bois  ,  à  pied  ; 
à  cheval,  en  carrofle.  La  partie  qui  fuit  immédiatement 
oelle-ci ,  eft  un  parallèle  des  Plantes  &  des  Animaux ,  dans 
lequel  j'ai  raflemblé  en  petit  tout  ce  que  ces  deux  clafTes 
d'Êtres  organifés  offrent  de  plus  întéreflant.  Quand  j'ai  lu 
ce  que  l'on  a  écrit  avant  vous ,  Monfîeur  i  fur  la  formation 
des  Corps  organifés ,  j'en  ai  été  peu  fatisfait ,  &  j'étois  prêt 
que  tenté  de  préférer  mes  idées  à  celles  des  Auteurs  qui 
m'avoient  précédé.  Au  moins  il  me  fembloit  que  j'approfon- 
„   diffois  un  peu  plus  la   matière  qu'ils  ne  l^avoîent  fait  '\ 

En  me  renvoyant  mon  Manufcrit,  M.  de  Ha ller  m'honora 
d'une  réponfe  ,  qu'il  me  permit  de  rendre  publique,  &  que 
je  produis  ici ,  parce  qu'il  me  femble  que  h  véritable  mo- 
deftie  ne  confifte  pas  à  taire  l'approbation  d'un  grand  homme; 
mais  qu'elle  confîlle  à  ne  la  regarder  que  comme  un  encou« 
lagement  U  faut  bien  d'ailleurs  que  le  Public  fâche  les  motife 
qui  m'ont  engagé  à  ne  pas  fupprimer  les  prémices  d'un  travail , 
que  j'ai  tâché  dans  la  fuite  de  perfeélionner, 

l  A  Roche  le  ç   de  Janvier  17  S 9- 

9,  Je  vous  fuis  très-obligé ,  Monfieur ,  de  la  ledure  agréable 
';,  &  inftruâive  que  vous  m'avez  procurée.  Elle  eft  venue  bien 
»,  à  point  dans  un  accès  de  goutte  qui  m'a  tenu  depuis  quinze 
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„  jours  ^  &  dont  quelques  momens  ont  été  des  plas  doulou- , 
„  rêux.  Je  vous  le  renvoie ,  votre  Manufcrit ,  en  vous  priant 
„  avec  le  zèle  d'un  Cofmopolite  ,  de  le  publier.  Je  ferois 
,1  charmé  fi  je  pouvois  contribuer  à  tirer  du  cabinet  un  ou- 
j,  vrage  auffi  bien  penfé  ^ue  le  vôtre.  D  y  a  deux  clafles  de 
, ,  Savans  :  il  y  en  a  ^uî  obfervent ,  fouvent  fans  écrire  ;  il  y 
„  en  a  auffi ,  qui  écrivent  fans  obferver.  On  ne  fauroit  trop 
5,  augmenter  la   première    de    ces    claflTes ,  ni    peut-être   trop 

diminuer  la  fecondéf.  Une  troifieme  claffe  eft  plus  mauvaife 

encore  3  c'eft  celle  ^qui  obferve  mal  ". 


3» 


Je  cédai  à  une  învitatiort  fi  preffante  &  fi  propte  à  me 
*aflurer  fur  le  jugement  du  PubHc  ,  &  immédiatement  après 
avoir  achevé  mon  Effai  A^talytique  fur  TAme  ,  je  repris  mes 
Recherches  fur  leâ  Corps  orgaitifés.  Je  ne  fongeois  d'abord  qu'à 
compofer  un  nouveau  Chapitre  ,  qui  contiendroit  un  précis 
des  découvertes  ^e  M.  de  Haller  !  mais ,  dès  que  j'eus  com- 
mencé à  exécuter  ce  projet ,  je  prévis  que  je  /erois  appelle  à 
creufer  divers  fujets  ,  que  je  n'avois  qu'effleurés  dans  mon 
premier  écrit.  Je  ne  voyois  point  encore  jufqu'où  ces  nouvelles 
méditations  me  conduiroient  :  je  ne  fentois  que  la  nécelfité  de 
|)erfeaionner  mes  recherches  5  &  je  la  fentois  fortement 

Voila  comment  j'ai  été  acheminé  à  remanier  mon  fujet  ^  à 
développer  &  à  reâifier  mes  premières  idées ,  &  à  préfenter  au 
Public  une  nouvelle,  fuite  de  faits  ,  de  conféquences  &  d'a^ 
ttaiyfes. 


B     R    Ê    F    A     C    E.  tpt 

Jl[  ifai  pas  parcouru  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  Corp^ 
organifés;  le  nombre  en  étoit  trop  grand.  Je  me  fuis  borné 
à  confulter  ceux  qui  m'ont  paru  les  plus  originaux,  &  j'ai; 
rendu  leurs  Obfervations  avec  toute  Texaftitudç  &  la  précifioiii 
dont  j'étois  capable. 

J*Ai  eu  un  grand,  avantage  ;  j'ai  moi-même  obfervé*  Cela, 
m'a  donné  plus  de  facilité  à  faifîr  &  à  extraire  les  Natura«. 
liftes  que  je  confultois.  J'ai  cru  qu'on  me  permettroit  de  faire^ 
ufage  de  mes  propres  Obfervations ,,  &.  je  l'ai,  fait  Jorfque  j')^- 
ai  été  appelle. 

Je  n'ai  tiré  des  faits  que  les  conféquences  qui*  me  fembloîent^ 
en  découler  le  plus  naturellement  J'ai  fouhaicé  que  mon  Livre 
fût  une  efpece  de  Logique.  Je  n'ai  donc  pas.  mis  les  conjec». 
tures  à  la  place  des  faits  ;  mais  j'ai  fait  en  forte  qu'elles  réfuU. 
taflent  des  faits  comme  de  leurs  principes.  Ceax  de  mes  Lec«. 
teurs  qui  ne  voudront  que  juger  de  ma  marche  &  de  ma*, 
théorie ,  liront  feulement  le  Chapitre  XII  de  la  F^.  Partie ,  8ç^ 
les  Chapitres  I,  H,  Vïï,  Vffl,   de  la  Il^e.  Partie.. 

Parmi  les  faits  variés  &  multipliés  qui  s'offroient  à^  mpn^ 
examen ,  j'ai  choifi  ceux  que  j'ai  jugé  les  plus  certains  &  les  ; 
plus  intéreflans.  Peut-être  même  qu'il  n'a  point  encore  paru» 
d'ouvrage  fur  la  Génération  ,  qui  en  contînt  davantage  que- 
celui-ci,  &  fur  la  vérité  def quels  on  pût  élever  moins  d9- 
doutes. 


"  I  » 


p  u  i  r  A   CE. 


J'AI  VU  de  bonne  heure  que  mon  Livre  feroiil;  ,  en  quelque 
forte ,  une  Hiftoire  Naturelle  en  raccourci.  Je  n'ai  pas  craint 
qu'il  en  fut  moins  goûté  dans  un  iiecle  qu'on  pourroit  nommer 
Jie  iiecle  des   Obfervateurs* 

Si  j'ai  relevé  quelques  opinions  hafardées ,  c'a  été  aflurément 

fans  aucune   intention  de  choquer    ceux    qui  les  adoptent.  Je 

n'ai  voulu  que  prémunir  mes  Ledeurs  contre    l'imprel&on  de 
la  célébrité. 

Je  prie  qu^on  ne  jttgè  pas  de  mon  travail  fur  la  lechirt^ 
des  huit  premiers  Chapitres  de  ce  Volume  ;  j'ai  aflez  dit  qu'ils 
ne  font  que  des  ébauches  >  &  je  les  aurois  métne  fupprimés 
entièrement,  fi  M.  de  Haller  ne  les  avoit  honorés  de  fon 
approbation.  Ce  que  je  ne  faurols  trop  répéter  f  c'eft  que  je 
ferai  toujours  prêt  à  abandonner  mes  opinions  pour  des  opi^ 
nions  plus  probables.  Mon  amour  pour  le  vrai  eft  fîncere,  & 
je  n'aurai  jamais  de  peine  à  avouer  publiquement  mes  erreurs^ 
J'ai  toujours  penfé  qu'un  fai  tort  y  valoit  mieux  que  cent  re^ 
pliques  ingénieufes. 


A  Genève ,  le  premier  de  Mars  i  "762. 
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CETTE    NOUVELLE    ÉDITION. 
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J  E  ne  ferai  point  (Pexcufes  au  Public  fur  le  nombre  ^  l'étefu 
due  des  Notes  que  fat  ajoutées  à  cette  nouvelle  Edition  de  mon 
Livre.  Si  elles  avoient  t  avantage  de  lui  plaire ,  il  ne  les  trouve^ 
roit  ni  trop  amples  ni  trop  multipliées.  Depuis  la  première  pu^ 
blication  de  cet  Ecrit  en  1762  ^  on  avoit  fait  bien  des  découvertes 
relatives  aux  divers  fujets  qui  y  font  traités.  Un  exposé  fuccinS 
de  ces  découvertes  entroit  eJJentieUement  dans  le  plan  que  je  m'é* 
fois  formé  pour  le  perfeSionnement  de  mon  travail.  Je  devois 
daitteurs  mettre  mon  J^Steur  h  portée  de  juger  par  lui-même ,  de 
t  accord  fingulier  de  plujîeurs  de  ces  obfervations  avec  les  principes 
quefavois  tâcbé  d'établir  fur  t  origine  &  la  reproduSion  des  Etres 
vivons. 

JE  ne  publie  pas  ces  Additions  fous  la  forme  de  Supplémens , 
comme  je  me  tétois  [d'abord  propofé.  Des  fupplémens  aur oient  exigé 
des  IntroduSions  plus  ou  moins  raifonnces ,  qui  auroient  accrii  mon 
travail;  &  les  ménagemens  que  je  dois  à,  mafanté^mefùlUcitoient 
di  préférer  la  marche  la  plus  facile  ou  la  plus  courte.  Pour  lier 
chaque  fupplément  à  la  partie  de  t  ouvrage  à  laquelle  il  fe  feroit 
rapporté ,  il  auroit  fallu  retracer  cette  partie  en  raccourci ,  ^  mes 
fupplémens  f croient  devenus  peu  à  peu  un  Livre  en  forme. 
Tom.  IIL  î 


ij  AFERTISSËMENT. 

IL  y  a  plus 'y  tes  liaifons,  pour  ajnfi  dire  artificielles  ^  que  fam^ 

rois  cherché  à  établir  entre  le  Texte  du  Livre  Sf  les    fupplémeus 

correfpondans^^  n'auroient  point  été  équivalentes   aux  liaifons  natu^ 

\  relies  qui  exiftent  toujours  entre  le  Texte  &  la  Note  qui  s'y  rap^ 

porte  immédiatement  \  car  la  Note  s' enchaîne   naturellement  dans 
tEfprit  à  ce  qui  précède  &  àce  qui  fuit. 

\  MAIS  les  Notes  ont  un  inconvénient  qu'on  ne  peut  prévenir' 
elles  interrompent  la  leSure  du  Textes  &  tEfprit  toujours  impa- 
tient parce  qu'il  ejl  très  aâif,   n'aime  pas  à  être  retarda  dans  fa 

marche.  J'ai  fenti  cela ,  &  pour  diminuer  l'inconvénient  le  plus 

»  

qu'il  m^étoit  pojfîble ,  fai  eu  foin  de  placer  les  principales   Notes 
à  la  fin  des  Chapitres ,  des  Articles  ou  des  Varagraphes. 


\  TOUTES  les  Notes  açlditionelles  ont  été  indiquées  par  un  figne 
particulier  (  ff  ) ,  qui  eft  k  mêpie  que  fai  employé  par  -  tout  dans 
cette  Edition  de  mes  Oeuvres.  //  nefuffifoit  pas  néanmoins  de  dif^ 
tinguer  ainfi  ces  Additions  :  //  convenoit  encore  que  le  leSeur  pitt 
retrouver  au  befoin  chaque  Addition ,  ^  quil  put  voir  c^un  coup 
d'œil  ce  que  chacune  renfermoit  d^effentiel  J'ai  donc  drcjjé  une 
Table  indicative  des  Notes  additionnelles ,  qui  pourroit  fervir , 
fi  on  lefouhait&it ,  à  transformer  ces  Notes  en  Supplémens  dans 
un  volume  féparé. 

ON  fent  bien ,  que  dès  que  je  commeittêis  mon  propre  Texte  l 
je  ne  devois  rien  changer  à  ce  Texte  :  âuffi  tai-je  laiffé  tel  qu'il 
était  dans  les  premières  Editions.  Jai  feulement  tranfporté  h  h 
marge  les  Titres  particuliers  des  Articles  que ,  favois  placés  d abord 
dans  le  corps  de  la  page  :  Il  m'a  paru  qu'ils  feroient  mieux  en  marge^ 
parce  que  le  Chapitre  en  paroitroit  moins  découpé. 
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f^  jriRTISSEMENT.  H} 

LE  grand  nombre  de  faits  nouveaux  ^  vraiment  intérej]ans  que 
j'ai  inférés  dans  cette  Edition  de  mon  Livre,  le  rendront,  fefpere  » 
plus  digne  de  tattention  des  Naturalifies  Fbihfopkes.  Ils  compare, 
ront  ces  faits  avec  les  conféquences  que  j'en  ai  déduites;  ils  méju- 
geront de  nouveau;  ^  s'il  leur  paroijfoit  que  fai  été  un  Inter^ 
prête  fdèle  de  la  Stature  ,  j'en  ferais  très  flatté  &  le  regarderais 
comme  une  recompenfe  gbrieufe  d  un  travail  dont  ils  peuvent  feuls 
apprécier  le^  but  ,  la  manière  6?  les  difficultés. 

AGentbod près  de  Genève  le  3   d'Oâobre  1778* 
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CORPS    ORGANISÉS. 
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CHAPITRE     I. 

Des  Germes  ,  Principes  des  Corps  orgaaifés. 

I.  l_iA  Philofophie  ayant  compris  l'impoffibilité  où  elle  étoît 
d'expliquer  méchaniquement  la  formation  des  Etres  organifés , 
a  imaginé  heureufement  qu'ils  exilloient  déjà  en  petit ,  fous  la 
forme  de  Germes,  ou  de  Corpiifcules  organiques.  Et  cette  idée 
a  produit  deux  hypothefes   qui  plaifent  beaucoup  à  la  raifon. 

n.  La  première  iùppofe ,  que  les  Germes  de  tous  les  Corps       jj^     . 
organifés  d'une  même  efpece ,  étoient  renfermés ,  les  uns  dans    pothefes  d'i 
les  autres ,  &  fe  font  développés  fucceflivemeiit  '"  G"n«ï. 

La  féconde  hypothefe  répand  ces  Germes  par-tout ,  &  fop- 
Tome  m.  A 
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pofe  qu'ils  ne  parviennent  à  fe  développer  ,  lorfqu'ils  rencan- 
trent  des  Matrices  convenables  ,  ou  des  Corps  de  même  eC 
pece  ,  difpofés  à  les  retenir ,  à  les  fomenter  &  à  les  faire 
croître. 

III.  La  première  hypothefe  eft  un  des  grands  efforts  de 
l'erprit  fur  les  fens.  Les  différens  ordres  d'infiniment  petits 
abîmés  les  uns  dans  les  autres  ,  que  cette  hypothefe  admet , 
accablent  l'imagination  fans  effrayer  la  raifon.  Accoutumée  à 
diftinguer  ce  qui  eft  du  reffort  de  l'entendement  ,  de  ce  qui 
n'eft  que  du  relfort  des  fens  ,  la  raifon  envifage  avec  plaifir 
la  graine  d'une  plante  ou  l'œuf  d'un  animal ,  comme  un  petit 
monde  peuplé  d'une  multitude  d'Etres  organifés  ,  appelles  à 
fe  fuccéder  dans  toute  la  durée  des  fiecles. 

Les  preuves  qui  établiffent  la  divifîon  de  la  matière  à  Vin- 
défini  ^  fervent  donc  de  bafe  à  la  théorie  des  envehppemens. 

Le  Soleil  un  million  de  fois  plus  grand  que  la  Terre  >  a 
pour  extrême  un  globule  de  lumière  ,  dont  plufieurs  milliards 
entrent  à  la  fois  dans  l'œil  de  l'animal  vingt-fept  millions  de 
fois  plus  petit  qu'un  Ciron. 

Mais  la  raifon  perce  encore  au-delà  de  ce  globule  de  lumière  y 
elle  voit  fortir  un  autre  Univers  ,  qui  a  fon  foleil ,  fes  planètes , 
fes  végétaux ,  fes  animaux ,  &  parmi  ces  derniers  un  animal- 
cule ,  qui  eft  à  ce  nouveau  monde ,  ce  que  celui  dont  je 
Viens  de  parler ,  eft  au  monde  que  nous  habitons. 

IV.  La  féconde  hypothefe ,  en  femant  les  Germes  de  tous 
côtés  ,  fait  de  l'air  ,  de  Teau  ,  de  la  terre ,  &  de  tous  les  Corps 
foHdes ,  de  vaftes  &  nombreux  magafîns  ,  où  la  Nature  a  dé- 
pofé  fes  principales  richeffes. 


Corps     organisas.  3 

La  ]  fe  trouve  en  raccourci ,  toute  la  fuite  des  générations  -^«ap.  l 
futures.  La  prodigieufe  petitefle  des  Germes,  les  met  hors  de 
l'atteinte  des  caufes  qui  opèrent  la  diflblution  des  mixtes.  Ils 
entrent  dans  l'intérieur  des  plantes  &  des  animaux.  Ils  en  de- 
viennent même  parties  compofantes  3  &  lorfque  ces  compofés 
viennent  à  fubir  la  loi  des  diflolutions  ,  ils  en  fortent ,  fans 
altération ,  pour  flotter  dans  l'air  ou  dans  l'eau  ^\  ou  pour 
entrer  dans  d'autres  Corps  organifés. 

Il  n'y  a  que  les  Germes  qui  contiennent  les  Touts  organi- 
ques, de  même  efpece  que  celui  dans  lequel  ils  fe  font  intro^ 
duits ,  qui  s'y  développent.  Portés  dans  l'écorce  d'un  arbre  , 
ils  s'y  arrêtent ,  ils  y  grofliflent  peu-à-peu  ,  &  donnent  ainfi 
nailfance  aux  boutons ,  aux  racines ,  aux  branches ,  aux  feuilles  y 
aux  fleurs  &  aux  fruits.  Portés  dans  les  ovaires  de  la  femelle 
ou  dans  les  véiîcules  féminales  du  mâle ,  ils  y  font  le  principe 
de  la  génération  du  Fœtus. 

CHAPITRE    IL 

De  l'dccroijjemcfa  des  Corps  organifés  en  général. 

V.ijA.  manière  dont   s'opère  l'accroiffement  des  Corps  orga-      Difficulté 
nifés ,  eft  un  point  de  Phyfîque  très-obfcur.  Lorfque  nous  aurons    ^"  ^"^^*' 
une    fois    bien    conçu   comment    une    fimple  fibre    groffit    & 
s'étend ,  nous  comprendrons  comment  une  graine  devient   un 
arbre ,  ou  comment  un  œuf  produit  un  animal. 

On  peut  faire  bien  des  expériences  pour  découvrir  les  loix 
que  les  Corps  organifés  obfervent  dans  leur  accroiflement.  On 
peut  dretfer  des  échelles  exades  de  leur  extenfion  refpeûive. 
On  peut   obferver  jufqu'à  un  certain  point,  la   ftrufture  inté- 
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rienre  de  ces  Corps  ,  &  le  jeu  des  organes  qui  féparent  Se 
diftribuent  les  fucs  nourriciers.  On  peut  encore  ramener  aa 
calcul  l'adion  des  vaiffeaux ,  &  la  vîteffe  ;des  liqueurs  qui  y 
circulent.  Toutes  ces  connoiffances  ,  quoique  précieufes ,  ne  fuf- 
fifent  point  pour  diffiper  les  ténèbres  qui  couvrent  la  mécha- 
nique  de  raccroiflement.  Eflayons  d'y  fuppléer  ,  en  pofant  des 
principes  qui  nous  conduifent  à  une  hypothefe  raifonnabk. 

VI.  La  Nature  ne  va  point  par  fauts.  Tout  a  fa  raifon  fuffi-* 
Jante  ou  fa  caufe  prochaine  &  immédiate.  L'état  actuel  d'un 
Corps,  eft  la  fuite  ou  le  produit  de  fon  état  antécédent;  ou 
pour  parler  plus  jufte ,  l'état  aâuel  d'un  Corps  eft  déterminé 
par  fon  état  antécédent. 

*  * 

VIL  II  eft  une  gradation  entre  les  Etres ,  il  en  eft  une  auffi 
dans  leur  accroiflement.  Tous  parviennent  par  degrés  infenfi- 
bles  ,  à  la  perfedion  qui  leur  eft  propre.  C'eft  ce  qui  fe 
nomme  développement  dans  les  Corps  organifés. 

VIII.  Les  plantes  &  les  animaux  que  nous  voyons  aujourd'hui , 
ont  donc  paflTé  fucceflîvement  par  tous  les  degrés' de  grandeur 
compris  entre  celui  où  ils  ont  commencé  d'être  vifibles  pour 
nous ,  &  celui  où  nous  les  voyons  maintenant. 

Si  nous  obfervons  au  microfcope ,  la  graine  d'une  plante  ou 
l'œuf  d'un  animal ,  nous  nous  convaincrons  que  le  Corps  orga- 
nifé  qui  en  doit  naître,  y  exifte  déjà  en  petit  avec  toutes  fes 
parties  effentielles. 


La  nutrition 
caufe  du  dé* 
veloppe  - 


Nous  admirons  la  fagacîté  du  Naturalifte  qui  a  fu  le  premier 
découvrir  le  Papillon  fous  l'enveloppe  de  Chenille. 

IX.  Le    développement    infenfible    de  toutes  le?  parties  du 
Corps  organifé  ,  fe  fait  par  la  nutrition. 


Coups      organisés*  v 

Chap.  U^ 

X.  Les    alimens    font   un  mélange  d'air ,  d'eau  ,  de  terre ,       Alimens. 
de  fels ,  d'huiles ,  de  foufres  &   de  plufieurs   autres  principes 
différemment  Combinés. 


XI.  Pour  être  rendu  propre  à  faire  corps ,  ce  mélange  paflc 
r  divers  genres  de  vaifleaux  ,  qui  diminuent  graduellement, 
dont  il  éprouve  l'adion. 


Les  uns  le  reçoivent ,  d'autres  le  préparent  ,  de  troifiemes 
le  diftribuent  préparé,  à  toutes. les  parties. 

XII.  L'action   des  vaifleaux  foppofe  donc  trois  opérations      Trois  opc^ 
principales.  ^^'^J'^^ 

La  réparation  du  fupcrftu  ;  la  décompofition  d'une  partie 
des  principes  ;  &  la  réunion  de  plufieurs  dans  une  même  maffe , 
analogue  à  la  nature  du  Corps  organifé. 


XIII.  Les  vaifleaux  ,  ainfî  que  tous  les  autres  organes ,  font    Compofitîoni 
originairement  formés  de  fibres  fimples ,  c'eft-à-dire,  qui  ne  font    p^  ^^'^'' 
pas  elles-mêmes  compofées  d'autres  fibres  ,  ce  qui  iroit  à  l'in- 
fini,  mais  à^élémens  particuliers. 


La  nature ,  la  forme ,  &  l'arrangemetit  de  ces  élémens    dé^i. 
terminent  l'efpece  du  Corps  organifé. 

XIV.  L'extrait  nourricier  fe  diftribue  aux  fibres  fimpfes ,'  Diftribiitî*» 
&  l'extenfion  de  celles-ci  en  tout  fens  ,  fait  le  développement  ^on^^lbct 
du  Tout  organique,  nourriçiçis^. 

Les  élémens  des  fibres  font  le  fond  qui  reçoit  les  particutes 
du  fluide  nourricier. 


Il . 
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£"^^'  ^^'        L'AFFINITÉ  de  ces  particules  avec  les  élémsns  ^  les  rend  pto^ 

près  à  s'unir  à  eux. 

La  conformation  &  Tarrangemênt  des  éléiliens  leur  permet 
de  s'étendre  en  tout  fens  jufqu'à  un  certain  point ,  &  de  cé^ 
der  ainfî  à  l'impreflion  du  fluide  nourricier. 

On  peut  fe  repréfentet  une  fibre  fiipple  comme  une  efpece 
d'ouvrage  à  féfeau. 

Les  atomes  nourriciers  s'itifinùent  dans  les  mailles,  &  les 
agrandilTent  peu-à-peu  ^  en  tout  fens. 

Les  vaifleaux  qui  reçoivent  l'aliment  groffier  qui  vient  dit 
dehors,  &  ceux  qui  le  préparent,  font  nourris  par  d'autres 
vaifleaux  plus  petits  ^  deflinés  à  répandre   cet  aliment  par->totit 

Ces  vaifleaux  verfeht  le  précieux  extrait  dans  les  interfticeS 
que  les  fibres  laiflent  entr'elles  ,  d'où  il  paffe  enfuite  dans  les 
mailles  de  ceç  dernières    par  une  forte  de  fuccion^  ou  d'im-» 

bibition. 

Et  comme  les  petits  vaifleaux  ont  eux-mêmes  befoin  d'étrei 
nourris ,  on  peut  fuppofer  qu'ils  fe  nourriffent  par  eux-mêmes , 
du  fuc  qu'ils  contiennent  ,  ou  de  celui  qu'ils  rencontrent  entre 
les  divers  paquets  de  fibres  qu'ils  parcourent 

faccroiffe.^        XV.  Enfin  ,  lorfque  les  mailles  d'une  fibre  fimple  ,  fe  font 
ment.  autant  agrandies  que  la  nature  &  l'arrangement  de  leurs  prin- 

cipes ont  pu  le  permettre  ^  cette  fibre  cefle  de  croître ,  &  ne 
reçoit  plus  que  la  nourriture  deftinée  à  remplacer  celle  que  I* 
tranfpîtarion  &  les  mouvemens  inteftins  diiCpent  (i}. 

(i)  tt   Telles  fiirent  mes  premières  j-  d'approfondir  un  peu  plus  ce  fujet  téné^ 
tnéditations  fur  VaccroiJJcmcnt.  J'ai  tâché  1  breux  dans  quelques  autres  écrits ,  &  ea 


Corps     orgai^i'ses. 
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CHAPITRE    II  I. 

De  la  génération  des  Corps  organifés.  Des  Monjlres  &  des  Mulets 
en  général  Principes  &  conje&ures  fut  leur  formation. 

XVI.  JL  Ous  les  Corps  organîfés   multiplient  :  &  pendant  que      Introdoo,' 
la  loi  des  diflTolutions  exerce  fon  empire  deftru(fHf  fur  la  maflTe   ''°^ 
des  Etres  vivans ,  la  loi  des  générations  préfide  à  la,  çonferva.* 
tion  des  efpeces,  &  leur  aflure  rimmortalitç.. 

XVn.  La   génération  eft  un   de  ces  fecrets  que  la  Nature     La  généra, 
femble    s'être    réfervé.    Je   crois   cependant   qu'on  le  lui  arra-  niyftcrc  "'^ 
chera  quelque  jour.  J'en  juge  principalement  par  le  nombre  &  qu'on  dé- 
la  nature  des  découvertes  dont  on  a  déjà  enrichi  cette  matière,    couvrira 
Les  vérités  phyfiques ,  fruits  de  Tobfervation  &  de  l'expérience ,  jour. 
fe  multiplieront  &  fe  perfedionneront  fans    cefle.    Les  vérités 
métaphyfîques  ,  plus  indépendantes  des  fens  Se  des  machines , 
&  liées  à  un  petit  nombre  d'idées  abftraites,  ne  fe  multiplie^ 
ront  pas ,  fans  doute ,  en  même  proportion.  Une  intelligence 
qui  connoîtroit  à  fond  les  forces  de  î'efprit  humain  ,  pourroit 
tirer  Thorofcope   des  fciences ,  &  prédire  le  degré  de  perfec- 
tion où  chacune  d'elles  parviendra.  Je  ferois  fort  porté  à  penfer 
que  la  deftrudlion  de   notre  globe   n'arrivera    que  lorfque   les 
hommes  auront  épuifé  la  connoiflance  des  produdions  qu'il  ren- 
ferme. Mais   cet  événement  tient  à  d'autres  qui  ne  paroifFent 
pas  plus  prochains. 

XVIU.  Le  germe  exiftoit-il  déjà  dans  la  graine,   ou  dans    pc«xhypa^ 


particulier  dans  la  Talingénépe  phUofo" 
phiqucy  Part.  XI.  Ccft-là  qu'on  verra 
des  obfervacions  diredes  &  très-eurieu- 
kt  d'un  habile  Académicien ,  qui  coa* 


firment  les  principes  que  je  m'etois  faits 
dans  ma  jeunefTe  fur  la  mtfchanique  fe^ 
crette  de  VaccroiJfemcrU. 


CoNStb^^RÂtlÔKS      SUR      LES 


^"^^'-  ^^^'   Poéuf  avant  la  fécondation  ?  La  pouffiere  des  étamines  I  ôtt  là 
trion.^  ^*"'   ïîqueur  que  le  mâle  fournit ,  n'eft-elle  que  le  principe  de  fon 
I.  Les  œufs    développement  ? 

t)u  les  g  rai- 

ques.  XÏX.  Du  la  matière  fcminale  eft-elle  le  véhicule  du  germai* 

arEmbrîon    &  jg  graine  ou  l'œuf,  le  logement  deftiné  à  le  recevoir  ? 

queur  féuii* 

^^^^*  Ce  font  là ,  deux  hypothefes  qui  fè  difputent  la  préférence  ^ 

Se  leur  combat  n'eft  pas  près  de  fim'r. 

Animaux        XX.  Une  découverte  imprévue ,  faite  par  le  microfcopc  dans 
iiu«s?*^^'      le  dernier  fiecle  ,  a  paru  donner  de  la  fupériorité  à  la  féconde 

hypothefe  fur  la  première.  Je  veiix  parler  de  là  découverte  deg 
Animalcules  fpermùtiques. 

Ces  animaux  d'une  petiterfe  extrême ,  ont  paru  nager  dans 
preiquê  toutes  les  femences  qu'on  a  foumifes  à  cet  examen. 
On  a  comparé  leur  forme  à  celle  du  Têtard  ;  leur  tête  eft 
groffe  &  arf ondîe ,  &  le  refte  de  leur  corps  eft  très-effilé.  La 
plus  petite  goutté  de  femence  en  renferme  un  nombre  pro- 
digieux. On  les  voit  s'y  jouer  avec  une  agilité  mervcilleufe , 
comme  les  Poiifons  dans  un  lac. 

Les  fujèts  qui  ne  font  pas  fencote  en  état  d'engendrer ,  ceuX 
qui  font  avancés  en  âge ,  ou  attaqués  de  maladies  vénériennes  ; 
n'offrent  pôîiit  de  ces  animaux. 

Syftéiftes        XXI.  Sut  ces  faits  réels  ou  appârens ,  on  a  imaginé  que  les 

ftuxQuels  ces  c?         * 

Animaux        animalcules  fpermatiques   étoient   les    auteurs  immédiats  de  la 
ont   donne    génération.   On  a  fuppofé  ingénieufement  qu'ils  fubiflbient   de» 
ance.       métamorphofes    analogues  à  celles  des   Infeftês  ou  du   Têtard, 
Mais  on  s'eft  partagé  fur  la  manière  de  la  fécondation» 

Les    uns  ne  voulant  point  reconnoitre    d^ovaires   danà   les 

femelle^ 
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îènvelles  des  ammaux  vivipares ,  ont  cru  que  l'animalcule  s'at- 
tachoità  quelque  endroit  particulier  de  h  matrice,  d'où  il  tiroit 
la  nourriture  deftinée  à  le  faire  croître. 

Lï:s  autres ,  partifans  déclarés  des  ovaires ,  veulent  que  le  Fer 
fpermatique  s'introduife  dans  la  véjîculey  qui,  félon  eux  ,   fe  dé- 
tache  de  Vovaire  ,  &   tombe  par  la  trompe  dans   la  inatrice, 
&   que  ce    foit  dans  cette  véficule  qu'il   prenne   fes  premiers 
accroiflemens. 

XXII.   Ces  Phyfîciens  appliquent  aux  grains  de   la  pouffierç    Application 
des  étamines ,  ce  qu'ils  difent  des  animaux  fpermatiques.  fyftêm/s  àîa 

génération 

Ils  regardent  chaque  grain  renfermé  dans  un  globule  des 
étamines ,  comme  un  petit  œuf ,  qui  contient  le  germe  de  la 
Plante  future.  Ils  nous  font  remarquer  que  la  graine,  avant  la  ♦ 

fécondation ,  n'eft  qu'une  véficule  ,  pleine  d'une  liqueur  lim- 
pide ,  dans  laquelle  les  meilleurs  microfcopes  ne  nous  décou- 
vrent aucune  trace  d'embrion  :  mais  que  fi  l'on  examine  cette 
même  graine  après  la  fécondation  ,  on  y  appercevra  un  point 
verdâtre  ,  fort  relFemblant  à  un  grain  de  la  pouflTiere  des  éta- 
niines. 

XXlîl.  Le  fyftéme  des  Vers  féminaux  eft   aflurément  ingé-  Doutes  & 

nieiix ,  &  il  femble  au  premier  coup-d'œil  ,  n'être  pas  deftitué  ^^^j^"'^^^^^ . 

de  probabilité.  Quelques  obfervations  cependant  le  rendent  au  me  des  \nC 

moins  douteux,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  m^u^t  fpcf- 

mattques. 

On  n'a  pu  découvrir  de  ces  Vers  dans  la  femence  de  quel- 
ques animaux. 

On  a  découvert  dans  celle   du  Calmar ,   de   petits   Corps  à 
reflibrt ,  qui  paroiffent  être   analogues    aux   Vers   fpermatiques , 
,   Towû  III.  B 
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"AP    lil'    &  qui   poiirroient  faire  douter  que  ces  Vers  fbîent  de  xérits^ 
blés  animaux  (i). 

En  les  fuppofant  tels ,  il  y  auroit  lieu  de  penfer ,  qu'il  en 
eft  de  la  liqueur  féminale  comme  de  tant  d'autres  efpeces  de 
liqueurs ,  que  TAuteur  de  la  Nature  a  jugé  à  propos  de  peu- 
pler de  différentes  efpeces  d'habitans. 

Enfin,  on  croit  avoir  apperçu  de  femblables  Vers  dans  la 
femencé  de  quelques  feçielles  de  Quadrupèdes. 

Quelle  place  aflîgnera-t-on  à  ces  Vers  ;  quel  rôle  leur  fera- 
t-on  jouer  dans  le  fyftême  dont  nous  parlons? 

Imaginera-t-on  qu'ils  s'accouplent  avec  ceux  qui  habitent 
la  femence  du  maie,  &  que  de  ces  accouplemens  naiffent  les 
germes ,  auteurs  de  la  génération  ?  Ce  feroit  reculer  la  difficulté 
d'un  degré. 

CoNjECTURERA-T-ON  qu'ils  fe  greffcut ,  ou  s'unifTent  les  ims 
aux  autres,  pour  former  différens  Touts  individuels  ? 

* 
Réflexions        XXIV.  OsEROis-jE  joindre  ici  mes   conjeftures  fur  la  géné- 

velle"  con^   ration  ,   à  celles   de  tant  de  favans   Phyfîciens    qui  ont   traité 
jciftures         cette  matière  ?  Une  réflexion  que  je  crois  jufte  ,  m'enhardit  à. 

qu*on    peut    1      ç  ' 
imaginer  ^^  *^^^^- 

pour    expH, 

nération  ^^'        ^^  ^^  fauroit  avoir  trop  de  conjeéhires  fur  un  fujet  obfcur. 

Ce  font  autant  de  fils  qui  peuvent  nous  conduire  au  vrai  par 
différentes  routes ,  ou  nous  donner  lieu  de  découvrir  de  nou- 
velles Terres.  Les  conjeftures  font  les  étincelles  ,  au  feu  def- 

(0  Nouvelles  Lccouvertes  faites  avec  le  Micrqfcope  j  par  T.  Needham.  Leide, 
Luzac  1747.  Chap.  V. 


Corps     organisas.  *      ii 

quelles  la  bonne  Phyfique  allume  le  flambeau  de  l'expérience,    ^''^p-   ^^^' 

Je  loue  la  modefle  timidité  des  Phyficiens  ,  qui   s'en  tiennent 

aux  faits  ;  mais  je  ne  faurois  blâmer  la  hardiefle  ingénieufe  de 

ceux  qui  entreprennent  quelqueibis  de  pénétrer  au-delà.  LatC- 

fons  agir  l'imagination;  mais  que  la  raifon  tienne   toujours  la 

bride  de   ce   courtier  dangereux.  Tournons-nous  de  tous   les 

côtés  :  formons  de  nouvelles  conjeâures  ;  enfantons  de  nouvelles 

hypodiefes  ;  mais  fouvenons-nous  toujours  que  ce  ne  font  que 

des  conjeéhires ,  &  des  hypothefes ,   &  ne  les  mettons  jamais 

à  la  place  des  faits. 

C'EST  dans  cet  efprit  que  je  hafarde  de  publier  mes  fonges 
fur  la  génération. 

XXV.  Tout  Corps  organifé  croit  par  développement.  Principe 

fondamental 

Au  moment  où  il  commence    d'être   vifible  ,    on  lui  voit ,   ration. 
très  -  en  potit ,  les  mêmes  parties  eiïentielles  qu'il   offrira   plus 
en  grand  dans  la  fuite. 

_  • 

QpELQU*EFFORT  que  nous  faflîons  pour  expliquer  méchanî- 
quement  la  formation  du  moindre  organe ,  nous  ne  faurions 
en  venir  à  bout 

Nous  fommes  donc  conduits  à  penfer  ,  que  les  Corps  or- 
ganifés  qui  exiftent  aujourd'hui ,  exiftoient  avant  leur  naiÔance , 
dans  des  Germes   ou  Corpufcules  organiques. 

XXVI.  L'ACTE  de  la  génération   peut   donc  n'être   que  le      Q«elagt 
principe  du  développement  des  germes,  n'Vft^"qu'uii 

dévoloppe* 

XXVII.  Le  développement  s'opère  par  la  nutritioa  "^"^-     ,, 

^'^  ^         '^  Que  ce  dé- 

▼cloppc- 

La  nutrition  n'eft  proprement  que  l'incorporation  des  fucs   «"cnt  s'opé- 
nourriciers  dans  les  mailles  des  fibres  élémentaires,  [^ition  ^  ""* 

B  a 


la  CONSIDÉRATÏONS       SUR       LES 

chap    in.        Ces  principes  pofés,  je  demande:  • 

rninairruc"  .  XXVIIL  La  pouflîere  des  ctamines  &  la  liqueur  feniinale  ne 
nouîricier  contiendroient-elles  point  les  fucs  nourriciers,  deftinés  par  kur 
du  germe,      fubtilité  &  par  leur  adivité    extrêmes  à  ouvrir  les  mailles    du 

germe ,  &  à  y  faire  naître  un  développement ,  que  des  fucs 
moins  ^fins  &  moins  élaborés  n'avoient  pu  commencer  ,  mais 
qu'ils  peuvent  continuer  &  amener  à  fon  dernier  terme  T 

Application^       XXIX.  ÉTENDONS    un    peu  Cette  conjei^ure ,  &  tâchons  de 
^auxiTénol   l'appliqu^r  aux  difFérens  cas  que  renferme  la  matière  qui  nous 

menés  de  la     OCCUpe. 
génération. 

On  peut  les  réduire  à  trois  principaux  : 

I 

La  reffemblance  des  enfans  au  père  &  à  la  mère  ,  les  MonJ^ 
très ,  &  les  Mulets..  ^ 

M 

Fixons -nous  à  l'hypothefe  qui  admet  des  œufs  dans  les 
femelles  vivipares,  &  qui  reconnoît  ces  œuis  pour  le  lieudes 
germes ,  je  veux  dire ,  pour  prolifiques. 

Ces  mont        XXX.    On  nomme  Monflre  ,  toute    production  organifée  , 
^res.  jafis  laquelle  la    conformation  ,  l'arrangement  ,  ou  le  nombre 

de  quelques-unes    des  parties   ne   fuivent  pas  les  règles,  ordi- 
naires. 

Quatre gen.        XXXL  De  là,  quatre  genres  de  Monftres.. 

Tes  de  monf- 
•  très. 

Le  premier  renferme  ceux  qui  font  tels  par  la  conformation 
extraordinaire  de  quelques-unes  de  leurs   parties. 

Le  fécond  genre  comprend  les  Monftres  qui  ont   quelques 
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rais  de   leurs  organes!  ou  de  leurs    membres  autrement  diftri-    ^»^^'   "^ 
bues  que  dans  l'état  natureL 

Le  troifieme  genre  embraflè  les  Monftres.  qui  ont  moins  de 
parties  qu'il  n'en  a  été  donné  à  l'efpece- 

•   Le  quatrième  genre  renferme  ceux  qui  ont ,  au  contraire  > 
plus  de  parties  que  l'état  naturel  ne  le  comporte ,  foit  que  ces 
parties  ne  foient  pas  propres  à  l'cfpece ,  foit  que  lui  étant  pro**. 
près,  elles  s'y  trouvent  en  plus  grand  nombre.. 

XXXII.  Le^  Mulets  font  des  efpeces  de  Monftres ,  qui  pro*-    Des  Mutettï. 
viennent  de  l'accouplement  de  deux  individus    d'efpeces   diffé- 
rentes ,  &  qui  participent   ainfi  de.  la    nature    de  l?un   &  de 
l'autre.. 

La  reflemblance  des  Mulets  avec  les  individus  dont  ils  tirent: 
leur  origine ,  ne  fe  manifefte  pas  d'une  manière  uniforme  dans, 
toutes  les  efpeces  ;  c'efl-à-dire  ,  qu'elle  n'a  pas  lieu  conllam- 
ment  dans  les  mêmes  parties.  On  ci:oit  cependant  avoir  re- 
marqué ,  qu'en  général  le  corps  du  Mulet  tient  plus  de  la  fe-^ 
melle  que  du  mâle  ,  &  que  les  extrê.mités  tiennent  plus  dtii 
mate  que  de  la  femelle. 


XXXIII.  Si  les  germes  font  contenus  originairement  dans  Tes  Qbefflônrc 

ovaires  de  la  femelle  ,  &  fî  la  matière  féminale  n'eft  qu'une  efpecp  '"^  ^^  sj"^- 

de  fluide  nourricier,  deftiné  à  devenir  le  principe  du  dévelop-  rhypothefe 

pement  >  d'où   viennent  les    divers    traits   de   reffemblance   des  ^^  l'Auteur., 
enfans  avec   ceux  qui   leur  ont  donné  le  jour  ?  Pourquoi'  les 
JVIonftres?  Comment  fe  forment  les  Mulets? 

Laissons  le  premier,  cas ,  comme  moins  frappant ,  &  tou-. 
jours  un  peu.  équivoque.  Attachons-nous  aux  deux  derniers,  plus^ 
fufceptibles  de  détermination  &  d'analyfe*. 
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Tentatives 
pour   réfou- 
dre  quel- 
ques-unes 
de  ces  quef- 
tions» 


XXXIV.  On  explîqueroît  affez  heureufement  par  Thypothefi^ 
propofée  ,  le  premiejr ,  le  troiCème  &  quatrième  genre  de  Mont 
très ,  en  fuppofant  pour  le  premier  &  le  troifîeme ,  que  la  mar- 
che ou  l'opération  du  fluide  féminal  a  été  troublée  ou  mo- 
difiée par  quelqu'aecident  ;  (Se  eil  admettant  ,potir  le  quatrième 
genre ,  que  deux  germes  fe  font  développés  à  la  fois ,  dont 
l'un  a  fourni  à  l'autre  par  une  cfpece  de  greffe ,  une  ou  plu<* 
fieurs  parties  furnuméraires. 

Le  fécond  genre  eft  beaù^ou^  plus  difficile  à  expliquer  ;  & 
il  ne  me  paroît  pas  qu'on  en  puiflTe  rendre  raifon  qu'en  re- 
courant à  rhypothefe  des  germes  originairement  monftrueux  : 
refuge  heureux ,  mais  qui  ne  plaît  pas  également  à  tous  les 
Phyfîciens. 

Les  rapports  des  Mulets  avec  les  efpeces  auxquelles  ils  doi- 
vent la  naiffance ,  peuvent  être  rangés  fous  plufieurs  genres.  Nous 
lie  confidérerons  ici  que  les  rapports  de  couleur  &  les  rap- 
ports de  former 

Les  rapports  de  Couleur  s^expliquent  facilement  par  Rhypo- 
thefe de  la  liqueur  féminale  ,  confîdérée  comme  fluide  nourri-* 
cier.  On  fait  combien  la  qualité  des  alimens  influe  fur  la  couleur 
des  corps  organifés.  La  Garance  rougit  les  os  des  animaux  qui 
s'en  nourriffent  On  varie  les  nuances  des  végétaux  en  leur 
faifant  pomper  différentes  efpeces  de  teintures  ;  &  e'efl  i  pour 
le  dire  en  paffant,  un  genre  d'expériences  qui  eft  bien  digne  de 
l'attention  des  Phyfîciens.  Il  feroit  très-propre  à  perfeftionnet 
l'hiftoire  de  la  végétation  &  à  nous  découvrir  la  véritable  deC-^ 
tination  des  principaux  organes  (i). 

Mais  dira-t-on ,  les  couleurs  que  le  fluide  féminal  imprime  au 

(i)  Voyez  mes  Recherches Jhr  Pufa^c  des  feuilics  dans  les  Plantes ^  Mémoire  V* 
Lcidc  I  1754  in-4«.  Oeuvres ,  T.  IL  de  Vin^^^i 
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germe    dcvroient  s'altérer  peu  à  peu ,  &  s'efïacer  enfin  entié-  ^^^^'   ^^^,v 
rement. 

Je  réponds,  que  la  difpofition  à  réfléchir  certaines  couleurs 
dépend  de  la  nature  &  de  Tarrangement  des  parties  ;  or ,  cette 
nature  &  cet  arrangement  étant  une  fois  déterminés ,  il  paroit 
très-poffible  qu'ils  fe  confervent  &  que  les  nouveaux  fucs  qui 
furviennent  s'accommodent  à  cette  détermination  comme  nous 
l'entreverrons  bientôt. 

La  nourriture  influe  encore  beaucoup  fur  les  proportions: 
de  toutes  les  parties;  &  cette  vérité  fi  connue  nous  conduit 
aux  rapports  de  forme^ 

Deux  objets  principaux  s'offrent  ici  à  notre  méditation;  ïe» 
germe  &  le  fluide  féminal.  Analyfons  ces  deux  idées  autant: 
que  nous  en  fommes  capables^ 


XXXV.  On  dît  que  le  germe  eft  une  ébauche  ou  une  et  Idée  qu'Dii 
quiffe  du  Corps  organîfé.  Cette  notion  peut  n'être  pas  affez  pré-  du^eennc"^ 
cife.  Ou  il  faut  entreprendre  d'expliquer  méchaniquement  la  for- 
mation des  organes ,  ce  que  la  bonne  Philofophie  reconnoit  être 
au-deflus  de  fes  forces  :  ou  il  faut  admettre  que  le  germe  con- 
tient aduellement  en  raccourci  toutes  les  parties  eflentielles  à 
la  plante  ou  à  l'animal  qu'il  repréfente. 

XXXVL  La  principale  diflférence  qu'il  y  a  donc  entre  le  germe  Cônfeqacthw 
&  l'animal  développé,  c'eft  que  le  premier  n'eft  compofé  que  ?f/^®  ^^^ 
des  feules  particules  élémentaires ,  &  que  les  mailles  qu'elles 
forment  y  font  auffi  étroites  qu'il  eft  poffible  ;  au  lieu  que  dans 
le  fécond,  les  particules  élémentaires  font  jointes  à  une  infinité 
d'autres  particules  que  la  nutritioii  leur  a  aflbciées ,  &  que  les  maiU. 
les  des  fibres  fimples  y  font  auffi  larges  qu'il  eft  poffible  qu'elles  le 
foient  relativement  à  la  nature&  à  l'arrangement  de  leurs  principes. 
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chap.  m. 

Autre  con- 
féquence 
tirée    de   la 
▼ariété    des 
parties. 


Rapports 
de  la  liqueur 
féminale    à 
ces  yariécés. 


Suppofitîons 
de  l'Auteur. 


Effaî  d'ex- 
plication du 
Alulet. 


XXXVII.  La  variété  qui  règne  entre  toutes  les  parties  de 
l'animal,  foit  à  l'égard  des  proportions,  foit  à  l'égard  de  la 
confiftance ,  indique  dans  les  élémens  une  variété  relative  dont 
celle-là  dépend.  Alnfi  les  fibres  élémentaires  des  os  ont  origi- 
nairement plus  de  confiftance  &  font  moins*  fufceptîbles  d'ex- 
tejafion  que  celles  des  vaiffeaux  ou  des  membranes. 

XXXVJIL  Le  degré  d'extenfion  de  chaque  organe  eft  de 
plus  relatif  à  la  puiflance  qui  l'a  produit.  Cette  puiffance  eft  ici 
le  fluide  nourricier  ou  la  liqueur  féminale.  11  y  a  donc  entre 
ce  fluide  &  le  germe ,  certains  rapports  qui  déterminent  la  con- 
fiftance &  l'extenfion  de  chaque  partie.  Ces  rapports,  fi  nous 
voulons  raifonner  fur  des  idées  connues^  ne  fauroient  être  que 
des  rapports  de  forme ,  de  proportions ,  de  mouvement ,  de 
chaleur,  &c» 

XXXIX.  A  ces  réflexions  générales  ^  je  joindrai  quelques  fup- 
pofitions  particulières.  Je  fuppofe ,  i°.  qu'il  y  a  dans  la  liqueur 
féminale  .autant  d'efpeces  d'élémens  qu'il  en  entre  dans  la 
compofition  du  germe. 

a^  Que  les  élémens  d'une  même  efpece  font  plus  difpofés 
à  s'unir  que  ceux  d'efpeces  diflférentes. 

3°.  Que  les  mailles  de  chaque  partie  obfervent  une  certaine 
proportion  avec  les  molécules  relatives  de  la  femence. 

4°.  QjJE  l'eflicace  de  la  liqueur  féminale  dépend  du  degré 
de  fon  mouvement  &  de  fa  chaleur  &  du  nombre  des  parti- 
cules élémentaires  de  chaque  efpece. 

.  XL.    Ces' principes  pofés,  la  génération  des  Mulets  femble 

sVclaircir  jufqu'à  un  certain  point.  De  l'accouplement  d^un  âne 

avec  une  jument  nait  le  JVIulet  proprement  dit. 

Cette 
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Cette  f^roduaion  exiftoit  déjà  en  petit,  mais  fous  la  forme    ^iîlHi 
d'an  Cheval  dans  les  ovaires  de  k  Jument. 

Comment  ce  Cheval  a-t-il  été  métamorphofé  ?  D'où  lui 
Viennent  en  particulier  tes  longues  oreilles?  Pourquoi  la  queue 
eft-dle  fi  peu  fournie  de  crins  ?  L'éclairciflTement  de  ces  deux 
points   achèvera  de  développer  ma  penfée. 

Je  dis  donc  que  les  élémens  de  la  liqueur  féminale  répon- 
dant à  ceux  du  germe ,  la  femence  de  TAne  contient  plus  de 
particules  propres  à  fournir  au  développement  des  oreilles  que 
n'en  contient  celle  du  Cheval;  &  que  d'un  autre  côté,  elle  a 
moins  de  particules  propres  à  développer  la  queue  que  n'en  a 
cette   dernière. 

De-la  l'excès  d'alongement  dans  les  mailles  des  oreilles  & 
l'oblitération  d'une  partie  de  celles  de  la  queue. 

XLI.  On   m'objedera   fans  doute ,  que  les  feniences  &  les      Objc^îons 
germes  d'une  même  efpece  doivent  fe  répondre  exademcnt ,  &       '^^°*'  ^^* 
que  par  conféquent  il  n'y  a  que  la  femence  du  Cheval  qui  puifle 
faire  développer  les  germes  contenus  dans  les  ovaires  de  la  Ju- 
ment. 

Je  téponds  qu'on  peut  fuppofer  fans  aucune  abfurdité  que 
dans  le-  rapport  de  la  femence  &  du  germe ,  il  eft  une  certaine 
latitude  qui  permet  à  la  liqueur  féminale  d'un  animal  de  déve- 
lopper les  germes  d'un  autre  qui  n'en  diffère  pas  extrêmement 
en  forme  &   en  grandeur. 

On  m'objeâera  encore  que  les  notions  que  je  donne  de 
la  liqueur  féminale  &  du  germe  font  trop  compofees ,  vu 
la  multitude  des  élémens  que  j'y  fais  entrer ,  &  la  diverfité  des 
combinaifons  qu'elles  fuppofent. 

Tome  IIL  C 
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chap.   m.        Je  réponds  que  nous  ne  faurions  nous  faire  de  txop  grandes 

idées  de  l'art  qui  règne   dans  les  ouvrages   de  la  Nature  »  & 
fur-tout  dans  la  ftrufture  des  Corps  organifés. 

Une  autre  objedion  beaucoup  plus  confîdérable ,  eft  celle 
qui  fe  tire  de  certains  Mulets ,  dans  lefquels  on  obferve  des  par- 
ties qui  ne  tiennent  abfolument  que   du  mâle. 

Tel  eft  ce  Mulet  qui  provient  de  Paccouplenient  du  Coq  avec 
la  femelle  du  Canard ,  &  qu'on  affure  avoir  des  pieds  parfaite- 
ment reflemblans  à  ceux  du  Coq. 

J'avoue  que  je  ne  faurois  fatisfaire  à  cette  objeéhon,  fi  le 
fait  eft  tel  qu'on  le  rapporte;  mais  je  doute  de  la  parfaite  ref- 
femblance  de  ces  pieds  avec  ceux  du  Coq  :  j'en  appelle  donc  à 
\m  examen  plus  approfondi. 


Importance  XLII.  Je  fouhaiterois  fort  auïS  qu'on  multipliât  les  expériences 
des  expé.  •  fyj.  la  génératipn  des  Mulets.  Rien  ne  feroit  plus  propre  à  répan- 
les  Mulets,     dre  du  jour  fur  cette  matière  ténébreufe.    Les  végétaux  pour- 

roient  beaucoup  fournir  ^en  ce  genre. 

Je  delîrerois  fur-tout  qu'on  s'affurât ,  fi  dans  les  petits  qui 
proviennent  d'individus  de  même  efpece  9  &  dans  ceux  qui  pro- 
viennent d'individus  d'efpèccs  différentes ,  il  eft  conftamment 
des  parties  qui  tiennent  plus  du  mâle ,  &  d'autres  qui  tiennent 
plus  de  la  femelle ,  &  fi  cette  refleijiblance  eft  toujours  uni- 
forme ,  ou  fi  elle  varie  ? 

Dans  l'un  &  l'autre  cas  on  pourroit  faire  intervenir  la  liqueur 
féminale  de  la  femelle ,  &  raifonner  fur  cette  liqueur  comme  j'ai 
fait  fur  celle  du  mâle. 


• 


On  pourroit  conjeâurer  avec  quelque  vraifemblance  pour  le 
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jptemîer  cas ,  que  la  femence  de  la  femelle  contient  les  élémens   £h^p.   HL 
particuliers  à  une  ou  plufieurs  parties ,  &  celle  du  mâle ,  ceux 
qui  font  propres  aux  autres. 

Pour  le  fécond  cas ,  on  admettroit  que  ces  combinaifons  chan* 
gent   dans  différentes  efpeces. 

A  Paide  de  ces  conjeftures  on  pourroit  parvenir  à  rendre 
taifon  des  divers  traits  de  reflemblance  qu'on  croit  obferver  en- 
tre les  enfans  &  ceux  auxquels  ils  doivent  la  naiflance  ;  mais 
il  faudroit  toujours  établir  pour  principe  que  les  deux  femen^ 
ces  ne  fauroient  agir  l'une  fans  l'autre. 

On  pourroit  encore  avec  le  fecours  de  la  même  hypothefc 
expliquer  la  formation  de  quelques  monftres. 

Par  exemple ,  fî  deux  animaux  dont  les  femences  ne  con- 
tiendroient  que  les  élémens  propres  au  développement  du  tronc 
venoient  à  s'unir  5  ce  qui  en  proviendroit  feroit  une  maffe  oblon- 
gue,  un  tronc  fans  extrémités. 

XLIIÏ.  La  génération  renferme  un  autre  point  auffi  inté-  Prînc"tpc  de 
teflant  qu'il  eft  obfcur.  Je  veux  parler  du  principe  de  la  cir-  J^on^daas^îc 
culation  dans  le  germe.  germe. 

Voici  comment  je  conçois  la  chofe.  Je  ne  penfe  pas  qu'il 
fe  fàfle  aucune  circulation  dans  le  germe  non  fécondé.  Je  crois  - 
plutôt  que  tout  y  eft  dans  un  repos  parfeit,  &  que  les  folides 
ne  contiennent  alors  aucune  liqueur  (i)  ;  mais  pendant  la  fé- 
condation »  la  liqueur  féminale  eft  portée  dans  les  organes  de 
la  circulation   du  germe.   £lle    les  dilate  ^   &  cette   dilatation 

(1)  ft  Je  me  trompois  :  j'ai  donné  I  matière,  ft  en  particulier  dansleChap. 
ailleurs  des  idées  plus  juftes  de  cette  f  VII.  de  la  II  Partie  de  cet  ouvrage. 

C  a 
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étant  naturellement  fuivie  de  la  réadion  du  vaifTeau  fur  la  li-^ 
qucur  ,  la  circulation  commence  à  s'opérer.  Le  fluide  féminal 
porté  par  cette  voie  à  toutes  les  parties  ,  ouvre  les  mailles  des 
fibres  lîniples ,  &  les  met  en  état  de  recevoir  les  fucs  que  la 
matrice  leur  envoie.  Elles  continuent  ainQ  à  s'élargir  par  une 
efpcce  de  duâilité  analogue  à  celle  des  métaux  ,  jufqucs  à  ce 
qu'elles  aient  atteint   les  bornes  de    leur  extenfion   refpeftive. 

XLIV.  Tout  ce  que  je  viens  d'expofer  fur  la  génération , 

tViir'  cnvifa-    O"  "^  le  prendra  fi    l'on  veut ,   que   pour  un  roman,   je  fuis 

gcfiin  hypo.    moi-même  fort  difpofé  à  l'envifager  fous  le  même  point  de  vue.  Je 

^  ^'  fens  que  je  n'ai  fatisfait  qu'imparfaitement  aux  phénomènes.  Mais 

je  demanderai  fi  l'on   trouve  que  les  autres  hypodiefes  y  fatis- 

faffent  mieux.  Je  ferai  là-deflus  deux  réflexions. 

RtifleiioBs.  XLV.  La  première ,  que  je  ne  faurois  me  réfoudre  à  aban- 

donner une  aidE  belle  théorie  que  l'eft  celle  des  Germes  prê- 
exijians  ,  pour  embrafler  des  explications  purement  mécha^ 
uiques. 

La  féconde,  qu'il  me  paroît  qu'on  auroit  dû  tâcher  d'ap- 
profondir davantage  la  manière  dont  s'opère  le  développement, 
avant  que  de  chercher  à  pénétrer  celle  dont  s'opérÈ  la  g&- 
oération. 
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CHAPITRE    IV. 

De  la  muhiplmtion  (Je  bouture  ^  de  cette  par  rejetton&. 

XLVI.  J-j  A  confervation   de   la  vie    dans  chaque   portion    dt   ^^^^  ^^'^^àç 
Tindividu  divifé  ,  raccroiffement  de  cette  portion  ,  la  produdion    ■ 
de  fes  nouveaux  organes,  la  multiplication  par  rejetions  y  font 
les  principaux   faits    qui  s'offrent   maintenant  à  notre   examen,. 

XLVIL    Le    premier    fait    s'explique    facilement    dès    qu'on  Premier   . 

admet    que   chaque  portion  contient    toutes   les  parties  néceC-  fcrVatîon^dç 

faires  à  la  vie  de  l'animal ,  &  que  leur  ftrudure  eft  telle ,  que  la  vie. 

leur   féparation   du  Tout;   ne    caufe   aucun    dérangemeat    dans  ^î^ç^icatign, 
leur  jeu. 

L'observation  confirme  Pune  &  l'autre  de  ces  fuppofîtions  :: 
elle  nou«  montre  les  principaux  vifceres  étendus  d'un  bout  à, 
l'autre  du  Corps  dans  les  V^rs  que  j'ai  multipliés  de  bouture , 
&  dont  j'ai  pubKé  Thiftoire  en  174^  (i)  ;  &  elle  nous  en 
découvre  le  jeu  jufques  dans,  les  moindres,  portioas  que  la  fec^, 
tion  fépare. 

Enfin  ,  elle  nous  apprend  que  les  plaies  qu'on  feit  k  ces. 
animaux  en  les  mettant  en  pièces  ,  fe  confolident  avec  une 
extrême  facilité,  p^r  la  difpofition  finguliere  qu'ont  les  lèvres 
des  vaiflfeaux  rompus  ou  déchirés  ,  à  £e  rapprocher  &  à  fè 
réunir. 

Les  fondions  vitales  n'étant  point  interrompues   par  la  fec-. 
tion ,  .le  fuc  nourricier  que  chaque  portion  renferme ,  continua 

(0  Traité  d InfcSologie  \  IL  Partie ,  Paris  ,  ia-8«.  Oeuvres  ;  Tom.  L 
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{^"^^•-  ^^r    d'être  porté  à  toutes  les  parties  pour  les    nourrir  &  les  faire 

croître. 


Second 
Fait:  lacon- 
folidation  de 
la    plaie    & 
raceroiffe  • 
ment. 
ExpliCcition. 


XLVIII.  La  manière  dont  cet  acctoilïèment  s'opère  revient 
prccifément  à  ce  qui  fe  pafle  dans  un  arbre  auquel  on  a  en- 
levé de  récorce.  Les  bords  de  la  plaie  fe  rapprochent  conti- 
nuellement par  l'extenfion  des  fibrilles  dont  ils  font  garnis;  & 
peu- à -peu  il  fe  forme  aînfi  fur  la  plaie  un  bourlet  qui  la 
recouvre. 


Troîneme 
fait  :  la  pro- 
dudlion 
d'une  noui> 
vclle  tête  & 
d'une  noa  - 
velle  queucé 
Explication. 


A  ce  premîeif  ouvrage  de  la  Nature  en  fuccede  bientôt  un 
autre  plus  confidérable  ;  &  auquel  celui-là  fert,  pour  ainfi 
dire,  de  préparatif,  je  veux  parler  de  la  produâion  des  or- 
ganes qui  manquent  aux  différentes  portions  du  Ver  pour 
devenir  des  animaux  complets.  Arrêtons-nous  un  moment  à 
fuivre  une  de  ces  portions  qui  ont  été  mutilées  aux  deux 
extrémités. 

XLIX.  A  TeXtrêmité  antérieure  doit  paroitre  une  tète ,  à  la 
poftérieure  une  queue.  Du  milieu  du  bourlet ,  fouvent  infenfible , 
qui  fe  forme  à  chaque  extrémité,  fort  un  bouton  très-petit 5 
d'une  couleur  plus  claire  que  le  refte  du  corps.  Il  groffit  par 
degrés ,  &  prend  la  forme  d'une  pointe  mouffe.  Cette  pointe 
s'alonge  de  jour  en  jour;  bientôt  on  y  découvre  des  anneaux , 
au  travers  defquels  paroiffent  de  nouveaux  vifceres ,  qui  fem- 
blent  n'être  qu'un  prolongement  des  anciens.  Enfin,  la  tête  & 
la  queue  fe  montrent,  accompagnées  de  Contes  les  parties  qui 
leur  font  propres.  C'eft  un  'Ver  parfait ,  auquel  il  ne  manque 
plus  que  d'acquérir  la  grandeur  de  ceux  de  fon  efpece. 

On  voit  par  ce  petit  détail ,  qu*il  en  eft  de  îa  multiplication 
de  ces  Vers  par  bouture  ^  comme  de  celle  des  Plantes.  Tout 
s'opère  dans  les  uns  Se  dans  les  autres  par  un  développement 
de  parties  préexiflantes.  Nulle  méchanique  à  nous  connue  ,  ca«. 
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pable  de  former  un  cœur ,  un  cervbau ,  un  dlomac  &c.  Les 
germes  répandus  dans  tout  le  corps  de  ces  animaux,  n'at* 
tendent ,  pour   fe  développer ,  qu'une    çîrconftance    fevorable. 

La  fedion  produit  cette  çîrconftance.  Elle  détourne  ,  au 
profit  des  germes ,  la  partie  du  fluide  alimentaire ,  qui  auroit 
été  employée  à  Taccroiflement  du  Ver  entier  ;  de  la  même  ma- 
nière ,  à-peu-près ,  qu'en  étêtant  un  arbre ,  ou  en  taillant  une 
de  fes  grofles  branches ,  on  voit  fortir  autour  de  la  coupe , 
un  grand  nombre  de  boutons  »  qui  »  fans  cette  opération ,  ne 
fe  feroient  point  développés*. 


L.    Cette    explication   quoique  très-fimple  ,  n*^cft  cependiant    Difficulté 
pas   exempte  de  difficultés.  Suivant  la  notion  que  j'ai   donnée 
du  Germe  ,  c'eft   un  animal ,  pour  ainfi  dire  ,  en    miniature  : 
toutes  les  parties  que  les  animaux  de  fon  efpecq  ont  en  grand  ^ 
il  les  a  très -en  petit. 

Or  y  dans  l'application  de  cette  idée  a»  cas  dont  il  s'agit ,; 
il  n'y  a  que  quelques  parties  du  Germe  qui  fe  développent  > 
la  tête  dans  le  Germe  placé  à  la  partie  antérieure  de  chaque 
portion  ,  la  queue  dans  celui  qui  eft  à  la  partie  poftérieure. 
Que  devient  dans  le  premier  Germe  la  queue  ?  dans  le  fécond 
la  tète?  Pourquoi,  lorfque  le  développement  a  commencé  dans 
quelques-unes  des  parties,  ne  continue-t-il  pas  dans  toutes 
les  autres? 


m. 


Les  mêmes  queftions  ont  lieu  à  Tégard  des  plantes  :  les 
Germes  que  l'on  fuppofe  avoir  donné  naiflance  aux  branches , 
contenoient  une  plante  en  petit.  11  en  étoit  de  même  de  ceux 
d'où  font  provenues  les  racines.  Les  uns  Se  les  autres  ne  fe 
font  donc  développés  qu'en  partie. 

•  LI.  Ces  difficultés,  approfondies  jufqu'à  un  certain   point. 


difiicuké^ 
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C»^P     ^^'    fe  réduifent   ce  me  femble  ,  à  imaginer    des    caufes  capables 

d'empêcher  le  développement  de  quelques  parties  du  Germe: 
en  effet,  je  ne  penfe  pas  qu'on  veuille  admettre  des  Germes 
particuliers  pour  chaque  organe  ,  &  multiplier  ainfi  les  Etres 
inutilement ,  fans  parler  des  difficultés  plus  grandes  encore  & 
plus  nombreufes.,  auxquelles  une  femblable  hypothefe  donneroit 
naifTance. 

Les  caufes  que  nous  cherchons ,  nous  pouvons  les  trouver* 
foit  dans  l'arrangement  *  la  pofition  ou  la  ftrudhire  des  Germes , 
foit  dans  les  rapports  fecrets  de  cette  ftrudure  avec  celle  du 
Corps  où  ils  doivent  fe  développer  ;  foit  enfin ,  dans  diverfes 
circOnftances  extérieures. 

Conjediu-        j^jj^  j)g  ^^^  différentes  fources  nous  tirons  donc  les  coniec* 

res    fur    la  ^ 

manière         tiires  fuivantes* 

dont  les 

dHWbués^'^         ^''-  ^^  les  Germes  deftinés  à  compléter    chaque  portion, 
dans  lesVers    fpnt  rangés  à  la   file ,  au  milieu ,  &  le  long  de  l'intérieur  du 

qu'on  multi-    -tj 
plie  de  bou-     ^  ^^• 
turc ,  &  fut 

celle  dont  ils        2*.  Qjj'iLs  v  font  placés  dc   manière    que  leur  pattTe   anté^ 

parviennent       .  j     i        t.     j     1,     •  /i 

à  s'y  dévc-   ncure  regarde  la  tête  de  l'aninlal. 

loppcr. 

3*.  Que  dansée  Ver  entier  ,  les  Germes  ,  ou  ne  reçoivent 
aucune  nourriture  ,  ou  que  s'ils  en  reçoivent,  l'effet  en  eft 
anéanti  par  la  réfiftance  ou  la  preffion  des  parties  voifmes. 

V.  Que  l'effet  de  la  feftion  eft  premièrement  de  détourner 
vers  le  Germe  le  plus  proche  de  la  coupe ,  la  partie  du  fluide 
nourricier  qui  auroit  été  employée  à  la  nourriture  &  à  l'ac- 
croiffement  du  Tout  ;  fecondement  de  faciliter  l'éruption  & 
l'alongement   du  Germe  en  lui  fourniffant  une  Kbre  iflue, 

5^  Qs^'a 


Corps     ouganis^s*  2tf 

\^'  Qfi^A  mefure  que  le  germe  groffit  &  s*étend ,  la  partie 
de  fon  corps  qui  demeure  dans  celui  du  Ver  ,  ou  dans  le 
tronçon ,  s'unit  avec  lui  par  une  véritable  greffe  ;  les  vaifleaux 
d'un  igenre  s'abôucfaant  à  ceux  du  même  genre»  enforte  qu'il 
s'établit  entr'eux  une  circulation  commune  &  direde  »  comme 
on  le  voit  arriver  aux  portions  de  diSerens  Polypes  ,  mifes 
bout  à  bout 

LUI.   A  l'égard   des   circonftances  extérieures  ,  les  boutures       Exemple 
des  Plantes  nous  en  fourniflènt  un    exemple  qui  eft  palpable,    pfant^&d 

^  leurs    bou-i 

La  partie  fupérieure  du  germe  ne  fauroit  s'y  développer  *  '''"^^• 
qu'à  l'air  libre  ;  l'inférieure  le  craint  au  contraire ,  &  requiert 
une  t:ertaine  humidité.  Âinfi,  de  la  portion  de  la  bouture  qui 
eft  hors  de  terre  ,  fortent  les  branches  ;  de  celle  qui  eft  en 
terre  >  fortent  les  racines.  La  différence  fenfible  qu'on  obferve 
entre  la  fbrudhire  de  la  racine  &  celle  de  la  tige ,  donne  naif- 
fance  à  ces  différens  befoins 

LIV.  Il  eft  une  efpece   de  Ver  long ,  aquatique ,  en  qui  la        Vcre  qu 
propriété  de  revenir  de  bouture ,  eft  reflerrée  dans  des  bornes    P^**^*"^ 
fort  finguheres.  auiieud'ime 


tête. 


LoKsQu^oN  coupe  la  tête  à  cette  efpece  de  Ver,  elle  en 
repoUfle,  comme  les  autres  une  nouvelle  ;  mais  fi  Pon  &it  la 
fedion  dans  des  points  moins  éloignés  du  milieu  du  corps  , 
ou  qu'on  partage  ce  Ver  en  deux ,  trois ,  quatre  ou  plus  de 
parties  ,  chacune  d'elles  pouffera  une  queue  à  la  place  où  elle 
auront  dû  pouffer  une  tête. 

• 

CoMMEKT  expliquer  uft  phénomène  fi  étrange,  &  Taccordet 
avec  les  conjediûres  qui  ont  été  hafardées  ci-de(fus? 

AuKA-t-oN  recours  à  l'hypothefe  des  germes  originairement 
Tome  IIL  D 
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Différence 
entre  la 
multiplica  - 
tîon  de  boH- 
rure  desVers 
&  celle  des 
plantes. 

Multiplica- 
tion du  Po- 
lype par  re« 

Explication. 


monftrueux  ?  Mais  la  fréquence   du   phénomerte   s*accorderoit 
mal  avec  cette  explication* 

SoupçoNNERA-T-ON  quc  Cette  queue  furnuméraire  eft  une  tête 
mal  conformée,  que  divers  accidens  ont  rendue  telle  ?  Mais 
robfervation  dément  ce  foupçon  ;  elle  nous  affure  que  cette 
queue  eft  aulfî  bien  conformée  que  celle  qui  a  poufle  au  bout 
poftérieur. 

Conjecturera -T- ON  qu'il  faut  plus  de  force  dans  cette 
efpece  de  Ver ,  pour  le  développement  de  la  tète  ,  que  poiir 
celui  de  la  queue  ;  &  fe  fondera-t-on  fur  ce  que  dans  ceux 
de  la  partie  antérieure,  defquels  on  n'a  retranché  qu'une  por- 
tion ,  la  reprodudion  de  la  tête  a  lieu  ?  Mais  cette  conjeâurc 
ne  fait  que  renvoyer  plus  loin  la  difficulté  :  pourquoi  en  effet 
la  tête  exigeroit  -  elle  plus  de  force  &  de  vigueur  de  la  part 
du  Ver,  pour  parvenir  à  s'y  développer  ,  que  n'en  exige  la 
queue  ? 

Seroit-ce  parce  qu'elle  efl  plus  compofée  ,  &  que  fes  vaiC- 
féaux  font  plus  repliés  ?  Il  n'y  a  dans  cette  réponfe ,  qu'une 
lueur  de  vraifemblancc  ,  dont  on  a  peine  à  fe  contenter  (i). 

LV.  On  obferve  cette  différence  entre  la  produûion  de  bou^ 
ture  des  animaux ,  &  celle  des  plantes  ;  que  la  première  fe 
fait  précifément  félon  la  longueur  du  corps  :  au  lieu  que  celle- 
ci  fe  fait  plus  ou  moins  obliquement  à  cette  longueur. 

LVI.  La  multiplication  des  Polypes  &  des  autres  Fers  par 
rejetions ,  fe  fait  ,  comme  celle  de  bouture  ,  par  des  germes 
répandus  dans  l'intérieur  de  l'animal,  &  qui  s'y  développent 
à  l'aide  de  certaines  circ«)nflances. 


(i)  Voyez  la  féconde  Paide  de  mon  Traité  dlnfcHoIo^ic.  Obf.  XXIII    &  fui?. 
Oeuvres  Tom.  L 
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On  peut  faire  là-deflbs  une  queftion  :  les  germes  employés 
à  compléter  chaque  portion  dans  l'animal ,  font-ils  précifémeut 
les  mêmes  qui  opèrent  la  multiplication  par  rejettons  ? 

On  peut  le  penfer  :  mais  fi  Pon  vouloit  y  trouver  une  dif- 
férence y  elle  ne  fauroit  gueres  avoir  lieu  que  dans  la  pofîtion. 
Les  germes  deftinés  à  la  multiplication  de  bouture  ,  feront  placés 
dans  le  milieu  du  corps ,  comme  nous  l'avons  fuppofé  ;  & 
ceux  qui  produifent  la  multiplication  par  rejettons  ,  feront 
fitués  fur  les  côtés  du  corps ,  dans  Tépaifleur  de  la  peau. 

LVII.   On  fait  contre  les   germes  une  objedîon  à  laquelle  Objcftîon 

je   ne  dois  pas  négligier  de  répondre.  Elle  eft  tirée  de  leur  in-  fyftl^e'dw 

finie  petiteflfe ,  &  de  la  prodigieufe  rapidité  qu'elle  fuppofe  dans  germes, 
leurs  premiers  accroiflemens. 

En  effet,  le  Fœtus  eft  vifible  peu  de  jours  après  la  con- 
ception. Il  a  donc  acquis  alors  un  volume  plufieurs  millions  de 
fois  plus  grand  que  n'étoit  fon  volume  originel. 

Comment  concevoir  un  développement  fi  fubit,  fi  éloigné 
des  progreflions  ordinaires  ?  Je  réponds ,  qu'il  n'eft  point  ab- 
furde  de  fuppofer,  que  les  loix  qui  déterminent  les  premiers 
développemens  du  germe ,  différent  de  celles  qui  en  règlent 
les  développemens  poftérieurs  ;  ou  que  les  effets  d'une  même 
loi  varient  dans   différens  tems. 

Nous  ne  connoiflfons  pas  affez  la  nature  de  cet  atome  or- 
ganifé ,  &  la  manière  dont  la  liqueur  féminale  agit  fur  lui  , 
pour  décider  fur  Timpoûibilité  de  k  chofe.  Nous  voulons  juger 
de  ce  qui  fe  paffe  dans  le  germe ,  lorfqu'il  commence  à  fe  dé- 
velopper ,  par  ce  que  nous  voyons  s'y  paffer ,  lorfqu'il  eft  de- 
venu habitant  du  monde  vifible.  Cependant  il  eft  naturel  de 
penfer  que  ces  deux  états  doivent   être  différens.  Dans  le  pre- 

D  % 
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deftinés  à  les  nourrir  &  à  les  étendre ,  font  les  plus  élaborés , 
les  plus  fins  &  les  plus  pénétrans  qu'il  y  ait  dans  la  Nature.  Dans 
le  fécond  état ,  au  contraire ,  les  fibres  font  endurcies  jufqu'à 
un  certain  point ,  &  cet  endurciffement  augmente  chaque  jour. 
L'accroiOTement  ne  fauroit  ainfi  fe  faire  que  lentement  ,  & 
par  degrés  tout -à -fait  infenfîbles.  De  plus,  les  fucs  qui  l'opè- 
rent ,  font  plus  mélangés ,  plus  groffiers  ,  &  moins  adifs. 

Enfin  ,  la  diverfité  des  lieux  affignés  à  ces  deux  âges  ,  peut 
être  ici  d'une  grande  influence  :  le  plus  ou  le  moins  de  cha- 
leur ,  le  contaft  plus  ou  moins  immédiat  de  l'air ,  les  mouve- 
mens  plus  ou  moins  grands  ^  font  des  caufes  particulières  dont 
on  conçoit  l'efficace. 

Si  l'on  fuppofoit  que  la  nature  du  germe  approche  de  celle 
des  fluides  ;  fi  Ton  fe  le  repréfentoit  fous  l'image  d'un  globule 
d'eau ,  on  concevroit  que  la  partie  la  plus  fpiritueufe  de  la 
femence ,  pourroit  occafioner  dans  ce  globule  une  expanfion , 
ou  une  efpece  de  raréfaûion  analogue  à  celle  qui  fuit  de 
Taâion  de  deux  fluides  l'un  fur  l'autre. 

Mais  à  cette  efpece  de  raréfadion  fuccede  bientôt  ici  , 
un  accroiffement  réel,  qui  eft  produit  par  l'incorporation  des 
particules  plus  folides  de  la  liqueur  féminale.  Cette  liqueur 
devient  ainfi  à  l'égard  du  germe  ,  ce  qu'eft  à  l'égard  de  la 
Plantuk  ,  reli)ece  de  farine  que  renferme  la  graine. 

L'idée  que  je  viens  de  propofer  fur  la  nature  du  germe 
s'accorde  fort  bien  avec  l'extrême  délicateffe  ou  plutôt  la  mol- 
leffe  qu'on  remarque  dans  toutes  les  parties  des  Embryons.  11 
fcmble ,  que  fi  l'on  pouvoit  remonter  plus  haut ,  on  les  trou- 
veroit  prefque  fluides. 
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LVIIL  D'uif  autre  côté,  cette  conjedure  pourra  paroître 
ne  pas  quadrer  avec  la  confervation  des  germes  que  nous 
ayons  fuppofés  répandus  dans  toutes^  les  parties  de  la  Nature. 
Mais  il  ne  doit  pas  y  avoir  plus  de  difficulté  à  concevoir  la 
confervation  d'un  germe  de  refpeee  dont  il  s'agit,  qu'à  con- 
cevoir celle  d'un  globule  de  quelque  fluide  que  ce  foit.  L'eau , 
par  exemple ,  fe  convertit  en  glace ,  s'élève  en  vapeurs ,  entre 
dans  la  compofîtion  d'un  grand  nombre  de  corps  ,  fans  que 
les  particules  çonftituantes  changent  de  nature  (i)^ 


Ç% 
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CHAPITRE    Y. 
l^owveïks  réflexions  fur  les  Germes  ,  ^  Jur  t économie,  or^anique-i. 

UX.  J-i'Hypothese  des  Germes  nous  offre  encore  plufieurs 
queftions  à  difcuter.  Nous  toucherons  aux:  principales.  Je  ne 
feis  point  un  traité  de  la  génération.  Je  parcours  rapidement  Ce 
que  ce  fujet  renferme  de  plus  intéreffant  ^  ou  de  plus  difficile.^ 

LX.  Première  question.  Pourquoi  les  germes  qui  fè  font 
introduits  dans  le  corps  des  femelles  foumifes  à  la  loi  de  l'ac- 
couplement ,  ne  peuvenfc-ils  s'y  développer ,  fans  le  fccours  dè^ 
h  liqueur  que  le  mâle  fournît  ? 

RéPONSE.  Tel  eft  ici   l'ordre  de  la  Nature  ,  que    l'intérieur 


(i)  tt  Toute  cette  dodtrioc  des  Ger^ 
mes  n'étoic,  comme  Ton  foit,  qu'une 
foible  ébauche ,  que  je  crayonoois  d'une 
joain  peu  aifurée.  J'ai  tenté  depuis  de 
perfeâionner  cette  ébauche  ,  en  m'ai- 
dant  fur -tout  de  divers  faits  impor- 
taos ,  qui  n'étoiçnt  point  encore  dé- 


couverts lorfque  je  compofoîs  cette  par^ 
tic  de  mon  Ouvrage.  Voyez  le  Chap.  I 
de  la  II.  Part,  de  ces  Cor\l%ddratiom  ^  le 
Chap.  VllI  de  la  VIL  Part  de  la  Co/i. 
templucion  ,  les  Chap.  I,  II  de  la  IX 
Part  du  même  Ouvrage ,  &  la  X.  Part^^ 
I  de  h  Palirydnéjîç, 


C:iAP.  V, 

De  la  con- 
fervation 
des  germes^ 


PAuieur* 


I  Queftîon  •., 
pourquoi 
certains  ger- 
mes   oi^t-ils-, 
bcfoin  do.  la* 


dô 
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liqueur  du 
mâle     pour 
fedcvclof- 
pcr? 

%  Qiieftîon  t 
comment  îc 
germe  con- 
nue-t-il  à 
croître  après 
la  féconda  * 
tion. 


? 


}  Qucftîon  : 
pourquoi  les 
gerities    qui 
^'introdui  - 
fcut  dans  les 
mâles ,    ne 
s'y  dcvclop  • 
pcnt  -  ils 
point  î 


des  femelles   de  cette   efpeœ    ne  contient   aucune  îiquèur 
aflez  fubtile  ou  aflez  aôive  ppur  ouvrir  ,  par  elle-même,  le$ 
mailles  du   germe  »  &  y  commeocei:  le   développement 

L  X I.  Seconde  question*  Mais  comment  ce  développe- 
ment continue-t.il ,  lorfque  la  liqueur  qui  Ta  fait  naître  efl:  tota- 
lement épuifée? 

képoNSE.  Les  nlachittes  animales  ont  été  donftruites  avec  un 
art  fi  merveilleux ,  qu'elles  convertiflent  en  leur  propre  fubftancc 
les  matières  alimentaires.  Les  préparations ,  les  combinaifons ,  les 
féparations  que  ces  matières  y  fubiflTent,  les  changent  infenfi^ 
blement  en  chyle  ,  en  fang  j  en  lymphe ,  en  chair ,  en  os ,  &c. 
&c.  Âinfi  dès  que  la  circulation  a  commencé  dans  le  germe, 
dès  quMl  eft  devenu  animal  vivant,  les  mêmes  métamorphofes 
l'opèrent  dans  fon  intérieur.  La  diverfité  prefque  infinie  de  par^- 
ticules  qui  entrent  dans  la  compofition  des  aliinens  ;  le  nom- 
bre ,  la  fliruâure ,  la  fineffe ,  le  jeu  des  diflPérens  organes  dont 
elles  éprouvent  Taâion  nou$  perfiiaderoient  facilement  la  pofil- 
bilité  de  ces  métamorphofes  »  quand  nous  ne  les  fuivrions  pas  à 
l'œil  jufqu'à  un  certain  point 

LXÏÏ.  Troisième  (itiBstioii.  Les  germes  ne  s'introduifent-ils 
que  dans  le  corps  des  femelles ,  ou  s'ils  s'introduifént  auflî  dans 
le  corps  des  mâles  ^  pourquoi  ne  fe  développent-ils  que  dans 
celui  des  femelles  ? 

Réponse.  La  petitefle  deS  germes,  leur  difperfîon  dans  l'air, 
dans  l'eau  &  dans  tous  les  mixtes  qui  fourniflent  à  la  nourriture 
des  Corps  organifés ,  ne  laiflent  aucuft  lieu  de  douter  qu'ils  ne  s'in- 
troduifént dans  le  corps  des  mâles  en  auflî  grand  nombre  que 
dans  celui  des  femelles.  Mais  celles-ci  étant  feules  pourvues  d'or- 
ganes propre?  à  les  retenir ,  à  les  fomenter  &  à  les  faire  croî- 
tre ,  ce   n'eft  que   chez  eUes  que  la  génération  peut  s'opérer. 
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LXIU.  Quatrième  qvestiôn.  Les  germes  étant  réfXEiridtts  en 
fi  grand  nombre  dans  les  Corps  organifés ,  commerït  ne-  s'en 
développe-t-ll  qu'un  à  la  fois ,  rarement  deiu;  »  dans  les  feniek 
les  de  diverfes  eipeces? 

RÉPONSE.  Nous  ne  connoiflbns  pas  les  organes  qui  rafTemblent 
dans  les  femelles ,  les  germes  deftinés  à  y  multiplier  Tefpecei 
La  ftrudure  de  ces  organes  eft  peut-être  telle  que  l'aâion  de 
la  Iiq^eur  féminale  ne  fe  fait  fentir  à.  la  fois  qu'à  un  ou  deux 
germes  feulement 

Mais  quand  les  chôfès  feroient  autrement ,  quand  on  fup» 
poferoit  que  le  fluide  féminal  agit  en  même  tems  fur  plufieurs 
gerrnes,  il  n'y  auroit  aucune  abfUrdité  à  admettre  que  tous  n'en 
font  pas  également  affedés.  (i)  Celui  ou  ceux  qui  le  font  le 
plus  fe  développent  davantage;  la  circulation  ^  les  autres  mou^ 
vemens  vitaux  s'y  opérant  avec  plus  de  force,  le  fluide  nourrie 
cier  s'y  porte  en  plus  grande  abondance  ;  les  autres  germes, 
moins  nourris  &  bientik  affamés  cefifent  de  croître  &  ne  prok 
pagent  point  l'efpece. 

LXIV.  Si  on  me  demande  ce  que  deviennent  ces  germes 
infortunés  ?  Je  réponds  qu  il  n'eft  pas  impoflîWe  que  leurs  par- 
ties élémentaires  fe  rapprochent  par  l'évaporation  des  fucs  qui 
avoient  pénétré  dans  les  mailles ,  &  que  ces  germes  ne  fe  trou- 
vent ainfi  dans  je  même  état  où  ils  étoient  avant  que  la  liqueur 
féminale  eût  agi  fur  eux. 

ApRès  tout ,  combien  de  graines  qui  ne  produifent  point  de 
plantes!  combien  d'oeufs  dont  il  ne  fort  point  d'oifeau!  La  na- 


(i)  tt  Nous  verrons  ailleurs  que  les 
germes  croîfTent  avant  la  fécondation  : 
mais  ils  ne  croifTent  pas  tous  également 
U  y  a  id  des  gradations  dont  uous  ne 


connoilTons  pas  les  termes.  Les  germes 
les  plus  développés  font  apparemment 
ceux  fur  lefquels  le  fluide  fénzinal  agk 
avec  le  plus  d*avan»ge. 


Chap    y. 

4  Quedion  :, 
pourquoi 
parmi    tant 
de  germes 
%ui  s'intro* 
duifent  dans 
les  femelles» 
o'y  en  a-t-ii 
que  deux  on 
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parviennent 
à  fe  dévelo^ 
pcr? 


De  ce  qui 
peut  arriver 
dans   des 
germes  dont 
les  premiers 
développe  - 
mens  ont  i 
ccé  arrêtés». 
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tureeft  fî  riclie  qu*elle  ne  regarde  point  à  ces  petites  pertes; 
&  ce  qui  ne  fert  pas  pour  une  fin  fert  pour  une  autre. 

LXV.  CiKQUiEMB  QUESTION,  Lès  gertties  d'une  même  efpeee 
font -ils  tous  égaux  &  femblables:  ne  diiFérent-ils  que  par  les 
organes  qui  caraôérifent  le  fexe  ?  éu';.y  a-t>-il  entr'eux  une  di- 
veriité  analogue  à  celle  que  nous  obfervons  entre  les  individus 
d'une  même  efpece  de  plante  ou  d'animal? 


Kéilexions 
fur  la  ref* 
femblance 
tSes  enfans  à 
leurs  parens. 


RipoKSÊ.  Si  nous  confidérons  Timmenfe  variété  qui.  règne 
dans  la  Nature ,  le  dernier  fentiment  nous  paroitra  le  plus  pro« 
bable.  Cell  peut-être  moins  du  concours  des  fexes  que  de  la 
configuration  primitive  des  germes  que  dépendent  les  variétés 
que  nous  remarquons  entre  les  individus  d'une  même  efpece. 

LXVl.  J'avouerai  cependant  qu'il  eft  des  traits  de  reflfem- 
blance  entre  les  enfans  &  ceux  auxquels  ils  doivent  le  jour , 
que  je  ne  fuis  point  encore  parvenu  à  expliquer  par  Thypo- 
thefe  que  je  propofe.  Mais  ces  traits  ne  font-ils  point  équivo- 
ques ?  Ne  commettons-nous  point  ici  le  fophifme  que  les  fcho- 
laftiques  appellent  non  caufa ,  pro  caufa  :  ne  prenons  -  nous 
point  pour  caufe  ce  qui  n'eft  pas  caufe  ?  Un  père  boflfu  a 
un  enfant  boflu;  on  en  conclut  auffi-tôt  que  l'enfant  tient  fa 
boflfe  de  fon  père  ;  cela  peut  être  vrai ,  mais  cela  peut  aufli  être 
faux.  La  boflfe  de  l'un  &  celle  de  l'autre  peuvedt  dépendre  de 
différentes  caufes ,  &  ces  caufes  peuvent  varier  de  mille  manières^ 

Les  maladies  héréditaires  fouf&ent  moins  de  difficultés.  On 
conçoit  facilement  que  des  fucs  viciés  doivent  altérer  la  conf- 
titution  du  germe.  £t  fi  les  mêmes  parties  qui  font  affeâées 
dans  le  père  ou  dans  la  mère  le  font  dans  l'enfant  3  cela  vient 
de  la  conformité  de  ces  parties  qui  les  rend  fufceptibles  des 
mêmes  altérations. 

Au 
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.  Au  refte  ,  les  difformités  du  corps  découlent  fouvcnt  de  ma- 
ladies  héréditakes»  ce  qui  diminue  beaucoup  la  difficulté  dont 
je  pailols  il  n'y  a  qu'un  moment  Les  fucs  qui  dévoient  fe  por- 
ter à  certaines  parties  étant  mal  conditionnés  ,  ces  parties  en 
feront  plus  ou  moins  défigurées ,  fuivant  qu'elles  fe  trouveront 
plus  ou  moins  difpofées  à  recevoir  ces  mauvaifes  imprelCons. 

LXVn.  Sixième  question.  Pourquoi  les  Mulets  n'engendrent- 
ils  point? 

Réponse.  Dauteur  de  laNatuï-e  ayant  voulu  limiter  les  efpeces , 
a  établi  un  tel  rapport  entre  la  liqueur  féminale  &  le  germe ,  que 
les  organes  de  la  génération  de  celui-ci  ne  fauroient  être  dé- 
veloppés  en  entier  que  par  le  fluide  féminal  propre  à  fon  efpece. 
Je  dis  en  entier ,  parce  qu'il  y  a  une  diftindion  de  fexe  dans 
les  Mulets  ;  mais  cette  dK^indtion  efl:  încomplette  ,  puif- 
qu'ils  n'engendrent  point  (r).  Des  vailfeaux  que  le  fluide  fémi- 
nal n'a  pu  développer  ou  qui  font  demeurés  oblittérés  dès  la 
conception  >  donnent  lieu  à  cette  impuiffance. 

LXVIII.  Septième  question.  Les  mêmes  germes  qui,  dans 
les  végétaux ,  produifent  les  branches  &  les  racines,  donnentJls 
encore  naiflfance  à  la  petite  plante  renfermée  dans  la  graine  ? 

RÉPONSE.  Le  germe  qui  eft  contenu  dans  la  graine  ne  fauroit 
fe  développer  fans  le  fecours  de  la  poujftere  des  étcanines.  Cette 
pouflîere  renferme  une  liqueur  que  l'on  peut  fuppofer  être  la  plus 
fubtile  &  la  plus  aftive  de  toutes  celles  qui  circulent  dans  la  plante. 
Les  germes  qui  donnent  naiflance  aux  branches  &  aux  racines ,  fe 
développent  fans  fécondation ,  du  moins  apparente.  Un  fluide 
moins    fubtil   &  moins  aâif  que  le  fluide  féminaU  fuffit  donc 

(i)  tt  Quand  j'écrîvois  ceci ,  j'ignorois  qu'il  y  eût  des  preuves  du  contraire  : 
je  les  indiquerai  ailleurs* 

ToTM  m.  E 
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fl  Queftîon  : 
co!v,nient  fe 
forme  une 
nouvelle 
écorce  ,  une 
noufelle 
peau? 


pour  le  développement  de  ces  germes  ;  d'où  Ton  peut  légitimement 
conclure  qu'ils  différent  de  ceux  qui  produifent  la  plantule  en  ce 
qu'ils  font  plus  grands,  ou  que  leurs  mailles  font  moins  ferrées. 

On  pourroit  foupçonner  que  la  liqueur  des  étamînes  pénè- 
tre dans  le  corps  de  la  plante  &  y  féconde  les  germes  dont 
naiflfent  les  boutons.  Mais  le  retranchement  des  fleurs  n'em- 
pêche point  la  plante  de  poulfer  de  nouvelles  branches  &  de 
nouvelles  racines. 

Faites  une  forte  ligature  à  une  branche,  il  fe  formera  au- 
deffus  de  la  ligature  un  bourlet;  coupez  la  branche  à  l'endroit 
de  la  ligature  &  plantez-la  en  terre  ;  elle  y  reprendra  avec 
beaucoup  plus  de  facilité  &  de  promptitude  qu'elle  n'auroit  fait 
fans  cette  petite  préparation.  La  ligature  en  interrompant  le 
cours  du  fluide  nourricier ,  le  détermine  à  fe  porter  en  plus 
grande  abondance  aux  germes  qui  fe  trouvent  placés  au-deflus 
de  la  ligature. 

L'art  avec  lequel  toutes  les  parties  de  la  plante  font  difpo- 
fées  dans  la  graine ,  nous  aide  à  concevoir  celui  que  fuppofe 
l'arrangement  de  ces  mêmes  parties  dans  le  germe  primitif 

LXIX.  Huitième  question.  Si  toutes  les  parties  d'un  Corps 
organifé  exiftoient  en  petit  dans  le  germe  ;  s'il  ne  fe  fait  point 
de  nouvelle  produftion,  comment  concevoir  la  formation  d'urue 
nouvelle  écorce,  d'une   nouvelle  peau,  &c. ? 

Réponse.  Toutes  les  fibres  d'un  Corps  organifé  ne  fe  dévelop- 
pent pas  à  la  fois.  Il  en  eft  un  grand  nombre  qui  ne  peuvent 
parvenir  à  fe  développer  qu'à  l'aide  de  certaines  circonftances. 
Telles  font  les  fibres  qui  founiiflTent  aux  reproductions  dont  il 
s'agit  ici.  La  plaie  faite  à  l'ancienne  peau  détermine  les  fucs 
nourriciers  à  fe  porter  aux  fibres  invifibles    qui  environnent  les 
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lèvres  de  la  plaie,  &c.  Mais  fans  recourir  à  Texiftence  de  ces 
fibres  invifibles ,  on  peut  fe  contenter  d'admettre  que  les  fibres 
des  environs  de  la  plaie  étant  mifes  plus  au  large  par  la  def« 
trudion  des  fibres  qui  les  avoilînoient ,  &  recevant  tout  le  fuc 
qui  étoit  porté  à  celles-ci  doivent  naturellement  groflir  &  s'é- 
tendre davantage. 

LXX.  Neuvième  question.  -Les  mues  de  difFérens  animaux , 
leurs  métamorphofes ,  la  reproduction  des  pattes  des  Écrevifles , 
celle  des  dents*,  &c.  ne  prouvent-elles  pas  qu'il  eft  des  germes 
particuliers,  deftinés  à  la  jeproduâion  de  différentes  J}arties? 

•  RÉPONSE.  Si  nous  ne  pouvons  expliquer  méchaniquement  la 
formation  d'une  fimple  fibre ,  au  moins  d'une  manière  à  fatis- 
faire  la  raifon  ^  comment  expliquerions-nous  par  la  même  voie 
la  reproduftion  d'organes  aufli  compofés  que  le  font  ceux  de 
la  plupart  des  infedles  ?  Quelle  méchanique  préfidera  à  la  for- 
mation d'une  dent ,  d'une  jambe ,  d'un  œil  >  &c. 

Si  l'on  veut  préférer  des  idées  alFez  claires  à  des  idées  très- 
obfcures,  on  conviendra  que  toutes  ces  parties  exiftoient  en 
petit  dans  le  germe  principal.  Ainfî  le  germe  de  l'înfede  qui  fe 
métamorphofe  contient  adhiellement  toutes  les  enveloppes  dont 
cet  infefte  doit  fe  défaire ,  &  tous  les  organes  qui  les  accompa- 
gnent. Ces  différentes  peaux  emboîtées  les  unes  dans  les  autres ,  ou 
arrangées  les  unes  fur  les  autres  peuvent  être  regardées  comme 
autant  de  germes  particuliers  renfermés  dans  le  germe  principal. 

J'AI  eu  recours  à  une  autre  hypothefe  pour  rendre  raifon  de 
la  multiplication  de  bouture  &  de  celle  par  rejettons,  parce 
qu'il  m'a  paru  que  ce  font  des  productions  d'un  genre  différent. 

LXXI.  Dixième  question.  Un  germe  d'une  çfpece  donnée , 
peut-il  fe  développer  dans  un  cçrps  organifé  d'une  efpece  diffé- 

E  « 
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Chap     V. 

lo  Queft.  : 
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Réflexions 
fur  l'origine 
des  Vers  du 
corps   hu« 
isiain. 


rente  ;  le  germe  du  Tania^  par  exemple,  porté  dan^  notre 
corps  &  abreuvé  des  fucs  les  plus  propres  à  la  nourriture  de 
ce  Ver  ,  parviendroit-il  à  s'y  développer  ;  &  feroit-ce  là  l'origine 
des  Vers  du  corps  humain  ? 

RÉPoiTSE.  Comme  je  ne  croîs  pas  que  le  germe  de  la  Tulippi 
puifle  jainais  fe  développer  dans  la  Rofe ,  je  ne  penfe  pas  non 
plus  que  le  germe  du  Tania  puiffe  fe  développer  dans  le  corps 
humain  comme  dans  fa  matrice  naturelle.  Je  crois  qu'il  n'eft 
point  dans  la  Nature  de  loix  plus  invariables  que  celle  qui  or- 
.  donne  que  les  germes  d'une  efpece  ne  fe  développent  point 
dans  des  Corps  organifés  d'une  efpece  différente.  Ainfî ,  quoique 
l'origine  des  vers  du  corps  humain  foit  extrêmement  obfcure, 
je  préférerai  toujours  de  fiifpendre  mon  jugement  fur  ce  fujet» 
à  embraffer  l'hypothefe  dont  je  viens  de  parler  (i). 

LXXII.  Une  Mouche  va  dépofer  fes  œufs  dans  le  nez  du' 
Mouton.  Une  autre  mouche  plus  hardie  encore ,  va  pondre  dans 
le  gofier  du  Cerf,  (2)  Lorfqu'on  ignoroit  ces  faits,  on  étoit 
auffi  embarrafle  fur  l'origine  des  Vers  du  nez  du  Mouton  ,  ou 
fur  celle  des  Vers  du  gofier  du  Cerf  ^  qu'on  l'eft  aujourd'hui 
fur  l'origine  des  Vers  du  corps  humain.  Un  heureux  hafard  des 
obfervations  plus  fines  ou  plus  pouffees  nous  découvriront  un 
jour  le  myftere  ,  &  nous  apprendront  qu'il  en  eft  de  Torigine 
des  Vers  du  corps  humain  comme  de  celle  des  autres  animaux. 

Si  le  Tania  exiftoit  dans  la  terre ,  comme  l'affure  un  habile 
Naturalifte ,  le  problême  feroit  facile  à  réfoudre.  Mais  l'obfer- 
vation  fur  laquelle  ce  fait  repofe  n'a  point  été  répétée,  &  elle 
manque  des  détails  qui  auroient  été  propres  à  la  confiater  (3). 

(i>  Je  renvoyé  fur  ce  que  je  viens  |  (|)  Voyez  ma  Diflerution  fur  le 
de  dire  des  Germes ,  à  la  note  que  j'ai  Tlrnûz,  I.  Vol  des  Savons  Etrangtrs^ 
placée  à  la  fin  du  Chapitre  précédent  |  Oeuvres»  Tonu  IL 

(2»  Mémoires  fur  les  InfeBes  par  M. 
ée  Reaumur  ,  Tom.  IV  &  V. 


Corps     oKOAi^iisis.. 
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L%  T^Hîa  efl:  commun  à  difFécens  animaux  :  la  Tanche  & 
le  Cbim  y  font  fort  fujets.  On  imagine  aifément  comment  cet 
Infeâe .  peut  ^  pafler  du  corps  de  ces  animaux  dans  celui  de 
Vhomme.  Mais  comment  s'introduit-il  dans  rintérieur  de  la  Tan>^ 
cbe  ?  Les  eaux  font  encore  moins  connues  que  la  terre  :  feroient. 
elles  la  vraie  patrie  du  Tania  ?  Les  femences  in^ifibles  de  ce 
Ver ,  ou  le  Ver  lui  -  même ,  encore  petit ,  paflferoient-ils  avec 
les  alimeus  dans  les  inteflins  de  la  Tanche  ?  Mais  le  même 
Infede  peutril  vivre  également  dans  Teau  y  &  dam  le  corps 
d'un  animal  vivant  ?  Les  obfervations  de  plantes  qui  ojtit  germé 
dans  Teftomac  &  les  inteflins  de  divers  animaux,  celles  d'in- 
feâes  terreftres  ou  aquatiques ,  qui  font  fortis  du  corps  de  plu<^ 
fleurs  perfonnes  ,  rendroient  cette  conjedure  plus  probable  ^ 
fi  elles  étoient  plus  Cures  ,   ou  mieux  conAatée$,  (i).  Q]ioÎ7i. 


Chap.  AC 


C')  tt  J'avoîs  douté  fortement  de 
Texaélitude  des  obrervations  qu'on  trouve 
fur  ce  fojec  dans  je  ne  fais  combien 
d'écrit^.  Je  pui^  aujourd'hui  en  rappor- 
ter qui  me  paroiflent  mériter  la  con- 
fiance du.  Naturalifto  PhiloPophe^  J'ai 
en  main  la  copie  d'un  certificat  figné 
par  un  Médecin  &  par  un  Chirurgien 
Anglois ,  fous  la  date  du  18  Juillet  176^ , 
qui  prouve  ;  que  des  Cloportes  font 
fortis  vivans  du.  corps  d'une  jeune  fiUe , 
qui  les  avoir  rendus  avec  de  grands 
vomifFemens.  Le  certificat  porte ,  qu'elle 
avoir  avalé  quelque  tems  auparavant  de 
ces  Infeétes  vivaus.  Ceux  qu'elle  rejetta, 
dont  le  nombre  étoit  prodigieux ,  étoient 
lenferméç  dans  une  humeur  vifqueufe.  Il 
y  en  avoit  de  toute  grandeur  ^  ce  qui 
prouveroit  qu'ils  s'étoieut  développés 
dans  Teftomac  en  des   tems  différens. 

On  trouve  dans  l'Hifioire  de  TAca* 
demie  de  VxuQe  pour  1770  9  une  rela- 


tion Qjrconftancfée  ,  préfëntée  a  cette 
compagnie  par  M.  Batignb,  MédeciiL 
de  Montpellier  &  bon  Obfervaleur ,  quî 
prouve  ;  que  àcs^  Salamandres  aquatiques 
avoient  multiplié  dans  Tellomac  d*ua 
Payfan  d&  Languedoc*  Ce  Payfa^  «  âg^ 
de  s  s  dns,  reudit.  par  la  bouche  ea 
Mai  17S9,  des  Salamandres  de  diSërentet 
grandeurs ,  les  unes  vivantes  ,  les  autres 
mortes.  Peu  d'années  auparavant  prefle,  de 
la  foif ,  il  avoit  bu  d'une  eau  croupifTante 
peupleQ  apparemment  de  Salamandres  , 
très-oommunes  dans  les  eaux  de  cet  con» 
tfées.. Elles  s'étoient  établies  dans  foa 
eftomac  comme  dans  une  marre.  Leur 
multiplication  excelfive  caufoit  fouveot 
des  défaillauces  au  malade,  qu'on  fai« 
fcxit  cefTer  en  luifatfaQt  avaler  de  l'eau^ 
Les  Salamandres  fi;  trouvant  alors  dani 
leur  élément ,  n'affisdtoient  plus  les  memr 
branes  nerveufes  de  Teftomac.  Des  von 
micifs  admiûUtcés  au  malade  lui  fireu(: 
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Chap.  V. 


qu'il  en  foit,  nous  voyons  les  hommes  &  les  animaux  fef  faire 
à  desf  climats  très  différents  &  quelquefois  contraires.  Nous  les 
voyons  auffi  s'accoutumer  à  des  aUmens  qui  ne  différent  pas 
moins  que  les  climats.  Nous  prolongeons  ou  nous  abrégeons 
à  volonté  la  durée  de  la  vie  de  beaucoup  d'infeÔes;  nous  les 
faifons  vivre  indifféremment  dans  un  air  extrêmement  froid  ou 
extrêmement  chaud  ;  nous  retardons  ou  nous  accélérons  comme 
il  nous  plait ,  la  ^anfpiration  de  ces  petits  animaux ,  fans  qu'ils 
paroiflent  en  fouffrir  (i).  Ce  font  là  autant  de  préfomptions 
en  faveur  des  tranfmigrations  du  Taenia. 


Enfin,  n'en  feroit-il  pais  du  Tania  &  des  autres  Veris  du 
Corps  humain  comme  de  plulîeurs  efpeces  d'infedes ,  dont  la 
vie  paroît  avoir  été  liée  dès  le  commencement  à  celle  de  dif- 
férens  animaux?  Les  Vers  du  Mouton  &  ceux  du  Cerf  dont 
nous  venons  de  parler,  la  Fuce^  le  Pou^  Sec.  eii  feroient  des 
exemples  Les  êtres  doués  de  fentiment  ont  été  multipliés  au- 
tant que  le  plan  de  la  création  a  pu  le  permettre.  Un  animal 


rendre  dans  Tefpace  de  quelques  mois 
par  la  bouche  éc  par  les  felles  go  Sa- 
lamandres. 

Les  Cloportes  &  les  Salanlaitdres  ne 
changent  poiat  de  forme  :  il  devra  donc 
paroitre  plus  fingulier ,  que  des  Infec- 
tes du  genre  de  ceux  qui  (bbifTent  des 
métamorphofes ,  puiiTent  vivre  quelque 
tems  dans  Tintérieur  du  corps  humain. 
C'eft  pourtant  ce  qui  paroit  attefté  par 
le  témoignage  d'un  Médecin  ,  que  mon 
illuflre  Ami  M.  de  Geer  cite  dans  la 
I  Part,  du  Tom.  II  de  fes  Mémoires  fur 
les  Jnfeiîes  pag.  iio«  Il  faut  qae  je  rap- 
porte fes  propres  termes.  Un  Médecin 
célèbre  ,  dit- il,  m'a  fait  voir  des  lar* 
ves  de  Mouches  communes  qui  avoient 


été  rendues  par  les  felles.  M-  de  Gekr 
cite   à  cette  occafion  LEUvrENHOEK, 

qui  avoit   trouvé  de  femblables  larves 

dans  une  tumeur  de  la  jambe  s  &  qui 

les  avoit  vues  fe  changer  en  Mouches. 

On  peut  voir  dans  l'Encyclopédie 
d'Yvcrdun ,  au  mot  Ver  à  Mouche  du 
Corps  humain ,  bien  des  exemples  très- 
remarquables  de  Vers ,  dont  les  uns  fe 
changent  en  Mouches  ,  les  autres  en 
Papillons  ou  en  Scarabésy  &  qui  ont 
vécu  dans  Tintérieur  du  corps  humain^ 
Mais  je  ne  répondrois  pas  de  la  vérité 
de  tous  ces  faits.  II  eft  trop  facile  ici 
de  s'en  laifTer  impofer. 

(i)  Mémoires  fur  les  InfeSes  par 
M.  de  Rkaumur  ,  Tom.  IL 
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eu  uw  monde  habité  par  d  autres  animaux  ;  ceux-ci  font  mon-     Chap.  V., 
des  à  leur  tour ,  &  nous  ne  fkvons  point  où  cela  finit. 

LXXIII.  Onzième  question.   Conunent  fe  Êiit  la  multipli- 
cation fans  accouplement? 


Réponse.  Dans  les  efpeces  qui  ne  font  pas  foumifes  à  la  loi 
de  l'accouplement,  chaque  individu  a  en  foi  le  principe  de  la 
fécondation.  Il  eft  pourvu  d'organes  qui  féparent  de  la  maffe 
de  fon  fang,  la  liqueur  fubtile  qui  doit  opérer  le  développe* 
ment  des  germes.  Ces  germes  font  nourris ,  ils  croîflent  Ôc  fe* 
perfedionnent  comme  les  autres  parties  de  l'animal;  &  cette 
multiplication  qui  nous  paroît  fi  extraordinaire ,  nous  paroîtroit 
la  plus  naturelle ,  parce  qu'elle  eft  la  plus  fimple  >  fi  nou$^ 
n'euffions    jamais  vu  d'animaux  s'accoupler. 

!LXXIV.,  Ets  effet ,  comment  cuflîbns-nous  fbupçonné  que 
pour  produire  une  plante  ou  un  animal ,  la  Nature  eut  dû  y 
employer  le  concours  de  deux  plantes  ou  de  deux  animaux. 
Confidérons  l'appareil  d'organes  qui  ont  été  ménagés  dans  les 
deux  fexes  pour  cette  importante  fin.  Rendons-nous  attentifs 
aux  diverfes  circonftances  qui  précèdent,  qui  accompagnent,  & 
qui  fuivent  l'union  de  deux  individus,  &  nous,  demeurerons 
convaincus  qu'il  n'eft  peut-être  rien  dans  la  Nature  de  plus  fin- 
gulier  ,  &  de  plus  propre  à  exciter  notre  furprife. 

LXXV.  Par  quel  motif  la  Sagesse  Suprême  a-t-elle  été  dé- 
terminée à  choifir  un  femblable  moyen  pour  conferver  les  eC- 
peces?  Quelle  eft  la  raifon  métaphyfique  de  l'accouplement? 

On  peut  propofer  la  même  queftion  fur  les  métamorphofes 
des  Infeâes;  les  réflexions  auxquelles  elles  donnent  lieu,  repa- 
roiffent  ici,  à-peu-près  fous  le  même  point  de  vue. 


1 1  Qpcft.  : 

comment  fe 
fait  la  muU 
tîpIScatiou 
Tans  accoui* 
plemeAtT 


Réflexîoti' 
fur   l'accou*^ 
plemenc? 


Conjedturcs^ 
fur  la  raifon 
métaphyfi- 
qne  de  Tac- 
couplcQient.. 


4.0  CoN&IoiKATIONS       SUR       LES 

Si  l'unité  &  la  variété  conltituenC  le  beau  pbyjîque ,  la  dillinc> 
tion  de  la  plupart  des  animaux  en  mâles  &  femelles  ed  très-, 
propre  à  embellir  la  Nature.  La  diverfité  qui  réfulte  de  cette 
diftint^oa ,  foit  à  Tégard  des  formes ,  des  proportions ,  des 
couleurs ,  des  mouvemens  ;  foit  à  l'égard  du  caraûere ,  des 
goûts ,  des  inclinations ,  &it  une  peripeâive  qui  fixe  agréable- 
ment la  vue  du  fpeâateur. 

On  pourtoit  conjeaurer  arec  quelque  fondement  que  le 
concours  des  fexes  fert  principalement  à  rendre  les  généra- 
tions plus  régulières.  Dans  un  Tout  aufii  compofé  que  l'eft 
un  oifeau ,  un  quadrupède ,  l'homme ,  il  eut  été  fans  doute  bien 
difficile  que  la  génération  n'eût  pas  été  fourent  troublée  ou 
altérée,  li  elle  s'y  fût  faite  à  la  manière  des  Pucerons  ou  des 
Polypes.  Les  défeducfïtés  qui  fe  feroîent  fectlcment  rencon- 
trées dans  l'individu  auroient  pu  pafTer  au  Foetus  ,  &  de  ce- 
lui -  ci ,  aux  animaux  qui  en  feroient  provenus.  Le  dérange- 
ment aurait  crû  ainfî  à  chaque  génération.  Dans  l'union  des 
fexes ,  au  contraire,  ce  qu'il  y  a  de  defeftueux  chez  l'un  des 
individus  peut  être  réparé  par  ce  que  fournit  l'autre  individu. 
Ce  qu'il  y  a  de  trop  dans  l'im  ett  compenfé  par  ce  qu'il  y  a 
de  moins  dans  l'autre. 


CHAPITRE 


•»  - 
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CHAPITRE     VI. 

iDe  Ja  nutrition  confidérée  relativement  à  la  génération. 

ConjcSure  fur  la  formation  de  la  liqueur  fémifiak. 

LXXVI.  I^  Ovs  avons  jette  un  coup-d'œU  fur  Véconomie  organi^    Deffcîn  de 
^e:  la  nutrition  eft  un  de  fes  principaux  effets.  Confidérons-en  ^^  Chapurc 
plus  attentivement  &  la  manière  ,  &  les  fuites.  Cet  examen  plus 
approfondi  ,   éclaircira  peut-être   la  matière   de  la  génération. 

LXXVÏL  La  nutrition  eft  cette  opération,   par  laquelle    le      De  la  «u* 
Corpa  organifé  ,  convertit  en  fa  propre  fubftance  ,  ou  s'affimile  '"^^?^  ^"    - 

1  ^.  \,         .   .  particulier  , 

les  matières  aiimentaures.  &desmatîe. 

res    alimen-. 
taircs* 

-    Ces  matières  variçnt  fuivant  Tefpece  du  Corps  organifé. 

Elles  fe  divifent ,  comme  les  corps  terreftres  ,  en  matières 
fluides  &   en   matières  folides  ;  en    matières  non -^  organifées  & 

en  matières  organifées  ;  en  matière  fojfiles ,  végétales  &  animales. 

• 

La  Chymîe  remonte  plus  haut,  &  nous  oflfre  dans  fa  terre > 
dans  fon  fel  ,  dans  fon  fotifre  ,  dans  fon  efprit  ,  dans  fon 
fklegme  ,  les  élémens  de  tous  les  mixtes.  Mais  ces  éléniens 
ne  font  ni  auffi  fimples  qu'elle  les  fuppofe  ,  ni  les  feules  par-- 
ties  conftituantes  des  corps.  U  eft  d'autres  fortes  d'élémens , 
que  la  Chymie  ne  paroît  pas  avoir  connu  ;  je  veux .  parler 
des  Corpufcules  organiques  y  auxquels  on  a  donné  le  nom  de 
Germes. 

Il  paroît  que  la  nourriture  des  végétaux  eft  un  fluide  tïès- 
Tome  m.  E^ 
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Chap      VI. 


Différence» 
entre    les 
plantes  & 
les  animaux 
relativement 
à^  la  nutri- 
tion. 


délié,  mais  très-hétérogene.  La  terre  que  ce  fluide  tient  en' 
diflTolution,  eft  un  mélange  des  trois  règnes.  La  rofée  &  les 
exhalaifons  qui  s'élèvent  de  la  terre  ,  font  imprégnées  de  par- 
ticules  de  ces  difFérens  genres.  Il  n'eft  pas  jufqu'aux  métaux, 
qui  ne  pénètrent  dans  l'intérieur  des  plantes.  Sans  parler  de 
celles  dont  la  tige  ou  les  feuilles  ont  paru  ornées  de  veines 
d'or  ou  d'argent  ,  le  couteau  aimanté  nous  découvre  dans  les 
cendres  de  plufieurs  efpeces ,  des  particules  ferrugineufes. 

On  retrouve  dans  les  nourritures  des  animaux,  des  princi- 
pes femblables  ,  ou  analogues  à  ceux  qui  entrent  dans  les 
nourritures  des  végétaux.  Mais  ce  font  d'autres  combinaifons , 
d'autres  mélanges,  d'autres  proportions, 

LXXVin.  Ordinairement  les  matières  alimentaires  font  moins 
atténuées ,  moins  divifées  ,  lorfqu'elles  entrent  dans  l'intérieur 
des  animaux  ,  qu'elles  le  font  lorfqu'elles  entrent  dans  l'intérieur 
des  végétaux,  La  Nature  s'eft ,  pour  ainfi  dire ,  chargée  des 
premières  décompofitions  des  mixtes ,  en  faveur  des  .  végétaux. 
L'aliment  eft  déjà  très-préparé  ,  ou  très-fubtilifé  lorfqu'il  arrive 
à  leurs  racines  ou  à  leurs  feuilles.  Les  animaux  ,  conftruits 
fur  d'autres  modèles  que  les  plantes  ,  ont  comme  elles,  des 
racines ,  mais  ces  racines  font  fort  intérieures  ;  elles  font  pla. 
cées  dans  les  inteftins.  L'aliment  entre  d'abord  fous  une  forme 
affez  groffiere ,  &  plus  ou  moins  volumineufe.  Il  eft  broyé , 
&  diftbus  dans  la  bouche  &  dans  Teftomac  ,  &  lorfqu'il  defcend 
dans  les  inteftins ,  &  qu'il  fe  préfente*  aux  petites  racines  dont 
ils  font  garnis,  il  eft  déjà  un  fluide  très-préparé. 

Parmi  les  animaux,  les  uns  ne  prennent  que  des  nourri- 
tures liquides:  d'autres  n'en  prennent  que  de  folides,  d'autres 
vivent  également  de  nourritures  liquides  &  de  nouritures  folides. 

Il  eft  des  animaux  dont  les  alimens  appartiennent  au  genre 
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^es  foffiles  ,  d'autres  fe   nourriffent  de   fubftances   végétales  ,    ^"^^-    ^^^- 
d'autres   vivent  de  fubftances  animales ,  d'autres ,  dont  l'appétit 
eft  plus  étendu  ,  ne  fe  bornent  point  à  un  feul  genre. 

Le  Ver  de  terre  fe  nourrit  du  même  limon  qui  lui  fert  de 
retraite.  A  l'aide  d'inftrumens  dont  la  ftrudure  étonne  l'Obfer- 
vateur  ,  la   Fuce  &  le  Coufin  puifent  dans  nos  veines   un  ali- 
ment  fucculent»  MAbeiUe    &    le  Papillon    recueillent  le   plus 
précieux  extrait  des  fleurs.  U Huître  ouvre  fon  écaille ,  &  reçoit 
avec    l'eau    de   la   mer  des    corpufcules    &    des  Infeâes    de 
différens   genres.  Telle  eft  encore  la   nourriture    de   l'énorme 
Btdeine  :  fpn  gofier  étroit  ne  s'ouvre  qu'à  l'eau  de  la  mer  ;  elle 
ea  avale  une  prodigieufe  quantité  ,  &  après  que  fon  vafte  efto- 
mcftc  en  a  féparé  les  fucs  les  plus  nourriflans  ,  elle  rejette  le 
fuperflu  avec  force  par  deux  tuyaux  placés  fur  fa  tête.  Le  Fer 
à  foie  fait  fes  délices  de  la  feuille    du  meurier.  Le  chenevis , 
&   le  mil  plaifent  au    Chardonneret  &  à  la  Caille.  La  Brebis  , 
le   Bwifi  le  Cheval^  le   Cerf  vont  chercher   dans   les   prairies 
la  pâture  qui  leur  a  été  deftinée.  Le  Vautour  ^  V Aigle  ^  le  Tigre  ^ 
le  Lion^  appelles  à  vivre  de  rapines  &  de  carnage  ,    portent 
partout  la  défolation  &  la  mort.  La  Foule ,  le  Canard ,  le  Cbat , 
le   Cbien   recueillent  les   reftes  de  nos   tables    &  de  nos  cui* 
fines ,  &  vivent  ainfi  de  mets  fort    différens.  VHomme ,  le  plus 
friand  des  animaux,  appelle  à  lui  toutes  les* productions  de  la 
Nature  ,  &  force  tous  les  climats  de  iàtisfaire  à  fes  goûts  & 
à  fon  intempérance* 

LXXIX.  Quelle  eft  la  merveiJleufe ,  méchauique  qui  con-  idée  de  la 
vertit  une  motte  d'argille  en  un  Corps  organifé  ?  Qjiel  art  «néchanique 
transforme  le  végétal  en  animal ,  l'animal  en  végétal  ?  Pat  quelles  ^jon  Pn"ncîl 
opérations ,  fupérieures  à  toutes  les  forces  de  la  Chymie  ,  la  pes  fur  ce 
Vigne  extrait^elle  de  la  terre  ce  jus  délicieux;  le  Ver  à  foie  ^  "^^^* 
tire-t-il  du  Meurier  ce  fil  brillant?  Comment  le  Tbym  8c  le 
Gramen  fe  changentnjls  dans  les  mamelles    de  la  Vache  en  une 
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^»AP.   VL    liqueur  également  agréable  &  utile?  Par    quelle  vertu  fecretiei& 

cet  amas  confus  de  différentes  matières  ,  revêt-il  la  forme  de 
nerfs,  de  mufcles ,  de  veines,  d'artères  &c.  ?  Qpelle  -  force , 
quelle  puiffance  débrouille  ce  cahos  ,  &  en  fait  fortir  un 
"^monde ,  dont  la  ftrudure  &  rbarmonie  excitent  radmiration 
des  Anges? 

Il  n'eft  point  de  vraie  métamorphofe  dans  la  Nature;  Les 
élémcns  font  invariables.  Les  mêmes  particules  qui  entrent  au- 
jourd'hui dans  la  composition  d'une  plante  ,  entreront  demain 
dans  celle  d'un  animal.  Ce  paffàge  ne  changera  point  leur 
nature  ;  il  ne  fera  que  leur  donner  un  autre .  arrangement.  C'eft 
ainfi ,  à-peu-près ,  que  le  même  morceau  de  métal  denent  entre 
les  mains  de  l'Artifte  ,  le  fîgne  des  valeurs ,  l'image  d'un  Héros , 
ou  la  mefure  du  tems.  Tel  efl  encore  l'art  de  toutes  ces  cora- 
pofîtions  qui  enrichiflent ,  chaque  jour,  la  fociété  de  nouveaux 
biens.  Cet  art  raflemble  des  matières  de  tout  genre  ;  il  les  unit , 
il  les  combine  fous  différentes  proportions;  de  cette  union,  & 
de  ces  rapports  naît  un  édifice,  un  meuble  ,  une  étoffe  ,  un 
remède,  une  teinture  ,  &c.  Détruifez  cette  liaifdn  ,  ces  rap- 
ports ;  abattez  la  pyramide;  les  pierres  demeureront  les  mêmes; 
mais  ce  ne  fera  qu'un  amas  de  ruines. 

En  feroit-il  donc  des  produôions  naturelles ,  comme  de  celles 
de  l'art  ?  Ne  craignons  point ,  en  le  penfant ,  de  diminuer  l'ex- 
cellence des  ouvrages  de  la  Nature.  Qpoi  qu'elle  Ibit  afiujettie 
à  travailler  toujours  fur  le  même  fond  ,  elle  l'employé  avec 
tant  d'intelligence ,  que  fes  moindres  prodndions  furpaffent  in- 
finiment toutes  les  inventions  humaines.  Un  canot  eft  inconî- 
parablement  moins  éloigné  de  la  perfeffion  d'un  vaiflèau  du 
premier  rang  ,  que  l'horloge  la  plus  parfaite  ne  l'eft  de  la 
machine  organique  la  plus  fmiple.  Tandis  que  VaucAnson 
conftruit  d'une  main  favante  ,  fon  Canard  artificiel ,  &  que 
faifis  de  furprife  &  d'étonnement ,  nous  admirons  cette  imitation 
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hardie  des  ouvrages  du  Crjéateur  ,  les  Esprits  Célestes  fou-   Ch^p-  . 
'     lient ,  &  ne  voient  qu'un   enfant  qui   découpe  un  oifeau. 

tXXX.  Le  monde  phyfique  eft  compofé  d'élémens ,  dont  pes  éicmeas 
le  nombre  eft  déterminé.  ^  de  leui». 

combinai  *. 

Leur  figure ,  leurs  proportions ,  leurs  qualifiés  varient  fui- 
vant  leur  eipece. 

De  Paflemblage  ou  de  la  combinaifon  de  ces  pdneipes  ^ 
rélhltent  les  corps  particuliers. 

La  natare  des  élémena  nous  eft  inconnue^  Leur  extrême* 
petitefte  »  la  grofiiéreté  de  nos  inftrumens ,.  les  bornes  aâuelles. 
de  notre  efprit  »  nous  privent  de  cctt«  eonnoiflfance.  Tout  qc 
que  la  raifoii  peut  faire  ,  après  nous  avoir  perfuadé  Texiftence 
des  élémens,  eft  de  nous  fournir  quelques  légères  conjeduress 
fiir  la  manière  dont  ils  opèrent 

LXXXL  Nous,  pouvons  fiippofer  avec  vraifemblance ,  qu'il  Deux  gênraiK 
eft  deux  genres  d'élémens.  ;  les  éjém^^s  premiers   ou  inorgani^  d'clemcnsé 
ques  ;  les  élémens  féconds    ou  organiques. 

Les  élémens  du  premier  genre  font  des  corps  très-fimples 
ou  très* homogènes.  Un  globule  d'air,  un  globule  d'eay  font 
des  corps  de  ce  genre. 

Les  élémens  féconds  ou  organiques ,  font  ks  germes  y  for- 
més dès  le  commencement,  d'atomes  inorganiques.  Les  germes 
différent  des  élémens  premiers  y  en  ce  qu'ils  font  compofés; 
mais  ils  s'en  rapprochent  en  ce  qu'ils  font ,  comme  eux ,  in-- 
variables  ou  impériflables ,  tant  qu'ils  demeurent  infécondés  y, 
.&  qu'ils  entrent  dans  la  compofition  des  mixtes. 


4^  CoKSIDI^llATIONS       SUA      LÉS 


'■■  ^ 


<>^HAP.  VK  LXXXII.  Les  élémens  tendent  à  s'unir.  Cette  difpofitiôn 
dam:c  delf"*  augmente  ou  diminue  dans  le  rapport  plus  ou  moins  prochain 
éictnens  à     de  leur  nature   ou  de  leurs  qualités  refpeâives. 

s'unir.     Ré- 

rattraâîon  Nous  île  pénétrons  point  lâ  câufe  de  l'union  des  élémens  : 
Ncwtonien-  ^q^^  ^g  favons  point  pourquoi  un    globule  d'eau    s'unit  à  un 

globule  d'eau ,  &  pourquoi  un  globule  d'eau  ne  s'unit  point  à 

un  globule  d'huile^ 

ÎDiRE  que  cette  union  eft  le  produit  d'Une  force  eflentîelle 
au  corps ,  &  qui  n'a  rien  de  commun  avec  Vimpuljion  ,  c'eft 
recourir  à  une  bypothefe  également  hardie  ,  obfcure  &  in- 
certaine.  Je  ne  demande  point  qu'on  me  démontre  ce  que 
cette  force  eft  en  elle-même  ;  la  nature  de  l'impulfion  ne  nous 
eft  pas  mieux  connue  :  je  demande  feulement  qu'on  me  prouve  , 
que  les  phénomènes  qu'on  veut  e)cpliquer  par  cette  voie  ,  ne 
fauroient  l'être  par  les  forces  mécha niques ,  à  nous  connues* 
VattraSion  Nevptonienne  eft  un  ùdt  qu'on  eft  forcé  d'admettre  : 
mais  fommes-nous  forcés  d'admettre  que  la  daufe  de  ce  fait 
eft  l'attradion  même  ?  Â-t-on  démontré  que  la  pefanteur  foit 
eflTentielle  à  la  matière  ?  Le  contraire  ne  paroît»il  pas  plus 
probable  J 

Nous  voyons  dans  les  corps  trois  propriétés  eflentielles  att 
primordiales  ;  Vctendue  ,  la  foliditi  ,  la  force  (tinertie.  Nous 
nommons  ces  propriétés  effentieïles  ou  primordiales ,  parce 
qu'elles  conftituent  la  nature  du  corps ,  qu'elles  en  font  infé- 
parables ,  qu'elles  ne  peuvent  fouffrir  aucune  efpece  de  chan- 
gement ,  qu'elles  ne  dépendent  d'aucune  caufe  qui  foit  hors 
du  corps.  La  figure  &  le  mouvement  dépendent  d'une  caufe 
qui  eft  extérieure  au  corps  ;  ce  ne  font  donc  pas  des  propriétés 
eftencielles  ;  ce  font  de  fimples  modes  ^  mais  qui  ont  leur  fon- 
dement dans  les  attributs  eflentiels  de  la  matière;  la  figure, 
dans  rétendue  ;  le  mouvement ,  dans  la  folidité. 
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La  force  dinertie ,  quelqu'impropre  que  foit  cette  expreflion ,  Chap^ 
&  quelle  que  foit  la  nature  de  cette  force  ,  eft  telle  que  le 
corps  perfévere  dans  le  même  état  de  repos  ou  de  mouvement 
autant  qu'il  eil  en  lui.  Si  tattraâion  étoit  eflentielle  à  la  ma^ 
tiere ,  elle  feroît  contraire  à  une  autre  propriété  eflentielle ,  à, 
la  force  d'inertie ,  ce  qui  feroit  contradiâoire  :  un  corps  en 
repos ,  fe  mettroit  de  lui-même  en  mouvement  à  la  préfence 
d'un  autre  corps ,  pendant  qu'il  tendroit  à  conferver  fon  pre^ 
mier  état  en  vertu  de  la  force  d'inertie.  De  plus ,  une  propriété 
eflTentielle  n'eft  fufceptible  d'aucun  changement  ,  nous  l'avoni 
dit  :  pourquoi  donc  Fattraâion  s'exerceroit-elle  plus  fortement^ 
au  pôle  qu'à  l'équateur  ?  Voyons-nous  que  les  corps  aient  plu& 
de  folidité  en  Groenland  qu'au  Pérou  ?  La  force  d'inertie^ 
fouffre*t.elle  aucune  variation  ?  Enfin ,  on  a  tenté  d'expliquer 
méchaniquement  l'attraâion  :  &  fi  les  explications  auxquelles, 
on  a  eu  recours  ,  ne  font  pas  exemptes  de  difficultés  >  celai 
prouve  moins  l'infuffifance  des  forces  méchaniques. ,  que  le^ 
bornes  de  notre  efprit. 

Adoptons  cependant  le  terme  d'attraSian  ,  comme  très^ 
propre  à  exprimer  le  fait,  Difons  que  les  élémens  s'MU 
rent  les  uns  les  autres ,  &  que  ceux  de  même  efpece  s^attiren^ 
plus  fortement  que  ceux  d'efpeccs  différentes.  Voyons  mainte-, 
nant  ce  qui  doit  réfulter  de  ce  principe  &  de  ceux  que  nous; 
avons  pôles  au  commencement  de  cet  article. 


VI. 


LXXXIU.  Les  élémens  répandus  dans  toutes  les  parties  de 
la  Nature ,  y  donnent  naiflfance  à  trois  genres  de  compofés  ;  aux 
fluides  i  aux  folides  non^orgmifés ,  aux  folides  organifés.  Il  n'eft 
pas  néceflaire  d'indiquer  ici  les  caraâeres  qui  diftinguent  ces 
trois  ordres  d'êtres  corporels.  U  ne  s'agit  aftuellement  que 
des    Corps  organifés. 


la  manière^ 
dont  les  élé- 
mens en- 
trent  dans  la 
compoGcion 
des  Touts 
organiques.. 


Â    parler  exaâemeut,  les  élémens  ne  forment    point   les 


4^  Considérations     strii     lbs 


Chap 


iL,Jik  Cor^s  organifcs  ;  ils  ne  font  que  les  développer,  ce  qui  s'o- 
père par  la  nutrition.  L'organifation  primitive  des  germes  dé- 
termine l'arrangement  que  les  atomes  nourriciers  doivent  re- 
cevoir pour  devenir  parties  du  Tout  organique. 

Un  folide  non-organifé  eft  uij  ouvrage  de  marqueterie 
ou  de  pièces  de  rapport.  Un  folide  organifé  eft  une  étoffe 
formée  de  Pentrelacement  de  difFérens  fils.  Lés  fibres  élémen- 
taires  avec  leurs  mailles ,  font  la  chaîne  de  l'étoffe  ;  les  atomes 
nourriciers  qui  s'infinuent  dans  ces  mailles  font  la  trame.  Ne 
preflTez  pourtant  pas   trop  ces  comparaifons. 

fuM^^m?  LXXXIV.  Pour  approfondir  la  méchanîqùe  de  la  nutrition, 
chanique  de  ne  remontons  pas  au  germe  ;  il  ne  nous  eft  pas  aflfez  connu. 
raQuaila-      Prenons  le  Corps  organifé  dans  fon  plein  accroilfement. 


tion. 


Quel  eft  ici  l'effet  que  la  machine  doit  produire  ?  Quelles 
font  les  puiffances  que  la  Nature  met  en  œuvre  ? 

*  Il  s'agit  de  féparer  des  alimens  les  particules  propres  par 
leur  nature  ,  à  s'unir  au  Corps  organifé.  La  figure ,  la  grolfeur 
&  les  qualités  de  ces  particules  varient  beaucoup.  Le  tiflu  du 
Corps  organifé  renferme  des  variétés  analogues.  Quoique  toutes 
fes  parties  né  foient  formées  que  de  fibres  différemment  entre- 
lacées ,  toutes  ces-  fibres  n'ont  pas  originairement  une  égale 
confiftance  ;  la  configuration  des  pores  ou  des  mailles  n'eft  pas 
par-tout  la  même,  toutes  "ne  font  pas  formées  des  mêmes 
élémens. 

Les  organes  de  la  nutrition  ,  &  ceux  de  la  circulation  font 
les  principales  puiffances  que  la  Nature  met  ici  en  jeu.  Par 
l'aftion  de  ces  puiffances  ,  l'aliment  eft  converti  en  un  fluide 
qui ,  dans  les  plantes  ,  porte  le  nom  de  fève  ,  &  dans  les  ani- 
maux, celui   de  fang.  Ce  fluide    eft   très-hétérogene  ou  très- 

mêlangé. 
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raélaiiïgé.  On 'peut  le  regarder   comme   un   amas  de  tous  les    ^^^^'    ^^' 
elémens  qui  entrent  dans  la    corapofition  du  Tout  organique. 

LXXXV.  Si  nous  fuivons  le  cours  de  ce  fluide ,  nous  obfer-  .  ^^^  ^^^^f 
verons  que  la  Nature  le  fait  palier  par  des  vaifleaux ,  dont  le  néral. 
diamètre  diminue  graduellement,  &  qui  fe  divilent  &  fe  fub- 
divifent  fans  cefle.  Nous  obferverons  encore ,  que  dans  les 
animaux,  plufieurs  de  ces  vaiflTeaux  forment  çà  &  là  (i),  par 
leurs  plis  &  leurs  replis ,  &  par  leurs  divers  entrelacemens , 
des  mafles  plus  ou  moins  confidcrables ,  dans  lefquelles  paroît 
une  liqueur,  qui  ne  reffemble  point  à  celle  que  les  vaiffeaux 
fa^gtdns  y  ont  apportée ,  &  qui  dijBfere  auffi  de  celle  que  d'au- 
tres vaiffeaux  fanguins  rapportent  de  ces  mêmes  maflfes  aux 
principaux  troncs  des  veines. 

De  ces  obfervations  générales  découle  la  théorie  des  fécre^ 
tiojts  9  l'une  des  plus  belles  parties  de  l'économie  organique. 
Il  paroît  que  les  organes  des  fécrétions  font  des  efpeces  de 
filtres ,  dont  les  diamètres  ont  été  proportionnés  à  ceux  des 
molécules  qu'ils  doivent  extraire.  Ainlî  pendant  que  le  fang 
parcourt  rapidement  les  plus  grands  vaiffeaux ,  il  dépofe  dans 
les  plus  petits  les  particules  qui  leur  font  relatives. 

Mais  quelque  ingénieufe  &  quelque  vraifemblable  que  foit 
cette  idée  ,  nous  nous  tromperions  peut-être  ,  dans  certains 
cas,  fi  nous  Padmettions  cxclufivement  à  toute  autre.  Nous 
fuppoferons  donc  encore ,  que  plufieurs  organes  fêcrétoires  ont 
été  imprégnés  ,  dès  le  commencement ,  d'une  liqueur  fenibla- 
ble  ou  analogue  à  celle  qu'ils  doivent  féparer  ;  en  forte  qu'il 
en  eft  de  ces  organes ,  comme  de  ces  bandes  de  drap  ou 
de    toile  ,    qu'on  plonge    dans  un    vafe  plein    de    différentes 


(i)  De  la   manière  dont  fe  font  les 
fécrétions  dans    les   glandes ,  par  M.. 


WiNSLOW.  Mémoires  de  TAcadémie  de 
Paris,  an.  171 1.  pig.  245   .&c. 
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c^^AP.    VL    liqueurs ,  &  qui  ne  tirent  que  celles  dont  elles  ont  été  aupa* 

ravant  imbibées  (i). 

Enfin  ,  le  ralentiflenient  du  mouvement  des  liqueurs  dans 
ks  plus  petits  vaiffeaux  ;  les  coudes  &  les  circuits  de  ces  Vaif- 
fcaux  ;  l'efpece  d'attraftion  qu'il  peut  y  avoir  entre  les  parois 
des  tuyaux  &  les  liqueurs  qui  y  circulent ,  peuvent  devenir 
autant  de  fources  de  fécrétions. 


Conjedure 
fur    la    ma. 
niere  dont 
les   afomes 


LXXXVI.  Mais  comment  les   corpi>fcules  nourriciers  s'unit 
fent-ils    aux    parties  qu'ils   doivent  nourrir?   C'eft  ce  que  nous 
n'avons  point  expliqué,  lorfque  nous  avons  pofé  les   premiers 
nournciers      principes  de  la  théorie  de  l'accroiffement. 

s  unillent  au     *  * 


Tout    orga- 
«ique« 


Se  repréfentera-t-on  la  liqueur  nourricière  circulant  dans  les 
petits  vaiflTeaux ,  fous  l'image  d'un  ruifleau  ,  qui  dépofe  fur 
fes  bords  les  différentes  matières  dont  il  eft  chargé  ? 

On  pourroit  fe  contenter  de  cette  comparai fon  ,  s'il  ne  s'a-» 
giffoit  que  d'un  fimple  dépôt  ;  mais  il  y  a  ici  beaucoup  plus* 
Les  atomes  nourriciers  ne  s'appliquent  pas  liniplement  à  la  fur- 
face  des  parties;  ils  en  pénétrent  le  tiffu  3c  retendent  en 
tout  fens. 

Le  mouvement  de  fyjlole ,  quelque  fort  qu'on  le  fuppole 
dans  les  grands  vaiffeaux ,  ne  fauroit  être  que  très-foible  dans 
les  dernières  ramifications ,  foit  à  caufe  de  leur  éloignement 
du  principe  de  la  circulation  ;  fait  à  caufe  de  l'extrême  finefle 
de  leurs  membranes. 

Nous  fommes  donc    conduits  à  chercher  ailleurs  une  caule 


(i)  ff  M.  de  Haller  a  prouve  la 
fautTeté  de  cette  opinion  comme  ]e  Taî 
dit  ailleurs.  Il  étoit  remonté  plus  haut 


dans  cette  matière  tenébreufe  que  ne 
Ta  voient  fait  les  PhyCiologiftes  qui  V^ 
voleac  précédé. 
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plus  efficace  de  l'effet  doiît  nous  parlons,  Cette  caufe  feroit- 
elle  une  force  analogue  à  celle  cjui  élevé  les  liqueurs  dans 
les  tubes  capillaires  ,  ou  qui  fait  qu'une  corde  mouillée  peut 
élever  un  grand  poids  en  fe  raccourciflant  ?.  Cette  conjeclure 
me  paroit  une  des  plus  naturelles  qu'on  puiffe  former  fur  ce 
fujet. 

m 

Ainsi  toutes  les  parties  du  Corps  orgariifé  font  nourries 
par  une  efpece  d'i)nbif}ition  ,  comme  je  l'ai  déjà  infiaué  ci- 
deflus. 

LXXXVIL  De  la  nutrition  réfultent  deux  effets  princi- 
paux ;  l'entretien  des  parties  ^  &  leur  accroiffement  en  tout  fens. 

L'action  continuelle  des  liqueurs  fur  les  vaiflTeaux  dans  lef- 
quels  elles  circulent  ;  le  frottement  des  parties  folides  les  unes 
contre  les  autres  ;  les  mouvemens  mufculaires  ;  le  plus  ou  le 
moins  de  chaleur  du  Corps  organifé ,  occafîonent  dans  toutes 
les  parties  une  déperdition  de  fubftance  ,  qui,  fi  elle  n'étoit 
fans  ceffe  réparée  ,  en  entraîncroit  la  deftrudion.  C'eft  à  quoi,  la 
nutrition  remédie  :  elle  remplace  les  corpufcules  qui  fe  difli- 
pent,  par  d'autres  corpufcules  qui  leur  font  analogues. 

LXXXVIII.  Là  force  qui  chatte  dans  les  mailles  des  fibres, 
les  atomes  nourriciers ,  produit  l'extenfîon  de  •  ces  fibres  en 
tout  fens.  La  durée  &  le  degré  de  cette  extenfion  font  re- 
latifs à  la  nature  des  élémens  dont  les  fibres  font  compofées. 
Le  plus  ou  le  moins  de  facilité  de  ces  élémens  à  gliffer  les 
uns  fur  les  autres ,  ou  pour  m'exprimer  en  d'autres  termes , 
leur  du&ilité  pins  ou  moins  parfaite,  rend  raccroiffement  plus 
ou  moins  prompt,  ou  plus  ou  moins  confidérable.  Les  fibres 
élémentaires  de  certains  Corps  organifés ,  auront  fi  l'on  veut, 
urje  duâilité  analogue  à  ce^e  de  Var  :  d'autres  Corps  organifés 
«uront  des  fibres,  dont  la  dudilité répondra  à  celle  d^Vargent: 

G   2 


Cil  Al».      VI. 


Deux  réful- 
tats  princi- 
paux de  la 
nutrition. 


De  la  dia 
pofitioQ  ori- 
ginelle des 
fibres  à  s'é- 
tendre en 
tout  fens. 
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C O  N S  I O i R  AT  1 O N S       SUR       LES 


^»AP     v^-    d'autres  feront   formés  de   fibres  qui    n'auront  que  la  duftilité 

du  /<?r,  &c. 

L'accroissement  en  longueur  ceflfe  ordinairement  avant  celui 
en  largeur.  Les  fucs  qui  étoient  employés  à  Pextenfîon  des 
principales  fibres ,  ceffent  de  s'y  porter  en  fi  grande  abon- 
dance 9  lorfqu'elles  ont  pris  tout  leur  accroiflement  :  le  fuperflu 
de  ces  fucs  fe  dirige  apparemment ,  vers  des  filets  latéraux  ou 
intermédiaires  ,  dont  il  procure  le  développement. 


RaiTons  de 
la  folîdité 
qu*acquic  - 
renc  les  par. 
ties ,  &  des 
caufes  natu- 
relles de  la 
mort* 


LXXXIX.  La  nourriture  que  reçoivent  les  fibres  qui  ont 
pris  tout  leur  accroiflement  ,  augmente  de  plus  en  plus  leur 
folidité.  Le  battement  continuel  des  vaiffeaux,  &  la  preflîon. 
mutuelle  des  parties  qui  tendent  à  réunir  plufîeurs  fibres  ,  ou 
plufieurs  membranes  en  une  feule  fibre,  ou  en  une  feule  mem- 
brane; l'augmentation  d'attradion  qui  réfulte  de  l'augmentation 
des  mafles  ;  la  diminution  des  humeurs  qili  donnent  occafion 
aux  parties  folides  de  fe  rapprocher ,  ou  de  s'unir  plus  inti- 
mement ,  un  climat  exceflîvement  chaud ,  ou  un  climat  excef- 
fivement  froid;  des  nourritures  féches,  groflreres ,  ou  vifqueu- 
fes  ;  un  genre  de  vie  pénible  ou  laborieux ,  font  autant  dfe 
caufes  qui  contribuent  à  l'endurciffement  des  fibres. 

Le  dernier  terme  de  cet  endurciflement ,  eft  le  dernier  terme 
de  la  vie. 


Les  liqueurs  qui  font  contenues  dans  les  derniers  replis ,  ou 
dans  les  plus  petites  ramifications ,  n'y  féjoument  pas.  Elle^  font 
continuellement  repompées  par  des  petits  vaifleaux  ,  qui  le» 
conduifent  dans  d'autres  vaiffeaux  plus  grands  ,  d'où  elles  paf-^ 
fenc  de  nouveau  dans  ceux  de  la  circulation. 

'Si  cette  reforbfion  des  liqueurs  ne  fe  fait  point,  elles  fè  cor- 
rompent,  &  cette  corruption  eft  une   des   caufes   de  la  mort 


Corps     organisés. 
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XC  Rapprochons-nous  maintenant  de  notre  fojet 

Ce  que  les  alimens  groflîers  font  au  Corps  organifé ,  dans 
fon-  plein  accroiflement ,  le  fluide  féminal  l'eft  au  germe ,  après 
la  fécondation.  Les  organes  infiniment  petits  de  cet  atome 
vivant,  agiflent  fur  les  molécules  variées  de  la  liqueur  féminale, 
comme  les  organes  infiniment  grands  de  la  plante ,  ou  de  l'a- 
nimal développé,  agiflent  fur  les  molécules  des  alimens. 

Le  germe  fépare  donc  de  la  liqueur  féminale  les  molécules, 
propres  à  s'unir  à  lui.  Nous  avons  fuppofé,  que  cette  liqueur 
contenoit  les  élémens  de  toutes  les  parties  du  Corps  organifé  ;  & 
nous  avons  été  conduits  à  cette  fuppofition  par  des  conféquences. 
ntiturelles.  Plufieurs  Auteurs  Pont  auffi  admife  r  &  cette  con- 
formité de  fentimens  lui  eft  favorable.  On  a  dit  affez  unani- 
mement ,  que  la  liqueur  féminale  eft  un  extrait  du  Corps  or- 
ganifé. Mais  perfonne  n'a  entrepris  d'expfiquer  comment  fê; 
forme  cet  extrait.  J'ai  été  long-tems  fans  ofer  porter  mes  re- 
gards de  ce  côté-là;  la  diflfîculté  du  problème  m^effrayoit.  Maisi 
une  conjedhire'qui  s'eft  offerte  à  moi  m'a  un  peu  enhardi.  J'aL 
penfé  que  les  organes  de  la  génération,  foit  ceux  du  mâle,, 
foit  ceux  de  la  femelle ,  pouvoient  bien  avoir  été  conftruits: 
avec  un  art  fî  merveilleux ,  qu'ils  fulTent  une  repréfentation  desti 
principaux  vifceres  de  l'animaL 

XCL  Je  m'explîque.  J'ai  penfé  qu'il  y  avoit  dans  les  teftî- 
ciilcs  y  des  vaiffeaux  relatifs  à  cette  partie  da  cerveau  qui  filtre 
le  fluide  nerveux  ;  d'autres  qui  répondoient  au  foie  par  leur 
fondion ,  &  qui  féparoient  des  particules  analogues  à  la  bile  ; 
d'autres  qui  répondoient  au  fyftèm'e  lymphatique ,  &  qui  fépa- 
roient une  matière  analogue  à  la  lymphe,  &c.  &c; 

CsTTE  conjedure  un  peu  hardie,  je  Tavoue  ,  mais  nullement 
abfurde ,  pourroit   fournir   une    explication    aflcz  hcureufe  de. 


Chap.    VI. 

Klfei  d'ap- 
plication ^ 
des  princi- 
pes    préccî- 
dens  aa  àé^ 
Ycloppe- 
ment  da 
germe» 


Soupçon  de 
TAu^cur  (iic 
la  ftru<îlure 
des  organes 
de  la  géné^ 
ration,  <&  lîiç 
îa  foimatioa; 
de  lu  liquéfie 
ieminale* 
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iftAP.    VL   quelques  faits  embarraflans  :  par  exemple ,  de   la  reffemblance 

des  enfans  au  père    &  à  la  niere ,  fait  par  rapport  à  certains 
traits ,  foit  par  rapport  au  tempérament  &  aux  inclinations» 

On  fait  combien  la  qualité  des  fluides  peut  influer  fur  la 
conftitution  des  folides.  On  n'ignore  pas  non  plus ,  combien 
la  qualité  des  humeurs  a  dlnfluence  fur  le  tempérament ,  dont 
les  inclinations  ne  font  fouvent  qu'une  fuite.  J'admettrois  ici  le 
concours  des  deux  liqueurs  dans  Tade  de  la  génération  ;  &  je 
fuppoferois  que  les  molécules  dominantes  de  celle  du  mâle  ou 
de  celle  de  la  femelle  ,  déterminent  les  rapports  plus  ou  moins 
marqués  de  l'un  ou  de  l'autre ,  avec  la  produâion  qui  leur  doit 
le  jour. 

Mais,  dira-t-on,  comment  expliquer  par  le  fecours  de  cette 
idée  une  bofle  ,  un  nez  excefFivement  long ,  des  yeux  d'une 
certaine  couleur,  &c.  ? 

Je  conviens  qu^on  ne  voit  pas  d'abord  la  folution  de  ces 
difficultés.  Mais  fait-on  jufques  où  s'étend  l'adlion  des  fluides 
fur  les  folides,  &  tout  ce  que  peuvent  opérer  les  différente» 
diftributions  ,  ou  les  différentes  combinaifons  des  premiers. 
Cela  peut  aller  au  point  que  les  faits  dont  il  s'agit ,  en  ré- 
fultent  néceflairement.  Je  demande  feulement  fi  on  trouve  que 
la  chofe  foit  impoffible. 

f  \  *'lnion  XCU.  Ceux  qui  ont  dit  que  la  liqueur  féminale  eft  un  ex- 
que  la  H-  trait  du  Corps  organifé  &  qui  ont  étendu  cette  expreffion  à  tou- 
queur  fémî.  jçg  jgg  parties  folides ,  n'ont  pas  de  peine  à  fe  tirer  de  cette  dif- 
extrait  du  ficulté.  Mais  je  prie  qu'on  me  dife  ce  que  c'eft  que  l'extrait  d'une 
Tout  orga-  boffe ,  d'un  nez ,  d'un  œil  ?  &c.  Imaginera-t-on  que  les  cor^ 
***^*  pufcules  qui  fe  détachent  continuellement  des  folides  dans  les 
mouvement  vitaux,  font  portés  aux  organes  de  ^  génération. 


Corps     ouganisAs.  ff 

leur  refervoir  commun?  La  fiibtiUté  de  cette  réponfe  fle  fetoît    ^"^''■- -V- 
pas  une  raïfon  fuffifante  pour   me  la  faire  rejetter. 

XCIII.  On  me  demandera  encore  pourquoi  les  enfans  n'en-  Pourquoi  lea 

gendrent  point  ?  Je  réponds  qu'il  en  efl  des  organes  de  la  gé-  ge^dfçnt"* 

nération,  comme  de  quelques    parties  qui  ne  fe  développenf  pas» 
qu'à  un  certain  âge. 

Mais  en  voilà  afftz  fur  cette  idée  que  je  qualifierois  prefqu& 
de  romanefque.  Si  cependant  elle  plaifoit ,  on  ne  manque- 
roit  peut-être  pas  de  raifons  pour  la  foutenir.  Je  le  répète  ; 
dans  un  fujet  auflî  obfcur  on  ne  iàuroit  former  trop  de  con> 
jeâures  ;   c'ell  enfuite   à  la   raifon  à  les  apprécier. 


fur  la  diUï-. 
miniuion. 


XCIV.  Au  refte  ,  dans  tout  ce  que  je  viens  d'expofer  fur  Remar<i!ufc 
la  génération,  l'hypothefe  des  germes  répandus  par-tout,  paroît 
être  l'hypothefe  dominante.  Ce  n'eft  pas  que  j'aie  rejette  celle 
des  germes  enveloppés  les  uns  dans  les,  autres  :  j'ai  toujours 
regardé  les  difficultés  qu'on  fait  contre  cette  hypothefe ,  comme 
des  monftres  qui  terralTent  l'imagination  ,  &  que  la  raifon  ter- 
raffe  à  fon  tour.  Mais  j'ai  cru  devoir  préférer  un  fyftéme  dont 
la  raifon  &  l'imagination  s'accommodent  également.  Pourquoii 
ne  pas  complaire  un  peu  à  l'imaginatîoii  ,  quand  la  raifon  le: 
permet  ? 


5^  Considérations     sur     les 

chap.  vu.   (gsg~ ■  Il  4  1    j^ari  ■  ^iï^î^ 

CHAPITRE     VIL 

Obfervations  microfcopiques  fur  les  liqueurs  féminales ,  ^  fur  les 

infufions  de  différentes  efpeces. 

m 

1  •  .  ^ 

Nouveau  fyjlême  fur  la  génération. 

Occafion  &  XCV.  J  E  compofois  le  Chapitre  précédent-,  lorfque  le  fécond 
Chapitre.        volume  de  VHiJloire  Naturelle ,  générale  Ç^  particulière  ,  m'eft 

tombé  entre  les  mains*  La  conformité  des  matières  contenues 
dans  ce  volume  avec  celles  que  je  viens  de  traiter ,  la  répu- 
tation de  PAuteur ,  la  fmgularité  du  fyftême ,  la  nouveauté  des 
découvertes  ,  l'air  de  preuve  qu'elles  afFedent ,  &  furtout  la  dé- 
fiance  où  je  dois  être  à  l'égard  de  mes  idées,  m'avoient  d'abord 
fait  penfer  à  renoncer  à  tout  ce  que  j'avois  écrit  fur  la  gé- 
nération. 

Ayant  enfuite  confîdéré  de  plus  près ,  quoique  d'une  vue 
générale,  le  nouveau  fyitéme  &  les  expériences  fur  lefquelles 
on  tâche  de  l'établir  ,  j'ai  cru  que  je  pouvois  en  donner  ici 
un  extrait,  8c  hafarder  en  même  tems  de  lailFer  fubfifter  mes 
conjectures.  J'ai  penfé  que  mes  lecteurs  aimeroient  à  choifir , 
à  comparer  &  à  combiner. 

Précis  des  XCVI.  Je  vais  donc  donner  un  précis  des  nouvelles  dé^ 
tions  dcM.  couvertes  microfcopiques  fur  les  liqueurs  féminales  ,  &  fur  les 
dcBuFFON.    infufions   de  différentes  efpeces.  Je  paflerai    enfuite   aux   idées 

fiuguHeres  que  ces  découvertes  ont  fait  naître. 

1  Expérien.  PREMIERE  EXPÉRIENCE.  Une  goutte  de  fperme  d'un  homme 
ce  fur  le  moTt  récemment,  &  mêlé  avec  un  peu  d'eau  claire  ,  ayant  été 
maîn.  placée  mjoyer  d  un  excellent  microfcope  ,  on  y  apperçut  d'abord 

des 
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tïes  filamens  affez  gros  qui  s'étendoient  en  rameaux  &  en  ^hap.  vu. 
branches,  ou  fe  pelotonnoient  &  s'entrcméloient.  Ils  étoient 
agités  d'un  mouvement  d'ondulation.  Plufieurs  fe  gonflèrent,  & 
de  ces  gonfleraens  fortirent  des  globules  ou .  parties  ovales  ,  qui 
d'abord  relièrent  attachées  aux  filamens  par  un  petit  filet ,  qui 
s'alongeoit  peu-à-peu ,  &  fe  détacha  du  gros  filament  avec  fon 
globule* 

Cette  liqueur  prenant ,  peu-à- peu,  de  la  fluidité,  les  fila- 
mens difparurent ,  Se  les  petits  corps  refterent  fufpendus  à  leurs 
filets.  Ils  avoient  la  plupart  un  mouvement  &  of cillât  ion  ^  &  de 
plus ,  un  >  balancement  vertical  qui  fembloit  indiquer  ,  que  ces 
petits  corps  étoient  ronds. 

Deux  heures  après  ,  la  liqueur  étant  devenue  encore  plus 
fluide,  les  petits  globules  fe  murent  plus  librement,  leurs  filets 
fe  raccourcirent  ;  le  mouvement  d'ofcillation  diminua  ,  &  le  pro- 
greflîf  augmenta. 

Au  bout  de  chiq  ou  fîx  heures  ,  les  globules  fe  dégagèrent 
entièrement  de  leurs  filets  ;  ils  fe  murent  en  avant  avec  une 
grande  vîteffe  ;  la  plupart  étoient  ovales ,  quelques-uns  avoient 
les  deux  extrémités  gonflées. 

Douze  heures  s'étant  écoulées ,  la  liqueur  dépofa  mic  efpece 
de  matière  gélatineufe  blanchâtre ,  celle  qui  furnageoit  ,  étoit 
claire  comme  de  l'eau ,  mais  tifqueufe ,  &  l'adivité  des  petits 
corps  augmentoit  en  tout  fens. 

Vingt-quatre  heures  après ,  la    matière  épaiflfe    étoit  fort 

augmentée.  Les  corps  en  mouvement,   dans  ce  qui  reftoit  de 

liqueur  claire ,  étoient   en  petit  nombre ,  &  infenfiblement  ils 
perdoient  tout  leur  mouvement 

Tome  IIL  H                        .            . 
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Chap.  vil        Telle  eft  la  fuite  des  expériences  faîtes,  fur  cette  première 

goutte  de  fperme.  Elles  femblent  prouver  que  ces  filets  n'ap- 
partiennent point  aux  corps  en  moureriient  ;  qu'ils  n'en  font 
ni  queues  ,  ni  membres ,  &  que  plus  ce  filet  eft  long ,  plus 
ce  globule  eft  embarraffe  dans   fon  mouvement 

2Exp.  ifur        XCVn.   Seconde  expérience.  Une  autre  goutte  de  femen  y 
h  fperme       q^j  n'avoit  point    été  mêlé  avec  l'eau  ,    ayant  été  obfervée  aa 

microfcope  ,  il  a  paru  que  la  liqueur  étant  devenue  très-lim- 
pide au  bout  de  dix  à.  onze  heures ,  les'  globules  dépouillés 
de  filets ,  fortoient  d*une  efpece  de  mucilage  ou  touffe  de 
filamens;  ils  paflbient  rapidement  d'un  côté  du  champ  du  mi- 
crofcope au  côté  oppofé  ,  en  forme  de  courant.  Diminuant 
d'autant  la  fource  d'oà  ils  partoient ,  la  liqueur  fe  defTccha  , 
&  devint  comme  un  point  noir  dans  fon  milieu.  Les  globules 
mouvans  qui  fe  réunirent  par  le  deflTéchement ,  Se  qui  per- 
dirent de  leur  grandeur ,  formoient  autour  un  réfeau  ou  toile 
d'Araignée  ;  Se  en  même  tems  qu'ils  diminuoient  de  volu- 
me ,  ils  augmentoient  en  péfanteur  fpécifique  ,  ce  qui  les 
faifoit  tomber  au  fond,  de  la  liqueur  ,  fans  conferver  aucua 
mouvement*. 

;.  Kxp  :fur        XCVIII.  TROISIEME  EXPERIENCE.  Dans  le /^w^«  d'un  Chien  y 
le  fperme  du    q^  apperçut  des  corps  mouvans  femblables  à  ceux  de  l'Homme, 

avec  des  filets  de  même  grolTeur  ;  feulement  on  n^y  vit  point 
de  filamens.  Le  mouvement  des  globules  à  queue ,  qui  étoit 
vertical ,  étoit  plus  fort ,  mais  pas  fi  rapide. 

Le  quatrième  jour  ,  il  n'y  avoit  qu'un  très-petit  nombre  de 
ces  globules,  tandis  qu'il  en  reftoit  davantage  qui  n'avoient 
point  de  queue.  La  liqueur  dépofa  un  fédiment  compofé  de 
globules  faps  mouvement ,  &  de  queues  détachées. 

4  Exp.  :  fur        XCIX.  QUATRIEME  EXPÉRIENCE  Le  fenjeti  d'un  Cbie7i  depuis 
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ï)eu'  ouvert,  offrit  une  giaide   quantité  de  très-petits  globules   ^"/^-  ^'*^- 

i\  .  le  (pcrnu'  du 

lans  mouvement  chi^r.. 

Les  tcfticules  de  ce  même  Chien  ayant  été  mis  en  infu- 
Con,  on  y  apperçut  trois  jours  après  une  grande  quantité  de 
corps  mouvaus ,  de  figure  ovale  ,  fans  filets ,  du  relie  fem- 
hlables  aux  premiers  ,  te  mouvant  en  tout  iens  ;  quelques-^uns 
changeant  de  figure,  ou  s'alongeant,  ou  fe  raccourciflant,  oufe 
gonflant  aux  extrémités.  On  en  vit  jufques  au  vingtième  jour, 
qui  fe  mouvoient  avec  plus  de  rapidité  que  jamais  ,  mais  d'une 
petiteffe  extrême.  Alors  il  fe  forma  une  efpece  de  pellicule 
fur  la  furface  de  l'eau.  Cette  pellicule  paroiflbit  compofée  des 
enveloppes  de  ces  petits  corps.  L'eau  ifavoit  eu  aucune  com- 
munication avec  l'air  extérieur. 

C.    Cinquième    exp]Érience.    Après    avoir   fuit    ouvrir  cinq     ^  Exp  :  fur 
Lapins  ,  fans  y  avoir  trouvé  de  liqueur  féminale  ,   le    fixieme    [^  Q^erme  du 
en  donna  en   abondance.   Elle  fe  réfolut  lentement  &  par  de- 
grés ,    en  filamens  &  en   gros   globules    attachés  les  uns   aux 
autres  ;  mais  fans    mouvement  diftinft.   S'étant  liquéfiée   elle  fe 
deffécha.  Alélée  avec  de  l'eau  ,  elle  ne  put  fe  délayer. 

Ayant  fait  une  infufion  de  la  liqueur  du  Lapin  ,  on  y  obfcrva 
les  mêmes  gros  globules ,  mais  en  petit  nombre  ,  Se  féparés 
les  uns  des  autres,  &  dont  les  mouvemens  étoient  fi  lents, 
qu'ils  étoient  à  peine  fenfibles.  Ces  globules  diminuèrent  de 
volume  quelques  heures  après ,  &  leur  mouvement  fur  leur 
centre  augmenta. 

Au  bout  de  .  vingtrquatre  .  heures  >  les  globules  parurent  en 
beaucoup  plus  grand  nombre.  Ils  avoient  diminué  de  .  groffeur 
à  proportion.  Cette  diminution  de  volume  augmenta  de  jour 
€n  jour  ,  en  forte  qu'au  huitième  ils  étoient  prefque  infenfibles, 

H  z 
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^'^^p   ^^^-    Enfin ,  Us  difpanirent  entièrement  Ils  avoient  ceffé  de  fe  moa^ 

voir  un  peu  auparavant 

f  r^*^  ic^u        ^^'  Sixième  expérience.  La  liqueur  fémmale  du  Lapin  y  au 
Lapin.  moment  qu'il  la  fournit  à  fa    femelle  ,    parut    plus    fluide    & 

donna  des  phénomènes  différens.  On  y  vit  des  globules  en 
mouvement ,  &  des  filamens  fans  mouvement  ;  des  globules  à 
filets  y  femblables  à  ceux  de  l"Homme ,  mais  plus  courts  ,  &  qui 
traverfoient  le  champ  du  microfcopc  en  forme  de  courant  II 
refte  cependant  quelque  doute  fur  Texiflience  de  ces  queues 
ou  filets  qui  pouvoient  bien  n'être  que  des  traits  formés  dans 
la  liqueur  par  la  rapidité  du  mouvement  de  ces  globules. 

7  Exp  :  fur        CIL   Septième  expérience.  La  liqueur  féminale    du  Bélier 
icipermcdu    prQdy}fit  un  nombre  infini  de  corps,  qui  fe  mouvoient  en  tout 

fens ,  &  qui  etoient  de  figure  oblongue* 

La  liqueur  ayant  été  délayée  avec  de  Peau  chaude,  pour 
empêcher  qu'elle  ne  fe  coagulât,  les  petits  corps  y  conferve- 
rent  leurs  mouvemens  ^  leur  nombre  étoit  prodigieux»  Us 
étoient  fans  queue. 

%  F^p.  :  fur        CIII.  Huitième  expérience.  Les  mêmes  expériences  furent 
des  femc!  -     ^^^'^^  ^"^  ^^  liqueur  féminale  des  femelles. 


1 


es. 


On  trouva  cette  liqueur  dans  des  corps  glanduleux  fembla- 
bles à  àes  petits  mammelons ,  qui  étoient  dans  un  des  tefti-^ 
cules  ,  placés  à  l'extrémité  des  cornes  de  la  matrice  d'une 
Chienne.  On  diftingua  bientôt  les  petits  corps  mouvans,  pour- 
vus de  queues  ou  de  filets ,  &  qui  reffembloient  entièrement 
à  ceux  du  Cbien, 

On  y  vit  auffi  plufieurs  globules  qui   tâchoient  de  fe  dé* 
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gager  da   mucilage  qui  les  environnoit  ,  Se  qui  emportoient    ^h^p-  v^*; 
après  eux  4es  filets^. 

Cette  liqueur  de  la  femelle  eft  aufB  fluide  que  celle  du 
mâle.  Au  bout  de  quatre  ou  cinq  heures ,  elle  fit  un  dépôt ,  d'où 
fortoit  un  torrent  de  globules  qui  paroiffbient  très-aftifs,  & 
vouloir  fe  dégager  de  leur  enveloppe  mucflagineufe ,  &  dç 
leurs  queues. 


CIV.  Neuvième  expérience.  Le  mélange  de  deux  liqueurs 
d'un  Cbim  &  d'une  Chienne  ne  fournit  rien  de  nouveau ,  la 
liqueur  &  les  corps  en  mouvement  étant;  toujours  les  mêmes 
&  entièrement  femblables. 

V 

CV.  Dixième  expérience.  On  chercha  enfuîte  dans  des  tef- 
ticules  de  f^acbe ,  la  liqueur  dont  il  s'agit.  Oa  la  trouva  non 
dans  des  véiîcules  lymphatiques  placées  k  ^  furface  de  ces. 
teftîcules,  lefquelles  ne  contenoient  qu'une  liqueur  tranfparente , 
&  qui  n'offroit  rien  de  mouvant;  mais  dans  un  corps  glan-i 
duleux  gros  &  rouge  comme  une  çerife^  On  y  obferva  de& 
globules  mouvans ,  maisi  fort  petits  &  pbfcurs ,  fans  apparence 
de  queues  ou  de  filets.  Les.  uns  avoient  un  mouvement  pro- 
greflif  fort  lent  :  les  autres  étoient  immobiles. 

CVl.  Onzième  expérience.  Les  tefticules  de  deux  Fâches 
furent  aufli  mis  en  infuiion  dans  de  l'eau  purç»  ^  renfermas 
exactement  dans  un  bocaL 


%  Eicp.  :  fiir 
le    mélange 
des  deux 
fççrmç». 


lofxp.rrut^ 
les  teiiicuIeSs 
(te  U  Vaçfcçs 


iiExp.:fqi^ 
le  même;. 


/ 


Au  .bout  de  fix  jours ,  on  y  découvrit  une  quantité  innom- 
brable de  globules  mouvans  d'une  petitelTe  extrême ,  fort  aftifs , 
tournans  fur  leur  centre ,  &  en  tout  fens.  Ils  difparurent  enticre--- 
ment  trois  jours  après. 

CVU.  'DouziEBiE  expérience.  De  l'eau  d'Huîtres  &  d^  la   JçaÏÏ^àS 


c% 
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très,  <&  fur  la 
gelée    de 
Veau. 


t  ;  Exp.  :  fur 
les  infufions 
des  graines 
de  rœjllet  61: 
du  poivre* 


^e/ri?  de  /^^a»  rôti ,  ayant  été  mifes  en  expérience  de  la  même 
manière  ,  on  y  découvrit  au  bout  de  quelques  jours  de  petits 
corps  ,  les  uns  ovales ,  les  autres  fphériques ,  femblables  à  des 
poiflbns  qui  nagent,  mais  qui  étoient  dépourvus  de  queues  & 
de  membres.  Ils  étoient  très-diftinds ,  &  ils  devinrent  de  jour 
en  jour  plus  petits. 

CVIIL  Treizième  expérience.  On  examina  aufli  les  infu- 
sions des  graines  de  quelques  plantes,  en  particulier  de  V Oeillet 
&  du  Poivre. 

L'infusion  à' Oeillet  offrit  une  très-grande  quantité  de  glo- 
bules dont  le  mouvement  étoit  extrêmement  fenfible  &  qui 
fe  conferva  pendant  trois  femaines,  au  bout  defquelles  la  pe- 
titefle  des  globules  augmenta  au  point  de  les  rendre  abfolu- 
aient  invifibles. 


't^Exp.tfur 
tine  dilVolu  - 
tion  d'une 
poudre  pier- 
re ufe  9  par 
Teau  forte. 


TÇ.   Exp.  ï 

furies  laites 
des  Poidons, 
&  en  parti- 
culier lur 
celles  du 
ikdmar. 


L'eau  de  Poivre  bouillie  &  celle  qui  n'avoît  point  bouilU 
ptéfenterent  le  même  fpeftacle,  mais  plus  tard. 

CIX.  Quatorzième  expérience.  Une  fermentation  de  pou- 
dre de  pierre  8c  d'une  goutte  d'ean-forte  ne  produifit  rien  de 
pareil  ;  en  forte  qu'il  y  avoit  lieu  de  foupçonner  que  ce  que 
l'on  appelloit  fermentation  n'étoit  que  l'effet  de  ces  parties 
organiques  des  animaux  &  des   végétaux  (i). 


ex.  QyiîïziEME  expérience 
de  Poiffons   vivans    n'offrirent 
ce   qu'avoit  offert  l'infufîon  d' 

(0  +t  Si  lorfque  je  traqoîs  Tabrcgé 
de  ces  nombreufes  expériences  &  de 
leurs  réfultats,  j'avois  fu  qu'ils  ne  re- 
pofoient  tous  que  fur  des  apparences 
trompeufes ,  f  auroîs  épargné  à  mon  Lec- 
teur ces   détails  fatiguans ,    &   à  moi- 


.  Les  lattes  de  différentes  efpeces 
rien   de    plus    remarquable   que 
Oeillet. 


même  la  peine  de  les  ràflembler.  J'io- 
cliquerai  bientôt  Torîgine  de  ces  appa- 
rences, qui  en  avoîent  impofé  à  TOb- 
fervateur,  &  qu'un*  autre  Obfervateur 
mieux  inftruic  &  plus  circonfpcâ  a  fu 
démêkr. 
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Il  n'en  fat  pas  de  même   des  laites  du  Calmar.  On  y  dé-    Chap.  VIK, 
couvrit  des  fingularités  frappantes ,  &  qui  n'ont  encore   été  ob- 
fervées  dans  aucune  autre  efpece,  foit  de  plante,   foit    d'ani« 
mal;  quoiqtfil  y  ait  lieu  de  penfer  qu'elles  ne  font  pas  pro-- 
près    au  feul    Caïman 

La  liqueur  ^aîteufe  de  ce  poiûTon  renferme  de  petites  ma^. 
chines  d'une  ftrudure  irès-compofee  Se  dont  il  n'ell  pas  facile 
de  donner  une  idée  bien  claire.  Ce  font  de  petits  relforts, 
contenus  dans  un  double  étui  tranfparent  ,  cartilagineux  & 
élaftique.  L'extrémité  fupérieure  de  l'étui  extérieur  ell  fur-, 
montée  d'une  tête  arrondie  &  contournée  de  façon  qu'elle* 
couvre  une  ouverture  deftinée  à  laifler  fortir  les  parties  ren^ 
fermées  dans  l'intérieur  de  l'étui. 

Ces  parties  font  une  vis ,  un  pifton^  un  barillet  &  une: 
fubfîance  fpot^ieufe. 

La  vis  occupe  le  haut  de  l'étui  ,  auquel  elle  tient  par- 
deux  ligamens.  Le  pifton  &  le  barillet  font  placés  au  miUeu 
de  ce   même  étui.  La  fubfiance  fpongieufc  en  occupe   le  bas^ 

Une  humeur  vifqucufe  environne  ces  petites  machines.  EUeSi 
ne  jouent  que  lorfquelles   en  font  débarrafféesi.. 

• 

Si  on  les  en  retire  &  qu'on  humede  la  tête  de  Pétui,  on^ 
les  déterminera  à  agir ,.  &  on  obferv^a  alfez  diftindement: 
leur  jeu. 

On  verra  la  vis  monter  lentement  vers  le  fommet  de  l'étuL, 
Ses  tours  de  fpirale  ,  auparavant  peu  ferrés ,  fe  reflferreront  de 
plus  en  plus.   Le  pifton^  le  barillet    placé  immédiatement  au-, 
deffous,    &  la  fubftance  fpongieufe  avanceront  dans  le   même 
fens,  La  tête  de  l'étui  fe  difpofera  alors  pour   lailTer  un  librqo 
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lil-  paflage  a  toutes  ces  parties.  Elles  s^élanceront  dehors  auffi^tôt' 
Le  piflon  &  le  barillet  fe  répareront  à  Tinftant  Tua  de  l'autre , 
&  la  liqueur  féminale  fortira  de  l'intérieur  de  ce  dernier,  fous 
rafpeâ:  d'une  matière  féreufe ,  où  flotteront  beaucoup  de  glo- 
bules opaques  fans  aucun  figne  de  vie. 


Rt/flexîons 
fur  ces  Ob. 
fer  va  dons 
inicrofcopû 
ques» 


CXI.  Ce  font  de  belles  expériences  que  celles  que  je  viens 
de  décrire.    Elles  fembleroient  nous  porter  aux  extrémités  les 
plus  reculées  de  la  création  fenfîble,  fi  la  raiibn  ne  nous  per- 
fuadoit  auffi-tôt  que   le   plus   petit   globule  vifible    de   liqueur 
féminale  eft  le   commencement  '  d'un    autre   univers  que  l'infi- 
nie petitefle  de  fes   parties ,  met    hors    de  la   portée  de  nos 
meilleurs    microfcopes.    Nous    admirons    ces    globes  immenfes 
qui  roulent    majefiueufement    fur   nos    têtes  ;    nous    étudions 
avec  foin    les  courbes    qu'ils    décrivent;    nous    calculons    leur 
cours  ;  nous  recherchons  leur  véritable  figure  ;  nous  mefurons 
leur  grandeur ,  nous  obfervons  leurs   phafes  :  quel  fera  le  phy- 
ficien    qui    tentera    ces    différentes   opérations   fur    ces   globeS 
infiniment  petits  j    qui    roulent    dans   les   liqueurs    féminales  ? 
Qui  nous    tracera    les    courbes    infiniment    variées    qu'ils    dé*- 
crivent?  Qui   nous  alfignera  les  loix  de  leurs  mouvemens  & 
de  leurs    révolutions  ?    Qiii   pénétrera    leurs    véritables   figures 
&   la  raifon    de  toutes  leurs  apparences  ?    Qui   percera   cette 
nuit   profonde  ;   qui  fondera   cet    abîme    où   la    Nature  va   fc 
perdre  ?     Quelle    intelligence    compare    d'un    coup    d'œil    la 
îphere    de    Saturne  &  celle    du   globule  qui  nage    dans  la   li- 
queur  féminale    du    Ciron  ?    Cette    intelligence   n'habite   point 
fur  la  terre;  le  Gel  eft  fa  demeure.  Elle   connoît  le   nombre 
des  étoiles   fixes   &  celui   des    mondes  qu'elles  éclairent.  Elle 
lait  combien  le  plus  petit  globule  de   liqueur  eft  contenu  de 
fois  dans  le  globe  énorme   du   foleil. 

tîoîieaïfyfc        ^^^'   ^^  P^^^^^   ^^^  ^'^^  ^^^^^   ^^^  dernières   expérience^ 

qui 


CÔRFS      OKOAKÏSlSsr 


^r 


qui    ont   été   faites  fur  !a  génération  ,  je   joindrai  une  légère 
efquifle  du  nouveau  fyftême  qu'elles  paroiffent  établir. 

Suivant  ce  fyftême,  il  eft  dans  la  Nature  yne  matière  corn- 
mune  aux  végétaux  &  aux  animaux,  compofée  de  particules 
vrganiques  vivantes,  primitives,  incorruptibles  &  toujours  ac- 
tives. Le  mouvement  de  ces  particules  peut  être  arrêté  par 
les  molécules  les  plus  groffieres  des  mixtes  ;  mais  dès  qu'elles 
parviennent  à  fe  dégager  ,  elles  produifent  par  leur  réu- 
nion, les  différentes  çfpece^  d'£tres  organifés  qui  figurent  dans 

le  monde. 

Cette  matière  répandue  par-tout  ,  fert  à*  la  nutrition  & 
au  développement  de  tout  ce  qui  vit  ou  végète. 

CXni.  Le  furplus  de  ce  qui  eft  néceflaire  pour  produire 
cet  effet ,  eft  renvoyé  de  toutes  les  parties  du  corps ,  dans  un 
réfervoir  commun  où  il  fe  forme  en  liqueur.  Les  organes  de 
la  génération  font  ce  réfervoir, 

CXIV.  La  liqueur  féminale  contient  toutes  les  melécules 
analogues  au  corps  de  Tanimal  ou  du  végétal ,  &  fuivant 
qu'elle  trouve  une  matrice  convenable,  elle  produit  un  petit 
Être  entièrement  femblable  au  moule  intérieur  dont  les  molé- 
cules faifoiçnt  partie. 

Lorsqu'elle  ne  trouve  point  de  matrice  convenable  > 
elle  produit  ces  Etres  organifés ,  qui  font  ces  corps  mouvans 
&  végétans  que  l'on  voit  dans  les  liqueurs  féminales  des  ani- 
maux, &  ()ans  les  infufions  végétales  ou  animales. 

Toutes    les    fubftances    organifées    renferment    donc    une 
grande  quantité  de    cette  matière  produârice  ,  comme  on  le 
voit  par  les  infufions   de   toute  efpece.  Elle  y  paroît  d'abord 
Tome  III.  I 
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têmc.  Mo  - 
lécules  drga« 
niques. 


Surplus  des 
molécules 
organiques 
rcQvoyé  à 
un  dépo^ 
commun» 

Liqueur  fé* 
mtnale» 
Moule  îu  • 
ter  leur.  Glo- 
bules mou- 
vans» 
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Çhap.  vit,    fous   la   forme  de   corps  mouvans ,  auffi   gros    que  ceux  des 

liqueurs  fémlnales  ;  mais  qui,  à  mefure  que  la  décompodtion 
augmente ,  diminuent  de  grofleur  &  acquièrent  plus  de  mou- 
Tement ,  &  enfin  deriennent  imperceptibles  quand  la  matière 
qui  eft  en  infuûott  a  achevé  de  fe  corrompre.^ 

Il  fuit  de-là,  que  le  pus  des  plaies  eft  tout  compofé  de 
ces  petites  parties  organiques  qui  font  en  très-grand  moo- 
vement. 

d  s^VmT  CXV.  Cette  matière  produdrice  fe  trouvant  raflemblée 
corps  hu-  dans  quelque  partie  de  l'animal  d'où  elle  ne  fauroit  s'échap- 
main.  per  ,  y  forme  des  Êtres  vivans  ,  tels  que  le  Tania ,  les  Jlfca- 

rides  &  tous  les  Vers  qui  font  dans  les  veines,  ceux  qu'on 
tire  des  plaies  ou  qu'on  trouve  dans  les  chairs  corrompues,, 
dans  le  pus,   &c. 

Végctatîdns  CXVI.  Les  molécules  ou  corps  mouvans  dont  il  s'agit  , 
fijamenteu-    ^^^^  ^^^^  développés  dans  les  liqueurs  féminales,.&  s'y  mani- 

feftent  très-promptement. 

Dans  toutes  les  fubftances  végétales  &  animales ,  la  ma- 
tière produdrice  paroît  fous  la  forme  d'une  végétation,  par 
des  filamens  qui  croifFent  &  s'étendent,  &  par  des  bourfoufle. 
mens  aux  extrémités  de  ces  filamens  ,  qui  venant  à  fe  crever  , 
donnent  paflTage  à  une  infinité  de  corps  en  mouvement  : 
tel  eft  le  Fœtus ,  qui  dans  les  premiers  tems  ne  fait  que 
végéter, 

* 
Lanutrîton,        CXVII.    AiNsi  cette  matière  organique  animée,  unîVerfelle- 

^^ement^^'la   ^'^^^^^  répandue,  fert.  à  la  nutrition,   au   développement  &  à  la 

reproduc-      reproducliùn  de  toutes  les  fubftances  végétales  &  animales  ;    i*. 

nion.  ^  j^  r.utrition  ,  par    une    pénétration  intime   de   cette    matière 

dans  toutes  les  parties  du  corps  de  l'animal  ou  du  végétal  ; 
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»*.  au  développement,  en  ce  que  cette  pénétration  trouve  des    Chap.  vïL 

parties   encore  aflfez   dudiles   pour  fe    gonfler  &  s*étendre ,  ce 

qui    n'eft  qu'une  efpece   de   nutrition;   3*.    (i   /a  reproduQion , 

par  la  furabondance  de  cette  même  matière  qui    eft  renvoyée 

par  chaque  partie   du  corps  de  l'animal  ou  du  végétal  ,  &  qui 

étant  déftince  à  nourrir  cette  même  partie  ,  lui  eft  par  confé- 

quent  parfaitement   analogue. 

La  nutrition,  le  développement  &  la  formation  d'un  nouvel 
être  organifé  font  le  produit  d'une  force  inconnue,  qui  comme 
celle  de  la  pefanteur  pénètre  toute  la  mafle,  mais  qui  n'a  rien 
de  commun  avec  les  forces  méchaniques. 

La  loi  fondamentale  de  cette  force  eft ,  que  les  molécules 
organiques  qui  ont  le  plus  de  rapport  entr'elles ,  s'uniflent 
plus   étroitement 

Ainsi  dans  le  commerce  de  deux  individus ,  la  liqueur  que 
fournit  le  mâle  fe  mêle  arec  celle  que  fournit  la  femelle  ,  & 
ces  deux  liqueurs  n'en  forment  plus  qu'une  feule.  Les  molécu- 
les analogues  ou  correfpondantes  de  cette  liqueur  tendent  à  fe 
rapprocher  &  à  s'unir  en  vertu  de  leurs  rapports.  Et  comme 
ces  molécules  ont  été  renvoyées  des  différentes  parties  de  cha- 
que individu  où  elles  fe  font  pour  ainfi  dire  moulées,  elles  con- 
fervent  dans  la  liqueur  féminale,  une  difpofition  à  repréfenter 
CCS  mêmes  parties.  Elles  forment  donc  dans  la  matrice  des 
touts  particuliers,    d'où   réfulte  le   tout  général   ou  VErdmon. 

Les  Corps  organifés  dont  toutes  les  parties  font  formées 
de  particules  organiques ,  qui  ont  en  petit  la  même  forme 
extérieure  &  intérieure  que  celle  du  grand  corps  ,  font  ceux 
dont  la  reproduftion  eft  la  plus  facile  &  la  plus  abondante. 
Ce  font  auflî  les  corps  les  plus  fîmples.  Le  Polype  eft  formé 
de    la  répétition  de  plufieurs   particules   organiques ,  qui  font 

I    2 
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Chap.  vil    en  petit ,  de  véritables  Polypes.  Ceft  ainfi  à  peu  près  ,  qu'une 

maffe  de  fel  marin  eft   formée  de  la  répétition  de   cubes  de 
différentes   grandeurs. 

Les  corps  les  plus  compofés ,  &  par  cela  même  les  plus 
parfaits  ,  ont  beaucoup  de  parties  dijjtmilaires  ,  &  n'en  ont 
que  très -peu  de  Jîmilaires  ;  de -là  vient'  qu'ils  reproduifent 
n:oins  facilement  &  moins  abondamment. 

Le  Corps  organîfé  reçoit  par  la  nutrition  des  molécules  or- 
ganiques ,  ou  propres  à  s'unir  à  lui ,  &  des  molécules  brutes , 
ou  qui  ne  font  pas  propres  à  s'unir  à  lui.  Il  fépare  celles-ci 
ou  les  rejette.  11  s'incorpore  ou  retient  celles-là.  Mais  il  en 
retient  d'autant  moins ,  qu'il  a  moins  befoin  d'en  retenir  ,  ou 
qu'il  eft  plus  avancé  dans  fon  accroiflement.  Alors  le  fuperflu 
de  ces  molécules  eft  renvoyé  aux  organes  de  la  génération  , 
comme  à  un  dépôt  commun  ,  pour  fervir  à  la  propagation  de 
l'efpece. 

Lesprîncî.  CXVIII.  Le  nombre,  le  mouvement,  &  les  proportions  re- 
paux  phéno-  i^ti^es  des  molécules  organiques  font  la  principale  fource  des  dif* 
JSation.*    férentes  variétés ,  ou  des  divers  phénomènes  qu'ofire  la  génération. 

Dans  l'union  des  fexes ,  fi  les  molécules  que  nous  fournit 
le  mâle  furpaffent  en  nombre  &  en  adUvité  celles  que  fournit 
la  femelle  ,  l'embrion  qui  en  provient  eft  un  mâle ,  &  réci- 
proquement. 

De*la,  la  reffemblance  plus  ou  moins  marquée  des  enfens 
au  père  ou  à  la  mère.  De.là,  les  rapports  plus  ou  moins  pro- 
chains  des  Mulets  aux  individus  qui  ont  concouru  à  leur  for- 
mation. 

S'IL  naît  un  feizieme  de  plus  en  mâles  qu'en  femelles  j  c'ell 


L'origine  du 
Fœtus. 
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que  les  Femelles  étant  communément  plus  petites  ,  plus  foi- 
blés,  &  mangeant  moins  que  les  mâles,  les  molécules  orga« 
niques  qu'elles  fournilfent  font  en  plus  petit  nombre. 

CXIX.  Les  grands  animaux  font  moins  féconds  que  les 
petits  ;  la  Baleine. ^  t Eléphant  &c.  font  moins  féconds  que 
le  Hareng  ,  le  Rat ,  &c.  La  raifon  en  eft  apparemment ,  qu'il 
iàut  plus  de  nourriture  pour  entretenir  un  grand  corps,  que 
pour  en  nourrir  un  petit  ;  &  que  proportion  gardée ,  il  y  a 
dans  les  grands  animaux  beaucoup  moins  de  nourriture  fuper- 
Hue  qui  puiflfe  devenir  femence ,  qu'il  n'y  en  a  dans  les  petits 
animaux.  Ceux-ci  font  doués  d'organes  plus  fins  ;  ils  extraient 
ainii  moins  de  particules  brutes  ,  &  plus  de  particules  orga- 
niques. V Abeille  qui  ne  fe  nourrit  que  du  fuc  le  plus  délicat 
des  fleurs,  extrait  plus  de  particules  organiques,  que  le  Cheval^ 
qui  fe  nourrit  d'herbes  les  plus  groffieres. 

Les  PoiJJbns  couverts  à'écailles^  multiplient  incomparablement 
plus  que  les  Quadrupèdes  couverts  de  poils.  Cela  vient  peut-- 
être ,  de  ce  que  les  écailles  diminuent  plus  que  les  poils  l'éva* 
cuation  qui  fe  fait  des  fucs  nourriciers  par  la  tranipiration  ;  & 
que  la  furabondance  des  molécules  organiques  qui  eu  eft  ane 
fuite  ,  fayorife  la  multiplication. 

CXX»  Tels  font  les  principaux  traits  par  lefquels  j'ai  tâché 
de  caraftérifer  le  nouveau  fyftéme  fur  la  génération.  Je  feus 
que  ce  point  de  vue  ne  lui  eft  pas  favorable.  Ces  difFérens 
traits  ne  forment  pas  un  tout  affez  lié,  alTez  harmonique  ,  ni 
aflez  facile  à  faifîr.  Je  prie  donc  ceux  de  mes  Lefteurs  qui 
voudront  s'en  faire  une  idée  plus  jufte ,  de  confulter  l'ouvrage 
même.  Ils  feront  bien  dédommagés  de  la  longueur  de  cette 
lefture  par  les  agrémens  du  ftyle ,  &  par  le  grand  nombre  de 
chofes  intéreflantes  qui  s'y  trouvent  répandues. 


CHAr.     IL 


Pourquoi  les 
petits  a  \\" 
maux  r^nt 
plus  féconds 
que  les 
grands ,  &c* 


Remarques 
fur  ce  précis 
du  nouveau- 
fyfténe. 


'*J0  CoNSID^RAtlOKS      SUR      LES 

^;»^p  ^'"'  CXXI.  On  voit  par  Pexpofé  de  ce  fyftéme ,  que  les  Corps 
cergénT^^^  organifés  n'exiftoient  point  originairement  en  petit  dans  des 
les  de  ce  germes  ;  mais  qu'ils  font  formés  de  la  réunion  d'un  nombre 
fyftéme»         déterminé  de  particules  organiqms ,  vivantes ,  avives  ,  indeftruc^ 

tibles.  Ces  particules  ne  font  en  elles-mêmes  ni  végétaux  ni 
minimaux  ;  mais  elles  font  propres  à  compofer  des  végétaux 
&  des  animaux.  Ce  font  des  matériaux  deftinés  à  la  conftruc- 
tion  de  ces  difFérens  édifices.  La  main  invifible  qui  met  ces 
matériaux  en  œuvre ,  eft  une  force  fecrette  ,  qui ,  comme  celle 
de  la  gravité ,  pénètre  les  maffes  ^  mais  qui  n'agit  point  par 
impulfion ,  comme  les  forces  méchaniques.  Suivant  les  lieux 
&  les  circonftances  dans  lefquels  cette  force  exerce  fon  aâion, 
elle  produit  des  êtres  différens  \  dans  la  matrice  ,  c'eft  un  enu 
bryon  :  dans  les  inteflins ,  c'eft  un  Tania  :  dans  la  peau  d'un 
Polype^  c'eft  un  Polype  :  dans  Vécorce  d'un  arbre,  c'eft  une 
branche ,  ou  un  arbre  en  petit.  Les  •  mêmes  particules  organi- 
ques qui  forment  l'être  organifé ,  fourniffent  à  fa  nutrition  8c  à 
fon  accroijjement.  Portées  à  toutes  fes  parties ,  elles  '  s'y  arran- 
gent ,  &  s'y  moulent  d'une  manière  relative  à  la  forme  de  ces 
mêmes  parties.  Devenues  furabondantes ,  &  renvoyées  aux  or- 
ganes de  la  génération  ,  comme  k  un  réfervoir  général ,  ces 
particules  y  confervent  une  aptitude  à  repréfenter  en  petit  les 
parties  dont  elles  proviennent.  Mais  cette  repréfentation  ne 
fauroit  fe  faire  que  lorfque  les  particules  organiques  fe  trouvent 
placées  dans  un  lieu  convenable,  &  ce  lieu  eft  la  matrice.  Là, 
les  particules  deftinées  à  former  les  organes  propres  à  l'un  des 
•  fexes ,  font  les  premières  à  fe  réunir  :  ces  *'organes  font  ,  pour 
ainfî  dire  ,  le  centre  ou  la  bafe^e  tout  l'édifice.  Les  autres 
particules  deftinées  à  repréfenter  les  parties  cofnmunes  dfxx 
deux  fexes ,  viennent  enfuite  fe  ranger  conféquemment  à  leurs 
rapports^  &  à  la  force  qui  agit  en  elles.  Telle  eft  en  général, 
l'origine  de  tous  les  Corps  organifés.  Leur  décompofition  nous 
laifle  apperce voir  les  élémens  organiques  qui  les  compofoient. 
Ils  fe    montrent    dans   les   injujions  fous   la   forme  de  globules 
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mouvons ,  dont  la  groffeur  diminue  à  mefure  que  la  décompo-   Chap.  viil% 
fidon  augmente. 


e«* 


éàâm 


CHAPITREVIIt 

Examen   du  nouveau  fyjlème  :  eomparaifon  de   ce  fyflème  avec: 

celui  des  germes. 

CXXn.  JL  L  y  auroit  bien  des  réflexions  à  faire  fur  ce  fyftéme. 
Des    particules   organiques ,  vivantes ,   aâives ,    communes  aux 
végétaux  &  aux  animaux ,  &  qui  nç  font  cependant  ni  végétal 
ni  -animal;,  une  force  qui  n'U  rien  de  femblable  à  Vimpuljton;  un 
moule  extérieur  &  intérieur ,  où  les  particules  organiques  vont 
fe   mouler,  &  d'où  elles  fjitt  renvoyées  à  un  dépôt  commun, 
pour  repréfenter  enfuite    ce    moulé   en  petit;  des  rapports  en 
vertu  defquek  ces  particules  fe  réuniflent  pour  former  un  tout 
organique  ;  ce  font  là  des   fuppofitions  avec  lefquelles  il  n'eft 
pas   facile  de    fe   familiarifer.  Je   nMnfifterai    cependant  pas  là-, 
deflfus.   Ce  ne  font  peut-être  que   des  difficultés  plutôt  que  dfc 
véritables  objeftio;is.  Je  me  contenterai  de   rappeÛcr  à  Tefprit: 
de  mes  ledeurs  l'étonnant  appareil  de  fibres  ^  de  membranes  y  dt^ 
vaiffeoMx y    de   ligamens  ^  àm  tendons^    de   mufcksy  de    nerfs ^^ 
de  veines^  d'artères^  &c.  qui  entrent  dans   la   compolîtion   du^ 
corps  d'un  animal.  Je  les   prierai  de    confîdérer  attentivement 
la  ftrudure ,   les  rapports  &  le  jeu  de  toutes  ces   parties*  Je 
leur  demanderai  enfuite ,  s'ils  conçoivent  qu'un  tout  auffi  com- . 
pofé ,  aufïï  lié ,  aufïi  harmonique ,  puiffe  être  formé  par  le  fimple  » 
concours  de  molécules    mues   ou  dirigées  fuivant  certaines  loix . 
à  nous  inconnues.  Je  les  prierai  de  me  dire  s'ils  ne  fentent  point 
la   néceffité   où  nous  fommes    d'admettre    que  cette  admirable 
machine  a  été  d'abord  deffinée  en  petit  par  la  même  main  qui 
a  tracé  le  plan  de  l'univers.  Pour  moi,  j'avoue  ingénument  que- 


Princtt^alèSs 
fources   de9 
objeétions 
qu'on    peut 
former  con- 
tre le  fyfté- 
me  des  mo- 
lécules     oc«v 
ganiques*. 
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Ctiap.  VIII. 


Comparai. 
fon  du  nou« 
veau    fyftê- 
nie  avec  le 
fydéme   des 
anciens  & 
celui   des 
Natures 
plalliques. 


je  n'ai  jamais  conçu  qie  la  chofe  puiffe  être  autrement  Lorf- 
que  j'ai  voulu  edayer  02  former  un  corps  organifé  fans  le  fes 
cours  d'un  germe  primitif,  j'ai  toujours  été  fi  mécontent  des 
efforts  de  mon  imagination  ,  que  j'ai  très-bien  compris  que 
Ventreprife  étoit  abfolument  '  au-dçffus   de  fa  portée. 

CXXIII.  Les  anciens  qui  ne  pouvoient  pas  être  d'auflî  bons 
philofophes  que  nous ,  çroyoient  que  les  Infeftes  naiffoient 
de  la  corruption.  Ils  fuppofoi<înt  que  les  molécules  de  la  chair 
pourrie  d'un  Taureau  q\x  d*un  Ane ,  venant  à  fe  réunir  produi- 
foient  une  Abeille^  un  Scarabée,  &c.  Nous  nous  fommes  fort 
moqués  de  cette  Phyfîque  ;  que  lui  manquoit-il  cependant  , 
pour  paroître  moins  groffiere?  Une  forme  plus  fyftématique. 
Il  falloit  organifcr  ces  molécules  ,  les  rendre  vivantes  &  avi- 
ves; il  falloit  les  faire  marcher  avec  règle  &  fuivant  certaines 
loix. 


Objedtîons 
contre    le 
fvfléme  des 
molécules 
organiques. 


Des  philofophes  plus  éclairés  &  plus  profonds  que  les  an- 
ciens ont  joint  à  la  matière  une  orne  ou  une  vertu  ploftique, 
chargée  de  l'organifer.  Bs  ont  penfé  que  les  Vers  du  corps 
hpmain ,  &  ceux  qu'on  trouve  dans  l'intérieur  des  plantes 
étoient  dûs  à  cette  vertu.  Ges  philofophes  étoient  bien  près 
de  la  force  produSrice  du  nouveau  fyftême, 

CXXIV.  Mais  fi  l'on  vouloit  approfondir  d'avantage  le 
nouveau  fyftême ,  on  demanderoit ,  i*.  Comment  les  particu- 
les organiques  ^  fuppofées  inaltérables ,  peuvent  être  moulées  ?  2*. 
Comment  ces  particules  étant  renvoyées  Tde  toutes  les  parties 
qui  ont  pris  leur  parfait  accroiffement ,  &  n'y  ayant  point 
été  admifes ,  y  ont  pourtant  pris  des  formes  propres  à  repré- 
fenter  en  petit  ces  mêmes  parties  ?  3"*.  Comment  les  individus 
qui  proviennent  de  l'accouplement  de  deux  individus  d'efpe- 
ces  ou  de  formes  effentiellemcnt  différentes,  ont  des  organes 
qu'on   ne  trouve   ni  dans  le  père  ni  dans  la   mère  ?  Tel  efl  , 

par 
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par  exemple ,  le  cas  des  mulets   chez  les    Abeilles.    4*.   Corn-   Cha^.  viil 
ment  un   mâle  ou  une  femelle  ,   ou   tous  les  deux  enfemble , 
mutilés   dans   quelque    partie   eflentielle   &  unique   engendrent 
des  animaux  à  qui  il  ne    manque   rien  (i)  ? 


CXXV.  On  m'objedera  fans  doute  les  obfervations  fur 
raccroiflement  du  Poulet  dans  Vœnf,  &  celles  fur  la  génération 
lies  Êtcbes ,  par  lefquelles  il  paroît  que  les  parties  d'un  Corps 
organifé ,  font  formées  les  unes  après  les  autres.  Dans  le  Pou- 
let ,  par  exemple ,  obfervé  pendant  les  premiers  jours  de  Vùu 
cubation ,  le  cœur  paroît  extérieur  au  corps  de  l'animal ,  & 
d'une  forme  très-différente  de  celle  qu'il  aura  par  la  fuite. 

Mats  la  foibleffe  de  cette  objeftion  fe  fait  aifément  fentir. 
On  veut  juger  du  teras  où  les  parties  d'un  Corps  organifé  ont 
commencé  d'exifter ,  par  celui  où  elles  ont  commencé  de 
devenir  fenfibles.  On  ne  confidere  point  que  le  repos  ,  la 
petitefle  &  la  tranfparence  de  quelques-unes  de  ces  parties 
peuvent  nous  les  rendre  invifibles,  quoiqu'elles  exiflent  réel- 
lement 

CXXVI.  Au  refte ,  je  confens  qu'on  ne  regarde  point  le 
nouveau  fyftéme  fur  la  génération  comme  abfurde.  Les  voies 
de  la  Nature  me  font  trop  peu  connues  pour  ofer  prononcer 
fur  les  moyens  qu'elle  a  jugé  à  propos  de  choifir.  Je  trouve 
ce  fyftéme  ingénieux.  Il  me  paroît  feulement,  que  celui  qiii 
établit  que  les   Corps  organifés   ont  exifté    originairement   en 


(i")  tf  On  verra  dans  la  note  que  j'ai 
ajoutée  à  la  fin  de  ce  Chapitre  ,  les  preu< 
ves  les  plus  diredtes  Si  les  plus  démonf- 
tratives  de  la  faufleté  des  molécules  or- 
ganiques. Et  comme  le  fyftéme  dont  il 
s'agit ,  repofe  principalement  fur  Texif- 
tence   de  ces   molécules  ,    les   preuves 

Tome  III. 


qui  démontrent  leur  non-exiftence  dé< 
montrent  par  cela  même  la  faulTeté  du 
fyftéme  auquel  elles  fervent  de  bafe. 
Une  pure  méprifc  ,  facile  à  reconnoî- 
tre/avoit  donné  naiftance  à  l'ingénieur 
Roman. 
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W—.H.  III  I 


^"•^^  ^^^^-  petit  dans  les  germes  ,  &  que  la  génération  n'eft  que  le  com- 
mencement du  développement  de  ces  germes  >  eft  un  fyftême 
plus  probable,  plus  facile  à  faifir^  &  fujet  à  moins  de  diffi- 
cultés ou  d'inconvéniens. 

Remarc^nes  CXXVIL  Je  m'en  fuis  déjà  expliqué  :  je  ne  prendrai  point 
t"^^T'ma-  P^^^^  ^^^^^  rhypothefe  qui  répand  les  germes  par-tout  ,&  celle 
nieie  dé  ju-  qui  les  emboîte  les  uns  dans  les  autres.  Ces  deux  hypothefes 
^  nf >^^  ont  chacune  leur  probabilité  :  mais  il  ne  faut  pas  fuppofer  un 
^^  *  ^  '  '       embokemetit  à  l'infini ,  ce  qui  feroit  abfurde.  La  divifibilité  de 

la  matière  à  l'infini ,  par  laquelle  on  prétendroit  foutenir  cet 
emboîtement ,  eft  une  vérité  géométrique ,  &  une  erreur  phy- 
fique.  Tout  corps  eft  néceffairement  fini  ;  toutes  fes  parties 
font  néceffairement  déterminées  :  mais  cette  détermination  nous 
eft  inconnue.  Nous  ignorons  abfolument  quels  font  les  derniers 
termes  de  la  divifion  de  la  matière  ;  &  c'eft  cette  ignorance 
même  qui  doit  nous  empêcher  de  regarder  comme  impoffible 
l'enveloppement  des  germes  les  uns  dans  les  autres.  Nous 
n'avons  qu'à  ouvrir  les  yeux ,  &  à  promener  nos  regards  au- 
~^xtonr  de  nous ,  pour  voir  que  la  matière  a  été  prodigieufement 
divifée.  L'échelle  des  Etres  corporels  eft  l'échelle  de  cette  di- 
vifion. Combien  la  Moififfure  eft-elle  contenue  de  fois  dans  le 
Cèdre ,  la  Mitte  dans  VElépbajtt ,  la  Puce  et  eau  dans  la  Baleine  y 
un  grain  de  fable  dans  le  globe  de  la  terre ,  un  globule  de 
lumière  dans  le  Soleil  ?  On  nous  prouve  qu'une  once  à'or  peut 
être  aflez  fous-divifée  par  l'art  humain  pour  former  un  fil  de 
quatre-vingt  à  cent  lieues  de  longueur  (i)  :  on  nous  montre 
au  microfcope  des  animaux  dont  plufieurs  milliers  n'égalent 
pas  enfemble  la  groffeur  du  plus  petit  grain  de  pouffiere  :  on 
fait  cent  obfervations  de  même  genre,  &  nous /traiterions  d'ab- 


(0  tt  Je  ne  difoîs  pas  affez  :  M.  de 
Reaumur  avoit  prouvé  ,  que  Tonce 
d'or  pouvoir  fournir  un  fil  ,  qui  confi- 
déré  fous  toutes   fes  dimenfions ,  éga- 


lok,  en  longueur  quatre  cent  quarante* 
quatre  lieues.  Yoy. AJém,  dt  CAcad  171?, 
Levons  de  Phyjique  >  Tom.  1  ,  pag.  40. 
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furde  la  théorie  des  enveloppemcns  !  Il  y  a  plus ,  on  obferve , 
pour  ainfi  dire  à  l'œil,  cet  enveloppement  On  découvre  dans 
un  oignon  d'byacinte  jufques  à  h  quatrième  génération.  Et  ce 
qu'il  y  a  de  très-remarquable ,  eft  que  les  parties  de  la  fleur  , 
font  celles  qu'on  diftingue  le  mieux  dans  la  troifieme  &  qua- 
trième génération  :  le  volume  de  ces  parties  paroît  incompara- 
blement plus  grand  que  celui  de  toutes  les  autres  parties  prifes 
enièmble  (i). 


CHAP.  Vlll, 


Ne  jugeons  pas  de  la  matière  uniquement  par  les  rapports 
plus  ou  moins  prochains  qu'elle  a  avec  notre  corps.  Évitons 
de  nous  fervir  de  cette  mefure.  Des  Hommes  dont  la  taille 
n'excéderoit  pas  celle  de  ces  animaux  qui  nagent  dans  les  in- 
fulîons ,  concevroient  peut-être  ,  plus  facilement  que  nous ,  l'em- 
bokement  dont  il  ell  ici  queftion.  Ils  feroient  en  quelque  forte , 
plus  près  de  cette  région  d'infiniment  petits. 

CXXVIII.  Pour  moi  j'aime  à  reculer  le  plus  qu'il  m'eft 
pofïîble  ,  les  bornes  de  la  création.  Je  me  plais  à  confidérer 
cette  magnifique  fuite  d'Êtres  organifés ,  renfermés  comme  au- 
tant de  petits  mondes  >  les  uns  dans  les  autres.  Je  les  vois 
s'éloigner  de  moi  par  degrés  ;  diminuer  fuivant  certaines  pro- 
portions ,  &  fe  perdre  enfin  dans  une  nuit  impénétrable.  Je 
goûte  une  fecrette  fatisfaftion  à  contempler  dans  un  gland  le 
germe  d'où  naîtra ,  dans  quelques  fiecles ,  le  Chêne  majeftueux  , 
à  l'ombre  duquel  les  Oifeaux  de  l'air  &  les  bêtes  des  champs 
iront  fe  réjouir.  J'ai  encore  plus  de  plaifir  à  découvrir  dans 
le  fein  d'ÉjwiLiE  le  germe  du  Héros  qui  fondera  dans  quelques 
milliers  d'années  un  grand  empire  i  ou  plutôt  celui  d'un  Phi- 
lofophe  qui  découvrira  alors  au  monde  ,  la  caufe  de  la  pefan^ 


(i)+t  J^  tenoîs  cette  obfervatîon  de 
fea   mon  iliuftie  compatriote ,  M.  Ca* 


LANDRINI  ,  qui  Tavoit  faite  lui-même  ^ 
&  qui  ne  m*  en  avoit  pas  fourni.Ies  détails. 

K  a 


Touts  or  . 
panifés  con  - 
fidérés  d3ni 
rhypothelc 
de  Temboi!- 
tement. 


7^  Considérations     sur     les 


Chap.  vili.  teur ,  le  myftere  de  la  génération  ,  &  la  méchanique  de  notre 

être, 

Jf^r^^onit  CXXIX.  L'HYPOTHESE  dcs  gcrmcs  répandus  dans  toutes  les 
djrés  dans  parties  de  la  Nature ,  ne  m'offre  pas  un  fpcdacle  moins  in- 
Ihypothefe  téreflant ,  quoique» dans  un  tout  autre  goût.  Chaque  Corps  or- 
minatioL  "  ganifé  fe   préfente  à  moi ,  fous  l'image  d'une   petite  terre ,  où 

j'apperçois  en  raccourci ,  toutes  les  efpeces  de  plantes  &  d'a- 
•  nimaux ,  qui  s'offrent  en  grand ,  fur  la  furface  de  notre  globe. 
Un  Chêne  me  paroît  compofé  de  Plantes^  à'InfcQes ,  de  Coquillages ^ 
de  Reptiles^  de  Poijfom,  dCOifeaux^  de  Quadrupèdes  ,  à! Hommes 
même.  Je  vois  monter  dans  les  racines  de  ce  Chêne ,  avec  les 
^  fucs  deftinés  à  fa  nourriture ,  des  légions  innombrables  de  ger- 
mes. Je  les  vois  circuler  dans  les  différens  vaifleaux ,  &  fe  loger 
enfuite  dans  Tépaifleur  de  leurs  membranes  pour  les  augmenter 
en  tout  fens.  Je  les  obferve  s'arranger  les  uns  à  côté  des  autres , 
ou  s'entrelacer  les  uns  dans  les  autres ,  &  former  ainfl  de  petits 
édifices  qui  rappellent  à  mon  efprit ,  ces  étranges  monumens  que 
la  fuperftition  Américaine  éleva  autrefois,  en  l'honneur  de  fes' 
Dieux ,  &  qui  n'étoient  conftruits  que  des  têtes  des  animaux  qu'elle 
leur  avoit  facrifiés.  Les  vents ,  les  pluies ,  la  chaleur  5  le  froid , 
&c.  venant  fondre  tour  à  tour  fur  le  Chêne  ,  triomphent  enfin 
de  fa  force  &  de  fa  vigueur  :  je  vois  le  bâtiment  crouler ,  & 
fe  réduire  en  un  tas  de  poufïiere.  Les  petits  Etres  organifés  qui 
entroient  dans  fa  compofition  ,  fupérieurs  à  toutes  ces  atteintes 
font  mis  .alors  en  liberté  ,  &  fe  répandent  de  toutes  parts/ Je  con- 
tmue  à  les  fuivre,  &  je  les  vois  rentrer  bientôt  dans  d'autres 
compofés  organiques ,  &  devenir  fucceffivement  Mouche ,  Lu 
maqon  ,  Serpent ,  Carpe  ,  RoJJîgnol ,  Cheval  y  &c.  Que  dirai-j.e  ? 
l'air,  l'eau,  la  terre  ne  me  paroiffent  qu'un  amas.de  germes > 
qu'un  valle  Tout  organique. 

Saisi  d'étonnement  à  la  vue  de  cette  circulation  perpétuelle 
de  germes  ,  &  de    ces  immenfes    rithelFes  qui  ont  été  mifes 
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en  réferve  dans  tous  les  corps ,  je  contemple  avec  délices  ,  Chap.  vilL 
cette  économie  merveilleufe.  Je  vois  les  fiecles  s'entaffer  les 
uns  fur  les  autres ,  les  générations  s'accumuler  comme  les  flots 
de  la  mer ,  fans  que  le  nombre  des  germes  employés  à  les 
fournir  ,  diminue  d'une  manière  fenfible  la  mafle  organique 
qu'ils  compofent 

Le  dernier  point  de  vue  fous  lequel  je  viens  de  préfenter 
le  fyllême  des  germas ,  paroîtroit  le  rapprocher  beaucoup  du 
fyftême  des  molécules  organiques ,  fi  je  n'avois  pas  défini  ce  que 
j'entends  par  les  germes ,  &  fi  je  n'avois  pas  indiqué  la  manière 
dont  on  peut  concevoir  qu'ils  entrent  dans  la  compofition 
des  corps. 


CXXX.  Mais  que  doît-on  penfer  de  ces  globules  mouvam 
qu'on  découvre  dans  les  liqueurs  féminales,  &  dans  les  iixfufions 
de  végétaux  &  d'animaux  de  toute  efpeçe? 

La  décifion  de  cette  queftion  n'eft  pas  facile.  Elle  dépend 
d'une  connoifiance  exade  de  la  nature  de  ces  globules ,  & 
cette  connoififance  ,  nous  ne  fommes  pas  près  de  l'acquérir* 
Placés  à  une  fi  grande  diftance  de  ces  petits  corps ,  pourvus 
d'inftrumens  auffi  imparfaits  que  le  font  encore  nos  microfcopes  ; 
comment  atteindrion^nous  à  quelque  chofe  de  précis  fur  ce 
fujet  (i)?  L'erreur  peut  fe  gliffer  ici  par  bien  des  endroits;  les 
fentiers  de  la  vérité  ne  font  pas  nombreux.  Des  mouvemens  plus 
ou  moins  forts ,  plus  ou  moins  variés ,  plus  ou  moins  foute- 
nus  du  fluide  qù  ces  globules  nagent;  une   évaporation  plus 


Rccherchca 
fur  la  nature 
des  glohûta 
mouvons. 
IlluGons    & 
erreurs  à 
craindre 
dans  lesob* 
fervâtions 
fur  de  fem- 
blables 
corps. 

ViciiTitude 
des  opinions 
humaines  : 
efforts  de  U 
raifon  &  fes 
écarts* 


(i)  tt  Ce  qui  me  paroiflbit  fi  diffî- 
cile  quand  j'écrivois  ceci ,  étoit  pour- 
tant aflez  facile  ;  mais  je  n'avois  garde 
de  le  foupconner  ,  parce  que  je  ne 
pouvois  me  perfuader,  que  toutes  les 
expériences  que  j'ai  rapportées  daus  le  i 


Chap.^VII,  euffent  ete  mal  faites,  & 
que  tous  leurs  réfultats  ne  repofaflent 
que  fur  des  apparences  trompeufet^. 
Cependant  ,  on  entrevoit  aiTez  par  ce 
que   je   dis   dans  le  refte  de  l'article  ^ 

que  je  preifencois  ici  quelque  iU^fioiu 
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Chap  VJiL  Q^  moins  abondante ,  plus  ou  moins  accélérée  de  ce  fluide  ; 

une  décompofition  plus  ou  moins  prompte ,  plus  ou  moins 
graduelle  des  particules;  un^air  plus  ou  moins  pur,  plus  ou 
moins  aâif  ;  une  illufion  d'optique  plus  ou  moins  difficile  à 
reconnoître  ou  à  prévenir  ;  que  fais-je  encore  :  mi  fluide  très-adif 
qui  pénétreroit  la  matière  féminale  ou  celle  de  Tinfufion,  & 
dont  les  mouvemens  fer  oient  repréfentés  par  ceux  des  globules  ; 
tout  cela  pourroit  nous  féduire,  &  nous  faire  prendre  l'appa- 
rence  pour  la  réalitéé 

Ceux    qui  obferverent  les   premiers ,  les  animaux  fpermatu 
ques ,   fe   perfuaderent  bientôt  la  vérité  de  leur  exiftence ,  & 
n'eurent  pais  de  peine  à  la  perfuader  aux  curieux.  On  nous  a 
décrit  les  mouvemens    de    ces  animaux  ,  comme  très-variés  & 
très-fpontanés.   On  nous  les  a  dépeints  nageans  dans  la  goutte 
de  liqueur ,  comme  les   Poiflbns  dans  l'océan.  On  nous  les  a 
fait  voir   s'évitant  avec  adreflfe  ,  les    uns   les    autres  dans  leur 
courfe  rapide  ;  fe  détournant  à  propos  &  avec  précaution  ;  s'éle- 
vant  à  la  furface  de  la  liqueur  ,  &  fe  plongeant  enfuite  avec  im- 
pétuofité  dans  fon  fein.  On  nous  a  repréfenté  leur  figure  comme 
relTcmblante  à  celles  des  Têtards  ;  on  leur  a  donné  une  grolfe 
tête  &  une  longue  queue.  Enfin  on  a  été   jufques  à  entrevoir 
l'efpece  de  métamorphofe    que    ces    Vers  dévoient  fubir  pour 
devenir  des  individus  tels  que  celui  dans  la  liqueur  duquel  on 
les  obfervoit 

Aujourd'hui  touà  ces  faits  font  fufpeéts  ou  équivoques  ;  & 
l'édifice  qu'on  avoit  élevé  fur  ces  faits  n'efl:  qu'un  palais  en- 
chanté. Les  animaux  fpermatiques  font  devenus  de  fimples  globu- 
les, fans  aucune  partie  diftinfte.  La  longue  queue  qu'on  donnoit  à 
ces  animaux ,  n'eft  que  le  refte  d'une  enveloppe  dont  le  globule . 
cherche  a  fe  dégager,  ou  c'eft  un  fiUon  qu'il  trace  dans  la 
liqueur  par  Timpétuofité  de  fon  mouvement.  Enfin ,  ces  globules 
ne  doivent  fubir  aucune  métamorphofe  ;  mais  peuvent  fe  réunir 
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fous  certains  rapports ,  &  former   ainfi  différentes  efpeces    de    c^h^p-  v^^t. 
Corps  organifés. 

Telle  eft  la  viciflîtude  des  opinions  des  hommes.  Telles 
font  les  révolutions  des  conjeftures  &  des  fyftémes.  Speftacle 
curieux  &  inftruâif  !  Mémoires  intéreffans  pour  Thiftoire  de 
refprit  humain  ! 

Avide  de  connoître ,  la  raifon  s'efforce  de  pénétrer  à  la 
fource  des  chofes  ;  elle  voit  des  faits  ,  elle  les  étudie  ,  elle 
fait  en  faire  naître  de  nouveaux  ;  mais  la  caufe  de  ces  faits 
lui  eft  encore  inconnue ,  &  cette  caufe  efl  ce  qui  pique  le 
plus  fa  curioiîté. 

Inq^uiette  ,  ardente  ,  aftîve ,  la  raifon  ne  peut  s'arrêter  au3ç 
effets.  Elle  veut  voir  au-delà.  Elle  fe  tourne  de  tous  côtés  ; 
elle  s'agite ,  elle  s'émeut ,  elle  paffe  &  repafle  plufîeurs  fois 
devant  le  même  objet.  Uaiguitte  aimantée  ne  s'arrête,  point 
qu'elle  n'ait  rencontré  le  pôle  ;  mais  l'aiguille  aimantée  dé*t 
cline  fou  vent;  &  combien  la  raifon  décline -t-elle  dans  la  re^ 
cherche  du  vrai? 

Craignons  cependant  de  la  gêner  trop  dans  fes  mouve% 
mens.  Son  aftivité  pourroit  en  recevoir  de  facheufes  attein-» 
tes.  Il  vaut  mieux  que  la  raifon  s'écarte  quelquefois  en  cher-^ 
chant  le  vrai,  que  fi  elle  étoit  moins  ardente  à   le  chercher^ 

Ne  nous  refufons  donc  point  à  Tefprit  de  fyftême.  CuU 
tivons  même  cet  efprit  jufques  à  un  certain  point.  C'eft  foiu 
vent  une  très-bonne  lunette  ,  qui  nous  aide  à  découvrir  des 
objets  fort  éloignés.  Mais  il  eft  de  ces  lunettes  dont  les 
verres  font  défedueux  ou  mal  difpofés.  Les  unes  augmen- 
tent prodigieufement  la  grandeur  des  objets  ,  d'autres  la  dimi-. 
nuent  exceflivement.  Les  unes   changent  les  formes ,  d'autrea 
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ç^'AP  vuL  altèrent    les  couleurs,   d'autres   changent  la  fituatiott.    Enfin  ; 

il  en  eft  qui  multiplient  le  nombre  des  objets.  Opticiens  ! 
vous  vous  connoiflez  en  verres.  Philofophes  !  ne  corrigeriez- 
vous   point  rillufîoû? 

■ 

Les  globules  dont  il  s'agit  pourroient  bien  n^ètre  pas  des 
animaux.  On  fait  qu'il  eft  plufieurs  matières  dont  les  parti- 
cules conftituantes  afFedent  une  figure  iphérique.  On  connoît 
les  globules  des  étamines;  on  connoit  auflî  les  globules  du 
fang  &  ceux  de  la  graiffe.  Les  globujLes  des  liqueurs  féminales 
&  ceux  des  infufîons  font  peut-être  du  même  genre  ou  d'un 
genre  analogue.  Les  mouvemens  inteftins  de  la  liqueur,  joints 
aux  autres  caufes  que  j'ai  indiquées  dans  l'article  précédent  5 
peuvent  donner  à  ces  globules  un  air  de  vie.  Et  fi  ces  glo- 
bules diminuent  de  jour  en  jour  de  groffeur  en  augmentant 
en  nombre  ,  c'eft  que  la  décompofîtion  de  la  matière  aug- 
mente à  chaque  inftant. 

m 

S'il  exiftoit  dans  la  Nature  un  fluide  organique  ^  un  fluide 
deftiné  à  opérer  la  nutrition  &  le  développement  des  Corps 
organifés  ;  fi  l'adion  des  vaifleaux  fe  bornoit  principalement 
à  extraire  ce  fluide  des  matières  alimentaires  \  à  peu  près 
comme  le  frottement  extrait  la  matière  de  VékSricité  des 
Corps  ékSriques;  on  pourroit  fuppofer  que  les  globules  dont 
nous  parlons  ,  font  les  parties  conftituantes  de  ce  fluide , 
dont  la  portion  la  plus  fubtile  &  la  plus  agifiante  compofe 
les  liqueurs  féminales.  On  pourroit  encore  conjechirer  qu'il 
eft  une  forte  attraction  entre  ce  fluide  &  les  différentes  e£^ 
peces   de  Corps    organifés. 

Une  femblable  attraction  pourroit  être  admife  entre  les 
germes ,  &  entre  ceux-ci  &  les  Corps  organifés.  Dans  cette 
fuppofition ,  les  globules  dont  nous  recherchons  la  nature , 
ne    feroient  .  qu'un  aQemblage  '  de    germes   liés    les    uns    aux 

autres  > 
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àmres,  &  qu'un    fluide    très-adlif  tendrait  continuellement    à  ^"^'^  ^^H- 
défunir.    De -là    la  diminution    graduelle    des    petites    maflfes 
qu'ils  compofent. 

CXXXI.  Mais  fi  ces  globules   font  de  véritables  animaux ,      Vue  du 
comme  on  peut  raifonnablement  le  conjefturer  (i),  quelle  ma-  c^ucdansû 
gnificence  dans  le  plan  de  la  création  terreftre  !  Qyelle  gran-  fuppofitîon 
deur  !  Qiielle    profuGon  !  Quelle  complaifance  à   organifer    la  JUJçs^^nfoa- 
matiere,  &  à  multiplier  les  êtres  fentans  !  Nous    voyons    les  vans  font  de 
animaux  répandus  fur  toute  la  furface  de  la  terre ,  dans  toute  ^^(^^^^^^ 
l^tenduc  des  eaux  ,   &  jufques  dans   les    vaftcs    contours    de 
Tatmofphere.  Notre  mémoire  eft  accablée  des  noms  de  toutes 
les  efpeces  connues  :  notre  imagination  eft  effrayée  à  la  vue  du 
nombre  innombrable  d'individus  que  fourniflent  certaines  efpeces 
d'Infeftes  ou  de  Poiflbns.  '-) 


Cependant,  comment  foutiendrons-nous  ceci  !  Ce  n*eft  là 
réellement  qu'une  très-petite  partie  ;  que  dis-je  !  qu'un  infini- 
ment petit  du  règne  animal.  La  Mitte  comme  V Eléphant  ^  le 
Puceron  comme  V Autruche  ,  V Anguille  du  vinaigre  comme  la 
Baleine ,  ne  font  qu'un  compofé  d'animaux  ;  toutes  leurs  li- 
queurs en  fourmillent ,  tous  leurs  vaifleaux  en  font  femés. 

Ce  n'eft  pas  tout  encore  ;  les  végétaux  eux-mêmes ,  &  jut 
ques  à  leurs  moindres  parties  ne  font  qu'un  tiflu  d'animaux. 
Depuis  le  Champignon  jufques  à  VOrme  ;  depuis  la  Motiffe  juf- 
ques au  Sapin  ;  depuis  le  Lycben  jufques  au  Chêne ,  tout  n'eft 
qu'animalcule  &  qu'être  fentant 

C'EST  ainfi  que  le  Suprême  Architecte  a  porté  fon  ouvrage 
au  plus  grand  degré   de  perfeâion  qu'il  pouvoit  recevoir.    Sa 


•  i 


il)  tt  La  conjcdlurc  que  je  formoîs 
ici  a  été  pleinement  vérifice ,  bien  des 
années  aprè^ ,  par  un  habile    Obrcrva- 


teur ,  qui  ne  s'en  laiffe  pas  impoCer  par 
des  apparences  Voyez  la  note  qui  ett 
à  la  fin  de  ce  Chapitre. 


Tome  m  L 
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Conjedlures 
&  refle- 
xions fur  la 
nature   de 
ces  animal . 
cules 

Remarques 
fur  no  idées 
d*écononîie 
animale. 


Sagesse  a  revêtu  la  matière  d'un  nombre  prefque  infini  de  we^ 
difcatiom ,  dont  le  monde  pb\ltque  eft  la  fomme.  Entre  les  mo- 
difications que  nous  obfervoiis  ici  bas  ,  la  principale ,  la  plus 
con:pofée ,  h  plus  parfaite ,  &  celle  à  laquelle  toutes  les  autres 
fe  rapportent ,  eft  Vor^anifation  Mais  entre  les  différentes  eC- 
peces  d'organifations  ,  celle  d'où  réfulte  lûmwa/,  tient  le  pre- 
mier rang.  Elle  eft  donc  le  genre  de  modifications  qui  a  été  le 
plus  multiplié  ou  le  plus  diverfifié  ;  Panimal  eft  le  lien  ,  le 
centre  &  la  fin  de  toutes  les  parties  de  la  Nature. 

CXXXIL  Mais  fi  les  globules  des  liqueurs  féminales ,  & 
ceux  des  infufions  font  de  véritables  animaux ,  quelle  eft  leur 
nature  ?  Quelle  eft  leur  manière  de  naître  ,  de  fe  nourrir ,  de 
croître ,  de  multiplier  ? 

Je  ferai  fur  toutes  ces  queftions  une  remarque  générale.  Nos 
idées  d'économie  animale  ont  été  d'abord  très-refferrées.  Elles 
ne  fe  font  étendues  que  lentement  &  par  degrés  ,  comme 
toutes  nos  autres  connoiflances.  Avant  qu'on  eût  obfervé  là 
multiplication  des  Infectes  de  bouture ,  &  celle  fans  accouple- 
ment »  on  difoit  que  l'animal  fe  propageoit  par  des  œufs ,  ou 
par  des  petits  vivans ,  &  que  cela  étoit  toujours  précédé  du 
concours  de  deux  individus  de  différens  ^Texes.  Cette  divifion 
des  animaux  feroit  aujourd'hui  très-défedueufe.  Elle  laiflTeroit 
en  arrière  un  très-grand  nombre  d'efpeces ,  qui  appartiennent 
inconteftablement  à  cette  claffe  d'Etres  organifés.  Apprenons 
donc  par  là,  à  ne  pas  limiter  la  Nature,  8c  à  concevoir  de 
plus  hautes  idées  de  fon  immenfe  variété.  Le  Polype  eft  peut- 
être  moins  éloigné  du  Singe  ,  qu'il  ne  Tell  des  animaux  que 
nous  cherchons  à  connoître.  En  un  nfot ,  nous  ne  favons  point 
où  commence  l'animal  :  nous  favons  feulement  où  il  finit ,  & 
que  l'Homme  eft  le  terme  le  plus  élevé  de  cette  magnifique 
gradation. 


^ 
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Qpi  pourroit  prouvtr  qu'U  n'y  a  pas  des  animaux  qui  fe  ^"^^  ^'^^^' 
nourriflfent  par  toute  l'habitude  de  leur  corps ,  à-peu-près  comme 
pu  imagine  que  fe  fait  la  nutrition  du  cryJlaUinl  Qiii  pourroit 
affurer  qu'il  n'exifte  point  des  animaux  d'une  petiteffe  prefque 
infinie,  de  figure  fphérique  ou  ellyptique,  fans  aucun  mem- 
bre ,  fans  aucune  partie  extérieure  ,  dont  les  fens  tous  inté- 
rieurs fe  bornent  uniquement  à  découvrir  ce  qui  fe  paflTe  au- 
dedans  de  l'animal ,  &  non  point  ce  qui  efl:  au-dehors  ?  Qpi 
pourroit  prouver  que  ces  animaux  ne  goûtent  pas  un  aufli 
grand  plaifir  à  fentir  ce  qui  fe  pafle  dans  leur  intérieur  ,  que 
l'eft  celui  que  les  autres  animaux  goûtent  à  voir  ce  qui  fe 
paflTe  autour  d'eux  ?  Qtii  fait  fi  le  fimple  mouvement  des  li- 
queurs auquel  la  vie  de  ces  animalcules  a  été  attachée ,  ne  leur 
procure  pas  des  fenfations  aufliî  vives  que  le  font  celles  que 
rimpreffion  des  objets  extérieurs  procure  aux  autres  animaux? 

CXXXIII.  Préférons  cependant  des  conjedlures ,,  qui  aient    Les  animal- 
quelque   fondement   dans    l'obfervation  ou  l'expérience.    Com-  qu/urs^&c' 
parons  les  animalcules  en  queftion ,  aux  Polypes ,  &  aux  autres  comparés 
Infectes  qui  fe  multiplient  de  bouture.  Difons  qu'ils  fe  greffent  aw^^^olypci. 
naturellement  les  uns  aux  autres  ,  &   qu'ils    forment  ainfi  des 
globules  plus  ou  moins  fenfibles ,  peut-être  même  des  filamens 
plus  ou  moins  confidérables.  Suppofons  encore  qu'ils  fe   pro- 
pagent ,  foit  par  une   divifion  naturelle ,  femblable  ou  analogue 
à  celle  des  Polypes  à  bouquet  (i)  (a)  ,  foit  en  fe  rompant  ou 
en  fe  partageant  avec  une  extrême  facilité ,  comme  les  petites 


(i)  Mémoire  fnr  les  Polypes  à  bou* 
quet^  par  M.  Tremble  Y  ,  1747. 

(2)  ff  Cette  conjedture  que  je  dédui- 
fois  ainfi  de  l'analogie ,  a  été  confirmée 
depuis  ,  par  les  belles  obfervations  de 
Mrs.  de  SAUSSURE  ,  Spallanzani  , 
MuLLER ,  CoRTL  IIs  Ont  VU  difFcrentes 
efpeces  de  ces  animalcules  9  fe  divifer 


naturellement  les  unes  en  deux ,  les 
autres  en  quatre ,  &  donner  aiufi  naif- 
fance  à  autant  d'individus  difFcrens  ,  qui 
ne  tardoient  pas  à  fe  propager  eux- 
mêmes  par  de  fembhbles  divifions. 
Voyez  en  particulier  la  nore  qui  e(l  à 
la  fin  du  Toni.  I  de  la  Palmyéiiéfic  ^ 
première  Edition. 
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Chap> VilL    Anguilles  de  l'eau  douce  (i).  Nous  expliquerons  par-là,  aflez 

heureufement  les  principaux  phénomènes  que  nous  offrent  les 
globules,  en  particulier  celui  de  leur  diminution  degrotFeur, 
&  de  leur  augmentation  de  nombre. 

Nous  pouvons  encore  conjedurer  ,  que  ces  animaux  mai^ 
griffent  ou  fe  reflerrent ,  lorfqu'ils  font  expofés  quelque  tems  au 
grand  air ,  ou  que  la  liqueur  dans  laquelle  ils  nagent ,  conv- 
mence  à  s'altérer. 

Enïin  ,  ces  animaux  fe  meuvent ,  &  leurs  raouvemens  font 
variés  &  très-rapides.  Comment  exéoutent-ils  tous  ces  moi^ 
vemens  ? 

Nous  voyons  déjà  que  les  mouvemens  par  fefquels  ils  s'élè- 
vent ,  ou  fe  plongent  dans  la  liqueur ,  peuvent  dépendre  prin- 
cipalement de  l'augmentation  ou  de  la  diminution  du  volume 
de  leui:  corps  >  à-peu-près  comme  da^ns  les  Poiflbns. 

A  regard  des  autres  mouvemens,  ils  tiennent  làns  doute  à 
une  m^chanique  intérieure  qui  nous  eft  inconnue.  Peut-être 
même  qu'ils  s'opèrent  par  des  organes  extérieurs  ,  que  kur 
extrême  petitefle  ne  nous  permet  pas  d'appercevoir. 

Ce  que  l'on        CXXXIV.  La  liqueur  féminale  après  avoir  féjourné  plus  ou 

peut  imagi.  •        j         i  rr  •  i  /       •  n.  ' 

ner  que  de-  «îoms  dans  les  vaiHeaux  qui  la  coutenoient ,  eft  repompee  par 

viennent  les  d'autres  vaiffèaux  qui  la  portent  à  différentes  parties ,  avec  lef- 

du  fperme,  quelles   elle   s'incorpore.  Que  deviennent  alors  les  animalcules 

après  qu'il  a  dont  Cette  liqucur  eft  peuplée  2 

tté    repom- 

Je  réponds ,  qu'il  n'eft  point  abfurde  d'admettre  que  ces 
animaux    continuent  d'exifter  dans  ce  nouvel  état.  Us  reffem- 

(i)  Traité  (Tlnfeaolo^ie ^  IL  Partie,  Oeuvres.  Tom.  L 
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bleront  à  la  Gallinfeâe ,  qui  après  avoir  couru  quelque  tems  de    Chap.  VIIL 

tous  côtés ,  fe  fixe  fur  une  tige  ou  fur  une  branche ,  où   elle 

pafle  le  relie  de  fa  vie  dans  la   plus  par&ite  immobilité  ,  &  fî 

bien  confondue  avec   la  plante  ,  qu'on   la  prendroit  pour  une 

Galle  ou  une  excroiflTance  de  cette  plante  (i).    Pourquoi  nous 

refuferions-nous   au  plaifîr  de   prolonger   l'exiftence  des    êtres 

fentans  ?  Les  animalcules  dont  nous  parlons  ,  collés   aux  parois 

d'un  vaiflTeau  fer  eux  ou  funguia  ,  y  jouiront  de  toutes  les  dou»- 

ceurs  attachées  k  cette  exillence.  Ils  y  repréfenteront  les  Orties 

de  mer  fixées  aux  rochers  d'un  détroit. 


CXXXV.  A  l'égard  de  l'apparition  de  ces  animalcule  dans 
les  matières  qui  ont  bouilli  ,  ou  qui  ont  été  expofycs  à  un 
degré  de  chaleur  auquel  nous  ne  concevons  pas  qu*aucun  ani- 
mal puiffe  vivre  ,  la  difficulté  qu'elle  forme  ne  <toifc  pas  nous 
intriguer  beaucoup,  puifqu'elle  n'a  pour  fondeijicnt  que  l'igno- 
rance où  nous  fommes  du  degré  de  chaleuî^  que  certains  ani- 
maux ont  été  rendus  capables  de  fupporter  (2).  D'ailleurs,  il 
ji'eft  pas  fur  que  ces  animalcules  fuflenl;^  dans  la  matiçre  de  l'in- 
fufion.  Us  habitoient  peut-être  l'air  çenfermé  dans ,  le  bocal  :  ils 
avoient  paflTé  de  cet  air  dans  la  matière  de  l'infufion.  Il  7  a 
peut-être  une  circulation  perpétuelle  de  ces  animalcules  ,  de  l'air 
dans  les  Corps  organifés,  &^des  Corps  organifés  dans  l'air  (3). 


(0  Mém  pour  Servir  à  rifijt-  des 
InfcB.  Tom.  4 ,  Mém  I. 

(>)  tt  J'indiquerai  ailhurs  de  belles 
eipérîences  qui  démontrent,  que  cer- 
tains animalcules  peuvent  (butenir ,  fans 
périr,  la  chaleur  de  Teau  bouillante. 
J'avois  donc  biien  raifon  de  dire  ici  que 
la  difBcuké  dont  il  s'agit,  ne  devait 
pas  nous  intriguer  beaucoup, 

(i)  Depuis  que  j'ai  écrit  ceci,  M. 
Tremblet  m*a  communiqué  une  lettre 
4u*il  avoic  leque  de  M.  de  RsAVAiVR.t 


De  ce  que» 
Ton  doit 
peufer   de 
l'apparition 
des   animaU. 
eu  les  dans 
des  matière^; 
qui    ont 
bouilli- 
Note  impor^. 
tante  ou  er. 
traits  de  let- 
tres de   M. 
de  Reau- 
MUR  ,    qui; 
prouvent 
que  les  glG-. 


I  qui  ne  permet  gueres  de  douter ,  que 
les  globules  mouvons  ,  ne  foîent  de  vé- 
ritables animaux.  Yoici  l'extrait  de  cette 
lettre. 

,s  Mon  objet  étoit  de  vérifier  les  ob- 
„  iervations  qui  ont  été  le,  fondement 
„  déliées  fi  étranges  fur  la  généiatrûn 
,,  des  animaux.  JHiî  beaucoup  étudié  les 

'  ,,  différentes   infufions  1  &  j'ai  reconnu. 
„  non-feulement .  que  ces  prétendues  par- 
,9ticules  organiques    font  de  véricabler. 
,9  animaux  î  mais  q,ue  ces  petits  am«. 
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Chap.VIIL 
bules    mou- 
Tans  Tont  de 
vrais    ani  - 
maux. 
Explication 
du  Mulet 
dans  rhypo- 
thefe  dô 
FAuteur ,  en 
fuppofant 
que  le  germe 
eft  fourni 
par  le  mâle. 


CXXXVL  Si  Ton  compare  le  fyftéme  des  germes  avec  celui 
des  molécules  organiques,  je  crois  qu*on  fe  fentira  plus  porté 
à  embrafler  le  premier  que  le  fécond.  Mais  je  crois  auffi  qu'on 
trouvera  que  celui-là  ed  fujet  à  de  grandes  difficultés,  &  que 
je  n'ai  pas  rcfolues  d'une  manière  bien  fatisfaifante.  Je  veux 
parler  principalement  de  celles  qui  fe  tirent  de  la  génération 
du  Mulet ,  ou  de  cet  animal  qui  provient  de  Tunion  d'un  Ane 
avec  une  Jument, 

Dans  l'explication  qtie.  j'ai  hafardée  (i)  de  Ce  fait,  j'ai 
fuppofé  que  le  germe  étoit  contenu  dans  la  femelle  ;  & 
que  la  liqueur  féminale  du  mâle  contenoit  les  élémens  rela- 
tifs aux  différentes  parties  de  ce  germe  j  &  propres  à  en 
opérer  la  nutrition  &  le  développement.  J'ai  imaginé  que 
le  Cheval  deffiné   en  miniature  dans  les  ovaires  de  la  Jument , 


,,  maux  font  des  ordres  de  générations 
„  femblables  qui  fe  fuccedent  ;  qu'il  eft 
„  très-faux  que  les  générations  foient 
„  d'animaux  de  plus  en  plus  petits  , 
))  comme  l'ont  avancé  les  Auteurs  du 
,,  nouveau  fyftéme  ,  que  tout  va  ici  à 
„  Tordiuaire  [*]  ;  que  les  petits  devien- 
„  nent  grands  à  leyr  tour  ". 

Dans  une  de  fes  lettres  M  de  Reau- 
MuU  m'apprenoît  aufFi  :  „  qu'il  avoît 
„  répété  fes  obfervations  fur  les  Infec-' 
,,  tes  des  infufions  »  qu'il  les  avoit  exa- 
),  aiinés  avec  le  plus  grand  foin  pendant 
),  des  heures  entières  ,  &  qu'il  avoit 
),  reconnu  ce  qui  en  avoit  impofé  à 
„  ceux  qui  les  ont  pris  pour  de  fimples 
),  globules  mouvaas  ". 

Il  feroit  à  défirer  )  que  l'Illuftre  Au- 
teur de  VHiJioirc  naturelle ,  générale 
6f  particulière^  entreprit  de  remanier 
fes  propres  obfervations ,  &  d'approfon- 


\ 


dir  davantage  ce  fujet  întéreflanc  II  a 
tant  de  fagacité ,  qu'il  feroit  bien  étrange 
que  le  vrai  lui  échappât.  Mais  fûrement 
il  ne  lui  échappera  point ,  s'il  veut  bien 
oublier ,  au  moins  pour  un  tems ,  fes 
molècales  organiques  ,  fes  moules  >  ée 
tout  l'attirail  d'un  fyftéme  ,  que  fbii 
génie  fécond  sVft  plû  à  inventer ,  &  que 
fa  raifon  devenue  févere  abandonnera 
peut-être  quelque  jour. 

[*J  tt  Ces  ex  prenions  de  M.  de 
Rbaumur  montrent  alfez  ,  qu'il  n'avoie 
pas  découvert  la  finguliere  multiplica. 
tion  de  nos  animalcules  par  divijton 
naturelle.  Je  fuis  bien  afTuré ,  que  s'il 
l'avoit  découverte ,  il  fe  feroit  emprefle 
à  nous  en  faire  part ,  à  M.  TrbMLBKY 
<&  à  moi  ;  &  il  ne  fe  feroit  pas  borné 
à  dire ,  que  tout  va  ici  à  Vordinaire, 

(i)  Voyez  le  Chapitre  III,  article  40. 


Corps     oROAKisiês.  g7 

ctoit  mctatnotphofé  en  Mulet  par  l'impreffion  plus  ou  moins 
forte  de  la  liqueur  de  VAne  ,  fur  quelques-unes  de  fes  parties. 
J'ai  conjeâuré  que  les  mojécules  élémentaires  deftjnées  à  pro- 
curer la  nutrition  &  le  développement  des  oreilles ,  étoient  plus 
abondantes  &  plus  adivcs  dans  la  femence  de  YAne  qu'elles 
ne  le  font  dans  celle  du  Cheval  ;  &  que  les  molécules 
dettinées  à  procurer  la  nutrition  &  le  développement  de  la 
queue  étoient  au  contraire,  plus  abondantes  &  plus  aftives. 
dans  la  femence  du  Cheval  que  dans  celle  de  Vûne.  Par4à. 
j'ai  tenté  de  rendre  raifon  des  longues  oreilles  du  Mulet,  &t 
de  fa  queue  peu  fournie  de  crins.  Je  me  fuis  borné  à  ce^ 
deux  caraderes  qui  m'ont   fervi  d'exemples^ 

Mais  fi  l'on  confidere  le  Mulet  avec  attention  ,  it  pa^ 
roîtra  qu'il  eft  plutôt  un  Ane  en  grand  qu'un  cheval  vicié.  S» 
tête  ,  fun  col,  fon  corfage  ,  fa  croupe  ,  fes  jambes  femble- 
ront  le  rapprocher  beaucoup  plus  de  i'Ane  que  du  Cheval.  Il 
ne  paroitra  gueres  tenir  de  celui-ci  que  par  fa  grandeur,  là 
couleur   &  fon  poil. 

Or  ,  on  ne  conçoit  pas  trop  comment  d'aufïï  grands  chan* 
gemens  que  ceux  dont  il  s'agit,  ont  pu  être  produits  par  la 
fimple  adion  du  fluide  féminal.  U  faut  convenir  de  la  diffi- 
culté ;  elle  recevroit  fans  doute  un  nouveau  degré  de  force , 
fi  on  en  venoit  à  un  examen  plus  approfondi  des  parties ,, 
&  fi  on  pouflbit   cet  examen  jufques  à  l'intérieur  ( i ). 

Sans  décider  cependant  fur  la  queftion ,  fi  les  changemens 
dont  nous  parlons  peuvent  être  exécutés  par  la  liqueur  fé- 
minale ,  prenons  l'inverfe  de  la  première  fuppolition.  Au   lieu 

(i""  tt  C'cft  ce  que  les  cuneufes  ob-  1  II  Part  de  cet  ouvrage.  Maïs  ,  ces  ob- 
fervations  de  M.  Hérissant  fur  VOr-  1  fervatîons  n'avoîent  pas  été  faites  encore, 
gant  de  la  voix  du  Mulet ,  mont  donné  I  lorfque  je  comporois  cet  article  136  de 
lieu  de  faire  dans  le  Chapitre  VU  de  la  \  mon  livre. 
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^^HAP.  vilL    ^Q  faij-e  *  fournir  le   germe  par   la    femelle ,    faifons-le  fournir 

par  le  mâle  (i).  Tout  deviendra  alors  plus  facile.  Les  caraé- 
teres  par  lefquels  le  Mulet  fe  rapproche  plus  du  Cheval  que 
àt  VAfie ,  ne  tenant  point  à  la  forme  des  parties  eflentielles , 
fuppoferonl  des  changemens  moins  confîdérables  ,  moins  diffi- 
ciles que  ceux  que  fupjpoferoient  les  carafteres  par  lefquels 
le  Mulet  fe  rapproche  plus  de  VAne  que  du  Cheval  La  gran- 
deur, la  couleur  &  le  poil  font  des  chofes  qui  ne  dépendent 
que  de  quelques  circoftftànces ,  fouveht  aflez  légères,  La  ma- 
trice de  '  la  Jument ,  plus  vafte  &  plus  abreuvée  de  fucs  que 
celle  de  VAneffe ,  a  pefmis  au  fœtus  de  s'étendre  en  tous 
fens  plus  qu'il  rfauroit  fait  dans  fa  matrice  naturelle.  La 
qualité  du  fang  ou  du  fluide  nourricier  de  la  mère  peut 
aifément  changer  la  couleur  &  le   poil  de  Pembrion. 


Invitation 
4   faire  de 
nouvelles 
expériences 
fur  les  Mu» 
lecs. 


Raisonkons  de  la  même  manière  fur  le  Mulet  qui  pro- 
vient de  l'union  du  Coq  avec  la  femelle  du  Canard ,  &  les 
difficultés  qui  nous  ont  fait  tant  de  peine,  fe  réduiront  prin- 
cipalement à  quelque  changement  dans  les  proportions  exté- 
rieures du  corps ,  &  dans  la  forme   des   plumes. 

CXXXVII.  Nous  fommes  donc  plus  follicités  que  jamais  , 
à  faire  de  nouvelles  expériences  fur  la  génération  des  Mulets. 
Elles  font  certainement  celles  qui  peuvent  répandre  le  plus 
de  jour  fur  ce  fujet.  Étendons-les  s'il  fe  peut ,  à  des  indi- 
vidus de  genres  &  même  de  clafles  différentes.  C'eft  le  plus 
fur  moyen  de  rendre  les  réfultats  décififs ,  &  d'arracher  à 
la  Nature  fon  fecret  Si  de  l'accouplement  du  Lapin  avec  la 
Foule,  il  naiffoit  un    Mulet,  nous  ferions    déjà  fort  avancés. 


(i)  tt  l'C*  obfervatîons  de  Mrs.  de  Hal- 
LER  &  Spaiianzani  fur  le  Poulet  & 
fur  quelques  Amphibies ,  qui  prouvent 
de  la  manière  la  plus  dircdte»  que  le 
germe  prccx{fte    dans    la  femelle  à   la 


fécondation,  ne  permettent  pas  auiour. 
d'hui  de  recourir  à  la  fuppofition  dont 
il  s'agit  ici ,  ou  il  faudroit  renoncer  à 
Tufage  le  plus  raifonnable  de  Tanalo. 
gie. 

CXXXVIIL 
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Chap.VUK 
Renv.trtiue 
fur  les  effecs 
de  Taccou  - 
pîemcnt  en- 
tre des  indi- 
vidus    d'ef. 
pcces    fort 
éloignées, 


CXXXVra.  Mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  en  fera  de 
Ces  fortçs  de  conjonéHons  comme  de  ces  entes  fmgulieres 
qu'on  pratique  entre  des  efpeces  de  différentes  claffes.  Leur 
rameau  greffé  pouffe^  quelques  feuilles  &  périt  enfuite.  La 
grande  difproportion  qu'il  y  a  entre  les  fucs  qu'il  reçoit  du 
fujet^  &  ceux  qui  lui  conviennent,  &  entre  le  tems  où  il 
les  reçoit ,  &  celui  où  il  les  demande ,  font  la  caufe  naturelle 
de  fa  prompte  mort  Si  le  mélange  de  la  liqueur  du  Lapin 
avec  celle  de  la  Poule  parvenoit  à  taire  développer  le  germe 
fourni  par  celui-là ,  ce  développement  çefferoit  fans  doute  bien 
tôt ,  &  peut-être  avant  qu'on  pût  être  certain  qu'il  auroit  com- 
mencé. Les  fluides  alimentaires  de  la  Poule  différent  apparem- 
ment trop  de  ceux  de  la  Lapine  pour  amener  à  bien  une 
telle  produdHon.  De  plus ,  les  matrices  de  ces  deux  animaux 
ne  <lifferent  fans  doute  pas  moins   que  leurs  fluides. 

CXXXIX.  On  ne  peut  douter  que  les  efpeces  qui  exiftoient 
BU  commencement  du  monde ,  ne  fuffent  moins  nombreufes  que 
celles  qui  exiftent  aujourd'hui.  La  diverfité  &  la  multitude 
des  conjonâions;  peut-être  même  encore  la  diverfité  des  cli-  ?ff^5f_^^"" 
mats  &  -des  nourritures  ont  donné  naiffance  à  de  nouvelles 
efpeces  ou  à  des  individus  intermédiaires.  Ces  individus  s'étant 
unis  à  leur  tour  les  nuances  fe  font  multipliées,  &  en  fe 
multipliant  elles  font  devenues  moins  fenfibles.  Le  Poirier 
parmi  les  plantes ,  la  Poule  parmi  les  Oifeaux ,  le  Chien 
parmi  les  Quadrupèdes  nous  fourniffent  des  exemples  frappans 
de  cette  vérité.  £t  que  n'aurions-nous  point  à  dire  à  cet 
égard,  des  variétés  qui  s'obfervent  parmi  les  hommes  fortis 
originairement  de  deux  individus! 

CXL.    Je   quitte  enfin   (i)   la  matière  de   la    génération , 

<i)  Cet  ^crit  Tur  la  génération,  fsuToît  partie  d'un  plus  grand  ouvrage.  Voyez 
la  préface. 

Tome  II L  M 


Que  le 
nombre  des 
efpeces  peut 
s*étre  accru 
par  des  c( 
jonâions 
fortuites. 
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Chap.  VllL    matière    infiniment    intéreffante  ,    &    dont    la    beauté  ,    f ofe 

même  dire  la  grandeur,  pourra  rendre  excufables  les  détails 
dans  lefquels  je  fuis  entré  >  &  k  hardielTe  des  conjedures 
auxquelles  j'ai  eu  recours. 


fur  la  gran- 
deur des 
objets  que 
nous  offre  îa 
matière  d« 
la  gênera:, 
tien. 


La  Nature  eft  affurément  admirable  dans  la  confervation 
des  individus;  mais  elle  Teft  fur-tout  dans  la  confeytation  des 
efpeces.  Tous  les  organes  dont  elle  a  pourvu  les  Êtres 
organifés  >  toutes  les  propriétés  dont  elle  les  a  doués ,  tou- 
tes les  facultés  dont  elles  les  a  enrichis,  tendent  en  dernier 
reiïbrt  à  cette  grande  fin.  Les  divers  organes  au  moyen 
defquels  les  plantes  &  les  animaux  fe  perpétuent  ,  font  les 
différentes  machines  qui  entretiennent  les  brillantes  décorations 
du  monde  organique.  Les  fiecles  fe  tranfmettent  les  uns  aux 
autres  ce  magnifique  fpedacle ,  &  ils  fe  le  tranfmettent  tel 
qu*ils  Tont  reçu.  Nul  changement ,  nulle  altération ,  identité 
parfaite.  Viftorieufes  des  élémens  ,  des  temps  &  du  fépuk 
chre  ,  les  efpeces  fe  confervent ,  &  le  terme  de  leur  durée 
nous    eft    inconnu  (i). 


(i)  tt  I'  a  fou  vent  été  queftion  dans 
ce   Chapitre  &  dans  les    précédens  de 
ces  Êtres  microfcopîques  qui  ont  requ 
le  nom  d'animalcules  ou  de  Vers  fpcr^ 
rnatiques.  On  connoit  Thiftoire  de  cette 
fameufc    découverte ,    les   controverfes 
qu'elle  a  occafionées,  Se  les  hypothefes 
auxquelles  elle  a  donné  naiffance.  Hart- 
SGCKER    Tavoit    dîfputée  à    Leuwen- 
HOEK  ;  mais  elle  eft    demeurée  à   ce- 
lui ci.  Tous  deux  admettoient  Y  animalité 
de  ces  petits  Etres ,  qui  a  été  rejettée 
par    plufieurs    Auteurs   célèbres.    LiN- 
KEUS  regardoit  les  Etres  dont  il  «""agit , 
comme  des  paitîcules  inertes  du  fperme  , 
que    le    mouvement  inteftiii    de  la    H. 
queur  paroiflbic  animer.  M.  Needh  am   | 


a  penfé  qu'ils  font  des  Etres  Jimpk'- 
ment  vitaux  ,  produits  par  une  cer- 
taine force  veçetatrice  qu'il  attribue  à 
la  madère.  M,  de  BuFFON  les  a  tranf- 
formés  en  molécules  organiques  ou  en 
particules  vivantes  ,  adives ,  indeftruc- 
tibles ,  &  qui  fans  être  ni  végétales  ni 
animales ,  font  deftinées  à  produire  les 
végétaux  &  les  animaux.  On  a  vu  dans 
le  Chap.  VII  de  ce  volume  ,  un  tableau 
en  raccourci  des  obfervations  de  Tillut 
tre  Nacuralide,  &  un  précis  de  fon 
fyftême. 

11  n'y  avoit  qu'une  feule  bonne  voie 
de  décider  toutes  ces  controverfes  : 
c'étoit  dVbferver  ces  Etres  miçrofco. 
piques  avec  un  nouveau   foin ,    &  de 
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CHAPITRE     IX. 

2^6uvelles  découvertes  fur  la   formation    du   Poulet   dans  l'œuf 

iConféquences  de  ces  découvertes.  Comparaifon  des  expériences  de 
Harvey  fur  la  génération  des  Biches  ,  avec  celles  fur  la  for- 
mation  du  Poulet. 


CXLI.  JL  Elles  étoient ,  il  y  a  environ  douze  ans  (i)  mes 
méditations  fur  la  formation  des  Corps  organifés.  Je  n'ai  rien 
changé    à    l'expofition    que    j'en    fis    alors  ;    on  va   juger   de 


porter  dans  cette  recherche  difficile  , 
une  logique  févere  &  un  efprit  libre  de 
pféjugés.  Heure¥ifement  il  s'eft  trouvé 
dans  ces  derniers  tems ,  un  Obfervateur 
tel  qu'il  le  falloit  pour  interroger  la 
Nature  &  en  obtenir  des  réponfes  aulTi 
claires  que  déciRves.  Cet  Obfervateur, 
à  qui  nous  devions  déjà  de  fi  belles 
découvertes ,  eft  M.  TAbbé  Spallan* 
ZAKi  ,  dont  les  talens  &  la  fagefTe 
brillent  dans  Touvrage  inttfreflant  qu'il 
vient  de  publier  fous  le  titre  modefle 
d'Opufatks  de  Phyfique  animale  & 
\fégétale.  Les  bornes  d'une  fimple  note 
ce  me  permettent  pas  d'en  donner  un 
extrait  finvi  ;  mais  j'en  détacherai  les 
particularités  les  plus  eflentielies  de  Thif^ 
toire  de  nos  animalcules»  L* Auteur  n'a 
pas  voulu  que  le  public  ignorât  que  q'a 
été  à  ma  prière  qu'il  a  tâché  d'appro- 
fondir  cette  hiftoire ,  &  je  me  félicte 
d'avoir  contribué  ainfi  à  Ton  perfcdîon- 
aemenu 


Les  animalcules  Jpermatiques  abon* 
dent  dans  la  liqueur  féminale  de  tous 
les  animaux  qui  ont  Fait  le  fujet  de 
ces  recherches.  On  les  y  découvre  avec 
plus  ou  moins  de  faci!ité ,  &  on  ap« 
perqoit  des  différences  plus  ou  moins 
frappantes ,  dans  leur  forme  ,  dans  leur 
grandeur&  dans  leurs  mouvemens.  Il  en 
eft  encore  dans  la  dur<le  de  leur  courte 
vie ,  après  que  le  fperme  a  été  tiré  du 
corps  de  l'animal.  En  général ,  leur  forme 
approche  aflez  de  celle  des  Têtards ,  ou  fi 
l'on  veut,  de  celles  des  larmes  bataviques. 
Leur  tête  eft  groife ,  oblongue ,  arron- 
die &  fe  termine  par  un  filet  longuet 
&  délié ,  en  manière  d'appendice  ou  de 
queue.  Dans  les  animalcules  du  fperme 
humain,  la  queue  eft  environ  fix  fois 
plus  longue  que  la  téce  ;  mais  elle  n'a 

(i)  J'écrivois  ceci  au  commencement 
de  *j^ptembrc  17^9  »  immédiatement 
après  «evoir  achevé  mon  Fjjai  analytU 
que  fur  (A/nc. 

M  z 
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Haller  , 
fur  le   Pou* 


de  leur  accord  avec   de  nouvelles'  découvertes  dont  je  n*avoîs 
entrevu   que    la   poffibilité. 

Je  difois  au  commencement  du  chapitre  III  (i),  qu'un  jour 
on  arracheroit  à  la  Nature  fon  fecret.   Un  de  fes   plus  chers 


gueres  que  le  tiers  de  la  grofleur  de 
celle-ci  vers  fon  origine.  On  jugera  de 
la  pecitefTe  de  ces  animalcules  fi  j'ajoute , 
que  leur  tête  n'égale  pas  la  grofleur  d'un 
globule  rouge  du  fang. 

Ces  Etres  finguliers  ont  deux  mouve- 
mens;  l'un  eft  progreiTif,  l'autre  ofcil- 
latoire.  Ils  vont  en  avant  à  l'aide  des 
ofcillatîons  de  leur  queue.  Les  mouve* 
mens  de  quelques  efpeces  font  très-ra- 
pides ,  &  imitent  ceux  des  PoifTons.  Ils 
continuent  pendant  un  tems  plus  ou 
moins  long,  fuivant  que  Taîr  ambiant 
eft  plus  ou  moins  chaud.  Ordinairement 
ils  ceiTent  en  moins  de  deux  heures. 
Le  mouvement  progrelTif  cefTe  avant 
l'ofcillatoire.  Après  leur  mort  les  ani- 
malcules demeurent  étendus  en  ligne 
droite,  &  leur  queue  ne  fe  fépare  ja- 
mais de  la  tcte. 

Si  on  fait  tomber  fur  les  animalcules 
du  fperme  humain  une  goutte  d'eau  de 
pluie  ou  mcme  d'eau  diftillée ,  ils  per- 
dent à  l'inftant  le  mouvement  ;  mais 
ils  le  confervent  dans  la  falive  chaude 
ou  froide.  Un  air  un  peu  froid  les  en- 
gourdit ;  &  ils  ne  fe  meuvent  plus  à 
une  température  de  deux  degrés  au-def- 
fus  de  la  congélation.  On  les  a  vu  fe 
mouvoir  pendant  près  de  huit  heures 
è  une  chaleur  de   vingt-deux  deigfc. 

Tous  les  animalcules  fpermaitiques 
d'une  même  efpece  ne  font  pas  égaux 


en  grandeur  ou  plutôt  en  petitefle.  II 
en  eft  qui  font  fenfiblement  plus  petits 
que  les  autres. 

La  taille  offre  des  variétés  plus  fen- 
fibles  encore  dans  les  animalcules  de 
différentes  efpeces.  Par  exemple;  ceux 
du  fperme  du  Taureau  &  du  Bélier  ont 
une  taille  bien  plus  avantageufe  que 
ceux  du  fperme  de  l'Homme.  Les  ani- 
malcules  du  Cheval  &  du  Chien  ref* 
femblent  parfaitement  à  tes  derniers. 
Mais  ceux  du  Lapin  font  beaucoup  plus 

petits. 

On  obferve  encore  des  différences  re- 
lativement à  la  population  des  différen* 
tes  efpeces  de  fperme.  Celle  du  fperme 
du  Taureau  eR  beaucoup  plus  grande 
que  celle  du  fperme  humain.  11  en  eft 
de  même  de  celle  du  fperme  du  Chien. 

Le  fperme  du  Cheval  eft ,  au  con* 
traire  ,  moins  peuplé  que  celui  de 
l'Homme. 

Ce  n'eft  pas  feulement  le  fperme  des 
animaux  à  fang  chaud  ^  qui  abonde  en 
animalcules  ;  on  en  découvre  auffi  dan» 
le  fperme  des  animaux  à  fang  froide 
Les  PoifTons  &  divers  Amphibies  ont 
leurs  animalcules  fpermatiques  ,  qui  dif. 
ferent  beaucoup  de  ceux  des  anknaux 
à  fang  chaud ,  foit  par  leur  forme  foit 
par  leur  graudcur.  Les  animalcules  de 
la  Carpe ,  ceux  de  la  Salamandre  a^ua- 

(i)  Voyez  l'art.  17. 
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âvoris  ,  M.  le  baron  de  Ha  lier  Pa  interrogée  depuis  peu 
comme  elle  demandoit  à  l'être  ,  &  il  en  a  obtenu  des  ré- 
ponfes  qui  reculent  les  bornes  de  nos  connoifTances.  Cefl: 
de  rintérieur  d'un  œuf  de  poule  qu'elle    lui  a  rendu  fes  ora-. 
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tique  &  de  la  Grenouille  nous  en  four- 
nîflent    des    exemples.    Les    premiers 
font  de  petites  fpheres  fans  queue  ,  qui 
leffemblent  affez  a  certains  animalcules 
des  inftifions.  Les  ffconds  ,  au  contraire, 
ont  une  queue  de'méfurément    longue, 
d:  qui  offre  des  particularités  qu'on  ne 
découvre   point   dans  celle  des  autres 
animalcules.  La  queue    des   Vers  fper- 
matiques    de  la    Salamandre  efl  toute 
garnie  de  poils  ou  de  petites  barbes, 
qui  font  de  véritables  nageoires.  Il  leur 
arrive  fou  vent  de  s'entortiller   tes   un» 
autour  des  autres,  &    de  former   ainfi 
de   petits  grouppes.  Quelquefois  encore 
on  les  voit  fe  contourner  ,  &  circuler 
autour  d'un  centre  commun ,  à   la  ma- 
nière d'un  dévidoir.  Les  animalcules  de 
la  Grenouille  ,  beaucoup  plus  petits  que 
ceux  des  grands  Quadrupèdes ,  reflem- 
blent  à  des    boules  alongées,  &  font 
dépourvus  de   queues  coqime  ceux  de 
la  Carpe.  Tandis  qu'ils  vont  en  avant , 
ils  fe  donnent  de  légères  contorfloQS  , 
ou  tremblent  de  tout  leur   corps. 

Au  refte ,  tous  les  animalcules  fper- 
maciques  paroiffent  privés  de  la  vue  : 
à  quoi  leur  ferviroit-elle  dans  le  féjour 
ténébreux  qu'ils  habitent  ?  On  les  voit 
heurter  contre  tous  les  obftacles  qu'ils 
rencontrent  dans  leur  marche.  Je  dois 
ajouter  que  leur  mouvement  eft  per- 
pétuel [*]. 
Mr».  BuFFON  &  Needham  avoient 


admis  que  les  corpufcules  fpermatique» 
naiflbient  de  la  partie  fîbreufe  ou  fo« 
lide  du  fperme.  Notre  habile  Obferva- 
teur   de  Reggio  ,    a   prouvé  par    les 
expériences    les    mieux    faites  ft    les; 
plus  démonftratives  j  que  la  partie  fo*. 
lide  du  (perme  ne  produit  rien,  que* 
les   corpufcules    fpermatique»  n'y  réfi-.. 
dent  point ,   &l   qu'ils  ne  fe  trouvent- 
que  dans  la  partie  âuide  ou*  lympka-. 
tique   de    la  liqueur.    Quand  à  force 
de    foins  ,    il  eft  parvenu  à*  enlever 
toute  ta  partie  lymphatique  qui  adké* 
roit  à  la  partie  folide  »  il  n'a  jamais  vu- 
de  corpufcules  vivans  dans  celle-ci. 

Mr.  Needham  s'imaginoit  que  les 
corpufcules  vivans  fe  formoient  par 
la  force  végétatriu  ,  dès  que  la  par. 
tie  folide  du  fperme  fe  décompofolc 
dans  l'air.  Rien  de  plus  '  faux  que 
cette  idée  ,  puifque  Mr.  Spallan-. 
ZANI  eft  parvenu  à  obferver  nette*, 
ment  les  animalcules  en  plein  motr- 
vement,  à  travers  les  parois  tfanQ)a- 
rentes  des  vaiifeaux  défértns  de  la 
Salamandre  aquatique  C**J. 

Mr.  de  Buffon  n'a  vu  les  vers 
fpermatiques  que  comme  de  (impies 
globules  mouvant  ;  (Voyez  cy-deflus  , 
chap.  VII  ,  exp.  i ,  t ,  j ,  &a  )  & 
[*]  Opufcuks  de  Phiifîque  animale  &c. 
Introd.  Chap.  I   du  Tom.   II  ,    TrauU 

IFrancjoîfe,  Genève  1777. 
[**J  Ibid.  Chap.  111. 
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des.  Il  les  a  tranfmis  à  la  poftérité  dans  un  favant  écrit 
qui  a  pour  titre ,  Mémoires  fur  la  formation  du  Coeur  dans  le 
Poulet ,  fur  l'œil ,  fur  la  jiructure  du  jaune  &  fur  le  dévelop* 
Cernent    (i).    L'illuftre   auteur  a   mis   à   la   fuite  de    fes  OB'- 


il  a  fortement  combattu  Let^wenhoibk 
qui  foutenoit  l'animalité  de  ces  petits 
Etres.  Suivant  rAcadémii  ien  François  > 
l'appendice  en  forme  de  queue  eft  une 
chofe  tout-à-fait  étrangère  au  corpuf- 
cule  ou  un  pur  accident.  Cette  pré- 
tendue queue  n'eft  au  fond  qu'une  .< 
porcioncule  delà  matière  filamenceufe  du 
fpernie  que  le  corpufcule  entraiue 
avec  lui  ,  &  dont  il  parvient  t6t  ou 
tard  à  fe  débaiTafler)  &  cette  aiTer- 
tion  fi  exprefie ,  l'auteur  la  dtfduit 
de  fes  propres  obfervations.  Cepen- 
dant'M.  Spallanzani  démontre  par 
les  faits  les  mieux  obfervés ,  que  cette 
aflâftion  fi  poficive  eil  entièrement 
fauffe  ,  &  il  indique  en  même  tems 
ce  qui  peut  en  avoir  impofé  à  Mr. 
de  BuFFON.  L'appendice  donc  il  s'a- 
git ,  e(l  fi  bien  uue  véritable  qucrue , 
que  l'animalcule  s'en  fert  pour  nager , 
précifément  de  la  même  manière  que 
quantité  ô^ Apodes  aquatiques  fe  fervent 
de  leur  queue.  On  voit  Tanîmalcule  con- 
tourner cette  queue  en  difftîrens  fens ,  la 
courber ,  la  redrcffer  &  lui  faire  exécuter 
des  ofcillatîons  plus  ou  moins  promp- 
tes. De  plus  ,  cette  queue  a  fi  peu 
de  difpofition  à  fe  fôparer  du  corps  , 
qu'elle  y  demeure  conftamment  attachée , 
même  aCTez  long-tems  après  la  mort 
de  l'animalcule.  Mais  ce  qui  efl  plus 
décifif  encore  ,  la  macération  dans 
l'eau    bouilUnte    ne    fuific    pas    même 


pour  la  détacher  ou  la  détruire.  Lç 
vinaigre  &  l'urine  qui  détruifent  aifez 
promptement  la  ftru<flure  de  la  plu- 
part des  animalcules  des  infufions  u'aU 
terent  qu'à  la  longue  celle  des  vers 
fpermatiques  [*]. 

Notre  illaftre  Académicien  Franqoii 
avoit  encore  affirmé  que  les  corput 
cules  fpermatiques  ,  ou  félon  lui  ,  les 
globules  mouvans  ,  acquéroîent  avec 
le  tems  une  plus  grande  viteiTe  ,  qu'ils 
changeoient  peu  à  peu  de  forme  « 
qu'ils  s'arrondiflbient  &  qu'ils  dimt- 
nuoîent  graduellement  de  grandeur  » 
pendant  un  intervalle  de  fept  à  huit 
jours.  L'Obfervateur  s'étoit  encore  trom* 
pé  fur  tous  ces  faits.  Le  Naturallfte  de 
Reggio  plus  attentif  &  plus  circonf- 
pedt  eft  parvenu  à  démontrer  rigou. 
reufcment  l'origine  de  toutes  ces  mé« 
prfes ,  6l  on  s'étonne  qu'il  fût  fi  aifé 
d'y  parvenir.  Le  fperme'fc  corrompt  à 
l'air  comme  toutes  les  autres  matières 
animales  ;  &  dans  cet  état  de  corrup. 
tion  qui  lui  furvicQt  au  bout  de  fept 
à  huit  jours ,  il  fe  peuple  d'une  multi- 
tude d'animalcules  fphénques  ,  d'une 
extrême  petitefle  ,  &  entièrement  de» 
pourvus  de  queue.  Leurs  uiouvement 
font  très-rapides  ,  rrès-variés ,  &  pré- 
cifément  (èmblahjcs  à  ceux  qu'on  ob» 

(i)   A  Laufanne  ,  chez   M.    Michel 
Boufquet ,  în-12.  i7ç8.Mém.  I ,  IL 

["J  OpHfc.  Chap,  ly. 
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fervations  des  Corollaires  mêles  ,  (i)  qui  en  font  comme 
des  réfultats.  Je  détacherai  de  ces  Corollaires  les  vérités  les 
plus  importantes  &  les  plus  propres  à  diminuer  les  ombres 
de    mon  fujet. 
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ièrve  chez  les  animalcules  des  infu- 
ftons.  Voilà  donc  tout  le  myftere  :  il  en 
eft  du  fperme  comme  de  toute  autre 
matière  înfufée  :  il  fe  peuple  au  bout 
d*un  certain  tems,  de  trèspetics  animal- 
cules; &  lorfque  les  Vers  fpermatiques 
ont  cefTé  de  vivre ,  on  voit  ainfi  d'au- 
tres animalcules  leur  fuccéder  ;  &  ce 
font  ces  animalcules  que  M.  de  Buffon 
a  transformés  en  globules  mouvons ,  puis 
en  fes  fameufes  molécules  organiques, 

£n  continuant  à  fuivre  les  animalcules 
de  refpece  de  ceux  des  infufions ,  & 
ffvî  avoient  commencé  a  paroitre  dans 
le  rperme  corrompu ,  M.  Spallanzani 
a  reconnu ,  qu'il  y  a  plufieurs  ge'néra» 
tions  fucceffives  de  ces  animalcules  , 
&  qu'elles  font  d'animalcules  toujours 
plus  petits  ,  de  manière  que  la  dernière 
génération  eft  d'animalcules  fi  petits , 
que  les  meilleurs  verres  (uflifent  à  peine 
pour  les  faire  découvrir. 

H  s'eft  encore  affuré ,  que  le  fperme 
corrompu  fe  peuple  d'animalcules  cylin- 
driques plus  grands  que  les  Vers  fper. 
matiques ,  &  qui  fe  nourriflbieat  des 
cadavres  de  ceux-ci  demeurés  entiers. 
Enfin ,  il  a  vu  dans  la  même  matière 
d'autres  animalcules  aufli  petits  que  les 
Vers  fpermatiques ,  qui  fe  propageoient 
par  divifion  naturelle  ,  &  qui  malti- 
plioient  aihfi  avec  excès. 

Je  prie  qu'on  ne  foupqonne  pas  qu'il 
puiffe  y  avoir  de  l'équivoque  dans  ces 


obfervations  de  M.  Spallanzani  :  il 
me    fuffira   de  dire  ,  pour    diQlper   ce 
foupqon,  qu'en    même  tems  qu'il  ob* 
fervoit    dans  le    fperme    corrompu  les 
animalcules   dont  je   viens  de   parler,. 
il  y  obfervoit  très-nettement  les  cada-< 
vres    des  Vers    fpermatiques    pai faite-, 
ment  bien  confervés.  Les  Vers  fperma^. 
tiques  ne  s'étoient  donc  pas  changés  en 
animalcules,  fphéiiqu es  ;   mais  des  ani- 
malcules fphériques  àvoient  fuccédé  aux 
Vers  fpermatiques» 

Notre  infatigable  Obfervatewr  a  hit 
les  mêmes  recherches    fur    le   fperme 
du  Cheval ,  du  Taureau ,  du  Bélier  ,  du 
Chien ,  du  Lapin  ,    de  la  Salamandre  s 
de  la  Grenouille ,  &  par-tout  il  a   vu , 
les  mêmes  particularités  effentielles.  Tou* 
jours  après  la   mort  des  Vers   fpermati- 
ques j  ou  dès  que  les  fpermes  ont  com- 
mencé à  fe  corrompre ,  il  a .  m  appa. . 
roitre  dans  la  liqueur  une  multitude  d'z^ 
uimalcules  diiférens  qui  lui  ofFroient  des 
phénomènes   variés.:  II  a  remarqué  en* 
tr'autres  j  que  les  Vers  fpermatiques  du 
Cheval ,  fe.confervcnt  très*entiers  dans 
le  fperme  corrompu  ,  un  mois  après  leur 
mort  ,  &  que  ce  fperme  fe  peuple  d'a- 
nimalcules   de  bien  des  efpeces    diffé- 
rentes ,   parmi  lefqucllcs  il  y  en  a  qui . 
changent  continuellement  de  forme  ou  < 
d'apparence. 

(n  Mémoire  IL  pag.  172.  &  fui  vantes  t, 
fe<ftion  XIIL 
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I  Faic  qui 
démontre 
que  le   ger- 


\ 


CXLIL  Premier  fait.  La  membrane  qui  revêt  intérieu- 
rement le  jaune  de  Tœuf ,  eft  une  continuation  de  celle 
qui   tapifle  l'inteftin    grêle  du  Poulet.   Elle  eft  continue   avec 


Tous  ces  petits  peuples  qui  naiftent 
dans  les  Tpermes  corrompus  ,  n'ont  rien 
au  fond  de  plus  fîngulier  que  eeux  qui 
naiflent  dans  les  femences  végétales  ou 
dans  les  înfufionfi^  de  différentes  efpeces. 
On  fait  depuis  long-tems  que  les  femen- 
ces  végétales  infufdes  pendant  quelques 
jours  fourmilioient  bientôt  d'antmatcu- 
les  :  ce  font  pourtant  de  pareils  animal, 
cules  que  M.  de  Buffoiî  avoit  pris  p©ur  ' 
de  fîmples  globules  mouvans  ^  &  qu*ii 
avoit  enfuite  défignés  par  le  terme  nou* 
veau  de  molécules  organiqnts. 

La  plupart  des  animalcules  des  infu- 
fions  font  véficulaires  &  d'un  tiffu  très- 
délicat.  Leur  forme  s'altère  facilement  ; 
ils  fe  rident  &  fe  deflechent  après  leur 
mort  ,  &  furnagent  dans  la  liqueur. 
Il  en  va  tout  autrement  des  Vers 
Ipermatiques.  Ils  ne  ^ibnt  point  véfi- 
culaires. Us  font  d^une  fubftance  ho- 
mogène &  folide ,  auffi  -tombent-ils 
au  fond  de  la  liqueur  après  leur  mort ,  & 
ne  fe  détruifent-ils  pas  comme  les  an- 
tres animalcules.  M.  de  Buffon  n'au- 
roit  donc  eu  ,  «omme  le  remarque 
Mr.  SpallaKZANI  ,  qu'à  regarder  au 
fond  de  la  liqueur  pour  y  retrouver 
les  cadavres  bien  entiers  des  Vers 
fpermatiques ,  &  fe  convaincre  par  fes 
propres  yeux  qu'ils  ne  s'étoient  pas 
changés  en  globules  mouvons  ou  en 
molécules   organiques. 

Les  Vers  fpermatiques  craignent  le 
contad   immédiat  de  l'air.   lis    vivent 


plus  long-tems  dans  une  quantité  plus 
confidéràble  de  fperme  &in.  J'ai  dit 
ci-deflTus  >  que  leur  plus  longue  vie  à 
un  air  chaud  ,  étoit  d'environ  huit 
heures.  Mais  en  prolonge  ce  tenue 
jufqu^à  trois  jours  ,  «n  renfermant  le 
fperme  dans  un  tube  capillaire  ,  fcellé 
hermétiquement.  Dans  cette  étroite 
prifon ,  les  mouvemens  des  petits  vers 
différent  beaucoup  de  ceux  qu'ils  (ê 
donnent  dans  le  fperme  lartffé  à  àkr 
couvert.  Us  ne  heurtent  plus  à  l'aveu- 
gle x:ontre  les  obftacles  qu^ls  rencon- 
trent ;  niais  ils  faveat  les  «vtter  en 
fe  détournant  à  propos  ou  en  recu- 
lant. Tantôt  ils  précipitent  leur  courfe 
rapide  ,  tantôt  ils  la  rallentiflent  ;  d'au- 
trefois ils  s'arrêtent  pour  reprendre 
leur  courfe  avec  la  même  célérité 
qu'auparavant.  A  la  vue  de  tous  ces 
mouvemens  fi  fpontanés  ,  fi  variés  , 
comment  refufereit<^n  dç  reconnoltre 
V animalité  de  ces  petits  Etres  ?  Mais 
combien  eft-îl  d'autres  preuves  xie 
cette  animalité  !  Netre  auteur  en  rap- 
porte de  bien  des   genres. 

Si  l'on  tient  le  tube  à  voe  t:halaeir 
égale  à  celle  du  corps  humain,  les 
Vers  fpermatiques  y  périflent  au  bout 
d*«nvtfon  doute  heures.  Ce  n'eft  {)as 
ce  degré  de  -chaleur  qui  les  tue:  ils 
font  appelles  par  la  nature  à  y  vivre* 
Mais  ce  degré  de  chaleur  hâte  la  cor- 
ruption du  fperme ,  &  on  a  vu  qu'elle 
eft  toujours  £italc  à  ces  Vers.  C'eft  aufli 

l'eftomac 
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P-eftomaC  ,    le    phariiix  ,    la    bouche  ,  la    peau  ,    répiderme.   ^^"^^'    ^^; 

me   appai- 
tîent  uni- 

La  membrane  externe  du  jaune  eft  un  épanouiffement  quement  à 
de  la  membrane  externe  de  l'inteftin;  elle  fe  lie  au  méfen^  c^nféqueî. 
tere    &   au   péritoine.  .      «^c. 


U  raifon  pourquoi  ik^iVent  plus  long- 
tems  dans  de  pareils  tubes  y  au  Prin- 
tems  &  en  Automne  qu*en  Eté. 

Un  froid  artificiel  qui  fait  defcendr e 
en  Eté  le  thermomètre  de  Reaumur 
au  terme  de  la  congélation  ,  fait  perdre 
tout  mouvement  aux  Vers  fpermatiques. 
Us  paroiflent  morts  :  mais  fi  on  les 
e.tpofe  à  une  chaleur  de  vingt  -  deux 
degrés  ,  ils  reprennent  le  mouvement , 
&  fe  montrent  auiTi  vifs  que  les  Vers 
qa*on  vient  de  tirer  des  véficules  fc- 
minales.  Ces  animalcules  offrent  les 
mêmes  phénomènes  en  Hyrer,  lorf- 
qii'en  approche,  du  feu  ceux  qui  ont 
été  engourdis  par  le  froid  de  la  con* 
gelation. 

M,  de  BuFFON^  avoit  donc  commis 
une  autre  erreur  ,  lorfqu'il  avoît  dit  ; 
que  le  froid  ne  rallentinToit  pas  le  mou- 
vement de  ces  petits  Etres.  Il  avoît 
encore  attribué  ,  fans  le  favoir ,  aux 
Vers  fpermatiques  ,  ce  qui  ne  convient 
qu'aux  animalcules  des  infufions,  ou 
a  ces  animalcules  qui  fe  propagent  dans 
le  fperme  corrompu ,  &  qui  ,  en  effet , 
foutiennent  beaucoup  mieux  le  froid 
que  les  Vers  fpermatiques.  Ceux*  ci ,  au 
contraire ,  foutiennent  mieux  la  chaleur 
que  les  animalcules  des  infufions.  Ces 
derniers  périfl'ent  au  trente-trois  ou  au 
trente-quatrieme  degré  :  les  autres  ne 
ceffent  de    vivre   qu'aux   environs  du 

Tome  IIL 


quarantième.  Je  parle  des  Vers  fper- 
matiques de  THonime.  Ceux  du  Taureau 
ue  meurent  qu'au ^quarante-cinquîenie. 
Ceci  n'a  rien  qui  doive  étonner ,  puif- 
que  ces  Vers  ont  été  appelles  à  vivre 
conftamment,  dans  des  lieux  dont  la 
chaleur  furpafle  celé  de  nos  Etes  les 
plus  chauds.  M.  de  Buffon  avoît  pour- 
tant dit  ;  qiiun  peu  de  chaleur  detrui* 
Joit  leur  mouvement  ,•  &  ici  encore  ,  cet 
illuftre  Naturalifte  s'étoit  trompé  [*]. 
11  eft  bien  remarquable  que  la  cha- 
leur  dfredte  du  folcîl  ,  lors  même 
qu'elle  n'eft  que  médiocre  ,  foie  conf- 
tamment  fatale  aux  Vers  fpermatiques. 
Us  y  périflent  affez  promptcment ,  fi 
le  fperme  eft  laifle  à  découvert  ;  mais 
ils  y  vivent  plus  long-tems  ,  fi  le 
fperme  eft  renfermé  dans  un  tube  capîU 
laîre  fcellé  hermétiquement.  Mr.  Spal- 
LANZANI  n*a  pu  parvenir  à  fe  faiisfairc 
fur  la  caufe  fecrctte  de  ce  phénomène 
fingulier.  Ce  n'eft  fûrement  point  le 
degré  de  la  chaleur  folaire  qui  accélère 
la  mort  de  ces  petits  Etres  ;  ils  vivent 
bien  plus  long-tems  dans  un  air  donc 
la  chaleur  eft  plus  forte.  L'Auteur  con- 
jecf^ure  que  l'adtion  des  rayons  folaires 
produit  dans  la  liqueur  une  altératidn 
fecrette  qui  paroit  indiqu<?c  par  Tépait 
fiffement   qui  lui  furvient. 

.  [*3   Opiifç,  de  Phys.  Chap.  V. 
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Le    jaune    a    des    artères    &    des  veines    qui    naîflent  des 

artères    &   des    veines  méfentériques   du   fœtus.   Le  fang  qui 

circule    dans   le  jaune    reçoit   du   cœur   le    principe    de  foa 
mouvement 


Nous  avons  vu  d-defTus  que  les  Vers 
fpermatîques  craignent  le  contadt  im- 
inédiat  de  Tair  ,  &  qu'on  prolonge 
beaucoup  leur  vie  en  renfermant  le 
fperme  dans  un  tube  capillaire  fctllé 
hermétiquement;  mais  je  dois  ajouter 
ici  >  qu^afin  que  cet  eiFet  ait  lieu  ,  il 
faut  que  le  tube  foit  tenu  dans  un 
lieu  chaud.  A  un  degré  de  froid 
qui  n*égale  pas  celui  de  la  congéla- 
tion 9  les  Vers  périfTent  auffi  promp. 
tement  dans  un  pareil  tube  qu'à  l'air 
libre. 

On  engourdit  &  on  ranime  à  volonté 
ces  animalcules ,  en  les  faifant  pafTer  al- 
ternativement* d'un  lieu  chaud  dans  un 
lieu  froid ,  &  rccipioquement  Mais 
plus  le  nombre  des  paflages  augmente  , 
&  plus  le  mouvemenc  des  animalcu- 
les fe   rallentit. 

Toutes,  les  odeurs  &  toutes  les  exha- 
laifons  qui  nuifent  aux  Infedes ,  nuifent 
pareillement  aux  Vers  fpermatiques.  L'é- 
tincelle élevftrique  les  tue  comme  elle 
tue  les  animalcules  des  infufions.  Nous 
avon9  donc  ici  de  nouvelles  preuves 
diredes  de  l'animalité  des  Vers  fper- 
matiques. 

Dans  une  lettre  que  j'avois  adreflcc 
à  notre  célèbre  Obfervateur ,  le  2 
d'Avril  1771  1  &  qu'il. a  publiée  f*J  ; 
je  lui  propofuis  bien  des  queftions  fur 
ces  Etres  microfcopîques ,  &  en  parti- 
culier fur  leur  origine,   pliiclinois    un 


peu  à  penfer  qu'ils  venotent  du  dehors; 
J'infinuois  même,  un  foupqon  qui  ne 
me  fembioit  pas  improbable.  On  con» 
noit  des  animalcules  des  infufions ,  qui 
reflembleat  beaucoup  par  leur  .ex- 
térieur aux  Vers  fpermatiques  de 
l'Homme  &  de  plufieurs  grands  Qua- 
drupèdes. On  n'a  pour  s'en  convain- 
cre ,  qu^à  comparer  les  animalcu- 
les des  infufions  représentés  Fig.  V  , 
VI ,  de  la  Planche  I  du  Tom*  I ,  de 
I  l'ouvrage  de  notre  Auteur  ,  avec  les 
Vers  fpermatiques  des  Fîg.  I,  II9  de 
la  Planche  1  du  Tom.  II.  Je  deman- 
dois  donc  fi  les  Wcrs  fpermatiques  ne 
proviendroient  point  originairement  de 
certains  animalcules  des  infufions ,  in- 
troduits fecrectement  dans  le  corps  de 
l'Homme ,  &  dans  celui  de  divers  Qua- 
drupèdes ,  &  plus  ou  moins  déguifés 
par  le  changement  de  climat  ,  de  lieu  , 
de  nouniture  ,  &c.  J'indiquoiç  à  ce 
fujet  à  mon  favant  Ami ,  quelques  ex- 
périences qui  me  paroiflbient  propres 
à  répandre  quelque  lueur  dans  ces  épait 
fes  ténèbres.  Il  les  a  tentées  ,  &  le 
fuccès  ne  lui  a  point  paru  favorable  à 
ma  conjedture.  Les  Vers  fpei  matiques 
qu'il  a  fait  pafler  dans  une  infuTion  ^ 
y  ont  péri  fur  le  champ ,  &  les  ani- 
malcules de  la  mime  infufion  qu'il    a 

n  Opufc.  de  Phyf  Tom.  II ,  page 
21g,  â[  fuivantesde  laTraduAîon  FraiK 
qoife. 
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Lb  jaune  eft  donc  une  partie  eftentîelle  du  Poulet;  mais 
le  jaune  exifte  dans  l'œuf  qui  n'a  point  été  fécondé  ;  le 
Poulet  exifte   donc   dans  Tœuf  avant  la  fécondation. 


Chap.    IX. 


fait  pafTer  dans  le  fperme  fain,  y  ont 
péri  aufli ,  mais  quelques  minutes  plus 
tard  [*J.  On  pourroie  néanmoins  lui  ob- 
jcâer  avec  quelque  fondement  ,  qu'il 
n'en  feroit  peut-être  pat  des  œufs  ou 
des  femences  des  animalcules  des  in- 
fufions  9  comme  de  ces  animalcules  eux- 
mêmes  déjà  développés. 

Notre  Naturalifte  m'objefte  encore, 
que  chaque  eCpece  d^Infeâe  a  fon  lieu 
&  fa  nourriture  appropriés  »  &  que  fi 
l'un  ou  l'autre  eft  changé  ,  Tlnfede 
périt.  Mais ,  n'a*t-on  pas  vu  des  Clo- 
portes &  des  Salamandres  aquatiques 
vivre  &  propager  beaucoup  dans  le 
corps  humain  [**]  ?  Je  ne  m'étendrai 
pas  davantage  fur  les  objections  de  l'ef* 
timable  Auteur  :  je  ne  fuis  point  du 
tout  attaché  à  ma  petite  conjeâure ,  & 
je  ne  l'ai  donnée  que  pour  ce  qu^elle 
valoit. 

Le  nom  de  Vers  fpermatiqua  qui  a 
été  impofé  aux  habitans  des  liqueurs 
fcminales  ,  pourroit  faire  penfer  qu'ils 
n'habitent  que  ce.<  feules  liqueurs.  Cette 
opinion  feroit  cependant  très  faufle.  M. 
Spallanzani  a  découvert  des  animal- 
cules fpermatiques  dans  les  vaifTeaux 
fanguins  du  méfentere  d'une  Grenouille 
&  d'une  Salamandre  aquatique.  Toutes 
deux  étoient  femelles.  Il  eft  même  par- 
venu &  trouver  de  ces  animalcules  dans 
les  vaifTeaux  artériels  du  Têtard.  Par- 
tout  Hs  étoient  nombreux  j  &  la  vi- 
vacité de  leurs  mouremens  étoit  remar- 


quable, n  les  a  trouvés  encore  dans  tes 
vaifleaux  fanguins  d'un  Veau  qui  allai- 
toit  9  &  dans  ceux  d^un  Mouton.  Et  à 
cette  oecafion  ,  j'indiquerai  une  expé- 
rtence  trés-curieufe  qu'il  a  imaginé  de 
tenter.  Il  a  fait  pafler  des  Vers  fper- 
matiques de  leur  élément  le  plu^  ordi- 
naire »  ou  de  la  liqueur  fcminale ,  dans 
le  faag  ;  ft  ces  Vers  y  ont  vécu  comme 
auparavant:  ce  font  fes  termes.  Nous 
avons  vu  qu'ils  peuvent  vivre  auffi  dans 
la  (àlive  ;  &  fans  doute  qu'ils  peuvent 
vivre  encore  dans  d'autres  humeurs  du 
corps  animal. 

Entre  les  diverfes  queftions  que  jV 
vois  propofées  dans  ma  lettre  à  notre 
habile  Naturalifte,  touchant  les  Versfper* 
matiques  ,  il  y  en  avoit  une  qui  re« 
gardoit  leur  manière  de  (ë  propager. 
Mais  les  recherches  affidues  de  l'Auteur 
ne  nous  éclairent  pas  plus  fur  cette 
queftion  que  fur  celle  de  l'origine  de 
ces  animalcules.  Malgré  le  nombre  pro- 
digieux de  fes  obfervations ,  il  n'eft 
jamais  parvenu  à  découvrir  la  manière 
fecrette  dont  s'opère  la  multiplication  de 
ces  Etres  fingulters.  Jamais  il  n'a  obfervé 
parmi  eux  de  ces  divijtom  naturelles  G 
communes  chez  les  animalcules  des  in- 
fufions ,  &  qu'il  eft  G  facile  d'y  ob- 
ferver.  Jamais  encore  il  n'y  a  rien  ap- 
perçu  qui  reflemblât  à  la  multiplication 
des  Polypes  par  rejetions.  Ces  animal- 
es] Ibîd  Chap.  VL 
[**]  Confultez  la  note  de  l'art.  72» 
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2  Pnît  :  état 
defluîditcde 
l'embrion. 

Pi  cuve  de 
Texiftcnce 
des     efpnts 
animaux. 

Comment 
les  parties 
aD;uierent 
de  l.i  confiC 

t'viPCC, 

C(»nfcMmîré 
a^'c-  le  vé- 


L'ANALOGIE  qu'on  obferve  entre  les  végétaux  &  les  ani- 
maux ,  &  dont  je  traiterai  un  jour ,  ne  permet  gueres  de 
douter  qu'il  n'en  foit  de  la  graine  comme  de  l'œuf;  qu'elle 
ne  contienne  originairement  toutes  les  parties  effentielles  à 
la  plante  (i). 

CXLIII.  Second  fait.  Les  parties  folides  du  Poulet  font 
d'abord  fluides.  Ce  fluide  s'épaiOît  peu  à  peu  '&  devient  une 
gelée.  Les  os  eux-mêmes  paffent  fuccelfivement  par  cet  état 
de  fluidité  &  de  gelée.  Au  feptieme  jour  de  l'incubation  ,  le 
cartilage  eft  encore    gélatineux  (2). 

Le  cerveau  n'eft  le  huitième  jour ,  qu'une  eau  tranfpa- 
rcnte ,  &  fans  doute  organifée.  Cependant  le  fœtus  gouverne 
déjà  fes  membres  ;  preuve  nouvelle  &  bien  fenfible  de  l'exif- 
tence  des  efprits  animaux  ;  car  comment  fuppofer  des  cordes 
çlaftiques  dans  une   eau   tranfparente  ? 

C*EST  principalement  par  l'évaporation  infenfible  des  parties 
aqueufes ,  que  les  éléniens  fe  rapprochent  pour  former  les 
foUdes.  Les  vailTeaux  devenus  plvis  larges  admettent  des  molé- 
cules gommeufes ,  albumineufes ,  vifqueufes  ,  qui  s'attirent  da- 
vantage. Plus  la  proximité  des  éléniens  augmente ,  plus  l'at- 
traction acquiert  de  force.  Le    fluide  organifé  eft  ainfi  conduit 


cules  ne  fc  propageroîent-ils  donc  que 
par  des  œufs  ou  par  des  petits  vîvàns  y 
que  leur  énorme  petiteffe  met  hors  de 
la  portée  des  meilleurs  verres  ?  Ou  s'ils 
multiplient  par  div'.Gûn  naturelle  >  cette 
ÇbTit  de  multii^licatîon  ne  pourroit-elle 
s*opérer  que  dans  leur  lieu  natal  ?  Com- 
bien fommcs  nous  encore  éloignés  de 
pofieder  Thiftoire  de  ce  petit  Peuple 
fi  propre  à  exciter  la  curioiité  dç  L'Ob- 


fervatcur  Philofophe  ,  &  dont  Texiftence 
nous  faic  concevoir  les  plus  hautes  idées 
de  riramenfe  population  de  TUnivers  ! 
(0  tt  Je  donnerai  ailleurs  des  preuves 
direcftes  de  cette  vérité  qui  m'étoient 
Inconnues   lorfque   fécrivoîs   ceci. 

(2)  Obfervations  de  Mr.  de  Hallçr 
fur  la  oj,  à  Lau faune  ,   in^ia,  I7ï8^ 
pag.  177.  &   178. 
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par  degrés  k  la  mùcofité.  Il  devieiït  membrane ,  cartilage ,  os ,    Chap.  ix^ 
par  nuances  imperceptibles ,  ans  mélange  d'aucune  nouvelle  partie. 

« 

Mr.  de  Reaumur  a  prouvé,  que  fi  l'on  prévient  par  des 
enduits  l'évaporation  du  fuperfiu,  on  conferve  le  fœtus  dans 
l'çeuf ,  &  l'on  prolonge  à  volonté  '  la  vie  des  Infeftes,  Je 
Pai  déjà  remarqué.  Art    LXXII. 

On  obferve  la  même  chofe  dans  les  plantes.    Leurs    parties, 
ligneufes  n'offrent  d'abord    qu'une  forte    de   mucofîté  ;     elJes 
deviennent   enfuite    herbacées  ;    enfin   elles    acquièrent    peu    ^     ' 
peu   la  confiftance  du   bois.. 

Troisième   fait.   L'approximation   graduelle  des  élémens  îFaît:pa^ 

diminue  de  plus  en   plus  la  tranfparence  des  parties;  &  c'eft  fts^^l^^dana 

là  une    des    caufes  qui   nous    les   rendent   vifibjes  >  dlinvifi*  ^uel  ordre 

blés   qu'elles  étoient   auparavant.  '^"^^^  *" 

^  *  parties  de 

Tembrion 

A   la    fin    du    fécond  jour    de    l'incubation  ,  l'on    dîftingue  Jcviennen^- 

très-bien  les  battemens   du  cœur.   Les  accroiflemens   du  petit  obVcrvâtion, 

animal  ne    font  jamais  plus    rapides   que    dans    ces    premiers  fur  l'œuf  dc: 

jours.   Le    cœur  avoit    donc    pouffé   le   fiing   avant  qu'on  eût  *        *' 
pu  s'en   appercevoir.    La  tranfparence  du  vffcere    le  déroboit. 
à  la  vuei»   &  il  étoit   trop   foible   pour  foulever  l'amnios. 

Ce  n'eft  qu'au  lîxieme  jour  que  le  poumon  eft  vifîble* 
Alors  il  a  dix  centièmes  de  pouce  de  longueur.  Avec  quatre 
de  ces  centièmes  il  auroit  été  viiible.,  s'il  n'eût  point  été 
tranfparent 

Le  foie  eft  plus  grand  encore  lorfqu'il  commence  à  pa* 
roitre.  Si  donc  il  n'eft  pas  vifible  plutôt,  c'eft  uniquement 
à  caufe  de  fa  tranfparence. 
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^"^^'    JX.       De   la    tranfparence  mnqueufe    k   la    blancheur    il    n'y    a 

qu'un  degré ,  &  la  fîmple  évaporation  fuffit  pour  le  produire* 
Dans  l'animal  vivant  la  graifle  eft  diaphane  ;  le  contad  de 
l'air  l'épailTit    &    la   rend  Uaache« 

Le  blanc  eft  donc  la  preirtîefe  couleur  d*  l'animal,  & 
la  tranQ)arence  muqueufe  pai'oît  conftîtuer  fon  premier  état. 
Les  expériences  nombreufes  de  TAuteûr  fur  les  Quadrupèdes 
&  fur  les   Oifeaux    conftatcnt   cette  vérité* 

Pendan*  lés  premiers  jours  qui  fui  vent  la  fédondation  ," 
l'œuf  d'une  Brebis  paroit  ne  renfermer  qu'une  efpece  de  lym» 
phe.  Il  eft  encore  gélatineux  le  dix-feptieme  jour.  Après  ce 
terme  ,  Ton  diftingue  fort  bien  le  fœtus  enveloppé  de  fes 
membranes.  Sa  longueur  eft  d*environ  trois  lignes.  Il  avoit 
donc  pris  un  accroiflement  confîdérable  fous  la  forme  de  fluide  $ 
&  enfuite  fous  celle  de  gelée;  mais  fa  tranfparence  ne  per- 
mettoit  pas   de   le    reconnoitre  (i). 

4  iFaît  :  naïf-  CXLV.  QUATRIEME  FAtT.  Les  vaiflfeaux  dilatés  de  plus  en 
touîeuK  ^  &  P^"^  P^^  l'impulfion  du  cœur  ,  admettent  des  particules  plus 
des  faveurs,  groffieres ,  plus  hétérogènes  ,  &  par  là  même  plus  colo- 
fufun^'^af  ""^^^  V^^  ^^^  parties  diaphanes*  De -là  les  différentes  cou- 
rage de  M.  leurs  qui  parent  fucceflivement  l'animal.  La  chaleur  naturelle 
(br  ^^^^^^  &  celle  du  climat  paroiffent  y  contribuer  aufïi.  Notre  Auteur 
des  couleurs  dit  à  Cette  occafîon,  que  dans  les  végétaux,  c'eji  la  chaleur 
dans  les  vé-  feule  qui  colore  (2).  Mais  il  me  femble  que  mes  expériences  for 
geaux.         Vétiolement  prouvent  que   cette   coloration   dépend    moins    de 

la  chaleur  que  de  la  lumière.  Je  renvoyé  là-deflfus  aux  articles 
Lxxix  &  cxiii  de  mon  livre  fur  Vufage  des  feuilles  dans 
les  plantes. 


(0  Mr.  de  Haller  »  Hift.  de  TAcad. 
Roy.  des   fciencesi   Au,    175)  ^    pag. 


(2)  Pag*   i8i*i 
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Les  couleurs  précédent  lès  faveurs.  La  bile  eft  verte  avant 
çie  d'être  amere.  Les  fibres  de  la  vue  ont  plus  de  fenfi- 
bilité  que  celles  du  goût;  ou  les  particules  qui  affeûent  le 
goût  ,  différent  de  celles  quî  aflfedent  la  vue  ,  &  fe  •  déve- 
loppent  plus  tard. 

CXLVL  Cinquième  fait.  A  mefure  que  Pembrion  fe 
développe ,  les  parties  revêtent  de  nouvelles  formes  &  de 
nouvelles  fituations  ,  &  ces  changemens  concourent  avec  l'o* 
pacité    à  faire   reconnoître  chaque  partie. 

Le  premier  jour^  le  fœtus  ne  reflemble  pas  mal  à  un 
Têtard.  Sa  tête  eft  groffe  ,  &  Tépîne  dorfale  qui  eft  fort 
gréJe,  paroît  lui  compoier  une  petite  queue  ou  un  court 
appendice.  Des  memÎ3res  &  des  vifceres  fortent  enfin  de 
cette  petite  queue ,  de  ce  filet  prefqu'invifible  ,  &  la  tête  eu 
devient  à   fon  tour  un  appendice* 

Pen  dant  les  premiers  jours  de  l'incubation ,  les  înteftins 
du  Poulet  font  invifibles  ;  mais  alors  ils  font  pourvus  d'un 
appendice  énorme  qui  tient  au  petit  animal  par  un  canal 
de  communication.  Le  jaune  eft  cet  appendice  placé  ainfi 
hors  du  corps  du  Poulet.  A  la  fin  de  l'Incubation  ,  &  fur* 
tout  après  la  naiflance ,  tout  fe  montre  ici  fous  une  nouvelle 
&ce.  Les  inteftins  font  devenus  grands ,  le  canal  de  commu*^ 
nication  s'eft  oblittéré  ,  le  jaune  a  difparu  &  il  n'eft  plus  riei\ 
hors  du  corps  du  Poulet  qui  lui  appartienne^ 

Ainsi  le  jaune  &  les  inteftins  demeurent  à  ^extérieur  du 
Poulet  prefque  jufqu'à.  la  fin  de  l'incubation.  Dans  ces  pre- 
miers tems ,  le  Poulet  paroît  donc  un  animal  à  deux  corps. 
La  tête  ,  le  tronc  &  les  extrémités  compofent  l'un  de  ces- 
corps  ;  le  jaune  &  fes  dépendances  compofent  l'autre.  Mais  ^ 
à  la  fin  de  l'incubation ,  la  membrane  ombilicale  *  fe  flétrit^  le 


Chap.   IX, 


^  Fait  :  left 
parties  de 
Tembrioa 
revêtent 
fucceiGve* 
ment  de 
nouvelles 
foi  mes  <&  de^ 
nouvelles 
poiitions. 
Ordre  de  ces 
changement 
&  leurs  cao, 
fes. 

Le  Poulet 
originaire- 
ment un  . 
animal    à 
deux  corps.. 
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,  6  Fait  :  que 
les  Yifceres 
encore  f]ui* 
desVacquit- 
teat  déjade 
leurs  fonc- 
tions. 

Manière 
dont  les  ré«. 
crétions  s'o- 
pèrent. 


jaune  &  les  intefUns  font  repouITés  dans  le  corps  du  Poulet 
par  rirritabilité  qu'acquièrent  les  mufcles  du  bas-ventre  ;  &  le 
petit  animal  n'a  plus  qu'un  feul  corps. 

C'est  par  une  méchanique  analogue  que  le  cœur  change, 
de  place ,  &  fe  montre  fous  fa  véritable  forrfie.  Il  ne  paroît 
d'abord  que  fous  celle  d'un  demi  anneau  éloigné  des  verte* 
bres  9  &  placé  en  quelque  forte  hors  de  la  poitrine.  £n  prenant 
de  jour  en  jour  plus  de  confiftance,  la  tunique  cellulaire  re;tire 
toutes  les  parties  du  cœur  les  unes  vers  les  autres ,  &  les  rap- 
proche des  vertébreSi 

Enfin  ,  ce  font  encore  des  caufes  analogues ,  qui  en  re- 
pliant peu-à-peu  le  fœtus  fur  lui-même ,  changent  fa  fituation 
droice  en  une  fituation  oppofée« 

CXLVII.  Sixième   f  ait.  L'état  de  fluidité  où  font  d'abord, 
tous  les  organes ,  ne  les  empêche  point  de  s'acquitter  de  leurs 
fondions  eflTentielles.  Ils  digèrent,  préparent   &  filtrent  les  hu- 
meurs  comme  ils  le   feront  pendant  toute  la  vie    du  Poulet/, 
Les  reins  encore  invifibles ,  féparent  déjà  l'urine. 

Pour  rendre  raifon  des  fécrétions  (i),  j'ai  joint  à  la  dégra- 
dation des  vaifleaux  l'hypothefe  fort  fuivie  de  l'imbibition  ori- 
ginelle des  glandes.  Les  obfervations  fur  le  Poulet  prouvent 
la  faufleté  de  cette  hypothefe.  Elles  nous  apprennent  que  les 
mêmes  vaifleaux  filtrent  en  diflférens  tems ,  des  humeurs  qui 
paroiflent  différentes.  Dans  le  Poulet  de  neuf  jours  ,  la  bile  eft 
fluide,  tranfparente  &  fans  amertume.  Cefl:  une  pure  lymphe 
très-différente  de  la  bile  de  l'animal  adulte.  U  en  eft  de  même . 
de  la  liqueur  fémin'ale  qui  n'eft  d'abord  dans  l'enfant  qu'une 
férofîté. 


(i)  Chap.  VI.   Art  8«. 
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CXLVnT.  Voila  des  faits  que  nous  devons  aux  foins  & 
à  la  fagacité  d'un  excellent  Phyficien ,  &  qui  fourniflent  une 
bafe  foUde   à  nos  raifonnemens. 

Il  ixe  s'agit  plus  à  préfent  de  difcuter  la  queftion  qui 
a  fi  long-tems  partagé  les  Anatomiftes  fur  la  première  ori- 
gine du  germe.  Nous  avons  dans  Texpofition  du  premier 
fait  des  preuves  inconteftables  qu'il  appartient  à  la  femelle. 
U  réfulte  de  cette  expofition  ,  que  le  jaune  eft  une  partie 
eflentielle  du  Poulet  :  or  le  jaune  exifte  dans  les  œufs  qui 
n'ont  point  été  fécondés  :  le  Poulet  exifte  donc  dans  l'œuf 
avant  la  fécondation. 

• 

Nous  fommes  donc  fondés  à  tirer  de  ce  fait  cette  con- 
féquence  importante  ,  que  les  ovaires  de  toutes  les  femelles 
contiennent  originairement  des  embrions  préformés  ,  qui 
n'attertdent  pour  commencer  à  fe  développer ,  que  le  con- 
cours   de   certaines   caufes. 


Chap.    IX. 
Confequen- 
cc    împor- 
tante  de  ces 
&its    fur  la 
première 
origine  du 
gernle. 


CXXIX.  L'ANATOMiE  nous  produit  des  ovaires  dans  les 
femelles  vivipares.  On  peut  regarder  les  véjtcules  qui  les 
compofent  comme  de  véritables  œufs.  Un  grand  Anatomifte 
avoit  prouvé  il  y  a  long-tems ,  l'exjiftence  de  ces  œufs  (i): 
il  étoit  parvenu  à  diflinguer  le  fœtus  dans->  une  véfîcule 
qui  tenoit    encore   à  l'ovaire. 

Le  Puceron  met  ceci  dans  un  nouveau  jour  :  j'ai  démon- 
tré (  2  )  que  cet  Infefte  fîngulier  eft  vivipare  en  Été  ,  & 
ovipare  en  Automne  (  3  )•  Les  Pucerons  qui  aaiffent  vivans 
étoient   donc    renfermés   dans   des    œufs. 


(i)  LiTTRE ,  Mëm.  de  l'Acad.  des 
Scîenc*  An.    1701.  pag.  109  ,   in-4to. 

(2)  Traité  cPInfeaolo^k  ^  I  part, 
obf.   VIII,  IX,  XIX. 

Tome  III. 


(0  tt  Je  deîs  lever  Téquivoque.  Ce 
ne  font  pas  les  mêmes  individus  qui 
font  vivipares  en  Eté  &  ovipares  en 
Automne.     Mais     les    individus     qui 

o 


Que  les 
ovaires   des 
vivipares 
contiennent 
de  véritables 
œufs. 

Preuves  ti- 
rées du  Pu- 
ceron. 
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Que  la 

graine  & 
Tœuf,  le 
bouton  âc  la 
véficule  ren- 
ferment Ori- 
ginairement 
un  erhbrion. 
PaiFage  de 
M.  d«  Hal. 

LER,   qui 

achevé  de  le 
démontrer. 


CL  Ainsi  les  petits  des  vivipares  éclofent  dans  le  ventre 
de  leur  niere;  ceux  des  ovipares,  après  en  être  fortis.  Ce» 
derniers  prennent  dans  Tœuf  ,  pendant  l'incubation  ,  un 
accroiflement  proportionnel  à  celui  que  les  autres  prennent 
dans  la  matrice. 

La  plupart  des  végétaux  font  à  la  fois  ovipares  &  vi- 
vipares. La  graine  eft  analogue  à  Tœuf ,  le  bouton  à  la 
véficule.  L'enibrion  s'implante  dans  la  matrice  ;  la  petite 
plante   cachée   dans   le    bouton   s'unit   au   tronc. 

.  CLI.  La  graine  &  l'œuf,  le  bouton  &  la  véficule  ren- 
ferment donc  un  germe  que  fa  petiteflTe  &  fa  tranfparence 
rendent  invifible.  S'il  eft  démontré  que  le  jaune  eft  une 
continuation  des  inteftins  du  Poulet ,  il  l'eft  que  le  Poulet 
a  exifté  dans  l'œuf  avant  la  fécondation.  (  Premier  fait.  )  Les 
œufs  qui  n'ont  point  été  fécondés  ont  un  jaune  ,  qui  ne 
diffère  point  de  celui  qu'on  trouve  dans  les  œufs  fécondés. 
M.  de  H  ALLER  fait  fentir  l'abfurdité  quil  y  auroit  à  fup- 
pofer,  que  le  jaune  fourni  par  la  Poule  fe  feroit  greffé 
avec  le  germe  fourni  par  le  Coq.  „  Le  jaune  ^  dit-il,  (i)  a 
des  vaiflTeaux ,  des  artères  &  des  veines.  Sans  les  artères ,  fa 
liqueur  ne  feroit  pas  née  ,  fans  les  veines  ,  elle  n'auroit 
point  eu  de  circixlation  ,  &  on  ne  fauroit  fuppofer  d'ar- 
tères fans  veines.  Mais  ces  artères  du  jaune  &  ces  veines 
naiflent  uniquement  des  artères  &  des  veines  méfentériques 
du  fœtus.  La  caufe  du  mouvement  du  fang  du  jaune  vient 
donc  du   fœtus  :  le  terme  de  la   réforbtion   du    jaune    eft 


9i 


9J 
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naififent  dans  la  belle^  faifon  ,  mettent 
au  jour  des  petits  viv?.nts ,  &  ceux 
qui  naiffent  dans  l'arriére  faifon  pon- 
dent des  œufs.  On  en  voit  la  raifon  9 
les  Pucerons  qui  naitroient  v-lvans  dans 


quoi    fe  nourrir.    lis   demeurent  donc 
renfermés  dans  des  œufs,  jufqu'au  re- 
tour   du  Priutcms.  Voy.    Contemp,   de 
la  Nat   Part.    VIII,  Chap.  VlII. 
Ci)  Obf.fur  le  Poulet ,  &c.  pag.  188  % 


Tarri^re  fuifon ,  ne  trouveroient  pas  de     âcc.  Mém.  IL 
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encore  dans  le  fœtus  ;  le  jaune  en  eft  donc  une  partie  ,  & 
n'a  pu  exilter  fans  lui  (i)    ". 


Chap.   1)C 


Cette  réponfe  porte  égaltment  contre  la  fuppofition  qu*on 
voudroit  faire ,  que  le  germe  fourni  par  le  mâle  fe  greflfe 
avec  les  parties  de  la  véficule  deftinées  à  le  nourrir  &  à  le 
feire  croître.  Sans  doute  que  la  véficule  eft  douée  d'une  or- 
ganifation  analogue  à  celle  de  l'œuf,  &  relative  à  la  même  fin. 

CLiL   Les  liqueurs  féminales  ne  font  donc  point  des   véhi- 
cules  qui  portent   le   germe   dans    la  graine   ou    dans  l'œuf. 


Faufleté  de 
l'opinion 
que  le  ger« 


(i)   LVnorme  dirproportlou  qui  s'ob- 
Terve    entre  Tembrion  Se  le  jaune ,  fait 
afiez  fentir   rimprobabilité   de   Thypo- 
thefe     qui   fuppoferoit    que   le    germe 
fourni   par  le  Coq  fe  greffe  dans  l'œuf 
avec  le  jaune  fourni  par  la  Poule.  ,11 
faut  confulter   ce   que  j'ai  dit  fur   ce 
fujet    d'après  M.    de  Haller  ,   dans 
le  Chap.    X   de  la   Part.   VIL   de   la 
Contemplation  de  la  Nature.  Un  Phi- 
lofophe  très-célebre  avoit  beaucoup  in- 
fiRé   auprès  de   moi  fur  la   polfibilité 
d'une  pareille  greffe.    J'avois  fait   part 
de  fes  obie(ftions  à  Mr.  de  Haller  , 
qui  en  étoit  fans  contredit  le  meilleur 
joge ,  &  voici  Textrait  de  fa  réponfe , 
datée  du  25  d'Août  176c.   La  greffe 
(Pun  fyjlême  nerveux  fur  un  fyfiême 
vafculeux  ,  eji   l'excès  du  délire  phy- 
fique.   Imaginez'vous  qu'il   n\y  a   au- 
cun vaijfeau  fur  des  milliers^  qui   ne 
Joît  accompagné  à  quelque  dijlance  & 
.  irrégulièrement  ,   d^un  nerf.     Mais     fi 
l'on    vouloit  s'étayer  de  la    confidéra- 
tioQ  des  greffes  végétales  &  de   celle 


de  certaines  greffes  animales ,  pour  ren- 
dre  ccoyable  la  pofFibilité  de  la  greffe 
dont  il  s'agit ,  je  demanderois  ce  qu'on 
gagneroic  par  une  pareille  fuppofition? 
Ne  faudroit-il  pas  encore  rendre  rai- 
fon  de  la  première  origine  de  Veau 
brion  8c  de  celle  du  jaune?  Je  prie 
qu'on  veuille  bien  approfondir  ceci  » 
&  juger  avec  impartialité  des  princi* 
pes  que  j'expofe  dans  cet  ouvrage , 
&  de  Tenfemble  des  faits  fur  lefquels 
ils  repofent. 

Après  avoir  répété  fcs  premières  ob« 
fervations  fur  le  Poulet,  Mr.  de  Hal- 
ler m'écrivoît  en  date  du  %  d'Odobre  ' 
176}  ;    le    myftere   du    développement 
du   Poidet  conjtjfe   dans  une  nouvelle 
facilité  quç  trouve  le  fang  à  fe  jet  ter 
dans  Paorte  inférieure,  Vartcre  mefen* 
térique   fe  tdéoeloppe    la   première  ; 
enfuite  Viliaque  gauche.  La   première 
fait  PaccroiJJèment  de    la  figure  vei* 
neufe  du  jaune ,   la  dernière  celui  des 
vifceres  du  bas  ventre   Êf  de  la  menu 
brane  vafculaire. 
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^HAp  IX.  comme  dans  le  logement  préparé  pour  le  recevoir.  Il  feut 
d^îV^^f^  aujourd'hui  renoncer  à  une  opinion  qui  n'a  plus  en  fa  faveur 
mâie,  que   des  noms    célèbres.  La  découverte  de  la  préexiftence  du 

Poulet  à  la  fécondation ,  nous   ramené  à  la  conjedure  que  j'ai 
expofée   dans  le  Chapitre  III  (i),fur  l'ufage  de    ces  liqueurs- 

Combien  la       CLIII.  Cette    découverte    eft    un    des    grands    pas  que  la 

oécou  verte 

de    M.    de  Phyfîque  des   Corps  organifés  ait  fait  de  nos  jours.   On  atten- 

Haller,      doit  la    décifîon  de  la  queftion  ,    des    expériences  multipliée^ 

ioar"  fnr^a   4^'^^  teuteroit  fur  les   Mulets  ;   &  on   n'avoit  pas   foupçonné 

génération,     que  la  fcule  infpecHon  d'un  œuf  de  Poule  put  fuffire  pour  la 

Art  de  voir,  décider.  Tout  le  monde  favoit  que  les  œufs   qui  n'ont   point 

été    fécondés    ont    un    jaune  ;    mais    perfonne   avant   M.     de 

Haller  ,  n'avoit  apperçu  les  rapports  qui  lioient  ce  fait  fi  connu 

à  la   grande  queftion   de  l'origine   du   germ:.    C'eft   ainfi  que 

Newton  s'élevoit  de  la   contemplation   d'une    bulle   de  favon 

à  la  théorie  de  la  lumière.  L'art  de  voir  eft  l'art  d'appercevoir 

les  rapports ,  &  tout  s'enchaîne  au  y.eux  du  génie. 


Récapitula 
tion  des 

fitits. 


CLIV.  Le  germe  paroît  d'abord  fluide ,  il   eft  tranfparent  : 
peu-à-peu  il  perd  de   fa  tranfparence  ;  il   devient  gélatineux  : 
Remarques,   enfin  il  offre  des  parties  folides  (  II,  III^  IV  ,  Fait.  ) 

Que  Tétat 

On  fe  tromperoit  fi  l'on  penfoit  que  le  germe  eft  originai- 
rement un  véritable  fluide.  Les  fluides  ne  font  pas  organifés  ;  le 
germe  Peft  ,  &  l'a  été  dès  le  commencement.  Lorfqu'il  s'offre 
à  nous  fous  l'apparence  trompeufe  d'un  fluide ,  il  a  des  vaifleaux , 
&  ces  vaifleaux  s'acquittent  de  leurs  fondions  effentielles* 
(  VI.  Fait.  )  Ils  font  donc  folides  ;  mais  leur  délicatefle  ex- 
trême paroit  les  rapprocher  de  la  fluidité.  « 


de   fluidicii 
n*eft  qu'une 
apparence* 


(i)  ConfuUez  les  Articles'; 9,  40 9 
41  ,  42  &  4?«  Je  d^Svelopperai  davan- 
tage mon  hypothePe  à  la  fin  de  cet  ou* 


vrage  >  &  en  l'appliquant  à  de  nouveaux 
cas  ,  j*en  ferai  mieux  fentir  la  proba- 
bilité. 


Coups      onGàNisiÉs. 
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L^iMfUL6iON  des  liquides  dilatant  de  plus  en  plus  les  vaif- 
feanx  ,  ils  admettent  des  particules  de  plus  en  plus  hétéro- 
gènes. La  tranfparence  s'altère  ;  la  blancheur  lui  fuccede ,  &  à 
celle-ci  les  couleurs  (  IV  Fait  X 

Tandis  que  les  vifceres  demeurent  immobiles  &  tranfparens , 
ils  font  invilibles  ,  quoiqu'ils  aient  déjà  acquis  une  grandeur 
bien  fupérieure  à  celle  qui  pourroit  les  rendre  perceptibles* 
(  m  Fait  ). 

La  forme  &  la  fituatîon  concourent  avec  le  repos  &  la- 
tranfparence,  à  tromper TObfervateur  préocupé  ou  peu  attentif. 
On  a  peine  à  reconnoître  le  Poulet  fous  la  forme  d'un  petit 
filet  blanchâtre ,  immobile ,  étendu  en  ligne  droite  y.  &  termipé 
par  une  excroiflance.  On  méconnoît  le  cœur  fous  celle  d'ua 
anneau  demi-circulaire ,  placé  en  apparence  hors.  de.  la  poitrine 
(  V  Fait  ). 

CLV.  Je  viens  de  réfumer  les  faits.  Notre  illuftre  Auteur 
en  déduit  une  conféquence  générale  en  faveur  de  dévolution 
ou  du  développement.  Ce  qu'il  dit  (i)  fur  ce  fujet  revient 
précifément  à  ce  que  je  difois  dans  le  Chapitre  VIÏÏ  >  article 
CXXV.  J'y  renvoyé  mon  ledeur.  Il  jugera  que  je  n'ai  pas 
dû  être  furpris  des  obfervations  de  M.  de  Haller  ,  &  de  la 
conféquence  judicieufe  qu'il  en  tire. 

L'ESPKiT  de  fyftéme  enfante  quelques  fois  des  théories  qu'il 
s'efforce  enfuite  de  confirmer  par  des  expériences.  Notre  fiecle 
nous  fournit  des  exemples  célèbres  qui  prouvent  trop  bien  que 
cet  efprit  n'eft  pas  heureux  à  faifir  la  Nature  ,  pour  qu'il  ne 
faille  pas  fe  défier  beaucoup  des  expériences  par  lefquelles  il 
prétend  la  confulter.    Si    l'on  ignoroit   à    quel   point    M.    de 


Chap 


RcfltxîDnt: 
Tur  Vcrprit 
de  (ydêaie. 

G)mment: 
M.  de  Hal- 
LER  ,  cft  re. 
venu  de  Te- 
pigénefe  à 
Vdoolutioih. 


Ci)Obftrvationsfur  le  Poulet ,  &c.  Pag.  i?8 ,  i8«.  Mém.  IL 


iib  CûirsiDé  RATIONS    bïtr     le 9 

^çhap.  IX.    Haller  excelle  dans  l'art    d'obferver  ,  on  •  ne    craindroit .  pas 

qu'il  s'en  fût  laifle  impofer ,  quand  on  fauroit ,  qu'avant  fes 
obfervations  fur  les  œufs ,  il  n'înclinoit  point  vers  l'évolution. 
Je  ffai  aucun fyjîême  fur  la  génération ,  m'écrivoît-il  un  jour  (i)  : 
déprévenu  de  t évolution ,  je  vois  de  plus  en  plus  une  matière 
Jîniplé  &  gluante  fe  cor^firuirt  êf  je  ^ur^r  peu^peu. 

C'a  donc  été  rexpériencê  feule ,  &  point  du   tout  les  in-- 
térêts  d'un  fyftême  chéri  5  qui  a  porté  notre  favant  Phyficien  à 
embrafler  enfin  Une  idée  qu'il  ne   m'avoit   jamais   été  poflible 
de.   dépouiller.    J'avois    toujours    penfé  qu'une    glu  qui  paroît 
s'organifer ,  étoit  déjà  organifée.  11  n'avoit  jamais  pu  m'entrer 
dans  l'efprit,   que    les    parties    d'une    plante    ou    d'un   animal 
fe  formaflent  fucceffivenient.  Plus  je  réfléchiflbîs   fur  une  telle 
formation  ,  &  plus  je  fentois  l'infuffifance  des  moyens  niécha- 
niques  célébrés  avec  tant  de  complaifance  par  divers  Auteurs. 
J'infîftois    là-deffus    auprès    de    M.   de    Haller  ,    lorfque  j'en 
reçus  cette  réponfe  (2).  Je  fuis  fort  de  votre  fentiment  fur  la 
glu  organique.  Un  fel  dijjbus  dans  teau ,  conferve  des  cubes  in- 
vijibles.  Il  y  auroit  un  faut ,  fi  le  petit  animal  devenu  vifible  par 
le  fecours  de  tefprit-de-vifi  au   dix-huitième  jour  ,  êf  déjà  tout 
formé ,  avoit  été  fluide  le  jour  d'auparavant.  Il  exifloit  fans  doute 
ùupeu^près  de  même  ;  mais  fa  tranfparence  nous  le  déroboit. 

Les  obfervations  fur  les  progrès  du  Poulet  dans  l'œuf ,  ont 
achevé  de  convaincre  M.  de  Haller  ,  de  la  probabilité  de 
l'évolution.  Il  faut  l'entendre  lui-même  dans  fes  Corollaires 
mêlés  (3). 

„  J'ai  aflez  laifle  entrevoir  dans  mes  ouvrages  que  je  pen- 
3,  chois  vers   l'épigénefe  ,  &    que  je   la    regardois  comme   le 


(i)  Le  14  d'Ocflobic  17^4. 
(a;  Le  4  de  Janvier  1795. 
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i,  fentiment  le  plus  conforme  à  l'expérience;  Mais  çefi  matières  z^^ — -^ 

5,  font  fi  difficiles ,  &  mes  expériences  fur  l'oeuf  font  fi  nom- 

„  breufes ,  que  je  propofe  avec  moins  de  répugnance  l'opinion 

„  contraire ,  qui    commence  à  me  paroitre  la  plus  probable. 

„  Le  Poulet  m'a  fourni  des   raifons  en  fayeur  du  développe- 

„  ment,  que  je  crois  devoir  offrir  au  jugement  du  leâeur''. 

Notre  Auteur    s'explique    plus   fclairement    encore   dans  le 
paragraphe  fuivant  (i)  qui  forme  fa  concluûon. 

„  Je  crois  en  avoir  aflez  dit  pour  laire  fentir  les  raifons. 
,,  qui  me  rapprochent  de  l'évolution.  Il  me  paroit  très-. 
yy  probable  que  les  parties  eflentielles  du  fœtus  fe  trouvent 
„  faites  de  tout  tems  ;  non  pas  à  la  vérité  telles  qu'elles 
3,  paroiflent  dans  l'animal  adulte  :  elles  font  difpofées  de  fa-i 
^  çon  ,  que  des  caufes  certaines  &  préparées  >  preflant  les 
n  accroifiemens  de  quelques-unes  de  ces  parties  ,  empêchant 
3,  celui  des  autres ,  changeant  les  iîtuations  »  rendant  vifibles 
33  des  organes  autrefois  diaphanes,  donnant  de  la  confîftance 
n  à  des  fluides  &  à  de  la  mucoiîté  ,  forment  à  la  fin  un 
55  animal  bien  différent  de  l'embrion  ,  &  dans  lequel  il  n'y 
55  a  pourtant  aucune  partie  ,  qui  n'ait  exifté  eflfentiellement 
55  dans  l'embiion.  C'eft  ainfi  que  j'explique  le  dévelo]^>ement  \ 

CLVL  Toutes  les  obfervations  de  M.  die  Hallbr  çoncou-      Réfultats^ 
rent  donc  à  établir  ;  K"po^ 

itu 
I.  Ope  le  germe  préexifte  à  la  fécondation.! 

n.  Que   toutes  fes  parties  effentielles  ont  coexifté  dans  le 
même  tems. 

(i>  Page  ne. 
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/ 


Chap.  IX.        ju   Qyj  jç  développement  des  unes  paroît  précéder  celui 

des   autres. 

IV.  QpÈ  leur  confîftande  >  leurs  proportions  relatives ,  leur 
^  forme  ,  leur  fituation  fubiflent  peu  à  peu  de  très^^rauds  chan- 
jgemens. 


1?arallcle  de 
iBes  obferva- 
tions   avec 
celles  de 
Harvey 
fur  la  géné- 
ration des 
Biches  ,  ex- 
pofées     par 
TAuteur   de 
la    Vénus 
phyfiquc. 


CLVn.  Les  partîfans  de  la  produdîon  mcchanîque  &  fuc- 
ceffive  du  foetus  ,  produifent  en  leur  faveur  les  belles  expé- 
riences de  Harvey  ,  fur  la  génération  des  Biches  ,  &  les  op- 
pofent  avec  confiance  au  fyftème  du  développement.  Perfonne 
ne  les  à  expofées  avec  plus  d'art  que  TAuteur  de  la  Fénus 
pbyfique  ,  cet  ouvrage  ingénieux  ,  mais  dont  la  manière  peu 
philofophique  feft  fouvent  plus  propre  à  exciter  des  fenfations 
que  des  perceptions.  Je  tranfcrirai  ici  le  précis  que  cet  Auteur 
nous  donne  des  découvertes  de  Harvey,  &  je  le  comparerai 
ail  précis  que  j'ai  donné  de  celles  de  M.  de  Haller.  On 
ne  foupçonnera  pas  l'Auteur  de  la  Pénus  pbyfique  d'avoir 
àffoibli  les  expériences  du  Phyficien  Anglois  ;  il  étoit  trop  in- 
térefle  à  y  trouver  des  preuves  diredes  de  Vipigcn^è. 


s^ 


3J 


9» 
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„  Des  (  I  )  filets  déliés  étendus  d'une  corne  à  l'autre  de 
la  m^ice ,  formoient  une  efpece  de  réfeau  femblable  aux 
toiles  d'Araignée  ;  &  s'infînuant  entre  les  rides  de  la  mem- 
brane interne  de  la  matrice  ,  ils  s'entrelaçoient  autour  des 
caroncules  ,  à  peu  près  comme  on  voit  la  pie^mere  fuivre 
&  embraffcr  les  contours   du   cerveau. 


3,  Ce  réfeau   forma    bientôt  une   poche  ,  dont  les  dehors 
a,  étoient   enduits    d'une    matière    fétide  :  le    dedans   liffe   & 


99 


99 


poli  ,   contenoit    une    liqueur   femblable    au    blanc  d'oeuf, 
dans  laquelle  nageoit  une  autre  enveloppe  fphérique  remplie 


(ï)  Venus  p}iyj:que ,  Chap.  VIL  Edition  de  174c ,  en  II  partîcsi 


j>,  d'une 


35 
5J 
35 

55 
55 

55 
55 
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i^  d'une  liqueur  plus  claire  &  cryftalline.  Ce  fut  dans  cette  ^^^^^  ^^' 
liqueur  qu'on  apperçut  un  nouveau  prodige.  Ce  ne  fut 
point  un  animal  tout  organifé  ,  comme  on  le  devroit  at- 
,  tendre  des  fyftémes  précédens  :  ce  fut  le  principe  d'un 
animal  ,  un  point  vivant  (  i  )  avant  qu'aucune  des  autres 
parties  fuflent  formées.  On  le  voit  dans  la  liqueur  cryC 
talline  fauter  &  battre  ,  tirant  fon  accroiflement  d'une  veine 
qui    fe  perd  dans  la  liqueur   où   il  nage  ;    il  battoit  encore 

5,  Idrfqu'expofé  aux  rayons  du  foleil ,   Harvey  le  fit  voir    au 

55  Roi. 

„  Les  parties  du  corps  viennent  bientôt  s'y  joindre  ;  mais 
„  en  différent  ordre ,  &  en  difFérens  tems.  Ce  n'eft  d'abord 
5,  qu'un  mucilage  divifé  en  deux  petites  mafles  ,  dont  Tune 
„  forme  la  tête  ,  l'autre  le  tronc.  Vers  la  fin  de  Novembre , 
„  le  fœtus  elt  formé  ;  &  tout  cet  admirable  ouvrage ,  lorf- 
„  qu'il  paroît  une  fois  commencé ,  s'achève  fort  promptement. 
„  Huit  jours  après  la  première  apparence  du  point  vivant , 
„  l'animal  eft  tellement  avancé  qu'on  peut  diftinguer  fon  fexe, 
5,  Mais  encore  un  coup,  cet  ouvrage  ne  fe  fait  que  par 
parties  ;  celles  du  dedans  font  formées  avant  celles  du  de- 
hors ;  les  vifceres  &  les  inteftins  font  formés  avant  que 
d'être  couverts  du  thorax  &  de  Vabdomen;  &  ces  dernières 
parties ,  deftinées  à  mettre  les  autres  à  couvert  ,  ne  paroif-  ' 
,,  fent  ajoutées  que  comme  un  toît  à  l'édifice  ". 

L'Autec;r  termine  le  récit  de  ces  expériences  par  quelques 
réflexions  qu'il  préfente  comme  des  réfultats ,  &  qu'il  fait 
oppofer  fans  affedtation  aux  difFérens  fyftémes  dont  il  médite 
la  ruine. 


55 
35 
55 
55 
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Voila  ,    dit-il  (2)  ,    quelles    furent  les  obfervations   de 


(i)  Punffum  faliens. 
(2)  Chap.  VII.  fub  fine. 

Tome  IlL 
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Çhap.   IX.   ^^  Harvey.   Elles  paroiffent  fi  peu  compatibles  avec  le  fyftéme 

„  des  œufs  &  celui  des  animaux  fpermatiques ,  que  fi  je  les 
5,  avois  rapportées  avant  que  d'expofer  ces  fyftêmes ,  >'aurois 
craint  qu'elles  ne  prévinffent  trop  contr'eux  ,  &  n'empê* 
chaffent  de  les  écouter  avec  affez   d'attention. 
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„  Au  lieu  de  voir  croître  Pammal  par  Vinttiffufceptim  d'une 
nouvelle  matière ,  comme  il  devroif  arriver  s'il  étoit  formé 
dans  l'œuf  de  la  femelle  ,  ou  fi  c'étoit  le  petit  Ver  qui 
nage  dans  la  femcnce  du  mâle;  ici  c'etl  un  animal,  qui  fe 
forme  par  la  juxta-po/ition  de  nouvelles  parties.  Harvev  voit 
d'abord  fe  former  le  fac  ,  qui  le  doit  contenir  ;  &  ce  fac, 
au  lieu  d'être  la  membrane  d'un  œuf  qui  fe  dilateroit,  fe 
fait  fous  fes  yeux  ,  comme  une  toile  dont  il  obferve  les 
progrès.  Ce  ne  font  d'abord  que  des  filets  tendus  d'un  bout 
à  l'autre  de  la  matrice;  ces  filets  fe  multiplient,  fe  ferrent, 
&  forment  enfin  une  véritable  membrane.  La  formation  de 
ce  fac  efl;  unp  merveille  qui  doit  accoutumer  aux  autres. 

„  Harvey  ne  parle  point  de  la  formation  du  fac  intérieur 
dont ,  fans  doute ,  il  n'a  pas  été  témoin  :  mais  il  a  vu  l'a- 
nimal  qui  y  nage,  fe  former.  Ce  n'eft  d'abord  qu'un  point, 
mais  un  point  qui  a  la  vie  ,  &  autour  duquel ,  toutes  les 
autres  parties  venant  s'arranger  forment  bientôt  un  ani- 
9,  mal  (O  ". 

Après  avoir  combattu  le  fyftéme  des  œufs  &  celui  des  ani- 
malcules ,  l'Auteur  de  la  Fénus  pbyfique  pafle  à  l'expofition  de 
fon  propre  fyftéme ,  &  conclut  (2)  qu'il  eft  le  feul  qui  puiffe 
fubfijler  avec  les  obfervaiions  de  Harvey. 

Cette    conclufion   n'eft  pas   auflî  favorable  à  notre  Auteur 

(i)  GuiLLELM.  Harvey.  de  Ccrvarum  \    (a)  Chap.  XVIl  àja  fiiu 
&  Damcuu/n  coitu.  Exercit.  LXVL 


99 

99 

9> 


Corps      oroâhis^s.  iif 

qu*il  Pavoît  préfumé  ,  &  il  le  reconnoîtroit  peut*étre  aujour-  ^^^^  .^^- 
d'hui ,  fi  la  mort  ne  l'avoit  enlevé  à  la  république  des  lettres 
dont  il  étoit  un  grand  ornement.  Loin  que  les  expériences  de 
Harvky  fàvorifent  l'étrange  fyftême  de  la  Fénus  pbyjtque  ,  il 
eft  aifé  d'appercevoir  qu'elles  ont  une  grande  conformité  avec 
celles  de  M.  de  Haller  fur  la  formation  du  Poulet  Harvey 
avoit  beaucoup  vu  ,  mais  à  travers  un  nuage  :  Içs  nouvelles 
découvertes  nous  aident  à  percer  ce  nuage,  &  à  démêler  le 
vrai  des  expériences  de  ce  grand  Homme. 

CLVIII.  Ce    point    vivant ,  punSum  faliens  ,  dont   l'Auteur   Obfcrvatioti 

j     1      yr/  »    /^  1  1,  1.  o         ,.1    /- .     de  l  Auteur 

de  la  Fenus  pbyjtque  parle  comme  d  un  prodige  ,   &  qu'il  fait  for  le  Point 
envifager  comme  le  premier  principe  d'un  animal  qui  fe  forme  vivant.  Sui- 
par  juxta-pcfition ,  ce  point ,  dis-je ,  M.  de  Haller   l'a    beau-^  iç[e  "  ^  ^*  * 
coup  obférvé  dans  le  Poulet.  Je  l'y  ai  obfervé  moi-même  une 
infinité    de    fois ,  il  y  a  bien  des  années.    Je    m'arrêtois   avec 
plaiflr  à  en  contempler  les  mouvemens ,  toujours  fi  prompts , 
fi  réglés ,   fi  conftans.    Je    l'ai  vu   auflî  difiinâement   dans    le 
germe  de  la  Caille,  que  dans  celui  du  Poulet.  Les  fours  que 
AL  de  Reaumur  a  inventés  (i) ,  mettent  à  portée  de  jouir  en 
tout  tems  d'un  fpedacle  fi  propre  à  intérefler  la  fcuriofîté  d'un 
Phyficien  ,  &  lui  permettent  de  fuivre   à  fon  gré  le   dévelop- 
pement du  germe  dans  des  Oifeaux  de  toute  efpece  (2).  Il  ne 


(0  An  de  faire  cciore  &  (Télevcr 
en  toute  Jaifon  des  Oifeaux  domejiiques 
de  toutes  tfpeces  ^  &c.  Paris  1751. 
Vo!.  2. 

(s)  ft  C'a  été  à  l'aide  d'un  de  ces 
fours  ,  chauiFé  par  une  lampe ,  que  M. 
8%GUEUN,  de  l'Académie  de  Prude, 
a  tenté  de  fuivre  les  progrès  du  Poulet 
dans  l'œuf.  Il  s'y  eft  pris  d'une  manière 
aufli  neuve  qu^ingénieufe.  11  a  imaginé 
de  faire  une  ouverture  à  la  coquille ,  & 
de  fe  ménager  ainfi  une  fenêtre  ,  au  tra- 


vers de  laquelle  il  contemploit  ce  qui 
fe  paflbit  dans  l'intérieur  de  l'œuf  II 
a  plus  fait  encore  ;  il  a  enlevé  impu- 
nément le  blanc  de  l'œuf  pour  mettre 
l'embrion  plus  à  découvert  ;  &.  après 
qu'il  l'avoit  obfervé  très  à  fon  aife ,  il 
faifoit  rentrer  le  blanc  dans  l'œuf.  11  a 
fuivi  ainfi  le  développement  jufqu'au 
quinzième  jour  de  Tincubation  ,  &  il 
l'auroit  fuivi  plus  loin  fans  un  accident 
imprévu.  Nous  avons  fort  à  regretter 
que  ce   petit   procédé  ait   été  inconnu 

p  2 
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faut  pas  même  une  grande  habileté  dans  l'art  d'obferver  pour 
découvrir  ce  point  vivant  ;  il  ne  faut  que  des  yeux  &  un  jour 
tant  foit  peu  favorable.  Aristote  l'avoit  apperçu  le  premier: 
Harvey  lui-même  l'avoit  auffi  obfervé ,  &  après  lui  bien  d'au- 
tres Auteurs  (t). 

Le  point  vivant ,  dit  l'Auteur  de  la  Fmus  pbyfique  ,  tiroit 
fon  accroijjement  d'une  veine  qui  fe  perdoit  dans  la^  liqueur  où  il 
nageoit  :  on  ne  peut  méconnoitre  ici  les  rapports  qui  lient 
cette  veine  aux  vaiiïeaux  par  lelquels  le  germe  du  Poulet  re- 
çoit fa  nourriture. 

Les  parties  du  corps  ,  c'eft  toujours  notre  Auteur  qui  parle, 
vefioieut  bientôt  fe  joindre  au  point  vivant;  mais  en  différent 
ordre ,  &  en  diffcrens  tems.  Ce  n'étoit  d'abord  qu'un  mucilage 
divijé  en  deux  petites  majfes ,  dont  l'une  formolt  la  îète ,  t  autre 
le  tronc,  C'eft  encore  ainli  que  le  Poulet  fe  montre  d'abord  : 
il  eft  mucilagineux  ,  &  divifé  de  même  en  deux  petites  mafles , 
dont  Tune  forme  la  tète  ,  &  l'autre  le  tronc.  (  V  Fait.  )  Mais 
ces  parties  ne  vont  pas  fe  joindre  au  point  vivant,  il  eft  ailé 
de  reconnoître  qu'elles  coexiftent  dès  le  commencement  avec  lui. 

Tout  cet  admirable  ouvrage  ,  continue  l'Auteur ,  hrfqn'il  pa^ 
roît  une  fois  commencé ,  s'achève  fort  promptement.  Huit  jours 
après  la  première  apparence  du  point  vivant ,  t  animal  ejl  très^ 
avancé.  Mais  encore  un  coup ,  cet  ouvrage  ne  fe  fait  que  par 
parties  :  celles  du  dedans  font  formées  avant  celles  du  dehors  ;  les 
vifccres  &  les  inteftins  font  formés  avant  que  d'être  couverts  du 
thorax  ^  de  l'abdomen  ;  &c.  Les  accroiffemens    du  Poulet  ne 


i  riîluftre  Reaumur  ;  de  combien  de 
vérîtcs  nouvelles  i)*auroit-il  point  en- 
richi fon  livre  !  Mém,  de  VAcad  de 
Fruffc  1749.  CqIIcÛ.  Jcad,  T.  VIII.  pag. 


(0  Mémoires  de  M  de  Haller^o» 
k  Poulet:  Expofé  des  faits  ^  pag.  4  & 
fuivances. 
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font  jamais  plus  rapides    que  pendant  les  premiers  jours.   Ses    ^h^p-   l^; 

vifceres  paroiffent  de  même  fe  former  fucceffivement ,  &  .avant 

les   parties   deftinées   à  les  recouvrir.    Le    cœur   fe.  montre    le 

premier  fous  la  forme  d'un  point  vivant  :  il  eft  très-vifible  fur 

la  fin  du  fécond  jour.  (  III  Fait.  )  Autour  de   ce   point    oir 

voit  naître  fucceffivement  tous   les   vifceres.'    Le   foie  eft  celui 

dont  la  formation  paroît  s'achever  le  plutôt:    on  lé  découvre 

le  quatrième  jour.  L'eftomac  ,  le  poumon ,  les    reins    s'offrent 

enfuite  le  cinquième  &  le   fixieme    jour.   Enfin  ,  les    inteftins 

apparoiflent  le  feptieme  jour;  la  véficule  du  fiel ,  le  huitiemeXQ. 

Les  tégumens  ne  femblent  pi\s  exifter  encore. 

Si  l'Auteur  de  la  Fénus  phyfiqne  ^  toujours  prévenu  de   1'^* 

pîgénefe  ,  avoit  eu  à  expofer  ces  phénomènes  ,  il  en  auroit  fans 

doute  tracé   un    tableau    parfaitement    femblable   à   celui    qu'il 

nous  a  tracé  des  expériences  de  Harvey,   U  eft  pourtant  des 

preuves  inconteftables  que  ce  ne  font  là  que  de  fimples  phafes, 

de  pures  apparences»   &  que  toutes  les   parties  du  Poulet  co- 

exiftent  à  la  fois.  Dès  qu'un    vifcere  devient  vifible  ,  on  l'ap- 

perçoit  en  entier.   On  ne  le  voit  point  fe  former   par  un  ag- 

grégat    de    molécules  ,   croître   par  jtixta-pofition.  Le  poumon 

n'eft  vifible  que  lorfqu'il  a  atteint  dix  centièmes  de  longueur  : 

il  eft  démontré  qu'il  auroit  pu  l'être   avec  quatre  de  ces  cen* 

tiemes  feulement.  (  III  Fait  ).  S'il  ne  l'étoit   pas ,  c'étoit  donc 

uniquement  à   caufe  de  fa  tranfparence  ;  car  il  n'a  pu  acquérir 

tout  d'un  coup  dix  centièmes  de  longueur.   Les  reins  ne  font 

vifîbles  que  le  fixieme  jour,  &  cependant  ils  fourniflToient  déjà 

l'urine  à  une   allantoïde  confidérable ,  dès   la    fin   du   troifieme 

jour  (2).  Des  membranes  d'une   finelfe  &  d'une  tranfparence 

parfaite,  s'épaiffiffant  pçu-à-peu,  forment  enfin  \t^  tégumens  (3) 


(1)  Mémoires  fur  le  Poulet ,  Sed.  VIII, 
IX,  X.  Corollaires  mêlés  ^  pag.  176  , 
177. 


(2)  Menu  fur  le  Paul,  Seét.  X.  Coro\ 
laires  ntùlé^y  pag.  192. 

(3)  CoroL  mcl  pag.  175;, 
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Çhap.   IX,    qui,  pour  me  fervîr  des  teifmes  de  l'Auteur  de  la  Vénus  phy- 

fique,  m  paroiffent  ajoutés  que  comme  un  toit  à  l  édifice. 

Je  ne  poufferai  pas  plus  lom  ce  parallèle  entre  les  obfer- 
Vations  de  Haryëy  &  celles  de  M.  de  Hâller  :  les  traits  de 
refleniblance  que  je*  viens  de  recueillir  font  les  plus  faillaiis  ^ 
&  fuffifent  à  mon  but  (i). 


(i)  tt  Dé  tODS  les   Auteurs  qui  Te 

font  déclarés  dans   ces   derniers   tems 

pour  Vepigéne/i^    Mr.  Wolf,   ProFef- 

fefleur  d'Anatomie  k  PérersbODrg  ,   eft 

celui    qui    Ta  le    mieux    défendue.   Il 

s*eft  élevé  contre  moi   avec    chaleur , 

dans  un  écrit  Allemand   que  je  n'ai  pas 

pu  lire ,  parce  qu^il  n'a  pas  été  traduit. 

11  a  fur-tout  combattu  les  conféquen- 

ces  que  j'avois  tirées  des  obfervations 

Hallériennes  fur  le  Poulet  ^   &  même 

contredit  plufieurs  de  ces  obfervations 

par    d'autres    faits    de   même    genre, 

que  fes   propres   obfervations    fur    les 

progrès    du     Poulet     dans     Tœuf  lui 

avoient   fournis.    En   un  mot,  il   n'a 

lien   négligé  pour    établir    l'éplgénefe 

fur  des    fondemens    plus  lolides    que 

ceux  fur  lefquels    elle   repofoit  aupa- 
ravant. 

Cette    forte    InfurrecSîon    de    notre 

habile  Epigénéfifle  n'a  pas  été  inutile 

au     perfe^ionnement    de    la    fcîence. 

Eu    combattant    les    découvertes    fur 

le    Poulet ,   il    a    donné  lieu    à   Mr. 

de     Haller    de    vérifier    fes     pre- 

imieres  obfervations    &  de  les  pouffer 

plus   loin.    Je    tranferirai  ici   ce  qu'il 

tn'en  avoit  lui-même  écrit,  afin  qu'on 

puiiTe  juger  fi  les  objedtions    de    Mr. 

"WoLF  infirment  les  conféquences  que 


favois  déduites  dci  premières  obfer« 
vations  de  mon  illuftre  ami. 

Le  ig  de  Février  176c.  „  J'entré- 
„  voh  que  Mr.  WoLF  prétend  que  la 
^,  membrane  du  jaune  continue  avec 
„  l'inteièin  du' Poulet  9  n'eft  pas  celle 
„  qui  étoit  dans  la  Poule  ;  qu'elle  eft 
„  nouvelle  &  née  dans  l'œuf". 

Le  10  de  Mars  î^tfç.  „  Mr.  Wolf 
^,  va  me  faire  repiendre  les  expé« 
o  riences  des  œufî.  Il  s'agit  de  recon« 
„  noitre  fi  les  traces  font  des  veiF- 
„  féaux 9  ou  fi  ce  font  des  globules 
,,  fans  parois.  Ne  fcroit-il  pas  éton- 
„  nant  que  ces  globules  fe  formaflenC 
„  d'une  veine  circulaire,  &  puis  rc- 
„  vioflent  au  cœur  P  Des  globules 
„  répandus  dans  le  méfentere  d'une 
„  Grenouille  n'ont  certainement  pas 
9,  entrepris  un    pareil  ouvrage  "• 

Le  4  d'Avril  176c.  „  Je  n'ai  qu'une 
,,  obfervatîon  qui  fe  rapporte  i  Mr. 
„  Wolf  ;  c'cft  de  bien  revoir  que  les 
„  traits  &  les  points  ne  font  que 
„  des  vaiiTeaux  plies,  &  qui  ne  pa« 
„  roiflent  rouges  que  dans  les  en« 
„  droits  les  mieux  1  emplis.  Tout  te 
„  reite  ne  m'importe  plus  ;  mais  ce 
„  feul  phénomène  établit  le  fyftéme 
„  de  Mr.  WoLF  ou  bien  le  détruit". 

Le  8}  d'Avril  1765.  „  Je  ferai  del 
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Remarques  fur  les  mctamorphofes ,  fur  /"jévolution  ^  fur 

/'accroiflfement. 


CLIX.  JLiEs  Quadrupèdes  comme  les  Oifeaux  ,  parviemient 
donc  à  l'état  de  perfedion  par  une  évolution ,  dont  les  degrés 
font  plus  ou  moins  fenfîbles.  Des  organes  qui  h'exiftoient  point 
à  notre  égard ,  cxiftoient  par  rapport  à  Tembrion.,  &  s'acquit- 


Uniformtté 
dans  la  ma* 
niere   dont 
les  QuadruT 
pedes.  &.  \^%  > 


„  expériences  fur   les    œufs,    &    ne 

„  doute    pas    que    Mr.    Wolf   n'hait  | 

„  tort.    Il  4>aroit  dans    la    figure    vei- 

„  neufe  des  traits  &  des  points  avant 

If  qu'il   y  ait  des  vaifleaux  complets  & 

„  fuîvis.  Je  prends  ces  traits  pour  de 

^,  Teritables  vaiffeaux  dont  une   partie 

„  eft     tran(parente.    Mr.    Wolf    les 

„  prend    pour   des   chcmim    par    lei^ 

„  quels    les    grains    de    la    fubftance 

„  veîneufe   mis   en   folution,   fe  por- 

„  tent   au    fœtus.    Notez    que     cette 

^,  fubftance     eft    la     membrane     du 

,,  Jaune  plié« ,  qui  peifîfte  &  s'étend. 

Le    is    d'Août    176c.  ,,    Voici  un 

„  mois  que    yt  paflc  dans   les  expé- 

„  riences  fur  les   œufs.   Elles  fe  font 

^  aflèz  réunies  avec   les  précédentes. 

,,  Sur  la    queftion  :    les    parties  de 

„  l'œuf  exiftent-elles    dans  là   mère? 

9,  Y  font  elles  réunies  avec  l'embrion  ? 

,,  La    membrane     du    jaune    vient 

>,«  certainement  de   la  mère  ;  elle    (e 

»,  trouve  également    dans    Tœuf  non 

Y^  fécondé  ,    &    n'eft   donc  pas    uue 

»>  ptoduâien  du  (perme.  . 


»> 


19 


,,  Comme   elle  forme  très-fûrement- 
„  le  conduit  du  jaune  ,  &  que  ce  con  Juit 
f,  tient  à  la  peau    &  à  Tépidernie    du: 
yy  fœtus,  l'embrion  invifible  eft  coutinut 
n  avec  le  jaune. 
„  Il  me  femble  que^  tout  eft  dit 
fy  Les  vaifleaux  de  Taire  ombilicale ^ 
(nom    qu'il    faut   corriger >,  ou  la^ 
figure    veineufe    font-ils     des    vaif- 
,,  féaux   ou    des   pafiages   que  le  fuc. 
yy  nourricier   fe  forme  dans   une  ma« 
,,  tiere  pulpeufe  ? 

yy  J'ai  effayé  deux  expériences  pour 
,,  décider  cette  queftion.  y^  planté  U 
,,  pointe  d'une  lancette  très-fine  dans 
99  ces  chemins  encore  jaunes  ou  palet 
„  &  fans  .  rougeur  ;  je  l'y  ai  planté 
yy  quand  ils  avoient  du  rouge  &  pa« 
„  roiffoient  des  traits  &  des  taches« 
„  Les  chemins  ne-^e  font  point  dé* 
„  rangés  'par  k  fcalpel ,  le  fang  ne 
„  s'eft  pas  répandu  9  le  chemin  a  fuivi 
yy  la  pointe  du  fcalpel  à  droite  ou  à 
,,  gauche  9  &  s'eft  rétabli  quand  on 
„  Ta  remis  en  liberté.  J*ai  expliqué 
1  ,9  favorablement   ce    phénomène.    La 
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Oileaux     fe 

dévelop. 

penc. 

Change  - 
mens    du 
Poulet  com* 
parés  aux 
tnéramoN 
phofes» 


toient  de  leurs  fondions  eflentielles  :  le  terme  de  leur  apparl* 
tion,  eft  ce  qu'on  a  pris  par  erreur,  pour  le  commencement 
de  leur  exifteiice. 

Les  changemens  que  le  Poulet  fubit  dans  Pœuf ,  peuvent 
être  comparés  aux  métamorphofes  des  Infedes.  Sous  fa  première 
forme,  le  Poulet  paroît  ne  différer  pas   moins  du  Poulet  par- 


^,  pointe  trop  oblufe  pour  percer  la 
^,  membrane  d'un  vqifTcau  très-fin  n'a 
„  fait  que  l'entraîner  fans  l'ouvrir. 
„  Si  c'étoit  un  chemin  fans  mem- 
„  brane  ,  le  fang  fe  feioît  répandu , 
,,  le  chemin  élargi,  &  feroic  devenu 
y,  irrcgulier,  &c. 

„  L'autre  expérience  s'eft  faite  avec 
,)  le  vinaigre  qui  noircit  le  fang.  Verfé 
„  fur  les  chemins ,  il  n*a  pas  altéré  la 
),  couleur  du  fang  que  long-tems  après , 
„  &  l'acide  pénètre  les  vaiffeaux  fû- 
„  rement  perfedionnés  ,  il  brunit  le 
,»  fang  peu  à  peu  dans  les  veines , 
,,  mais  il  ne  le  fait  pas  tout  d'un 
„  coup  )  comme  il  le  fait  quand  il 
,«  touche  immédiatement  le  fang. 

„  Voilà  ce  qui  fera  le  fond  d'*un 
,,  nouveau  fupplément  aux  c^fs  ;  }e 
,,  crois  que  Mr.  WoLF  fe  tranquilli- 
„  fera  **. 

Ceux  de  mes  le(fleurs  qui  dedre- 
ront  plus  de  détails  y  les  trouveront 
dans  le  fupplément  dont  parle  ici 
Mr.  de  Haller  ,  &  qu'il  a  inféré 
dans  le  Tom.  II  de  fes  Opéra  minora. 

Il  réfulte  donc  des  dernières  expé- 
riences de  ce  grand  PhyfiolngiQe  ,  que  ce 
que  Mr.  Wolf  prenoît  pour  de  fim- 
ples  traces^  pour  de  fimples  traits  ou 
pour  des   dicniins  ,   étoic  de  véritables 


vaiffeaux  déjà  tout  formés ,  &  qui 
s'étoient  offerts  aux  yeux  de  l'Epigéné- 
fîfte  fous  des  apparences  qui  lui  en 
avoient  impofé.  Nous  pouvons  donc 
compter  plus  que  jamais  fur  la  préexis- 
tence de  l'embrîon  dans  l'œuf,  &  par 
analogie  fur  celte  de  Tembrion  dans 
la  véficule  des  Quadrupedei  vivipares. 
Mais  nous  ne  fommes  plus  bornés 
aujourd'hui  aux  feules  expériences  fur 
les  œufs  des  oifeaux  ;  il  eu  e(l  d'au- 
tres qui  ont  été  faites  depuis  fur  di« 
vers  amphybies ,  &  qui  concourent  tou-* 
tes  à  établir  la  grande  vérité  de  la 
préexîflence  des  germes  à  la  féconda- 
lion.  Je  parle  des  obfervatîons  de  Mr. 
Tabbé  Spallanzani  fur  les  prétendus 
œufs  de  la  Grenouille ,  qu'il  me  com- 
muniqua le  6  de  Juillet.  1767,  &  que 
j'ai  rapportées  dans  la  partie  XI  de 
la  Palingcnéjte  philofophique.  Il  a 
prouvé  de  la  manière  la  plus  rigou~ 
reufe ,  que  ce  qu'on  nomme  le  frai  ou 
les  œuf^  de  la  Grenouille  ^  n'eft  que 
le  Têtard  lui  même  préexiflant  ca 
entier  à  la  fécondation.  Il  a  repris 
l'année  dernière  1777,  fes  premières 
recherches  &  les  a  poufTées  plus 
loin.  Il  m^en  a  fait  part  dans  une 
lettre  datée  du  iS  de  Septembre  ,  qui 
m'apprend    qu'il    a  étendu  ces   belles 

fait , 


Corps     ohoânis^s. 


lai 


feît  l  que  la  Chenille  diffère  du  Papillon.  Mais,  le  Papillon 
comme  le  Poulet,  parvient  à  l'état  de  perfedion  par  une  évo- 
lution dont  les  Malfighi  (x)  ,  les  Swammerdam  (2)  ,  les 
Reaumur  (3),  nous  ont  dévoilé  les  degrés. 

CLK.  Il  ne  faut  à  la  Chenille  que   quelques   inflans  pour 
paroître  à  nos  yeux  fous  la  forme  de  Cbryfalide ,.  &  l'on  fait 


Chap.  X. 


reclierches  à  différentes  efpeces  de  Gre- 
tiotfi!Ie3  &  de  Crapauds ,  ainfi  qu'aux 
Salamandres  aquatÎ4)ues,  &  qull  s*eft 
convaincu  par  lès  propres  yeux  ^  que 
dans  toutes  ces  efpeces ,  Tembrion  pré* 
exlite  en  entier  à  la  fécondadon.  Nou- 
velle préfoinption  bien  forte  en  fa- 
veur de  la  préexiftence  des  germes 
dans  les  ovaires  des  grands  vivipares. 
M.  WoLF  n'eft  pas  le  feul  Ecrivain 
qui  ait  attaqua  le  livre  des  Corps  orga* 
nifés.  Il  a  été  critiqué  encore,  mais 
avec  la  plus  grande  honnêteté  ,  par  un 
Auteur  très-efthuable  ,  qui  in*a  paru 
n'être  infpiré  dans  fa  critique  que  par 
l'amour  du  vrai.  Je  parle  de  M.  Paul  , 
qui  nous  a  donné  un  excellent  abrégé 
des  Mémoires  de  l'Académie  de  Pruffe  , 
&  c'eft-là  qu'il  combat  quelques-uns  de 
mes  principes  fur  la  génération.  J'ai  ré» 
pondu  il  fes  principales  obje(ftion$  dans 
une  longue  lettre  que  j'ai  adrefTée  'i 
M.  Spallanzani  le  29  de  Novem- 
bre  1777 1  &  qu'on  trouvera  dans  le 
Terne  V  de  mes  Oeuvres,  Je  ne  tou. 
cherai  ici  qu'à  une  feule  des  objections 
de  M.  Paul.  Il  infifte  fortement  fur  la 
poflibilité  d'une  ^rej^  entre  le  germe 
fourni  par  le  Coq  &  le  jaune  fourni 
par  la  Poule.  Il  objeâe  ;  que  puifque 
le  cœur  de  l'embrion    eft  capable  de 

Tome  m 


faire  circuler  le  fang  du  jaune,  Té, 
norme  difproportion  des  calibres  n''eft 
point  un-  obftacle  à  la  greffe  dont  il 
s^agit.  Comme  cette  obje(ftion  portoit 
diredtement  cootte  M.  de  Hallkr  ,  jo 
le  priai  de  m'en  dire  fa  pcnfée.  Sa 
re'ponfe  fut  aufli  fimple  que  claire.  „  M. 
f9  Paul  non  plus  que  le  Phîlofophe  [*] 
„  dont  vous  me  parliez  ,  m'écrtvoic. 
t)  il  [**] ,  n'a  point  vu  un  Poulet.  L'ob- 
f^jedUon  qu'il  fait  porte  &  f^ux.  Les 
,,  vaifTeaux  du  Jaune  tiennent  d'un  côté 
»»  à  la  mère ,  de  l'autre  au  fcetus.  Dans 
,,  la  matrice  c'eft  la  mère  qui  les  anU 
„  me.  Ces  vaifleaux  naiflent  manifelle* 
„  ment  des  artères  de  la  matrice.  Dé- 
,,  tachés  de  la  mère ,  ces  vaifTeaux 
9,  n'ont  plus  que  l'impulfion  du  cœur 
„  du  fœtus  :  elle  e&  dormante ,  &  le 
„  jaune  ne  prend  aucun  accroifTement , 
y,  tant  que  l'œuf  n'efl  pas  fécondé.  Uès 
,y  qu'il  i'efl  9  fon  cœur  mis  en  vigueur 
,,  fait  jouer  les  vaifleaux  du  jaune  y  les 
,,  dilate ,  &C.  Voilà  la  marche  de  la 
„  Nature  ". 

[*3  Confultez  la  note  de  l'art,  x^t, 
[**]  Le  21  de  Janvier  1770. 
il)  DiJJert.  Epifl.  de  Bomh. 
(3)  Hifl.  Infea.  Gen.  Bib.  Nat 
(0  M^m,   pour  Servir,  à  tlDJl.  dcf 
Inf.  Tome  I,  Mém.  Vlll  &  XIV. 

a 
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Chap.  X. 

tamorphofes 
des  Infcâes* 


que  la  Chryfalide  n'eft  que  le  Papillon  lui-même  emmaîllotté; 
L'Infefte  paroît  donc  paffer  fubitement  de  l'état  de  Chenille 
à  celui  de  Papillon.  Avant  qu'on  fe  fût  avifé  de  foupçonner 
que  tous  les  fecrets  de  la  Nature  n'étoient  pas  renfermés  dan* 
les  Anciens ,  on  regardoit  le  changement  fubit  de  la  Chenille  en 
Papillon ,  comme  une  véritable  métamorphofe ,  dont  on  fe  met* 
toit  peu  en  peine  d'expliquer  le  comment  Des  hommes  qut 
recevoient  fans  fcrupule  les  générations  éqnivoques\  pouvoient* 
ils  ne  pas  admettre  les  métamorphofes  ?  Mais  enfin  ,  le  tems 
eft  venu  où  les  Naturaliftes  fe  font  apperçus  qu'ils  avoient 
des  yeux  pour  obferver ,  &  des  doigts  pour  difféquer  ;  on 
a  donc  obfervé  &  diflTéqué ,  &  les  métamorphofes  ont  diiparo. 
On  eft  allé  chercher  le  Papillon  dans  la  Chenille  elle-même, 
&  Ton  eft  parvenu  à  l'y  découvrir*  Sa  trompe ,  fes  antennes , 
fes  ailes  étoient  roulées  ,  contournées  &  pliées  avec  un  tel 
art  ,  qu'elles  n'occupoient  qu'une  très*petite  place ,  fous  les 
deux  premiers  anneaux  de  la  Chenille.  Dans  les  fîx  premières 
jambes  de  celle-ci  ,  étoient  emboîtées  les  fix  jambes  du  Pa- 
pillon. Ce  n'eft  pas  tout  encore  ,  Ton  eft  parvenu  à  découvrir 
les  œufs  du  Papillon  dans  la  Chenille ,  allez  long-tems  avant 
la  transformation  (  i  ). 


Conféfliuen- 
ce  de  la  pré» 
exîftence  du 
Papillon. 


CLXI.  Toutes  les  parties  extérieures  &  intérieures^  du 
Papillon  qu'on  a  découvertes  dans  la  Chenille ,  y  avoient  déjà 
acquis  une  grandeur  conGdérable:  elles  exiftoient  donc  aupa- 
ravant. Se  on  les  découvriroit  fans  doute  dans  la  Chenifie 
naiflante,  fi  l'art  humain  pouvoit  aller  jufques-là. 

Ce  que  l'œuf  eft  au  Poulet  ,  la  Chenille  l'eft  donc  au 
Papillon.  Elle  raffemble ,  digère  &  feçonne  les  fucs  deftinés  à 
procurer   le    développement    de   celui-ci.   Les   vifceres  de  la 


(i)  Mem.  pour  Servir  à  tHifl.  des  Inf  To».  L  pag.  îS9.  în-4to. 
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Chenille  font  les  efpeces  de  laboratoires  où   ces    préparations 
s'opèrent  (  i  ). 


Chat 


CLXn.  La  même  évolution- qui  conduit  les  animaux  à  ia 
perfedion  qui   eft   propre  à  leur  efpece  ,  y  conduit   tous  l^s 
végétaux.  On  les  retrouve  deffinés  en  miniature  dans  les  grai^ 
nés    &    dans  les   boutons.   Les   fleurs   du    Poirier   que    nous 
voyons  s'épanouir  au  Printems ,  étoient  déjà  vifibles  dès  Tannée 
précédente.  La  fagacité  de  quelques  Obfervateurs  a  percé  cette 
nuit  >   &  furpris   la   Nature   occupée   à  préparer    de    loin  les 
pépim.  (  2  ).  On  remonte  plus  haut  encore    dans  la  formation 
des  plantes  à  oignons.  Le  noyau  de  Vamande  renferme    origi« 
naj  rement  une  fubftance  glaireufe  analogue  au  jaune  de  l'œuf  » 
furmontée  d'une  véiicule  pleine  d'une  liqueur  tranfparente  ana- 
log^ue  au  blanc  ,  &  qui  font  l'une  &  l'autre  deftinées  à  nourrir 
Tembrion  caché  dans  le  fruit  (  3  ).  Il  tire  cette  nourriture  par 
de    petits   vaifleaux   qu'on  voit  enfuite  fe  ramiBer   dans  l'inté- 
lîeur  des  hbes ,  Se  qui  peuvent  être   comparés    aux  vaifleaux 
ombilicaux  du  Poulet  Je  fuis  parvenu   à  les  rendre  très-fen- 
fibles   par  des   injedions  colorées  (4).  L'embrion  offre  deux 
parties   très-diftindes  >  la  plumule  &  la  radicule.  La  première 
contient  les  élémens   de  la  tige  &  des  branches  ;  la  féconde» 
ceux  de  la  racine  &  de  fes  ramifications.  La   radicule  perce 
bientôt  la  terre  pour  y  puifer  des  nourritures  plus  fortes ,  & 
les  injeâions  m'ont  encore  appris   que  c'efl  à  fon  extrémité 
terminée  en  pointe ,  qflb  fe  trouvent  les  organes   qui  pom« 


(1)  tt  Je  me  fuis  fort  étendu  fur  les 
métamorphores  des  Inreâes  dans  la 
Contempla  ion  de  ia  Nature.  Je  ren. 
Toie  donc  le  leâeur  aux  Chap.  V , 
TI  &  Tuivans  de  la  part.  IX  de  cet 
ouvrage. 

{2)  La  Phyjîque  des  Arbres ,  par  Mr. 
Duhamel  ,  Liv.    III.    Art;   I ,  pag. 


2o|  f  I  part,  i  in-4to.  Paris  ,  2  par- 
ties 17  g. 

(0  P^'  des  Arb.  Uv.  III.  Art» 
VIII .  I  partie  »  li?.  IV.  Cbap  I  pag, 
)  }  2de    part. 

(4>  Recherches  fur  fufage  de  feuiU 
les  doits  les  plantes^  &c.  Art.  XC. 


Que  les  vé. 
gétaux  AiU 
vent«  corn* 
me  les  ani- 
maux ,  la 
loi  de  ré?o« 
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Chap.  X. 


Le^  cœur 
principale 
puifTance 
dans  Tani. 
mal. 

Change- 
ment de 
couleur  do 
iang,  &  l'of. 
fificatioa 


pent  ces  nourritures  &  les  font  •paffer  dans  le  corps  de  h 
plante  (  i  ).  Ces  organes  font  à  la  plante ,  ce  que  la  bouche 
eft  à  l'animal.  Les  parties  de  Tembrion  logé  dans  la  graine 
'  ou  dans  le  bouton  ,  y  ont  de*s  formes  &  un  arrangement  qui 
différent  beaucoup  de  ceux  qu'elles  auront  après  s'être  déve- 
loppées ;  mais  elles  n'en  renferment  pas  moins  dès  le  com- 
mencement ,  tout  ce  qui  eft  effentiel  à  Tefpece. 

CLXIIL  Les  Corps  organifés  croiflfent  donc  par  le  dévelop- 
pement de  leurs  parties  en  tout  fens ,  &  à  mefure  qu'elles  fe 
développent ,  leurs  formes  &  leur  fituation  primitives  fubiffent 
des  changemens  plus  ou  moins  confîdérables ,  &  plus  ou  moins 
rapides.  (  V  Fait.  )  La  principale  puiflance  qui  paroît  opérer 
ce  développement  dans  les  animaux ,  eft  l'impulfion  du  coeur. 
Animé  dans  la  conception  par  l'influence  de  la  liqueur  fémi- 
tiale ,  il  fe  dilate ,  &  en  fe  contradant  fubitement ,  il  chaffe  le 
fluide  dans  les  vaiflTeaux.  Ce  fluide  qui  fera  dans  la  fuite  du 
Véritable  fang  ,  n'eft  encore  qu'une  liqueur  tranfparente ,  prefque 
fans  couleur.  Bientôt  il  perd  fa  tranfparence  &  devient  jaune, & 
au  bout  de  trois  jours ,  d'un  rouge  très-vif  (2).  L'impulfion  du 
feng  contre  les  membranes,  les  étend  de  plus  en  plus.  De 
cette  extenfîon  réfultent  le  prolongement  &  l'élargiffement  des 
principaux  troncs ,  &  le  développement  fucceflîf  de  toutes  les 
branches.  Les  fucs  nourriciers  en  pénétrant  en  même  tems 
dans  les  mailles  des  tiffus  augmentent  les  maffes.  (  Chap.  IL  ) 
Les  élémcns  fe  rapprochent,  &  leur  attradHon  mutuelle  croît 
en  raifon  de  leur  approximation  &  du  contaft.  (  II.  Fait.  ) 
L'oflîfication  ne  commence  que  lorfque  les  vaiffeaux  devenus 
plus  larges  admettent  des  globules  rouges.  Le  battement  con- 
tinuel des  artères  qui  rampent  entre  les  lames  offeufes  ,  tend 


(1)  Recherches  Jur  Vufage  des  feuil- 
kr,    &c.   Art.   XC, 

(2;  Mr.  de  H  aller,  JUém.  II  fur 


îe  Poulet ,  Scdlion  IV ,  pag.  j  ç  &  fut 

vantes. 


Corps     ougakfs  £'s. 


l»ç 


^  endurcir  ces  lames.  La  terre  que  les  globules  rouges  cha*» 
rient  avec  eux,  &  dont  la  proportion  augmente  de  jour  en 
jour  5  contribue  auffi  à  la  dureté  &  à  la  fragilité  des  parties 
ofleufes  (i).  La  pulfation  des  artères  qui  rampent  entre  les 
parties  molles»  peut  concourir  de  même  k  augmenter  la  con^ 
fiftance  de  ces  parties. 

Tous  ces  effets  dépendent  en  dernier  reflbrt  de  la  force 
du  cœur;  celle-ci  dépend  elle-même  de  la  chaleur.  Dans  les 
fcetus  fôibles  ou  mal  couvés ,  le  fang  demeure  plus  long-tems 
jaune  ;  roflîfication  commence  plus  tard ,  &  le  développement 
eft  plus  lent  (z). 

CLXIV.  La  membrane  ombilicale  fournit  un  exemple  de 
Pacer oiffement ,  qui  peut  s'appliquer  à  toutes  les  parties  du  corps. 
Cette  membrane  n'eft  d'abord  qu'une  efpece  de  parenchyme, 
une  pulpe  molle.  La  force  du  cœur  y  fait  naître  par  degrés 
des  traces  réticulaires.  Ces  traces  ne  font  au  commencement 
qvie  des  points.  Bientôt  elles  deviennent  des  lignes.  Ces  lignes 
fe  colorent  peu-à-peu  ,  &  ce  font  eniin  des  artères  &  des 
veines  divifées  à  de  fort  petits  angles.  Ces  angles  grandiflfent , 
des  aires  blanches  fe  forment  entre  les  vaiflfeaux  ;  elles  fe  di-« 
latent  infenfiblement ,  à- peu-près  comme  fe  dilatent  les  efpaces 
compris  entre  les  nervures  d'une  plante  (3),  ,»  Qu'on  rétro* 
grade ,  dit  M.  de  Haller  ,  dans  la  confidération  des  chan<. 
gemens  fuccefiîfs  de  cette  membrane  ombilicale ,  on  fe  con-« 
vaincra  aifénient  qu'elle  a  toujours  exifté  avec  ces  vaiffeaux, 
qu'elle  a  été  repliée  fur  elle-même  ,  que  Timpuliion  du  fang 
a  prolongé  les  artères  ou  dévidé  ces  plis  ,  qi^'elle  a  éloigné 
les  vaiflfeaux  les^uns  des  autres,  8c  a  donné  à  la  membrane; 
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Ci)  Mémoires  JUr  la  formation  des 
ùi t  par  Mr.  de  Haller,  pag  252 
&  fuivantes  ;  à  Laufanae  chez  Bouf* 
quet,  in-i2|  i7s8* 


.    (î>  Mém.  IL  fur  la  formation  du 
Poulet  y  pag.  )  ç  &  fuivantes  «  262. 

(0  Corollaires   mêlés  ,  pag.   17}  4 
fuivantes. 
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^^^^'  ^_    93  fa  largeur  ,   fa  longueur»  fes   aires  Manches  »    fa  folidit^ 

„  même  "• 


Solides  de 
Tembrion 
îepliés  fur 
eux-mêmes. 
Jambes  6c 
ailes  du  Pa* 
fillon* 


Atigitoebtà. 
tion  de  mad 
fe  des  folié 
des.  Injec- 
tions eoIo*> 
técs. 


CLXV.  Il  femble  donc  que  les  folides  de  Tembrion  foient 
repliés  originairement  fur  eux-mêmes ,  &  que  Tinipulfion  du  fàng 
tende  contintiellement  à  les  déployer.  On  découvre  à  Tœil  ce 
repliement  dans  les  jambes  du  Papillon  «  pendant  qu'elles  font 
encore  emboîtées  &  comme  concentrées  daas  celles  de  la  Che- 
nille incomparablement  plus  courtes.  Oii  croit  voir  un  reflfort  à 
boudin  chargé  d^un  poids.  Bientôt  rimpulfion  des  humeurs  dé- 
ploie  ces  jambes    &  en  efiace  les   plis  (i}.  Il    en  efl;   à-peu- 
près  de  même  des  ailes»  Avant  la  nailTance  du  Papillon,  elles 
ont  beaucoup  d'épaiflfeur  &  fort  peu  d'étendue.  Elles  femblent 
être   repliées  fur    elles-mêmes  en    manière  de   zdg-zag.  Immé- 
diatement apfès  la  naiflance ,  l'impulfîon  des  liquides  aidée  de 
certains  mouvemens ,  les  déploie  ,  &  elles  perdent  en  épaifleur 
ce  qu'elles  gagnent  en  étendue  (2). 

CLXVi.  Mais,  fi  le  ôiéchanifme  organique  k  réduîfolt  à 
cette  fimple  évolution  ,  les  Corps  organifés  n'acquerroient  pas 
plus  de  mafle  en  fe  développant.  Il  en  feroit  de  tous  les  fo* 
lides  comme  des  ailes  du  Papillon»  L'augmentation  de  mafle 
qu'ils  acquièrent  en  croiflant ,  lent  vient  du  dehors^  Elle  eft  le 
produit  de  Taffociation  d'un  nombre  infini  de  molécules  dif- 
férentes ,  que  la  nutrition  leur  aflîmile  ,  Nous  ignorons ,  ft 
nous  ignorerons  long-tems  le  fecret  de  cette  afltniilation.  Nous 
voyons  en  général  qu'elle  peut  dépendre  de  l'appropriation  du 
calibre  des  vaiffeaux  à  la  grolfeur ,  &  peut-être  encore  à  la 
figure  des  molécules  qu'ils  doivent  admettre  ou  féparer  pour 
Une  certaine  fin  (3).  U  paroit  clairement   que  la  Nature  fait 


(1)  MémoiTCf  pourfcroir  à  VHifloirt 
des  InfeSes ,  Tome  I ,  pag.  j6ç  &  )66. 

(2)  Ibid  pag.  614  &  fiiiTantes. 

0)  tt  A  la  dégradation  des  calibres , 


il  faut  joindre  encore  l'incUoaifim  plus 
ou  moins  grande  des  branches  &  cfe» 
plus  petits  raneauK. 


/ 
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pafler  la  matière  alî  nentaire  par  une  fuite  de  vaîffeaux  dont  Chap,  X.^ 
les  diamètres  fe  dégradent  de  plus  en  plus,  &  qui  Tintrodui- 
fent  enfin  dans  les  mailles  ,  ou  le  tiflfu  cellulaire  des  folides. 
L'incorporation  de  la  Garance  dans  le  tiffu  cellulaire  des  os  (i)» 
&  celles  des  matières  colorantes  dans  le  tifTu  des  plantes  qu'on 
injede  (2)  ,  donnent  une  légère  idée  de  ralTociation  des  ma* 
tieres  alimentaires.  Les  artères  ne  fe  nourriflent  pas  de  ce 
même  fang  qu'elles  diftribuent  par-tout,  elles  ont  de  petits  vaif. 
féaux  qui  apportent  à  leurs  tuniques  la  nourriture  qu'ils  ont 
féparée  du  îang.  J'ai  déjà  touché  à  Taccroiflement  d^ans  le 
Chap.  IL  J'ai  traité  dans  le  Chap.  VI ,  de  la  nutrition  conQdérée 
relativement  à  la  génération  :  je  renvoyé  mon  ledl;eui  à  ces 
deux  Chapitres. 

CLXVIL   Tandis  que  Je  fœtus  fe  développe  dans   l'œuf  >     TranfpfrK 
il  tranfpire;  car  la  coque   dure   &  cruftacée   fous  laquelle  il  î*i®"j '"p*^"^ 
eft  renfermé  ,  a  des  pores  préparés  pour  laifler  pafler  la  ma»  brion. 
tiere  de  la  tranfpiratîon  infenfible.    L'enveloppe    cruftacée   des    Moyen  d'à. 
Chryfalides  a  aufli  fes  pores  ,  &  pour  la  mén^e  fin.  Des  ex-  p[ofonger  & 
périences  curieufes  que  je  n'ai  fait  encore   qu'indiquer  ,  nous   vîe. 
ont  appris  qu'en  accélérant   ou   en  retardant   la    tranfpiration  tddarwVà^ 
infenfible  ,  l'on  abrège  ou  Ton  prolonge  prefque  à  volonté  la  nimal. 
durée  de  la  vie  des  Papillons  ,  &  de  pluîieurs    autres  efpeces 
d'Infedes.  On  voit  aflez   que   je  veux   parler   des.  expériences 
dont  M.    de   Reavmur  a  donné  le  détail  dans  le  premier 
Mémoire  du  fécond  Volume  de  fa  belle  Hiftoire  des  Infedes. 
Pour  devenir  Papillons  ,   quelques   efpeces  de  Chryfalides  doi-» 
vent  perdre  par  la  tranfpiration  infenfible  ,  ^nviron  la  dix-hui- 
tieme  partie  de  leur  poids.    Cette    quantité   varie   en   différens 
fujets.  La  matière  de  la  tranfpiration  eft  une  liqueur   très-lim^ 
pide.  Pendant  que  cette  matière  demeure  renfermée  dans  Tin- 


(i)  Mémoires  fur  la  formation  des 
oSf  par  M    de  HallëR,  pag    2s7. 
iij  Secherc/ici  fur  rn/acfe  (ks  Feuilles 


dans   les  planPes  ^  art  XC.  Phy/îciuc 
des  Arbres ,  Lïv.  V ,  Chap.  II ,  art  VU 
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^Chap,  x.^    teneur  de  ranimai,  elle  fépare  en  quelque  forte  les  elemens^ 

elle  s'oppofe  à  leur  union  &  retarde  ainfi  Taccroiflenient  & 
rendurciflement  On  accélérera  donc  Tun  &  l'autre ,  ou  ce  qui 
revient  au  même ,  l'on  abrégera  la  durée  de  la  vie  de  l'Infede , 
fi  on  le  tient  dans  un  lieu  chaud ,  par  exemple  »  dans  une 
étuve  ou  dans  un  four  à  Poulet.  Là,  un  jour  fera  pour  l'In-> 
fedle ,  ce  qu'auroîent  été  pour  lui ,  dans  l'ordre  naturel  ,  une 
femaine  ou  même  un  mois.  Le  contraire  arrivera  fi  l'on  ren* 
ferme  la  Chryfalide  dans  un  lieu  froid  ^  tel  qu'une  cave  ou 
une  glacière  3  ou  fi  on  l'enduit  d'un  vernis  impénétrable  à 
l!eau.  Aucun  de  ces  procédés  ne  nuira  à  l'Infeâe.  Dans  les 
œufs  enduits  de  même  de  grailfe  ou  de  vernis  ,  le  getme  fe 
conferve  très-long-tems  ^  &  ces  œufs  font  des  mois  &  des 
années  dans  l'état  d'œufe  frais.  La  longue  vie  des  PoiOTons,  & 
de  quelques  peuples  du  Nord  ,  a  probablement  pour  caufe 
principale  la  diminution  de  la  tranfpiradon  infenfîble  ^  tou« 
jours  exceflîve  dans  les  habitans   des  climats  chauds. 

Ainsi  la  vie  dans  les  itiachincs  animales  h'ef):  proprement 
que  la  fuite  des  mouvemens  du  cœur  &  des  vaiffeaux.  Le 
principe  vital  paroît  être  dans  t irritabilité ,  cette  propriété  de 
la  fibre  mufculaire  dont  nous  devons  encore  la  connoiflfance 
aux  profondes  techerches  de  M.  de  Haller  (  i  ).  Le  cœur 
eft  le  mufcle  qui.  poffede  cette  propriété  dans  le  degré  le  plus 
éminent  C'eft  par  un  effet  de  fa  nature  irritable  qu'il  fe  con- 
trarie au  feul  attouchement  du  fang  ,  foit  qu'il  tienne  encore 
à  l'animal ,  foit  qu'il  s*en  trouve  féparé.  En  fe  contractant ,  il 
exprime  le  fang  hors  de  fa  cavité  ,  &  le  chafle  dans  les  vaif- 
feaux encore  repliés  fur  eux-mêmes.  L'impulfion  du  liquide 
les  déploie  ,  &  la  durée  de  cette  évolution  eft  la  durée  de 
l'accroiflement  II  diminue  à  proportion  que  la  réfiftance  aug- 

(1)  Dijfertation  fur  F  irritabilité.  Mémoire  fur  le  mouvement  du  cœur ,  à  tau- 
fiinne  in-ia. 
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mente.  Il  cefle*  lorfqu'elle  s*eft  accrue  au  point  d'anéantir  l'effet 
de  la  force  expaiifive.  Les  folides  endurcis  ne  font  plus  duc- 
tiles. Cela  fe  voit  clairement  dans  les  os  ,  &  mieux  encore 
dans  les  Vers  que  j'ai  multipliés  de  boutures  (  i  ).  Le  tronçon 
ne  s'étend  point  i  mais  de  nouveaux  anneaux  fe  développent 
aux  extrémités»  L'accroiflTement  fe  mefure  donc  par  Tefpace 
parcouru,  &  par  le  tems  employé  à  le  parcourir.  L'Infefte  à 
qui  il  n'a  fallu  que  peu  de  jours  pour  parvenir  à  fon  parfait 
accroiflement ,  a  autant  vécu  que  l'Infede  de  même  efpece  ,  qui 
n'a  atteint  ce  terme  qu'au  bout  de  plufieurs  mois  ou  de  plufieurs 
années  (2).  Quelque  compofées  que  foient  les  machines  or- 
ganiques ,  leur  développement  eft  fufceptible  d'une  certaine 
latitude  ,  dont  les  circonftances  ou  l'art  peuvent  .reflerrer  ou 
étendre  les  limites.  Les  roues  qui  mefurent  la  vie  organique 
précipitent  ou  retardent  leurs  révolutions;  mais  la  fomme  des 
effets  demeure  toujours  la  même, 

CLXVIIL  Nous  ne  voyons  rien  dans  les  végétaux ,  qui  leur 
tienne  lieu  de  cœur  &  d'artères.  Les  mouvemens  fi  remar- 
quables de  leurs  tiges ,  de  leurs  feuilles ,  de  leurs  fleurs  ,  de 
leurs  graines,  de  leurs  trachées  (3)  paroiffent  dépendre  de 
toute  autre  caufe  que  de  l'irritabilité  ,  &  ce  caradere  plus 
approfondi  ferviroit  peut-être  à  diftinguer  l'animal  du  végé- 
tal   (4).  Cependant  la  fève ,  qui  eft  le  fang  des  plantes  ,    s'y 


Chap.  X. 


(i5  Traité  <ri^feaologi€f  fccondc 
Partie  ,  ObC  VIL 

(2)  Mémoires  pour  fervir  à  FHifloirf 
des  Infects  y  Tom    II.  Mena.  I. 

(  5  )  Recherclies  fur  Fmfagc  des  feuilles 
dans  les  plantes ,  Mém.  II  &  V  :  Fhy^ 
fîquc  des  Arbres  ,  Lîv.  IV.  Chap.  VI. 

(4)  tt  Le  Savant  Gmelin  dans  fa 
Differtationfur  V  irritabilité  des  Fiantes , 
produk  divers  Faits  f|ui  femblent  prou- 
ver qu^^elles  ne  font  pa$  privées  de  ce 

Tome  II L 


principe  vital.  C'eft  fur*tout  dans  les 
parties  fexuellef  qu*il  a  cru  reconnoitre. 
des  fignes  non  équivoques  d'irritabilité. 
Il  a  vu  les  étamines  de  (Quelques  efpe- 
ces  herbacées ,  fe  contrader  &  fe  relâ- 
cher alternativement ,  lorfqu'on  les  ir- 
ricoit  dans  un  lieu  chaud.  Je  parlerai 
ailleurs  plus  au  long  de  ces  obferva- 
tions  fut  Tirritabilicé  des  plantes  :  mais 
il  feroit  fort  à  deilrer  qu'on  les  répétât 
&  qu'on  les  pouflat  beaucoup  plus  loin. 
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meut  avec  une  force  capable  d'élever  k  mercure  à  plufîeurs 
pouces ,  &.  qui  équivaut  quelquefois  à  tout  le  poids  de  Tat* 
mofphere:^  &  le  îurpafle  même.  '  J^w,  pu  juger  à  l'œil  de  la 
rapidité  delà  fève  dans  les  plantes  que  fai  abreuvées  de  li- 
queurs colorées.  J'ai  vu  la  Kqueur  parCcOurir  fous  mes  yeux: 
une  étendue  d'un  pouce  &  demi  en  demi -heure  (i).  M. 
Hales  ,  dans  fon  admirable  Statique  des  végétaux  a  très-bien 
prouvé  que  les  feuilles  font  les  principaux  organes  de  la  tranf- 
piration.  Il  les  a  regardées  comme  les  puiflances  qui  élèvent 
la  fève.  Mais  la  force  prodigieufe  des  pleurs  de  la  vigne  nous 
apprend  que  les  feuilles  ne  font  pas  les  feules  puiflances  que 
k  Nature  met  ici  en  œuvre  (2).  Les  injedions  m'ont  con- 
firmé la  même  vérité  :  la  matière  colorante  s'eft  élevée  affez 
haut  dans  des  branches  dépourvues  de  feuilles,  &  dans  une 
faifon  affez  froide.  Mais* d'un  autre  côté,  je  ne  l'ai  point  vu 
3'élever  dans  des  plantes  defféchées  &  à  larges  pores*  La  fève 
ne  s'introduit  donc  pas  dans  les  plantes  y  comme  l'eau  dans 
une  éponge  :  fon  mouvement  dépend  d'une  méchanique  qui 
nous  eft  encore  inconnue  ,.  &  que  de  nouvelles  expériences 
pourront  nous  découvrir.  Le  reffort  des  trachées  qu'excite  celui 
de  l'air,  influe  fans  doute  fur  ce  mouvement  ,  mais  Pon  a 
peine  à  concevoir  leur  adion  dans  l'épailTeur  d'un  bois  très- 
dur    (3)-. 


11  eft  bien  facile  de  (è  me^yreadre  dans 
ce  genre  d'expériences ,  i&  d'attribuer 
à  une  vraie  irritabilité  ,  ce  qui  dépend 
de  toute  autre  caufe. 

(  I  )  Recherches  fur  Tufage  des  feuilles , 
art.  XC. 

(2)  Fhtipque  des  Arbres  ,  Liv.  V.  art. 
IV. 

(})  tt  C*eft  une  ignorance  bien  pro- 
fonde que  celle  où  nous  fommes  >  de  la 
sature  intime  ou  de  YeJJcnce  des  di* 
verfes  forces  Kfpandues  dans  l'univers  9 


8c  en  particulier  dt  celles  qui  conftU 
tuent  la   vie  dans  le    végétal  &    dans 

• 

l'animal.  Nous  ne  connoifTons  on  peu 
les  forces  que  par  leurs  effets.  Toutes 
nos  obfervations  fur  la  ^  ftruâure  des 
corps  ne  nous  en  découvrent  que  Texte- 
rieur  ou  la  première  écorce  ;  le  fond  de 
cette  ftruifhire  nous  demeure  voilé.  Nous 
entrevoyons  bien  l'arrangement  &  les 
rapports  des  parties  les  plus  groffie- 
'  res  ;  mais  nous  nfc  faurions  pénétrer 
jufqu'aux    élcmeru   dont    ces   rapi^ort». 
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CLXTX.  Quelle  que  foit  la  puiflance  qui  préCde  au  mou- 
vement de  la  fève ,  il  eft  certain  qu'elle  exifte ,  &  qu'elle 
produit  dans  le  végétal,  les  mêmes  effets  eflentieis  que  la  force 
du  cœur  produit  dans  l'animal.  C'eft  cette  puiffance  qui  chafle 
Ja  fève  dans  les  tuyaux  repliés  ou  concentrés ,  qui  les  dé- 
ploie ,  &  étend  en  tout  fens  les  lames  infiniment  déliées 
tju'ils  compofent  pan  leur  aflemblage.  Ces  lames  font  autant 
dé  petits  cônes  infcrits  les  uns  dans  les  autres  ,  &  dont  le 
nombre  eft  indéfini.  Les  plus  extérieurs  contiennent  les  rudi- 
mens  de  l'écorce  :  les  plus  intérieurs ,  ceux  du  bois.  Tous  ne 
font  dans  le  germe  qu'une  efpece  de  gelée  :  c'eft  l'état  fous 
lequel  l'animal  fe  montre  les  premiers  jours  (  ir&  III  Fait). 
Jls  deviennent  herbacés  par  degrés  ;  &  cet  état  répond  à  celui 
<}ue  revêt  le  cartilage ,  quand  il  ceflTe  d'être  membraneux  ou 
plutôt  muqueux.  Enfin ,  les  cônes  intérieurs  s'endurciflent  peu* 
à-peu;  ils  acquièrent  fucceflTivement  la  confiftance  de  l'écorce 
&  celle  du  bois  :  c'eft  le  cartilage  qui  acquiert  enfin  la  con- 
fiftance de  l'os.  Le  cône  le  plus  intérieur  s'endurcit  le  premier 
&  ceffe  de  croître.  L'accroiflTement  continue  dans  celui  qui 
l'enveloppe  immédiatement.  Les  lames  qui  font  les  rudimens 
de  la  véritable  écorcc  ne  fe  convertiflTent  pas  en  bois  ;  celui- 
ci  a  une  organifation  qui  lui  eft  propre  ;  fes  tuyaux  font  plus 
fins,  plus  ferrés,  &  il  a  des  trachées  qui  manquent  à  celle- 
là.  Mais  les  lames  qui  contiennent  les  élémens  du  bois  paflfent 
par  l'état  de  fubftance  corticale  :  des  couches  ligneufes  fem- 
blent  fe  détacher  de  l'écorce  pour  s'appliquer  au  bois.  De 
TépaiffifTement  des  lames  réfulte  l'accroilTement  en  groffeur, 
de  leur  prolongement   réfulte    l'accroiflement  en  hauteur.   Ce- 


dërivent.  Âînfi  nous  n'appercevons  que 
les  derniers  effets  des  machines  na- 
turelles ,  &  le  fecret  de  leur  conf- 
truélton  nous  demeure  toujours  in* 
connu  i  car  des  membranes ,  des  vaif- 
feaux  y  des  &bres  ne  fout  pas  les  pre- 


miers &  les  vrais  reflbrts.  II  y  a  plus^^ 
les  vrais  reflorts  ne  le  font  pas  par 
eu?r-mémes  ;  leur  a<ftion  dépend  du 
concours  d'une  force  fecrette  qui  ne 
peut  tomber  fous  nos  fens. 
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\%%  CONSI  D  éR  AT  10  NS   SUR   LE& 

Chap.  X.  lui.ct  ceflè  avant  celui-là.  L'endurciflenient  commence  tou- 
jours à  la  bafe  des  cônes;  les  fommets  font  encore  duâiles: 
c'eft  le  corps  de  l'os  qui  s'oflîfie  le  premier  ;  enfuite  les  extré- 
mités &  les  épiphyfes.  La  racine  ne  croît  que  dans  fon  ex- 
trémité. Je  ne  parle  ici  que  des  arbres  (i).  A  Textrêmité  de  la 
jeune  tige  qu'a  fourni  la  plumule  ,  paroît  en  Automne  un  bouton. 
Ce  bouton  contient  le  germe  d'une  nouvelle  tige.  11  s'ouvre 
au  Princems.  La  petite  tige  en  fort  encore  herbacée  ;  elle 
s'étend  en  tout  fens  &  s'endurcit  à  fon  tour  comme  la  pre- 
mière. Un  bouton  paroît  aufli  à  fon  extrémité,  qui  donne  naif- 
fance  à  une  autre  tige.  L'arbre  fe  forme  ainfi  annuellement 
d'une  fuite  de  tiges  ou  de  petits  arbres  implantés  les  uns  fur 
les  autres.  Dans  les  herbes  annuelles  une  feule  tige  fe  déve- 
loppe ,  qui  prend  peu-à-peu  Paecroiffement  &  la  confillance 
propres  à  fon  efpece.  Dans  fcs  herbes  vivaces  ,  des  boutons 
fortent  de  la  bafe  ou  des  racines  de  l'ancienne   tige. 

L'accroissement  des  végétaux  peut  être  accéléré  ou  re- 
tardé comme  celui  des  animaux.  Les  végétaux  tranfpirent,  & 
ils  s'endurciffent  d'autant  plutôt  que  leur  tranfpiration  eft  plus 
accélérée  ou  plus  abondante.  Par  la  raifon  des  contraires , 
plus  une  plante  tire  de  nourriture ,  &  plus  fon  endurcifle- 
ment  eft  lent;  elle  croît  donc  plus  long-tems.  A  l'aide  de 
certaines  précautions  ou  de  certaines  circonftances ,  le  germe 
vit  pendant  un  tems  fort  long  dans  la  graine  ,  comme  l'cnv 
brion  dans  l'œuf. 

Il  faut  lire  -dans  l'excellent  ouvrage  de  M.  Duhamel,  les 
détails  intéreffans  &  fi  fagement  expofés  ,  dont  je  viens  de 
crayonner  l'efquiffe.  Tout  y  concourt  à  établir  V évolution. 

Tlcmwisde        CLXX.  TouTEs  les  parties  d'un  Corps  organifé  ont  à  croi- 

(i)  Thyfique  des  Arbres ,  Liv.  IV.  Chap.  IIL 
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l'Auteur  fur 
la  méchanU 
que  de  Tac» 
croisements 


tre ,  &  tandis   qu'elles  croifTent,  elles  continuent  à  s'acquitter     Chap.  X 
des  fondions  qui  leur  font  propres.  L'aptitude  à  s'en  acquitter 
dépend  de  leur  ftrufture.    La  ftrudure  des  parties   ne   change 
donc  point  pour  l'eflentiel  pendant  toute  la  durée  de  Taccroif- 
femenL  Cependant  elles   augmentent  de  maflfe  ,  &    cette    aug- 
mentation   provient   de  lincorporation    des    molécules  que  la 
nutrition  aflîmile.  La  méchanique  de   chaque    partie  eft    donc 
telle  qu'elle  arrange  ou  difpofe  les  molécules  alimentaires  dan» 
un  rapport  dired:  à  fa  ftrudure.  Cette  ftrudure  eft   effentielle- 
ment  la  même    dans  le    germe  que   dans    l'animal  développé.. 
Le    Poulet    le    démontre.  Les  molécules    alimentaires    ne  for-, 
ment  donc   rien  ;  mais  elles    aident   au  développement  de   ce- 
qui  eft- préformé  &  en  augmentent  la  malfe.  Le  développement 
&   l'intuflufception  fuivent  ainfî  la  lot    de  la  conftitution   pri-. 
mordiale  des  parties.  Cette  conftitution  dérive  en    dernier  ret 
fort  de  la  nature  ,  de  Tarrangement  >  &  en  général ,  de  toutes, 
les  déterminations    des  élémens  propres  à  chaque    efpece  d'or- 
ganes; &  ce  que  je  dis  des  organes  >.  je  puis,  le  dire  des  îibres  dont 
ils  font  compofés.  Ce  font  donc  les  élémens  des  parties  du  germe 
qui  déterminent,  dès  le  commencement,  l'union  &  l'arrangement: 
des  nouveaux  élémens  que  la  nutrition  leur  aflbcie.  Ce  font  encore, 
ces  élémens  qui  déterminent  le  degré  d'accroiflement.,  de  cofi- 
fiftance  ou  d'endurciflement   que  chaque   partie   peut   acquérir 
(  Chap.  II  &  VI  ).  Au-delà  de  ces  principes  généraux.^  je  ne. 
vois  que  ténèbres  plus  ou  moins  épaifles. 

Au  refte  en  développant  ailleurs  cette  efpece  de  théorie  , 
j'eflayerai  de  montrer  conutient  un  Tout  organifé  ,  parvenu  à 
fon  parfait  accroiflement ,  eft  un  compofé  de  fes  parties  ori^ 
ginelles  ou  élémentaires  y  8c  des  matières  que  la  nutrition  leur 
a  aflbciées  ;  enforte  que  fi  l'on  pouvoit  extraire  ces  matières 
du  Tout ,  on  le  concentreroit ,  pour  ainfi  dire ,  en  un  point , 
&  on  le  rameneroit  ainfî  à  fon  état  primitif  de  germe.  C'eft. 
de  la  même  manière  ,  à-pcu-près ,  qu'en  extrayant  d'un  os  la 
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fubftance  crétacée^  qui  eft  le  principe  de  fa  dureté,  on  le  ra- 
mené à  fon  état  primitif  de  cartilage  ou  de  membrane  (i). 


(i)  tt  C'cft  à  M.  Hérissant,  que 
fious  devons  les  connoidances  les  plus 
certaines  fur  la  méchanique  de  Vojfîfi' 
cation.  Il  a  démontré  par  une  fuite 
dVxpérîences  très-îngénîeufes ,  que  les 
os  font  compofés  de  deux  fubtlances 
principales  ,  Tune  parcnchymateufc  ou 
niembraneufe ,  l'autre  crétacée.  Il  a  i^it 
voir  que  celle-ci  pénètre  dans  les  mail- 
les de  celle-là  par  la  nutrition  ;  &  que 
ie  tifTu  parenchymateux  s'incrufie  ainfi 
peu-à-peu  de  la  matière  terrèufe  &  la- 
quelle Tes  doit  fa  dureté.  Il  eft  parvenu 
à  dépouiller  entièrement  le  parenchyme 
de  la  matière  dont  il  étoic  incrufté  ,  & 
a  converti  ainfi  les  os  les  plus  durs  en 
fimples  membranes.  Il  a  plus  fait  encore  : 
il  a  rendu  au  parenchyme  ou  à  la  mem« 
brane  fa  première  dureté ,  ou  pour  par- 
ler plus  exadtement ,  il  Ta  ramenée  à 
fon  état  primitif  d'ox. 

On  voit  combien  ces  curieufes  ex- 
périences s'accordent  avec  mes  premiè- 
res méditations  fur  la  méchanique  fe- 
crettc  de  Taccroiffement  Le  parenchy- 
me des  os  nous  repréfente  ce  fond  pri- 


mordial que  je  fuppofoîs  toujours  dans 
le  Tout  organife  :  la  fubftance  terreufe 
qui  incrufie  le  parenchyme  de  Tos  9 
nous  repréfente  les  molécules  alimen- 
taires qui  s'incorporent  par  la  nutrition 
au  Tout  organique.  L'ofTification  eft  ainG 
une  repréfentation  groffiere  de  ce  qui 
f<e  paffe  dans  TaccroifTement  de  toutes 
les  parties  du  corps  animal ,  &  même 
des  plus  délicates.  Le  dfTu  primordial 
de  toutes  s'incrufte  par  degrés  des 
matières  étrangères  que  la  nutrition  y 
fait  pénétrer. 

M.  Hérissant  a  étendu  depuis,  fes 
expériences  à  TaccroifTement  de  quantité 
de  corps  marins ,  comme  les  Coraux  ^ 
les  Madrépores  ftc.  ;  &  il  a  reconnu 
que  la  Nature  employé  partout  la  même 
méchanique  cffentiell/e.  Il  en  a  conclu , 
que  j'avois  bien  r^^ifonné  fur  la  ma- 
nière dont  s'opère  raccroilTcment  J'ai 
expofé  tout  cela  aflcz  en  détail,  en  trai- 
tant  plus  à  fond  de  cette  grande  ma- 
tiere  dans  la  Part.  XI  de  la  Palin^ 
généjt€. 
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CHAPITRE     XL 

Que   ks  obfervations  fur  la  formation   du   Poulet  achèvent   (fc^ 
détruire  le  fyjlème  des  molécules  organiques. 

Faits  qui  concernent  les  graines  6f  les  boutons ,  ainfi  que  les: 
greffes  &  les  boutures ,  foit  végétales ,  foit  animales ,  &  la», 
multiplication  par  rejettons ,  &  celle  par  divijion  naturelle.. 

CLXXL  Je  viens  de  mettre  fous  les  yeux  de  mes  Lefteurs  L'cvolutfoin, 
bien  des  faits  intéreflans,  qui  femblent  fe  réunir  pour  faire  de  |oidclaItof^ 
tévoltâtion  une  loi  générale  du  fyftéme  organique^  Cette  loi 
fuppofe  manifeftement  la  preexiftence  des  germes;  rien  ne 
peut  fe  développer ,  qui  n'ait  été  préformé.  L'animal  végète 
comme  la  plante.  Mais  l'évolution  n'exclut  point  par  elle-, 
même  Vcpigénefe.  L'animal  formé  par:  juxta^pojttion  du  concours, 
des  deux  femences ,  fubiroit  enfuite  la  loi  du  développement, 
11  falloit  donc  démontrer  que  l'animal  exifte  dans  l'œuf  in-, 
dépendamment  du  concours  des  fexes  ;  &  c^eft  ce  que  les. 
obfervations  de  M.  de  Haller  .ont  mis  dans  une  pleine  évir. 
dence. 

CLXXII.  Je*  fuis  donc  ramené   plus    fortement  que  jamais      Qu'a  n'eft 
au  grand  principe  dont  je  fuis  parti,  en  commençant   cet  ou-  Stable  ^eél 
vrage;  c'eft  qu'il  n'eft  p%int*dans    la  Nature  de  véritable  gé-  ncration 
nération  ;  mais   nous    nommons   improprement  génération  ,    le  ^J^ç^     ^^ 
commencement  d'un  développement  qui  nous    rend  vifible  ce 
que  nous  ne  pouvions  auparavant  appercevoir.  Les  reins  nous 
paroiffent   engendrés  au  moment  qu'ils  tombent  fous  nos  fens; 
ils  féparoient  pourtant  l'urine  lorfque  nous    ne   nous   doutions 
pas  le   moins    du  monde  de  leur  exiftence    (  VI  Fait.  }.   Ce 
^ui  eft  vrai  d'un  organe  y  l'ed  de  l'animal  qui  réfulte  de  tat- 
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C  O  NS  I  D  é  R^L  T  I  O  N  s       SUR      LES 


Chap.    xi. 


Oppofîtîoîi 
des  décou- 
vertes  fur  le 
Poulet  avec 
les  fyftêmes 
qui  les 
avoient  pré- 
cédées. 


Réflexions 
fur  les   An- 
ciens.     De 
quelques 
opinions 
modernes 
fur  Torigine 
des  Erres  or* 
ganifés. 


femblage  de  tous  les  organes.  Ne  jugeons  donc  pas  du  tems 
où  les  Etres  organifés  ont  commencé  à  exifter,  par  celui  où 
ils  ont  commencé  à  nous  devenir  vifîbles  ^  &  ne  renfermons 
pas  la  Nature  dans  les  limites  étroites  de  nos  fens  Se  de  nos 
inflrumens. 

CLXXIII.  Les  Phyfîcîens  qui  ont  cru  qu'il  n^y  a  point 
de  germe  dans  les  œufs  inféconds ,  ont  pris  une  idée  favorite 
pour  la  règle  des  chofes.  Ils  voyoient  des  animalcules  dans  la 
femence  des  mâles, '&  ils  en  concluoient  que  ces  animalcu- 
les étoient  deftinés  à  s'introduire  dans  les  œufs ,  &  à  y  devenir 
le  principe  de  la  génération. 

Ceux  qui  ont  rejette  les  œufs  êc  retenu  les  animalcules  ^ 
t)nt  voulu  quM  y  eût  dans  la  matrice  un  lieu  afligné  où  ils  fe 
fîxoient  &  îe  développoient 

L'EXAMEN  d'un  œuf  de  Poule  a  fuflS  pour  renverfer  ces 
liypothefes  fameufes,  foutenues  avec  tant  de  chaleur  par  d'ha- 
biles  gens. 

CLXXIV.  Les  anciens  penfoient  que  le  fœtus  réfultoit  du 
mélange  des  deux  femences ,  êc  cette  idée  vient  fi  naturel-» 
lement  à  refprît ,  que  ce  n'étoit  pas  la  peine  de  leur  en  faire 
un  mérite.  L'Auteur  de  la  F^énus  pbyfique ,  qui  s'eft  plu  à  ré- 
chauffer cette  opinion ,  loue  pourtant  à  ce  fujet  les  anciens* 
Lors,  dit-il  (i),  que  nous  crojron%  que  les  anciens  ne  font 
demeurés  dans  telle  ou  telle  opinion ,  que  parce  qu'ils  n'a- 
voient  pas  été  auffi  loin  que  nous ,  nous  devrions  peut-être 
plutôt  penfer  que  c'eft  parce  qu'ils  avoient  été  plus  loin  ;  & 
que  des  expériences  que  nous  n'avons  pas  encore  faites, 
leur  avoient  fait  fentir  TinfuiEIànce  des  fyftêmes  dont  nous 
nous  contentons  ". 
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(i)  Chap.  XVI,  page  97. 


J'admettrai 
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J'admettrai  fi  Pon  veut ,  que  les  Anciens  ont  vu  tout  ce 
qu'ils  pouvoient  voir:  la  Nature  leur  avoit  fait  d'auffi  bons 
yeux  qu'à  nous,  mais  elle  ne  les  avoit  pas  armés  d'un  verre. 
Ils  appercevoient  le  point  fautillant  (  i  )  ,  &  ils  ne  pouvoient 
en  démêler  les  pbafes.  Ils  ont  voulu  faire  à  force  de  génie 
ce  que  les  modernes  ont  exécuté  à  force  de -méthode  &  d'int 
trumens.  Les  Anciens  ont  été  loin  ;  ils  auroient  été  plus  loin 
encore  fi ,  fans  avoir  nos  inftrumens ,  ils  avoient  eu  feulement 
nos  méthodes ,  &  ce  font  ces  méthodes  qui  diftinguent  le 
plus  notre  fiecle.  Les  erreurs  de  l'antiquité  n'ont  pas  dequoi 
nous  fiirprendre  ;  elles  étoient  l'appanage  de  la  primogéniture. 
Mais  ce  qui  doit  nous  étonner ,  c'eft  de  voir  des  Phyficiens 
qui ,  dans  un  fiecle  auflî  éclairé  que  le  nôtre ,  fe  refaiHHent 
de  ces  erreurs  ,  &  déploient  toute  la  force  de  leur  génie 
pour  nous  perfuader  qu'un  animal  fe  forme  comme  \in  cryt 
tal ,  &  qu'un  amas  de  ferine  fe  convertit  en  Anguilles.  On  a 
rappelle  les  qualités  occultes  que  la  bonne  Philofophie  avoit 
bannies  de  la  Phyfique.  On  a  eu  recours  à  des  inJlinSs  ,  à 
des  forces  de  rapport  ,  à  des  affinités  cbymiques  (  2  ) ,  à  des 
molécules  organiques  qui  ne  font  ni  végétal  ni  animal ,  &  qui 
forment  par  leur  réunion  le  végétal  &  l'animal  (3). 

CLXXV.  Bien  des  Lç\fleurs  me  reprocheront  fans  doute 
de  m'être  trop  étendu  fur  le  fyftéme  de  M.  de  Buffon.  Ils 
prétendront  que  des  fonges  qui  ne  font  pas  même  philofo- 
phiques,  ne  méritoient  pas  qu'on  s'y  arrêtât  Je  ne  chercherai 
point  à  me  juftifier  de  ce  reproche  ;  mais  j'avouerai  que  j'ai 
cru  devoir  quelque  chofe  à  la  célébrité  du  fongeur,  &  à  la 
fingularité    de   fes   fonges   (4).   Je  les  ai   donc   expofés  avec 


Chap.    XI 


Remarques 
fur     Texpo. 
Gtion  que 
TAuteur  a 
donnée  du 
fyftéoie  de 
M.  de  BuF* 
FON9  &  fur 
un     paflage 
de  la  Vémis 
phyjtqiu. 


(i)  Art.    158* 

(2)  Vémj  phyfique ,  Chap.  XVII , 
XVllI,  XIX. 

(})  Hiftoire  Natttdle  ^  générale  & 
particulière  &c.  Tom.  IL 

Tome  ni. 


(4)  tt  Voyez  la  note  que  j'aî  mîfe 
&  la  fin  de  l'art.  109 ,  &  celle  qui  eft 
à  la  fin  du  Chap.  VIIL 
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j^"'^'^-   ^^^    toute  la  cbrte  dont  fls  étoîent  fufceptibles ,  &  je  rfen  ai  pas 

fait  uii  examen  en  forme.  Je  me  fuis  borné  à  indiquer  quel- 
ques faits  qui  m'ont  paru  évidemment  contraires  à  Thypothefc 
de  Tilluftre  Auteur.  Tel  eft  celui  que  nous  offre  le  Mulet 
chez  les  Abeilles.  Si  le  fœtus  réfuke  du  concours  des  mo- 
lécules organiques  que  renferment  les  deux  femences;  fi  ces 
molécules  font  moulées  dans  les  différentes  parties  qui  com- 
pofent  le  corps  du  mâle  &  celui  de  la  femelle  ;  fi  enfin  elles 
acquièrent  par-là  la  capacité  de  repréfenter  en  petit  le  fœtus  , 
pourquoi  TAbeille  ouvrière  a-t-elle  des  organes  qtfon  ne  trouve 
ni  à  la  Reine-abeille  y  ni  aux  Bourdons  ?  Pourquoi  encore  la 
Reine-abeille  &  les  Bourdons  ont-ils  des  organes  qu*on  ne 
trofve  point  à  l'Abeille  ouvrière  (i)?  L'Auteur  de  la  Fénus 
pbyjîque  fait  une  reflexion  judicieufe,  qui  reçoit  ici  une  ap* 
plicatiorf  très-naturelle.  „  Je  demande  pardon ,  dib-il  (2) ,  aux 
Phyficiens  modernes  ,  fi  je  ne  puis  admettre  les  fyftêmes 
qu'ils  ont  fi  îngénieufement  imaginés.  Car  je  ne  fuis  pas 
de  ceux  qui  croient  qu'on  avance  la  PhyCque  en  s'attachant 
à  un  fyftême ,  malgré  quelque  phénomène  qui  lui  eft  évi- 
demment incompatible  ;  &  qui ,  ayant  remarqué  quelqu'en- 
droit  d'où  fuit  néceffairement  la  ruiAe  de  l'édifice ,  achèvent 
cependant  de  le  bâtir ,  &  l'habitent  avec  autant  de  fécurité , 
que  s'il  étoit  le  plus  folide  ".  Je  demapde  pardon  à  mon 
tour  ,  aux  partifans  des  inJlinSs  &  des  molécules  organiques  , 
fi    je    ne    puis    admettre    leur    fyllême  ,   &    fi  je   n'ofe    me 
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(ï)-ttSî  les  expériences  qui  ont  été 
faites  il  y  a  quelques  années  »  fur  les 
Abeilles  par  un  amateur  de  Luface  font 
vraies ,  il  n'y  a  chez  ces  Infec^e^  que 
deux  foFtes  d'individus  9  des  mâles  & 
des  femelles.  Les  Mulets  ou  les  Neutres 
foiu  oiiginaircmenc  de  véritables  fc 
mellcs  ,  dont  le  développement  a  été 


modifié  par  des  cîrconftances  étran- 
gères  ;  mais  qui  entroient  dans  le  plan 
de  la  Nature.  J'ai  rendu  compte  en 
détail  des  expériences  de ,  Luface  dans 
deux  Mémoires  qu'on  trouvera  dans  le 
Journal  di  Pfxyf.t]U€  de  TAbbé  RoziER , 
Avril  &  Mai  de  1775. 
(i)Chap.  XVI,  pÊ%,  96  &  97. 
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loger  dans  un  édifice  ruineux ,  quHls   habitent  cependcnt  avec  Chap.   xi 
autant  de  fécurité  que  sHl  êtmt  k  plus  fatide. 


CLXXVI.  Ces  globules  tnùuvans  (i)  qu'on  découvre   dans 

les  infuiions  végétales    ou   animales ,   &  en  particuliei;  dans  la 

femence  de  diverfes  cfpeces  d'animaux  ;   ces  globules    que  M. 

de  ButFON  aime  à  nous  repréfenter  comme  de  nouveaux  or-> 

dres   d'Etres   organifés  ,    qui  n'appartîfennent  proprement  ni  à 

la  clafle  des  végétaux»  ni  à  celle  des  animaux,  &  qui  forment 

pourtant  les  végétaux   &  les  animaux  :  ces  .  globules ,  di^je  ^ 

dont  j'ai  recherché  la  nature  dans  le  Chapitre  VIII ,  un  grand 

Obfervateur  les  a  étudiés  depuis    avec   toute  l'attention    quMIs 

exigeoient.  Il  a  reconnu  ce  qui  en  avoit  impofé  à  MM.  Née- 

DUAM  &  de  BuFFON.  Il    s'eft   afluré    que   ce  font  de  véritables 

animaux  ,    qui    ont  des    ordres  de  générations  femblabks  qui  fe 

fuccedent  ;  qu'il  eji  très-faux  que  ces  générations  foient   d^ani^ 

maux  de  plus  en  plus  petits ,  comme  Pont    avancé  les  Auteurs 

du   nouveau  fyjiême  ;   que  tout  va  ici  à  l'ordinaire  ^  que  les  petits 

deviennent  grands  à  leur  tour.  C'eft  ce  qu'on  a  pu  voir  dans 

la  note  que  j'ai  mife  à  la  fin  de  l'article  CXXXV.  L'autorité 

de    M.    de  Reaumur   efl    ici    d'un   trop    grand    poids    pour 

qu'on  puiflTe  l'infirmer.  Les  petits  animaux  étoient  fon  domaine , 

&  perîbnne  n'a   poflTédé  à  un  plus  haut  degré  que  cet  illuftre 

Académicien ,  l'art  de  fe  conduire  dans  la  recherche  des  vérités 

phyfiques  (2). 

A  l'égard  de  la  manière  dont  ces  animalcules  font  produits 
dans  les  infiifîons  ,  un  Phiic^ophe  pourroit*il  fe  réioudre  à 
admettre  qu'ils  proviennent  de  la  transformation  de  la  matière 
même  de  l'injfufîon  en    animalcules  ?  Une  telle  Fhyfique  cho- 


(i)  Voye2  le  Chap.  VIL 

(2)  tt  Je  do^s  renvoyer  ici  à  la  note 
que  j'ai  ajoutée  à  celle  de  l'art.  1^9 
ft  au   fïilGis  des   obCervadons   de  M. 


Spallakzani  far  les  Vers  fpermati. 
ques,  que  j'ai  donné  dans  la  grande  note, 
placée  à  la  fin  du  Chap,  VilL 

s  2 


Que  les  ob- 
fertratious 
de    Mr.   de 
Rbaumur 
fur  les  j7/a- 
bules    ntou'. 
vcats ,  prou- 
vent leur 
véritable 
origine  &  (a 
Faufleté  des 
opinions 
contraire;. 
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Chap.    XL 


queroit  également  le  raifonnement  &  l'expérience.  Ce  feroît 
renouveller  les  générations  équivoques^  dont  la  fauflfeté  eft  fi 
bien  prouvée.  En  vérité  ,  il  n'y  a  qu'un  amour  étrange  du 
paradoxe  ,  qui  puilFe  porter  à  débiter  férieufement  de  telles 
fables ,  (^  j'ai  regret  que  la  poftérité  ait  à  le  reprocher  à  notre 
fiecle.  N'eft-il  pas  plus  raifonnable  de  penfer  que  les  œufs  de 
ces  animalcules  ,  ou  les  animalcules  eux-mêmes  ,  exiiloient 
dans  la  matière  de  l'inlufion  ;  ou  qu'ils  ont  pafle  de  l'air  dans 
cette  matière  ?  Tout  ce  que  nous  connoiflbns  de  plus  certain 
fur  la  génération  des  Infeâes,  nous  follicite  à  embraffer  ce 
fentiment ,  &  pour  s'y  refufer ,  il  ne  faudroit  pas  moins  qu'imc 
démonflration  rigoureufe  de  la  vérité  du  fentiment  con- 
traire (i). 


Que  les  dé- 
couvertes de 
M.  de  Hal- 
XER  fur  le 
Poulet  dé- 
truifent  l'é- 
difice de  M. 
de  BuFFON. 


CLXXVII.  Mais  quand  les  molécules  organiques  auroient 
toute  l'exiftence  qu'il  a  plu  à  M.  de  Buffon  de  leur  accor- 
der ,  il  n'en  feroit  pas  plus  avancé.  Les  obfervations  fur  le 
Poulet  achèvent  de  ruiner  de  fond  en  comble  tout  fon  édifice. 
Dès  qu'il  eft  démontré  que  le  Poulet  exifte  dans  l'œuf  avant 
la  fécondation ,  (  I  Fait.  )  il  Teft  qu'il  ne  tire  point  fon  ori- 
gine des  molécules  organiques  que  renferme  la  femence  du 
Coq.  Il  ne  fauroit  non  plus  la  tirer  des  molécules  organiques 
de  la  Poule  ;  car  dans  le  fyftême  de  notre  Auteur  ,  comment 
pourroit-elle  lui  fournir  les  parties  propres  au  mâle  ? 

Au  refte,  tout  ce  que  j'ai  dit  des  molécules  organiques  ne 
m'a  point  été  infpîré  par  le  defir  de  critiquer  M.  de  Buffon. 
Les  critiques  n'ont  jamais  été  de  mon  goût.  Je  refpefte  ce 
grand  écrivain;  mais  je  refpefte  encore  plus  la  vérité. 

(i)  tt  La  grande  note  qui  eft  a  la  .  des  découvertes  de  M.  Spallanzani  fur 

les  aniniaicules  des  infujiom  s  qui  ache- 


fin  du  Chap  VILI  ,  prouve  que  j'avois 
bien  raifonné  lorfque  j'avois  eflayé  de 
combattre  le  fyftéme  des  molécules,  or- 
ganiques. Je  tracetai  ailleurs  un  précis 


vera  de  démontrer  la  Faufleté  des  opi. 
nions  des  deux,  plus  célèbres  £pîgé-> 
ntffiftes  de  notre  ûeclc. 
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CLXXVni.    Nous    dcTons   à  la  fagacité    de  M.   Needham  ^"^p-   ^^' 
des    découvertes    mtéreffantes    fur    la    fécombtion    des  végé-  ^j^  ^fentr-^** 
taux  (i)  ,  &  dont  cet    Obfervatcur  a   tiré  une   conféquence  ment  de  M. 
qui  me  paroît    hafardée.    Il   convient  que  je  tranfcrive  ici   fes  ^f^iw^ê 
propres  termes  (2).  „  La  femence  ne  contient  point ,  avant  du  germe 
que   d'être   fécondée ,  la  plante   en  miniature ,  comme  quel-  ^^^  '*  ^^^ 
ques  Auteurs   l'ont   cru  :  mais  c'eft  la   poufliere  de  la  fleur 
qui  renferme  le  premier  germe  ou  boutoa  de  la  nouvelle^ 
plante;  ce  germe  pour  fe  développer  &   pour  croître,  n*a 
befoin  que  du   fue ,  qu'il  trouve  tout  préparé.  <lans  l'ovairek. 
Car  fi  l'on  réfléchit  fur  les   conféquences  d'une  obfervatioi> 
qui  a  déjà  été  faite  par  divers  Naturaliftes ,  e'eft  qu'avec  les. 
meilleurs  microfcopes,  on  ne  découvre  rien  dans  la  graine 
d'une  plante ,  jufqu'à  ce  que  les.  fommets  des   étamiaes  fe^ 
foient  déchargés  de  leur  pouITiere  ;  que^   )ufqu'^  Qe  tems-là 
cette  graine   eft  tout  à  fait  vuide ,   &    qu'on  tf  y  voit  rieof 
que  fa   peau   ou    fon   enveloppe  extérieure;  mais  que  dès. 
qu'elle  a  été  imprégnée  de  la  poufliere  >  on  y  apperçoit  ua 
véritable    germe  >   ou   une  petite   tache  verdâtre  qui   nagft 
dans  une  liqueur  limpide  &c.  \ 
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M.  Needham  admet ,  comme  l'on  voit ,  qu'il  n'y  a  point 
de  germe  dans  la  graine  qui  n'a  pas  été  fécondée.  U  veut  que 
ce  foit  la  poufliere.  des  étàmines  qui  l'introduife  dans  la  graine.* 
Cette  hypothefe  n'a  rien  d'abfurde ,  8c  elle  revient  précifément 
à  celle  qu'ANDRi  &  d'autres  Auteurs  ont  adoptée  pour  expli- 
quer h  génération  par  les  animalcules-  Mais  fur  quoi  repofe. 
l'aflertion  de  M.  Needham  ?  Uniquement  fur  ce  qu'avec  les, 
meilleurs  microfcopes ,  on  ne  découvre  rien  dam  la  graine  d'unes 
plante  ,  jufqu'à  ce  que  les  fommets  des  étàmines  fe  fmnt^  dé^ 
chargés  de  leur  poujjîere.  Qyî   ne  voit    que    cette  manière   de 


(i)  tt  Voyez  un  précis  de  ces  dé- 
couvertes dans  le  Chap.  X  de  la  Part 
X  de  la  Contemplation  de  la  Nature. 


(2)  Nouvelles  découvertes  faites  avec 
le  microfcope  ,  pag.  89»  90. 
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Chap>  XL   raifomiér  n'eft  pas  cxaâe ,  &  que  c*eft  argumenter  de  Tinvi- 

fibilité  à  la  non^exiftence  ?  A  l'aide  des  meilieuis  microfcbpœ , 
tiécouvre-t-oii  le  germe  dans-  l'œuf  qui  n'a  pas  été  fécondé  ? 
Cependant  n'avons-nous  pas  des  preuves  direftes  qu'il  y  exiftc? 
(  I  Fak)  (t).  Je  l'ai  déjà  remarqué;  la  grande  analogie  qu'on 
obferve  entre  les  plantes  &  les  animaux  ,  &  qui  fe  manîfefte 
chaque  jour  par  de  nouveaux  traits  ,  ne  laifle  pas  Itea  de  douter 
qu'il  n'en  folt  ici  de  fe  graine  comme  de  i'œof  »  &  il  doit 
nous  être-  permis  de  le  penfer  jufques  à  ce  qu'on  nous  pro- 
duire des  preuves  direé!es  du  contraire.  La  peeitefTe  &  la  tranf- 
parence  des  parties  du  germe  peuvent  les  mettre  hors  de  la 
portée  des  plus  excellens  verres.  L'aâion  de  la  poufliere  les 
développe  &  diminue  leur  tranfparence.  £Ues  commencent  ainfi 
à  devenir  vifibles  ;  &  de-là  ,  cette  petite  tache  verdàtre  qui, 
nage  dam  une  liqueur  limpide  ,  &  qu'on  n'apperçoit  qu'après 
fimprégnatîon  (2). 


(i)  Chap.  IX.  Art  j^ié 

(2)  tt  Une  obreryati^n  que  fai  rap- 
portée fur  la  fin  de  la  part.  XI  de 
la  Palingénijîe  ,  confirme  bien  ceci. 
La  graine  &  l'embrion  qui  y  eft  loge , 
ne  forment  enftmble  qu'un  même  Tout 
organique.  Les  vaifleaux  qui  (b  rami- 
fient dans  Hiitérieur  de  la  graine ,  par. 
fent  du  germe  &  lui  apportent  la  pre- 
miece  nourriture.  Or  on  découvre  net- 
tement la.  graine  aratit  la  féconda 
Cion  :  combien  eft-ii  donc  raifonnable 
d'inférer  de  la  préfeace  de  la  graine 
eelle  de  l'einbtian  !  |e  renvoie  le  lec* 
teur  au  mémoire  que  j'ai  publié  fur 
la  fécondation  des  Plantes^  Journ.  de 
Fhyf,  Odlobre  1774- 

Mais  nous  ne  fommes-  plus  réduits 
ici  à  de  Gmples  indudtious  :  Mr.  Spâl* 
lANZANl    vient   d'inftituec  des  expé« 


rieoces  qui  prouvent  de  la  manière  la 
,  plus  directe  que  le  germe  préexifte 
dans  la  graine  à  la  fécondation.  Des 
graines  9  fur  lefquelles  la  pouITiere  fé- 
condante n'avoît  pu  agir ,  n'ont  pas 
laifîé  de  produire.  La  pouifiere  fécon* 
dante  n'avoir  donc  pas  porté  le  germ« 
dans  ces  graipes?  Le  germe  fourni 
par  la  poufliere  ne  s'étoit  donc  pas 
greffé  avec  la  graine  fournie  par  la 
plante  ? 
Joigne^  cette  obfervatîon  importante 

à  celles  qui  démontrent  la  préexid 
tenoe  1  Ai    gemie   dans   les   œufs  de 

diirers  Amphibies,  (V07.  la  note  qui 
eft  à  la  fin  du  Ckap.  IX.  )  réfléchtf- 
fez  en  même  tems  fur  les  faits  qu'of- 
fre le  Poulet  9  &  fur  le  nombre  pro- 
digieux d'animaux  qui  roulti^^lient  faus 
aucune    copulatiou  ,    comme   quantité 


C  O  RP  s       Q  RQ  AYllsé  S« 
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CLXXIX.  QpANi>  on  s;cft  afluré  qjue  le  Poulet  exifte  trf  ^ 
en  petit  dans  l'œuf  avant  h  fécondation  ;  quand  on  a  obferyé 
la  manière  dont  fes  parties  'fe  développent  après  la  féconda^ 
tien ,  6c  les.  différentes  phafes  fous-  lefquellcs  elles  fe  montrent 
fuccefltvenaeot  ,  gb  peut  légitimement  en  inférer  qu'il  en  eft 
de  même  de  toutes  les  produâions  organiques  ,  qu'elles  font 
toutes  renfermée&  originairement  en  petit  dans  certaines  enve- 
loppes. C'eit  à  cet  état  primitif  qu'on  a  donné  k  nom  4^ 
gtrme. 


Que  la  dQ« 
couverte  fur 
rorigioe  d« 
Poulet  con<^ 
duic  à  celle 
âe  tous  les 
Etres  ,orgî^ 
mUt, 


Ainsi,  lorfque  nous  voyons  une  branche  fe  former  fiir  l*é* 
corce  d'un  arbre ,  un  Polype  fur  la  peau  d'un  autre  Polype  '^ 
nous  pouvons  en  conclure  que  la  branche  étoit  renfermée  éH 
petit  fous  l'écorce  deVirbre,  le  petit  Polype  fous  la  peau  du 
Polype-mere. 


CLXXX-  Une  branche  naîflante  eft  un  arbre  en  miniature. 
Ce  très -petit  arbre  eft  d'abord  logé  dans  un  bouton.  Il  eft 
recouvert  extérieurement  de  plufieurs  rangs  d'écaillés  pofées 
en  recouvrement,  fous  lefquelles  on  découvre  différentes  mem^ 
bran  es  plus  ou  moins  épaiffes.  Toutes  les  parties  de  l'arbre 
font  repliées  avec  beaucoup  d'art, &  ne  paroiffent  que  comme 
des  rudimens  ou  des  ébauches. 


Les  beutoni 
dci  Arbres, 


CLXXXI.  Il  n'y  a  pas  moins  d'art  dans  la  manière  dont 
la  plantule  eft  logée  au  cœur  de  la  graine  :  mais  celle  •  ci  a 
àts  parties  que  n'a  pas  le  bouton.  La  graine  eft  un  œuf  dans 
lequel  un  embrion  doit  prendre  fes  premiers  accroiffemens. 
Cet  œuf  eft  couvé  dans  la  terre.  L'embrion  qu'il  renferme  ne 


La  plantule, 
La  graine. 
Comparai* 
fon  de  la 
graine  avec 
rœuf.     Dif^ 
fâeaoe  d«  U 


d^anîmàlcules   des  infuBons ,   les  ?oiy-  i  la   fécondation    ne    produk    rien  ,   & 
pes  d'eau  douce    &    de   mer ,   les  Pu    i  qu'elle  ne  fait  que  développer  &  mo- 


cerons  ,    divers    coquillages  ;    &     vous 
vous  perfuaderez  de  plus  en  plus  que 


difief  plus  ou  moins  ce  qui  étoit  au- 
paravant  préformé. 
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Çhap     XL 

graine  &  du 
bouton. 
La  -bouturti, 


Expérience 
fur  les  lobes 
de  la  graincb 


peut  tirer  aucune  nourriture  de  la  plante  qui  l'a  pfoduît  <  & 
dont  il  eft  aduellement  féparé  :  mais  la  Nature  a  mis  en  réfervc 
dans  la  graine,  les  nourritures  deftinées  à  fes  premiers  accroif- 
femens.  Des  vaifleaux  (i}  «analogues  aux  vaifleaux  ombilicaux 
du  Poulet  )  puifent  ces  nourritures  &  les  portent  dans  Tem- 
brion.  C'eft  une  efpece  de  lait  dont  il  eft  d'abord  abreuvé. 
Devenu  plus  fort ,  il  va  puifer  dans  la  terre  Un  aliment  plus 
groffier  ou  plus  fubftantiel.  Le  bouton  au  contraire  ^  ne  contient 
aucun  aliment  :  la  petite  plante  qu'il  cache  peut  s'en  pafler. 
Elle  demeui'e  attachée  à  l'arbre  ,  &  trouve  fous  l'écorce  des 
nourritures  préparées.  On  peut  cependant  la  fevrer  de  ces 
nourritures  dès  qu'elle  a  pris  uii  certain  accroiffement.  On 
la  détache  du  fujet ,  &  c'eft  une  bouture ,  qui  mife  en  terre  j 
y  pouflfe  des  racines  &  devient  un  arlire« 

• 

CLXXXII  On   peut   de   même  levrer  la   plantule  du  lait 
qu'elle  puife  dans  la  graine.  On  y  parvient  en  coupant  adroi- 
tement les  deux  troncs   de  vaiflfeaux  qui  la  tiennent   attachée 
aux  lobes.  J'imaginai  cette  expérience  délicate  pour  m'alTurer 
de  l'ufage  des  lobes  ^  &   elle  m'a  réuflî   bien    des  fois.   Mais 
les  plantes   que  j'avois  ainfi  privées  de  leur  lait,  font  reliées 
toute  leur  vie  des  plantes  en  miniature  »  d'une  petiteflTe  fingu* 
liere ,  &  dont  un  Botanifte  auroit  méconnu  l' efpece.  Ces  mi- 
niatures ont  pourtant  poufle  des  feuilles  &  des  fleurs,  &  cette 
curieufe    expérience  m'a    appris  combien  les  lobes  font  utiles 
aux  premiers  accroiffemens  de  l'embriôn  (2). 


^^  greffe.  CLXXXIIL  Si  àu  lîéu  de  planter  eh   terre  la  bouture  j  on 

Ôlanîere  l'înferc  dàns  le  tronc    d'un    arbre  ,   ce   fera  ime   greffe ,  qui 

s'unit^ avec  ^'""^^^  ^  ^^*  ^^^^^   comme  une  branche  naturelle.  Cette  union 

k  fujet.  ne   fera   point  l'effet   d'une  produdion   nouvelle  :    mais,  des 


(i)  Voyez  le  Chapitre  preeedeot  9  art. 


(a)  Recherches  fur  tufage  des  feuiU 
les  dans  les  plantes ,    Aru  LXXXIX. 

Vaiflfeaux 


Corps     oRGANisés. 


I4T 


^aîflTeatix  cle  la  g'reffe  &  des  vaifleaux   du  fiijet^  qui  ne  fe  fe-   Chap.   XL 

roient  point  développés   fans   le   fecours  de  ropération,  fe  dé-    contidre   à 

Velopperont ,  &  s'abouchant  les  uns  avec   les   autres  par    dif-   Topinion 

férens    points,   formeront  une  infinité   d'entrelan'eniicns.  Ils  fe    <*'«»^fi^"®' 

montreront  d'abord  fous  la  forme  d'une  fubftance  gélatineufe, 

puis  herbacée,  &  enfin  corticale  &  ligneufe    (i).  Un    Bourfet 

naîtra  à  l'infertion  »  &    recouvrira  la  plaie.  On  a   cru   que    ce 

bourlet  étoit  une   glande    végétale  deltinée  à  féparer   du  fujet 

les   fucs  propres  à  la  greffe.  Cette  idée  ingénieufe  me    paroît 

peu  d'accord  avec  l'expérience.  J'ai  tait    tirer  de   l'encre  à  un 

fep  de  feigne  qui   port  oit  des  raifins  violets ,  &    fur   lequel  on 

avoit  enté  un  rameau   qui   avoit  appartenu  à  un  fep   qui    por- 

toit  des   raifins  blancs.    J'ai  vu  la  matière   colorante  pafler  fans 

altération  fenfible ,  du /«jVt   dans  la  greffe  ^  &  s'élever  par  les 

fibres  ligneufes   jufqu'au  fommet  de  celle-ci  (2). 

CLXXXIV.    Différentes    parties  des    plantes   fe    greffent    Greffes  na- 
naturellement   les  unes  aux  autres  par  approche ,  tandis  qu'elles    J."^^^^^^  » 

*^  '  *  *  lourccs  de 

fout  encore  renfermées  dans  le  bouton  ,  &  cette  forte  de  monftruoQ. 
greffe  donne  naiffance  à  des  moitjfruojités  très-variées.  Tantôt  ^^^• 
ce  font  deux  fruits  qui  fe  collent  l'un  à  l'autre,  &  ne  for- 
ment plus  qu'un  feul  Tout  organique.  Tantôt  ce  font  deux 
feuilles ,  ou  plufieurs  folioles  de  la  même  feuille ,  qui  fe  réunif- 
fent  pour  n'en  compofer  qu'une  feule.  On  peut  voir  quantité 
d'exemples  de  ces  monftres  dans  le  quatrième  Mémoire  de 
mon  livre  fur  tufage  des  feuilles. 

CLXXXV.  Un  très-petit    bouton    paroit  fur  le  corps   d'un  Pohfpct 

Polype  à  bras.    Ce   bouton   groffit   8c  s'étend.   Il  ne  renferme  "^"*'ÎS^^ 

pas   un  Polype  ;  mais  il  eft  lui-même  un  Polype   en  petit.  Il  tons. 
eft  uni  à  fa  mère    comme    un    rejetton    l'eft   à   fon   fujet.   La 


(i)  La  Phafîque  des  Atbres ,  Liv.  IV. 
Art.   VI. 

(a)  Premier  Supplément  aa  Livre Jl/r 

Tojne  111. 


Fujaçe    des  feuilles  dans  les   Plantes. 
Art.  V.    Oeuvres,  T.  II.  de  rm.4«. 


\ 


14^  Considérations     sur     les 

ÇiiAP.   XL   comparaifon  eft  exade.   La    nourriture   que    prend  le   Polype 

naiflant  paflTe  à  fa  mère ,  &  fi  cette  nourriture  eft  colorée  » 
elle  h  teint.  La  nourriture  que  prend  la  mère  pafle  de  même 
à  fon  petit ,  &  le  colore.  Le  corps  des  Polypes  eft  aflez 
fimple  :  il  eft  façonné  en  manière  de  tuyau.  A  l'extrémité  du 
tuyau  dont  eft  formé  le  Polype  naillunt ,  eft  un  trou  ,  qui 
s'ouvre  dans  l'eftomac  de  la  mère.  C'eft  par  ce  trou  de  com- 
munication que  les  alimens  paflent  réciproquement  de  l'un  à 
l'autre.  Le  jeune  Polype  croît ,  &  lorfqu'U  a  pris  un  certain 
accroiffement ,  le  trou  .  de  communication  fe  ferme  peu-à-peu.- 
Le  Polype  fe  détache  enfin  de  fa  mère  ,  &  voilà  l'étx'ange 
manière  dont  les  Polypes  à  bras  en  forme  d^  cori^j^  multiplienC 
naturellement  par  rejettons  (!)• 

MuTripHca-  CLXXXVI.  Un  grand  nombre  de  plantes  pouffent  des 
Lentille  rejetions  ;  mais ,  ils  ne  fe  féparent  pas  d'eux-mêmes  de  leur 
aquatique  fujet  ;  feulement  ils  peuvent  en  être  féparés  par  art ,  &  mul- 
tons!^^^^*      tiplier  ainfî  l'efpece.  11  eft  pourtant  une  plante  très-commune , 

dont  les  rejettons  fe  détachent  naturellement  pour  propager 
l'efpece.  Telle  eft  la  Lentille  aquatique  qui  couvre  les  eaux 
croupiffantes  d'un  tapis  verd.  Une  feuille  de  cette  plante  flotte 
fur  l'eau.  Il  part  de  fa  furface  inférieure  un  filet  terminé  par 
un  petit  renflement  qu'on  peut  regarder  comme  la  racine. 
D'autres  feuilles  fe  développent  autour  de  la  première  ,  &  s'en 
détachent  enfuite  avec  leur  filet  (2). 

Poîypes  CLXXXVII.  Plusieurs    boutons    paroiflcnt  à  la   fois  fur   le 

foilî  de  plu*.  Polype  ,  &  il  n'eft  prefque  aucun   point  de  fon  corps   dont  il 

fleurs  gcnc-  n^eu  puiflTe  fortir.  Ce  font  autant  de  Polypes  naiflans  qui  croif- 

polypes/^  fent  fur  un  tronc  commun.  Tandis  quils  fe   développent;    ils 


(1)  Mémoires  pour  ftrvir  à  IHiJJjire 
d'un  genre  de  Polypes  d'eau  douce ,  à 
bras  en  forme  de  cornes  ,  par  M. 
Trembley  Troifieme  Mémoire,  édi- 
tioa  m-4to.  Leide  ,  ch&z  les  Frères  Ver- 


beeck  ;  1744.  Edition  in-Svc.  Paris  chez 
Durand  Y  X744«  2  Vol.  Tom.  IL  pag.  7  ,. 

8  &  9 

(2)    Ibid.    Edit.    in-8vo.    Toitt.     IL 
pag   1x6  &  fuivantes. 
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pouffent  eux  -  métnes  des  boutons ,  c'eft-k-dire ,  de  petits  Po-  92H: 
lypes  qui  en  pouffent  d'autfes  à  leur  tour.  Ce  font  des  bran- 
ches qui  pr.oduifent  d'autres  branches ,  8c  celles-ci  des  rameaux, 
Plufieurs  générations,  demeurent  ainfi  attachées  les  unes  aux 
autres ,  &  toutes  à  la  mère  Polype.  Cela  ne  reflemble  pas  mal 
à  un  petit  arbre  fort  tôufFa.  La  nourriture  que  prend  un  des 
Polypes  fe  communique  bientôt  à  tous  les  autres.  Enfin  Le 
petit  arbre  fe  décompofe  en  fes  branches  8c  en  fes  rameaux  : 
les  jeunes  Polypes  fe  décachent  de  leur  mère  &  vont  donner 
naiifance  à  de  nouvelles  fuites  de  générations ,  ou  à  de  nou- 
veaux arbres  généalogiques  (i). 


XI 


CLXXXVIII.  Diverses  efpeces  de  Polypes  de  mer  font 
logées  à  leur  naiflTance  dans  des  fourreaux  de  matière  cruftacée. 
Ces  Polypes  muliplient  comme  ceux  d^cau  douce ,  par  rejetions. 
Les  fourreaux  demeurent  implantés  les  uns  fur  les  autres  ,  & 
imitent  la  forme  &.  le  port  d'une  plante.  Ce  font  des  Poly- 
piers qui  ont  été  pris  pour  de  très-belles  Plaiîtes  marines  par 
d'habileis  Botaniftes  qui  aimoient  à  retrouver  par-tout  des  vé- 
gétaux. La  célèbre  découverte  des  fleurs  du  corail  n'étoit  que 
celle  d'une  efpece  de  Polype  dont  le  corail  eft  le  four- 
reau (2)  (3). 


Polypes  à 
fourreaux. 
rrodudions 
marines  qui 
ont  été  pri. 
fes  pour  des 
plantes. 


(1)  Ibid.  Tom.  II.  Edit.  in-gvo.  pag. 
ç6  &  S7. 

(z)  Voyez  la  belle    Préfjce  que  M. 
de  Reaumur  a  mife  à  la  tête  du  fi- 
xîeme  volume    de  {esJJémoires   pour 
Jirvir  à  FHiJloirt  des  Injedcs. 

(3)  tt  L'exprefEon  de  Paii^pkr  que 
J'ai  employée  ici  d'après  Mr.  de 
Reaumur  ,  n'eft  point  du  tout  exade. 
Cet  illuilre  Naturalifte  avoit  dit  un 
Polypier  ,  comme  l'on  dît  un  Guê- 
pier ;  mais  le  prétendu  Polypier  n*eft 
point  du   tout  un    nid    de    Tolypes  , 


CQmme  un  Guêpier  eft  un  nid  de 
Guêpes  ;  il  eft  un  enfemble  de  Foly- 
pes  qui  demeurent  attachés  toute  leur 
vie  les  uns  aux  autres ,  &  qui  en 
croiffant  font  croitre  cette  mafTe  bran- 
chue  qui  a  reçu  le  nom  de  CoraiL 
Il  en  eft  de  même  des  autres  produc- 
tions  marines  de  ce  genre  qui  avoicnt 
été  prifes  pour  des  plantes.  Elles 
font  toutes  des  amas  organiques  de 
petits  Polypes.  La  fubftance  parenchy^* 
mateufe  des  Polypes  s'incrufte  peu  à 
peu    d'une  fubftance.  terreufe  ou   cré» 
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Chap.    XL 

Polypes 
nuilcipliant 
de  bouture^ 


ffifdrej  pro- 
dbitcs  par  la 


CLXXXIX.  A  la  propriété  ae  multiplier  par  rejettons ,  les 
Polypes  joignent  encore  celle  de  pouvoir  être  multipliés  comme 
les  plantes,  de  boutures.  Un  Polype  coupé  traflfverfalement  ou 
longitudinalement  en  deux  ou  plufîeurs  parties ,  ne  meurt 
point ,  mais  chaque  partie  devient  en  peu:  de  tems  un  Po- 
lype complet.  Cette  forte  de  fécondité  eft  fi  grande  dans  ces 
Infedes  ,  qu'un  très- petit  morceau  de  la  peau  d'un  Polype 
peut  devenir  un  animal  parfait  Cette  reproduftion  fi  remar- 
quable a  lieu  également  dans  les  jeunes  Polypes  qu'on  partage 
tandis  qu'ils  font  encore  attachés  à  leur  mère ,  &  fi  l'on  mu- 
tile la  mère  elle-même  pendant  qu'elle  produit  des  petits,  elle 
recouvrera  en  aflez  peu  de  tems  les  parties  qu'on  lui  aura 
enlevées.  Un  fimple  tronçon  met  au  jour  des  petits'.,  &  re- 
prend enfuite  une  tête ,  des  bras  &  une  queue.  Quelquefois 
il  produit  des  petits  fans  fe  eompletter  lui-même.  D'autres 
fois  la  tête  d'un  jeune  Polype  prend  la  place  de  celle  qui  au- 
roit  dû  poufl!er  à  la  partie  antérieure   du   tronçon  (i). 

CXC.  Si  l'on  fend  un  Polype  en  commençant  par  la  téte„ 
&  qu'on  ne  pouffe  la  fedion  que  jufques  vers  le  milieu  du 
corps  ,  on  aura  un  Polype  à  deux  tètes ,  qui  mangera  à  la  fois 
par  deux  bouches.  Si  Ton  répète  l'opération  fur  chaque  téte> 
l'on  fera  une  Hydre  à  quatre  têtes  ,  &  en  répétant  encore,  une 
Hydre  à  huit  tètes.  Enfin  ,  fi  l'on  abbat  ces  têtes ,  THydre  en 
repouffera  de  nouvelles ,  &  ce  que  la  fable  même  n'avoît  ofé 
inventer ,  chaque  tête  abattue  produira  un  Polype  dont  oa 
pourra  faire  une  nouvelle  Hydre  (2). 

ches  de  cet   Académicien  fur  Tacoroif- 
femeiu  de   divers  corps  marins. 


tacée  qur  donne  à  la  mafle  organique 
k  confïftancc  qui  lui  eft  propre.  H  en 
eft  donc  de  la  formation  du  Corail  , 
des   Coralines  ,   des    Pores  ,   des  Ma- 


(i)  Hiftoire    des   Polypes   par    M, 


,  /  fl.  A^    ^-.u^    A^.     Trembley  ,  Mémoire  111  &  IV.   EJJai 

drcpora,    Se.    comme   de    celle    des  |         ,,^..' .      xr  *      ;;     ^     dx;        7 

os.  Mr.  HERISSANT  Ta  démontré.  Il  faut  1  'f^^^[^  ^^^'^'^^  /«'«^^^^  ^^  ^^^P'  ^^^ 

voir  dans  la  Parc.  XI   de  la   F^Jin^é-     f'^''  P^^  M.  Backek. 

niJk  ,  le  précis  des  curieufes    lechcr»  f    (2)  Mémoires  fut  les  Polypes  par  M^ 
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Si  au  lieu  de  fendre  ainfi  un  Polype  ,  on  l'ouvre  fimple- 
ment  d'un  bout  à  l'autre ,  &  qu'après  en  avoir  étendu  la  peau 
on  la  déchiquette  à  l'extrémité  antérieure  ,  Ton  aura  de  même 
une  Hydre  ;  &  ce  qu'il  importe  beaucoup  de  remarquer ,  les, 
nouvelles  têtes  fe  détaciieront  quelquefois  d'elles-mêmes  de. 
leur  tronc,  &  deviendront  autant  de  Polypes  (i). 

CXCI.  Enfin  ,  un  Polype  haché  donne  autant  de  Polypes , 
qu'on  a  fait  de  fragmens.  J'ai  dit  que  le  corps  de  ces  Infec- 
tes eit  façonné  en  manière  de  tuyau.  La  cavité  de  ce  tuyau* 
leur  tient  lieu  d'eftomac.  Les  bords  oppofés  d'un  fragment 
ne  fe  rapprochent  pas  pour  former  ce  tuyau  ;  comme  il  arrive 
dans  les  Polypes  partagés  fuivant  leur  longueur  ;  mais  Ic; 
fragment  fe  renfle  intérieurement;  il  y  naît  une  petite  cavité,, 
qui  eft  l'ébauche  d'un  tuyau  (2)^ 

CXCII.  Rien  d'unique  dans  la  Nature.  Dès^  qu'on  s'eft  con^^ 
vaiocu  qu'une  propriété  a  été  accordée  à  une  efpece ,  on  peut?, 
en  conclure  qu'elle  l'a  été  k  d'autres*  Avant,  que  je  fçuffe  fh 
le  Polype  appartenoit  à  la  clafle  des  animaux  ^  je  m'étots  afluré: 
par  une  expérience ,  qu'il  a  été  donné  à  l'animal  de  pouvoir 
être  multiplié  de  bouture  (3).  3*3 vois  fuivi  la;  reproduction  d'un 
Ver  aquatique  fans  jambes ,  que  j'avois  partagé  tranfverfale-. 
ment  en  deux.  L'intérieur  du  Polype  n'offre  rien  qui  reffemble. 
aux  vifceres  des  autres  Infeétes.  C'eft  un  tuyau  vuide ,  &  la  peau 
qui  le  forme  ,  ne  préfente  à  Fœil  armé  du  niicrofcope  ,  qu'une, 
multitude  innombrable  de  petits  grains  qui  fe  colorent  par  la 
nourriture.  L'intérieur  de  mon  Ver  m'offrit  au  contraire  le  même 
appareil  d'organes ,  ou  à-peu-près ,  qu'on  découvre  dans  celui^ 
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Tremblet  ,  Mén.    IV.    Edit.  in-gvo. 
Tom.  II,  pag.  194 ,  19c. 

(1)  Ibid.  page  197. 

W  Ibid,   page  206,  207. 

(1)  Traité  d"  Jnfeéklo^ie ,  ou   Ohfa. 


vatîoru  fur  qutlqties   ejpcces  de    Vers, 
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II  Part  ,;introduaion.  Paris  1745.  ^  vok. 
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ifo  Considérations     sur     les 

de  la  plupart  des  Infeétes.  La  principale  artère  fur-tout,  avec 
fes  ramifications  latérales  >  formoit  un  grand  fpeâacle.  Je  ne 
pouYois  me  laflfer  d'y  contempler  la  circulation  du  fang  qui 
fe  faifoit  régulièrement  de  la  queue  vers  la  tête  (i).  Un  Etre 
en  qui  l'on  découvroit  un  cœur ,  un  eftomac ,  des  inteftins  ; 
un  Etre  en  qui  circuloit  une  liqueur  analogue  au  fang,  ne 
pouYoit  être  pris  un  inftant  pour  une  plante  ;  &  fi  cet  Etre 
le  multiploit  de  bouture ,  il  étoit  démontré  que  cette  propriété 
etoit  commune  au  végétal  &  à  l'animal.  J'obfcrvai  donc  les 
vifceres  fe  prolonger  dans  chaque  partie  du  Ver  coupé;  je 
vis  de  nouveaux  organes  fe  former  peu- à-peu  ,  une  tête,  des 
anneaux,  une  queue;  &  en  affez  peu  de  tenis,  j'eus  deux  Vers 
très-complets  (2> 

Je  partageai  de  ces  Vers  en  vingt- fix  portions  qui  n'é- 
toient  prcfque  que  des  atomes  ,  &  ces  atomes  devinrent 
ibus  mes  yeux  des  animaux  par&its  (3).  La  circulation  du 
feng  étoit  auffi  régulière  dans  ces  atomes  avant  la-  repro- 
duction ,  qu'elle  l'étoit  dans  le  tout  dont  ils  faifoient  aupa- 
ravant partie  (4). 

Je  drcITai  des  échelles  de  Taccroiflement  graduel  de 
différentes  portions  de  ces  Vers  ,  &  ces  échelles  m'appri- 
rent ce  que  l'on  n'auroit  pas  foupçonné ,  que  des  huitie- 
mes  &  des  dixièmes  faifoient  en  tems  égal,  autant  de  pro- 
grès que  des  moitiés  &   des  quarts  (5). 

Je  vis  le  même  individu  lalflTé  dans  Peau  pure ,  pouffer 
fucceflîvement  douze  têtes  ,  après  avoir  été  mutilé  onze  fois 
dans  fa  partie  antérieure  (6). 


(0  Jbîd.  Obf.  I. 
(2)  IbiiL  Obf.  IL 
(î)  Ibid.  Obf.;lII. 


(4^  IHd.  Obf.  XV. 
(0  Ibid.  ObC  IV.  IX. 
C6)  Jbid.  Obf.  X. 
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Je  découvris  enfuite  plufieurs  autres  efpeces  de  Vers  d'ea» 
douce  ,  du  même  genre  que  les  précédens,  &  que  je  muU 
tipliai  de  même  par  la  feclion.  Mais  parmi  ces  efpeces ,  il 
y  en  eut  une  qui  m'offrit  une  grande  fingularité  dont  j'ai 
fait   mention   dans  le  chapitre  IV,  Art.  LIV.  (i)  (2). 

CXCIÏI.  Les  Fers  de  terre  font  des  Éléphants  comparés 
à  ceux  dont  je  viens  de  parler  ;  &  ces  Éléphans  peuvent 
être  auffi  multipliés  par  bouture  ,  mais  beaucoup  plus  len- 
tement. Je  m'en  fuis  allbrc  en  faifant  fur  eux  les  mêmes 
expériexKes  que  j'avois  faites  fur  les  Ve.rs  d'eau  douce  (3)  (4)< 


ÎHAP.     XI. 


Ver»  de 
terre    qui 
multiplient 
de  boutuxQk. 


CXCIV.    Je    n'ai    eu    que    davantage    d'avoir    confirmé    le    Quehmé- 


premier,  une  découverte    qui    fera   à    jamais    célèbre  en    Hif- 


me  propnet. 
a  été  décou*. 

toire     naturelle ,    &    dont    on   eft   redevable    à   b   grande    fa-    verte  depuis, 
gacité  de  Mr.    Trembley  >    mon    ami  &  mon  compatriote  :    ^^^^  ^V^ 
elle     l'a  été     depuis    par    d'excellens    Obfervateurs  ,    qui    ont   maux,, 
étendu   leurs    recherches    à  des   Infedcs    de   difFérens  genres. 
Les    Itoiles  &   les  Orties    de    mer    qui   ont    tant  de    rapport 


(0  Ibid  Obf.  XXI  &  fuîvantc». 

(a)  tt  Mr.  MUHBR ,  excellent  ob- 
fêrvateur  Danois,  a  publié  en  1771 
un  bel  ouvrage  m.4Co.  qui  contient 
les  expériences  qu'il  a  tentées  fur  des 
vers  aquatiques  du  même  genre  que 
ks  miens ,  &  par  lefquelles  il  a  con. 
firme  mts  propres  expériences.  Son 
ouvrage  ajoute  beaucoup  au  mien; 
nuis  comme  il  eft  écrit  en  Allemand  > 
je  n*ai  pu  en  juger  que  par  la  traduc- 
tion qu'un  ami  m*a  faite  de  vive  voix , 
de  quelques  morceaux.  Je  dois  beau* 
coup  de  reconnotflance  à  Teftifiiable 
Auteur,  du  foin  qu'il  a  (cis  de  me  fui- 
vre  pas  à  pas ,  &  de  tout  ce  quM 
a  bien  voulu  dire  d'obligeant   de  mes 


obfèrvatîons.  Je  defirerois  fort  qu'ooi 
traduifit  fon  écrit  en  François ,  pour* 
mettre  un  plus  grand  nombre  de- 
ledleurs  fur  les  voies  de  perfection* 
ner  de  plus  en  plus  ces  intérefikntes; 
recherches. 

())  Ibid,  Explication  des  figures  ,  pag», 
208  9  &  fuivantes.  Oeuvrai,  Tom.  l^ 
InfeaoL   Part.  II,  Obf  XXXV. 

(4)  tt  M.  Spallanzani  a  bien  pluj; 
approfondi  que  moi  9  la  reproduâion  d\i\ 
Ver  de  terre.  Je  donnerai  ailleurs  lest 
réfuUats   de   fes  expériences.  Voyez  le* 

rogrammc  de  cet  Auteur ,  publié  eii> 
Italien  en  176S,  &  publié  la  même  années 
en  Franqoi»  à  Genève  chez  B.  Chifol». 


If» 
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Chaf.   XL    par    içjjr    ftruâure    avec    les   Polypes ,   n'en    ont    pas    moins 

par  la  manière  dont  elles  fe  prodùifent  après  avoir  été 
partagées.  Une  Étoile  pouflTe  de  nouveaux  rayons  '  à  la  place 
de  ceux  qui  lui  ont  été  enlevés.  Coupée  ou  déchirée  ,  elle 
donne  autant  d'Étoiles  qu'on  a  fait  de  fragmens.  L'Ortie  dont 
la  forme  eft  conique  ,  coupée  en  différons  fens  ,  donne 
de  même  plufieurs  cônes  ou  Orties  à  qui  rien  ne  man- 
que (ry. 

Une  efpece  de  Millepîfs ,  malgré  le  grand  nombre  de 
fes  anneaux  &  de  fes  jambes  ,  peut  auffi  être  multipliée 
de  bouture,  &  cette  propriété  appartient  encore  à  une  ef- 
pece   de   Sangfue    (a)  (3). 

proprfété"^        CXCV.    LoRSQu'oN    voit    Un    Polype     OU    uil   Ver    haché 
o'eit  pas       en   pièces   fe    reproduire    dans    des     portions    d'une    petiteflTe 


(i)  Voyez  fur  les  Orties  8c  les  Etoiles 
de  mer,  la  Contemplation  delà  Nature* 
Part.  XII ,  Chap.  XVII ,  XVIIL 

(2)  Voyez  la  Préface  du  fixieme  Vo- 
liime  des  Menu  pour  fervir  à  rHift, 
des  Inf. 

(2)  tt  Les  belles  découvertes  de  Mr. 
SpallanzaKI  fur  la  régénération  de 
la  têce  du  Limaqon  tei  relire  &  fur 
celle  des  membres  de  la  Salamandre 
aquatique  ,  ont  fort  enrichi  depuis  ,  Thif. 
toire  des  reprodudtions  animales,  & 
accru  beaucoup  les  connoifîances  que 
nous  avions  acquifes  fur  ce  grand  fu- 
jet.  Grâces  aux  expériences  de  ce 
célèbre  Naturalifte  ,  nous  favons  au- 
jourd'hui que  la  téce  du  Limac^on  qui 
eft  un  tout  organique ,  fi  compofé  & 
fi  admirablement  CQmpofé  ,  fe  régénère 
en  entier  ;  que  tous  les  membres   de 


<, 


la  Salanlandre,  dont  la  ftrudture  imite 
celle  des  membres  des  grands  Qua- 
drupèdes ,  fe  régénèrent  de  même  ,  & 
que  les  membres  reproduits  ne  font 
pas  moins  parfaits  que  ceux  qu*on 
avoit  retranchés.  Je  ne  .m'étendrai 
point  ici  fur  ces  admirables  reproduc. 
tions  ;  j'en  ai  tracé  le  tableau  dans 
la  Part.  IX  de  la  Palingén/Jie  ;  mais 
je  dirai  que  j'ai  eu  la  fatisfadion  de 
contempler  de  mes  propres  yeux  ces 
prodiges  du  monde  organique  ,  &  de 
confirmer  par  mon  témoignage  la  réa- 
lité de  ces  faits  qui  étoient  (i  con- 
tefles  par  divers  Nituraliftes  qui  n'a- 
voient  pas  eu  le  bonheur  de  réudir 
dans  ce  genre  d'expériences.  J'ai  rendu 
compte  au  pub'ic  de  mes  cfTais  dans 
deux  écrits  qui  ont  été  imprimes ,  Journ, 
de  Phyf.  Septembre  &  Novembre  1777. 

extrême , 
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txtréme  ,  on  feroit  tenté  de  croire  que  Tanimal  pofTede 
cette  propriété  dans  un  degré  plus  éminent  que  le  végétal 
Mais  une  feuille  eft  bien  a -peu -près  ,  à  tout  le  corps 
d'une  plante,  ce  qu'eft  une  de  ces  portions  à  tout  le  corps 
de  rinfede.  Or  une  feuille  peut  devenir  une  plante  ;  elle 
peut  comme  une  plante  entière ,  ou  comme  une  bouture  , 
poufler  des  racines  &  végéter  ainfî  par  elle-même.  C'eft  ce 
que  j'ai  eu  le  plaifîr  de  voir  plufieurs  fois  (i)  ,  &  qui  levé 
les  doutes  raifonnables  qu'on  pouvoit  former  fur  les  curieu- 
fes  expériences  d'AoRicoLA  (2).. 

On  fait  encore  que  certaines  racines  coupées  par  rouelles 
très-minces,  peuvent  devenir  autant  de  plantes  parfaites. 

CXCVI.  Les  divers  accîdens  auxquels  plufieurs  efpecés 
dlnfedes  font  naturellement  expofées,  exigeoient  apparemment 
qu'elles  puflent  réparer  les  pertes  que  ces  accidens  leur  occa- 
fionent.  J'ai  péché  dans  les  ruiffeaux ,  de  ces  Vers  que  j'ai 
multipliés  de  bouture,  dont  les  uns  avoient  perdu  la  tète, 
les  autres  la  queue,  d'autres  la  tête  &  la  queue  à  la  fois. 
Parmi  ces  Vers  il  y  en  avoit  qui  commençoient  à  fe  com- 
pléter &  qui   ont  achevé  de  fe  compléter  fous  mes  yeux  (3). 

On  pêche  de  même  des  Étoiles  de  mer,  qui  n'ont  qu'un 
feul  rayon  ,  accompagné  d'un  ou  de  plufieurs  rayons  naif- 
làns  (4). 
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CXCVII.  La  multiplication  par  bouture  de  quelques  efpeces 
d'Infedes ,  ne  dépend  pas  toujours  de  l'art  ou  des  circonftances 
extérieures.  11  paroit  qu'il  leur  a  été  accordé  de  fe  multiplier  na- 


•  (i)  Recherches  fur  riifage  des  feuil- 
les dans  les  Plantes  ;  Art    LXXVllI. 
C2)  L' /agriculture  parfaite  &c. 

Tome  III. 


(3)  Traité  (f  Inftélolo^ie.  Obr.  VI. 

(4)  Préf.  du  6e.    Vol.  ries  Mémoires 
pourferoir  à  PHiJtoire  des  Infeâes. 
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tiplient   na* 
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Chap.    XÏ. 

turtllcnicnt 
de  bouturç^ 


turellement  par  cette  voie.  Les  Polypes  à  bras  fe  partageiît 
quelquefois  d'eux-mêmes.  Il  fç  forme  quelque  part  fur  leur 
corps  un  léger  étranglement.  Cet  étranglement  augmente  peu- 
à-peu  ,  &  devient  enfin  fi  profond ,  que  les  deux  parties  ne 
tenant  plus  l'une  à  l'autre  que  par  un  fil  délié.  ,  le  plu& 
petit  mouvement  de  l'animal  fuffit  pour  les  féparer.  Elles  re- 
prennent enfuite  ce  q^ui  leur  manquoit  pour  être  des  Polypes, 
parfaits  (i). 

Mes  obfervatîons  fur  une  très-'petite  efpece  d'Anguilles  d'eau 
douce  ,  conduifent  à  penfer  qu'il  lui  a  été  auflî  donné  de  fe 
multiplier  naturellement  de  bouture.  J'ai  montré  jufqu'où  cette 
étrange  multiplication  peut  aller  (2)  (3). 


MillepU' 
qui  mulcU 
plie  auflTi  de 
lui-même 
car  bouture^ 


CXCVin.  Une  petite  efpece  de  Millepié  aquatique  ,  remar- 
quable par  un  dard  charnu  dont  fa  tête  eft  armée  ,  fe  mul- 
tiplie auflî  de  bouture  ;  mais  d'une  façon  très-finguliere.  H 
naît  une  tête  >  environ  aux  deux  tiers  du  corps  de  l'Infede  , 
à  compter  du  bout  antérieur.  On  voit  le  dard  de  cette  nou- 
velle tète  s'élever  perpendiculairement  fur  le  corps  du  Millepié. 
La  partie  poftérieure ,  garnie  de  cette  nouvelle  tête ,  fe  fépare 
du  refte  du  corps  ;  &  c'eft  ainfi  que  d'un  feul  Millepié  il  s'en 
forme  deux  (4).  Cet  Infede  peut  aufli  être  multiplié  par  la 
fedion  (5). 


(i)  Mémoires  fur  la  Polypes^   &c 
Irlém.  III.  in-8vo.  Tom.  2  ,  pag.  94  & 

(2:   Traité  (Tlnfeaologic,  Obf.  XXI. 

(0  tt  J'avois  cru  d'abord  que  la  mul- 
tiplication de  ces  petites  Anguilles  étoit 
accidentelle.  Mais  IVl  MuLLER  qui  Ta 
beaucoup  mieux  obfeivée  que  je  n*a. 
vois  fait ,  a  prouvé  qu'elle  eft  naturelle, 
&  en  a  dccri;  la  munii^e    â:  \^s  pro- 


grès  avec  Ton  exadlitude  ordinaire.  Voy, 
fon  grand  Ouvrage  A'iemand  fur  Ict 
Vers  aquatiques  ,  public  à  Coppenha- 
gue  en   1771. 

(4)  Mémoires  fur  les  Polypes.  Méra. 
5e.  în.fivo.  Tom.  2,  pag.  1^2. 

(0  Ibid.  Préf.  du  6e.  Vol.  des  Mé^ 
moires  pour  fcrvir  à  HHiftoirc  des  I/i. 
jtaesy  pag.  59. 


Corps     organisés.  i^V 

CXCIX.  Les  ruifleaux  font  peuplés  d'une  très-petite  efpece  Ç^^p-  xi. 
de  Polypes ,  qui  s'attache  à  difFérens  corps  &  qu'on  prendroit  tfoi" jês'pol 
pour  une  moififfure.  Sa  forme  imite  celle  d'une  cloche  ren-  lypes  a  boa^ 
verfée.  L'ouverture  de  cette  cloche  eft  la  bouche  du  petit  7î'/^pa^dl- 
animal  ;  les  bords  en  font  les  levfes.  On  y  découvre  un  mou-  relie. 
vement  très-rapide ,  qui  fixe  agréablement  l'attention ,  &  que 
Ton  compareroit  volontiers  à  celui  d'un  petit  moulin.  Ce  mou- 
vement esccite  dans  l'eau  un  courant  qui  entraîne  dans  la  bou- 
che les  petits  corps  dont  l'Infefte  fe  nourrit.  La  cloche  eft 
portée  par  un  court  pédicule  ,  qui  s'alonge  peu-à-peu  ,  & 
dont  l'extrémité  fe  fixe  à  quelque  appui.  La  génération  de  ces 
très-petits  Polypes  diflfere  beaucoup  de  celle  des  Polypes  à 
bras.  Lorfqu'un  de  ces  Polypes  eft  fur  le  point  de  multiplier, 
il  perd  peu-à-peu  la  forme  de  cloche:  fa  partie  antérieure  fe 
ferme  &  s'arrondit.  Les  lèvres  rentrent  en  dedans  ,  &  leur 
mouvement  difparoît.  L'animal  s'accourcit  enfuite  de  plus-£n 
plus  ;  &  enfin  il  fe  partage  infenfiblement  par  le  milieu  fui- 
vant  fa  longueur.  Après  cette  divifion  ,  on  voit  deux  corps 
féparés  &  arrondis  par  leur  partie  antérieure  ,  &  attachés  au 
pédicule  commun  par  un  pédicule  propre.  Ce  font  deux  nou- 
veaux Polypes  ,  plus  petits  que  celui  dont  ils  ont  été  formés. 
Leur  partie  antérieure  s'évafe  peu- à-peu;  les  lèvres  fe  montrent 
davantage.  On  y  apperçoit  un  mouvement  d'abord  très-lent; 
&  qui  s'accélère  à  mefure  que  la  cloche  s'ouvre.  Vingt-quatre 
heures  après ,  chaque  Polype  fe  partage  encore  fuivant  fa  lon- 
gueur, &  l'on  voit  quatre  Polypes  attachés  à  la  même  tige. 
Cette  divifion  finguliere  croit  ainfi  de  jour  en  jour  :  elle  va 
de  quatre  à  huit ,  de  huit  à  feize  ,  de  feize  à  trente-deux  &c. 
Tout  cet  aflenjblage  forme  un  joli  bouquet,  qui  a  fait  donner 
à  ces  Polypes  le  nom  de  Polypes  à  bouquet.  Ils  fe  détachent 
enfuite,  &  l'on  ne  trouve  plus  à  la  place  du  bouquet,  que  la 
tige  accompagnée  de   fes  branches.    Les    Polypes   qui  fe  font 

V    2, 


lî^  . 


ConsidJrati  QNs^sif r     les 


Chap.   XL    détachés,  vont  en  nageant  fe  fixer  fur    quelque   corps  ou  ils 
.     donnent  naiffance  à  de  nouveaux  bouquets  (i}. 

Multîplîca-       ce.  D'AUTRES    Polypes  encore  plus    petits ,  dont  ta  form« 
tîon  des  Po-  approche   de  celle  d'un   entonnoir  ,   multiplient   de  même  en 

jvnes  en  c/i» 

fow7o/r,par  ^^  partageant  en  deux;  mais  tout  autrement  que  les  Polypes 
divifion  no-  à  bouquet.  Les  Polypes  en  eiitonnoir  fe  partagent  de  biais  ou  en 
'"'^^  ^'  écharpe.   Ainfi  des   deux  Polypes  qui  proviennent  d«  cette  di- 

vifion ,  l'un  a  l'ancienne  tête  &  une  nouvelle  queue ,  l'autre 
une  nouvelle  tête  &  l'ancienne  queue.  On  comprend  que  la 
tête  eft  ici  l'embouchurç  de  l'entonnoir  ,  la  queue  le  fond. 
Ce  que  Ton  apperçoit  d'abord  dans  le  Polype  qui  commence 
à  fe  partager  ,  ce  font  les  nouvelles  lèvres  du  Polype  infé- 
rieur ,  ou  de  celui  qui  a  l'ancienne  queue.  Elles  ont  un  mou- 
vement aflez  lent  qui  aide  à  les  faire  reconnoître.  Elles  ne  font 
paa  difpofées  en  Kgne  droite  fur  la  longueur  du  Polype  ;  mais 
de  biais.  La  portion  du  corps  qui  eft  bordée  par  ces  lèvres , 
fe  ramafle  peu-à-peu;  les  lev-res  fe  rapprochent  infenfiblement, 
&  il  fe  forme  fur  un  côté  du  Polype  ,  un  renflement  qui  de- 
vient enfin  une  nouvelle  tête.  Avant  que  ce  renflement  ait  fait 
des  progrès ,  on  dirtingue  déjà  les  deux  Polypes  qui  fe  for- 
ment ;  &  lorfqu'il  eft  fort  avancé  ,  le  Polype  fupérieur  ne 
tient  plus  au  Polype  inférieur  que  par  fon  extrémité  pofté- 
rieure.  Le  Polype  fupérieur  fe  donne  alors  des  mouvemens 
qui  tendent  à  le  détacher  de  l'autre.  Il  fe  détache  enfin ,  & 
va  en  nageant  fe  fixer  ailleurs.  Le  Polype  inférieur  refte  atta- 
ché à  Tendroit  où  étoit  le  Polype  dont  il  eft  une  moitié. 
Ainfi  cette  efpece  de  Polypes  ne  forme  "point  de  bouquet  (2). 


Muîttpficïw 
tioii  \)\xt  di- 


CCL   On   trouve  dans  les  ruiffeaux  une  efpece  de  Polypes 


(i)  Mémoire  fur  ks  Polypes  à  bon- 
qitet  ,  par  M.  Trembley  ,  tiré  des 
TianfaSions  Vhylofupfiiques ,  à  Ldde 


chez  Elle  Lufac  le  fils  9  1747. 
(2)  Ibid,  fub.  fine. 
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i    bouquet  ,  beaucoup    plus  remarquable    que    celle   dont   j'ai 
parlé ,  &  qui  multiplie  en  fe  partageant  aufli  en  deux-  Ces  Po- 
lypes ont  comme  les  autres ,  la  •  forme  d'une    cloche  ;   mais  le 
bouquet  qu'ils  çompofent  eft  différent.  Les  branches  qui  par- 
tent  de  la  tige  commune  ne   font    pas  fîmples  ;   elles  portent 
elles-mêmes    des    branches    plus    petites  ,    dont   l'arrangement 
imite  celui  des  nervures  d'une  feuille.  A  l'extrémité  de   toutes 
les    branches  eft  une    cloche  ou  un  Polype  ;   &  çà  &  là  fur 
ces   branches ,    on   découvre  de  petits   boutons ,    qui  par   leur 
forme  ,  par  leur  pofition  &  par  leur  inmiobilité ,  ne  reflemblent 
pas   mal  aux  galles  qui  s'élèvent  fur  les  nervures  des    feuilles 
du   chêne.    Si  l'on  juge   de  ces  Polypes   uniquement  par  ana- 
logie ,  l'on  ne  doutera  point  qu'ils  ne  fe  multiplient   comme 
les    autres   Polypes   à  bouquet ,    par    la    divifîon    fucceflîve    de^ 
leurs   cloAes  ;  mais  l'analogie  nous  trompe  fouvcnt ,  &  il  faut 
que  la  Nature  nous  redrefle.  D*abord  ce  ne  font  point  les  clo- 
ches  qui  fe  divifent  ,    mais    ce  font  les   petits    boutons    dont 
je  viens  de  parler.    Ils  croiflent   affez  vite  »   &  lorfqu'ils    ont 
pris    tout  leur  accroiffement ,  ils  font  beaucoup  plus  gros  que 
les    cloches.  Ils   fe    détachent  alors  du  bouquet,  &  vont  crk 
nageant   fe   fixer   fur   quelque  corps.   Ils  s'y  attachent  par  uiit 
très-court    pédicule   qui   s'alonge   beaucoup   en    peu   dé   tems». 
Ils  quittent  bientôt  leur  forme   fphérique  pour   prendre  celle 
d'un  ovale.   Chaque  bouton  fe  partage  enfuite  par  le  milieu ,, 
fuivant  fa  longueur  ;  &  après  la  divifîon ,  l'on  voit  deux  bou- 
tons   ellyptiques   plus  petits   que  le  premier ,  mais    plus   gros, 
encore  qu'un  Polype  en  cloche ,  qui  tiennent  à  la  même  tige. 
Ils  ne  tardent  pas  eux-mêmes  à  fe  partager  &  à  former  ainfi 
une  forte  d'aigrette  terminée  par  quatre  boutons  ,  plus   petits 
que  les  deux  premiers ,  mais  plus  gros    encore  qu'un  Polype 
en  cloche.  Les  fubdivîfîons  continuent  de  la  même   manière  , 
&  bientôt  le  bouquet  fe  trouve  compofé  de  feize  boutons.  Ils. 
ne   font    pas   tous    égaux.   Les   plus  petits   commencent   à    k: 
montrer  fous  la  forme  d'une  cloche  »  les  autres  continuent  k. 


Chap.    XL 

vilion  natu^ 
relh^  de  cer- 
tains Poly- 
pes à  bou- 
quet ,  fur- 
nommés  Po- 
lypes à  buÈ^ 
bcs. 
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Chap.   XL    fe  partager.   Cette  divifion  ne  ceflc  que  lorfque  tous  les  boti* 

tons  font  parvenus  à  la  forme  &  à  la  grandeur  propres  aux 
Polypes  de  cette  efpece.  Cela  va  fi  vite  5  qu'en  moins  de  vingt- 
quatre  heures ,  l'on  voit  un  bouquet  compofé  de  cent  dix  Po- 
lypes ,  provenus  de  la  divifion  d'un  feul  bouton  (i).  Mais 
lorfque  les  Polypes  ont  pris  la  forme  de  cloche,  l'accroifle- 
ment  du  bouquet  fe  fait  par  leur  fubdivifion  ,  précifément 
comme  dans  Tefpece  dont  on  a  parlé  ci-defius  &  dans  tant 
d'autres  (2). 


(i)    Mémoire    de    M.   Trëmbley,  I 
qui  contient  Ces  derrières   découvertes 
fur   différentes    efpeces  de   Polypes  à 
bouquet*   Ce  M<fmoire    a  été  imprimé 
dans  les  Tranfaêlions  philojbphiques, 

(2)  f  t  La  multiplication  par  divijîon 
naturelle  tfl  commune  à  beaucoup  d'ef- 
peces  d'animalcules  aquatiques.  J'ai  ra- 
ronté  dans  la  Part.  XV  de  la  Paiin- 
généjie ,  Phiftoire  d'une  efpece  de  ces 
animalcules  à  qui  j'ai  donné  le  nom  de 
Tubiformes  ,  qui  propage  en  fe  divifant 
en  deux ,  fuivant  fa  longueur  9  &  à  la 
£n  de  la  Part*  XI  du  même  ouvrage, 
j'ai  rappoitiJ  dans  une  note,  les  ob- 
fervations  intcreflantes  de  Mr.  de  Saus- 
sure fur  divcrfes  efpeces  d'animalcules 
def  infuiions ,  qui  multiplient  en  fe 
partageant  naturellement  les  uns  en 
deux ,  les  autres  en  quatre.  Mrs.  Spal- 
lANZANi  &  CoRTi,  ont  obfervé  les 
Blêmes  chofes  fur  d'autres  animalcules 
de  la  mêuie  daffe.   Opufcuks  de  Phy. 

Jique  animale    Èf  végétale ,  Tom    1  , 
Chap.    X.     OJJervationi    micro  cnjpiche 

fulla  TrémeUa    &c.    Les   înfufions    de 
différentes   fortes  ont  auffi  leurs   Poly» 

fe/,  &  «es  Polypes  multiplient  par  di^  \ 


vijîon  naturelle ,    comme   les   Polypes 
à  bouquet. 

Sx  les  Tremelles  dont  on  connoît  plu- 
fieurs  efpeces ,  font  de  v<^ritable$  plan, 
tes,  il  aura  été  accorde  à  la  plante 
de  multiplier  par  divijîon -nutârelle^  com- 
me les  Polypes  à  bouquet  &  divers  ani- 
malcules des  infufions.  Al.  l'Abbé  CoRTi, 
Profelfeur  de  Phyfîque  à  Reggio  de 
Modene  ,  &  fage  Obfervateur ,  m'a 
communiqué  par  lettres  en  1774.,  les 
curieufes  recherches  qu'il  venoit  de  faire 
fur  la  Tremelle  ,  &  dont  il  *a  fait  part 
au  Public  dans  fes  obfervations  microd 
copiques  imprimées  la  même  année. 

La  Tremelle  fe  préfente  à  rœil  nud 
comme  un  amas  de  fils  très-deliés ,  de 
couleur  verte ,  entrclaHcs  les  uns  dms 
les  autres  ,  &  qui  tapident  le  fond  des 
marres  &  des  étangs.  Obfervés  à  la 
loupe  ,  ces  hls  paroifTent  cylindriques 
Se  articulés  dans  toute  leur  longueur. 
Il  en  eft  de  plifs  ou  moins  longs.  On 
les  voit  fe  partager  d'eu)r.mémes  tranf- 
verfalement  en  petites  porf'ors,  &  cha- 
que  portion  eft  le  piîncipe  d'une  nou- 
velle Tremelle.  Cette  multiplication  ac- 
croît prodigieuiêment  en  peu  de  iems  ^ 
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CCIL  Des  Infçâes  qui  multiplient  comme  les  plantes ,  par  9"^^'-  ^1;. 
rejettons  &  4e  bouture ,  ont  encore  avec  elles  une  autre  con-  g^^sil^^^ 
formité  qui  n'eft  pas  moins  frappante.  Ils  peuvent  être  greffés. 
La  même  main  qui  d'un  feul  Polype  à  bras  en  a  fait  plu* 
fleurs ,  a  pu  encore  de  plufieurs  Polypes  n'en  faire  qu'un  feuL 
Si  après  avoir  partagé  tranfverfalement  différens  Polypes  en 
deux  ou  plufieurs  portions ,  on  rapproche  ces  portions  les. 
unes  des  autres ,   &  qu'en  les  mettant  bout  à   bout ,  on  les 


&  voilà  comment  il  arrive  que  la  Tre. 
nielle  parvient  à  couvrir  un  affez  grand 
tcrreîn.  Après  cela  on  ne  fera  pas  fur- 
pris  ft  j'ajoiite  y  que  la  Tremelle  cou* 
pée  par  petits  fragmeBS ,  fe  reproduit 
dans  chaque  fragment. 

M.  CORTI  a  découvert  dans  cette 
finguliere  produdtion  «  des  mouvemens 
très  remarquables,  &  qui  pourroient  faire 
douter  à  bon  droit  de  (à  nature  végé* 
taie.  Il  a  vu  des  filets  plus  ou  moins 
courts  (e  donner  des  vibrations  affez 
promptes  »  fe  contracter ,  s'alonger  , 
&  contourner  en  divers  fens  ;  dit  ce  qui 
ell  moins  équivoque ,  il  les  a  vu  aller 
en  avant  ,  s'arrêter ,  reprendre  leur 
COUTS  ,  &  traverfer  d'un  mouvement 
en  apparence  fpuntané ,  le  champ  du 
microfcope.  11  a  obfervé  encore  ces  filets 
s^enrortiller  les  uns  autour  des  autres , 
fe  dégager  enfuite,  &  fe  mouvoir  en 
liberté.  Enfin  ,  îl  les  a  vu  chercher  la 
lumière  du  Soleil  comme  M.  Trem- 
SLET  Ta  raconté  des  Polypes  à  bras. 

Lorfque  l'eau  où  nagent  les  petits  (i- 
lets  de  la  Tremelle  vient  à  s'tfvaporcr , 
les  filets  fe  déffechent  &  pavoffcnt  en- 
tièrement privés  de  vie.  Mr.  CoRTi  les 
a  gardés  dans  cet  état  pendant  environ 
q^uinze   mois  ^  humeAés    enfuUe  ,   ils 


ont  repris  la  vie  &  ont  offert  les  mè« 
mes  mouvemens  qu'auparavant.  Il  ea 
efl  donc  des  filets  de  la  Tremelle  comme 
des  fameufes  Anguilles  du  bled  rachL 
tique  &  des  animalcules  nommés  Rom 
tiferes.  Je  parlerai  ailleurs  des  RotU 
feres  &  des  Anguilles  du  bled  radiitU 
que.  Voyez  fur  celles  ci  le  Journal  dc: 
Phyfique  ,  Janvîer*i77y  ;  &  fur  ceux*, 
là  ,  le  Chap.  UI  ,  Sedt  II  du  Tom.  Il 
des   Opufc,  de  Phyf.  &c.. 

Au  relie,  quand  la  goutte  d'eau  dans, 
laquelle  on  a  mis  quelques  portioncules 
de  Tremelle  commence  à  s'évaporer,  oa. 
voit  ces  portioncules  fe  donner  les  mé<k 
mes  mouvemens  que  les  animalcules 
des  infufions  ,  pour  fê  foufiraire  au  de(^ 
féchemeot  &  gagner  le  &>nd  de .  b: 
goutte. 

Je  ne  prononcerai  point  fur  la  vé-. 
rîtabfe  nature  de  la  Tremelle  ;  mais  j'a. 
jouterai  que  d'après  les  obrcrvations  (i. 
répétées  &  fi  bien  faites  de  Mr.  Corti  , 
j'inclîneroîs  beaucoup'  à  ranger  cette* 
produdtion  dans  la  clalTe  des  Zoophyttt. 
ou  des  animaux  qui  fe  rapprochent  le^ 
plus  des  plantes.  Elle  fera  fi  l'on  veut 
un  nouveau  lien  qui  miiia.  Tanimal.  aui 
végétaL 
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Chap.  XI.   force   à  fe  toucher ,   elles  fe   réuniront  &  fe  grefferont  aînfî 

par  approche.  L'union  ne  fe  fera  d'abord  que  par  un  fil  très- 
court  &  très-délié.  Les  portions  paroîtront  féparées  par  de 
profonds  étranglemens  qui  diminueront  peu  à  peu  ,  '&  dîfpa- 
roîtront  enfin  entièrement.  On  verra  donc  le  contraire  de  ce 
qu'on  voit  arriver  lorfque  les  Polypes  fe  partagent  naturelle- 
tnent ,  comme  je  l'ai  dit  ci-deflus  (i).  Tandis  que  i'étrangle- 
liient  fera  encore  profond ,  l'union  fera  déjà  très-intime.  Les 
alimens  pafleront  immédiatement  de  l'une  des  portions  dans 
l'autre.  Non-feulement  les  portions  d'un  même  Polype  ,  ou 
celles  de  Polypes  de  même  efpece,  peuvent  être  greffées ,  mais 
encore  celles  d'efpeces  différentes.  On  peut  greffer  la  tête  ou- 
la  partie  antérieure  d'un  Polype ,  fur  le  corps  ou  la  partie  pof- 
térîeure  d'un  Polype  d'une  autre  efpece.  Le  Polype  unique 
qui  proviendra  de  cette  union ,  mangera ,  croîtra  &  multipliera 
comme  tout  autre  Polype.  L'on  verra  fortir  des  petits,  ibit 
de  la  partie  antérieure ,  foit  de  la  poftérieure  (2). 

Si  ce  qu'un  Auteur  rapporte  eft  exad ,  les  Polypes  à  bras 
fe  grcfferoient  naturellement  par  approche,  comme  j'ai  dit  que 
le  font  quelques  parties  des  plantes  C3).  Deux  rejettons  ou 
deux  jeunes  Polypes  qui  pouffbient  fort  près  l'un  de  l'autre, 
étant  parvenus  à  fe  toucher ,  fe  font  greffes  Se  s'étant  enfuite 
détachés  de  leur  mère  ,  font  reliés  unis  par  la  queue ,  &  ont 
paru  former  un  Polype   unique    à  deux   têtes  (4). 

Il  eft  une  autre  manietc  de  greflfer  les  Pôl}^es ,  plus  fin* 
guliere  &  plus  difficile  que  celle  dont  j'ai  fait  mention.  Elle 
confifte  à  introduire  un  Polype  par  fa  queue  dans  la  bouche 
d'un  autre  Polype  >  à  l'y  enfoncer  jufques  près   de  fa  tête ,  à 


(0  Voyez  art.   CXCVII. 

(2)  JHém,  fur  les  Polypes  à  hras^ 
par  M.  Trembley  ,  Mém.  IV  ,  in-8vo. 
Tom.  II,  pag.  285  &  fuivantes. 


(0  Voyez  art.  CLXXXIV. 
(4)  fiai  fur  UHifioire   Naturelle  du 
Polype  Infeâe ,  par  M.  Backer  ,  page 
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Twi  doubler  pour  ainfi  dire  ,  &  à  Ty  tenir  affujettî  pendant 
quelque  tems.  On  fait  que  le  corps  du  Polype  eft  une  forte 
de  tuyau  ;  ce  font  donc  deux  tuyaux  à  peu  près  de  même 
longueur ,  que  l'on  infère  en  entier  l'un  dans  l'autre.  C'eft ,  fi 
l'on  veut ,  une  efpece  de  greffe  en  flûte.  Qjiand  Tinfertion  eft 
faite,  l'on  ne  voit  qu'un  feul  Polype,  mais  dont  la  tête  eft 
beaucoup  plus  garnie  de  bras  que  ne  l'eft  celle  du  commun 
des  Polypes ,  puifqu'elle  réimit  à  la  fois  les  bras  de  deux  in- 
dividus. Le  Polype  que  l'on  a  ainfi  forcé  d'entrer  dans  un 
autre  Polype ,  s'y  trouve  mal.  D  fait  de  grands  efforts  pour 
en  fortir ,  &  malgré  les  précautions  que  l'on  prend  pour  l'y 
retenir ,  il  parvient  fouvent  à  déchirer  la  peau  du  Polype  qui 
le  renferme ,  &  à  s'en  féparer  en  tout  ou  en  partie.  Cette 
greffe  réuffit  pourtant  quelquefois  ;  le  Polype  intérieur  refte 
dans  le  Polype  extérieur.  Les  deux  têtes  fe  greffent  l'une  à 
l'autre ,  &  n'en  compofent  plus  qu'une  feule  ,  &  ce  Polype 
d'abord  double  &  enfuite  unique  ,  mange  ,  croît  &  muld-- 
plie  (i). 

Les  Orties  de  mer  peuvent  auffi  être  greffées.  On  peut  réu- 
nir les  moitiés  de  différentes  Orties  ;  mais  pour  les  aifujettir , 
on  eft  obligé  d'avoir  recours  à  la  future  (2). 


Chap.   XL 


CCm.  Nous  avons  un  autre  exemple  de  greffe  animale  dont 
je  dirai  un  mot.  Après  avoir  coupé  la  crête  à  un  jeune  Coq , 
on  lui  fubftitue  un  de  fes  ergots.  Il  s'y  greffe  &  devient  une 
corne  de  pluTîeurs  pouces  de  longueur.  Cette  corne  tombe 
enfuite  naturellement  en  tout  ou  en  partie,  &  fe  reproduit. 
Le  méchanifine  de  cette  chute  &  de  cette  reproduction  eft 
très-fimple.    La  corne    eft  compofée    de  plufieurs   cornets  em- 


(i)  Jfdmoires  fur  les  Polypes  à  bras , 
Mém.  IV  in-8vo.  ,  Tom.  II ,  pag.  282* 

(2)  îbid.  Expérience  Faite  par  M-  de 
YiLLARS  ,  &  rapportée  dans  une  lettre 

Twie  UL 


de  M.  de  Reaumur  ,  à  M.  Trembley. 
Mén.  fur  les  Polyp. ,  Tom.  II 9  pag. 
294  &  295,  in-Svo. 
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boîtes  les  uns  dans  les  autres  ,  &  qui  s'en  dur ciffent  fucceflî-* 
vement.  Les  cornets  extérieurs  s'endurciflent  les  premiers ,  & 
rendurciffement  commence  toujours  à  la  pointe  de  la  corne. 
Celle-ci  eft  déjà  ofTeufe,  tandis  que  la  bafe  eft  encore  cartila-* 
gineufe.  Lorfque  les  cornets  les  plus  extérieurs  ont  achevé  de 
s'endurcir ,  ils  ne  peuvent  plus  céder  à  l'impulfion  de  ceux 
qui  font  au  deffbus,  &  qui  tendent  à  les  prolonger  en  tout 
fens.  Ils  fe  détachent  &  tombent ,  &  une  nouvelle  corne  prend 
la  place  de   l'ancienne  (i). 

CCIV.  Avant  que  l'expérience  eût  appris  qu'un  animal  pou- 
voit  être  greffé  comme  une  plante,  l'on  avoit  imaginé  que  le 
Tania  étoit  formé  d'une  fuite  de  Vers  qui  fe  greffoient  en. 
quelque  forte  les  uns  aux  autres.  Vallisnieri  ,  cet  excellent 
obfervateur ,  qui  a  tant  enrichi  l'Hiftoire  Naturelle ,  a  accré- 
dité le  premier  cette  étrange  opinion  ,  &  fon  autorité  a  en- 
traîné des  fuffrages  illuftres.  J'ai  ofé  le  réfuter  dans  une  dif- 
fertation  que  l'Académie  royale  des  fciences  a  publié  dans, 
le  premier  volume  des  Savàns  Étrangers  ,  &  qui  devoit 
compofer  la  troifieme  partie  de  mon  Infe&ologie.  J'ai  fuivi  cet 
Auteur  pas  à  pas  ,  &  j'ai  fait  voir  ce  qui  lui  en  avoit  ira- 
pofé.  Il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  cet  habile  Naturalifte  fe  foit 
contenté  d'argumens  auflî  foibles  que  ceux  fur  lefquels  il 
appuie  fon  fentiment.  Us  peuvent  tous  fe  réduire  à  ces  trois. 
I*.  Les  anneaux  du  Tania  après  avoir  été  féparés  les  uns 
des  autres  ,  lui  ont  paru  capables  des  mêmes  mouvemens 
que  les  Vers  fans  jambes  ont  coutume  de  fe  donner.  2*.  Il 
croit  avoir  découvert  à  l'extrémité  antérieure  de  ces  anneaux 
deux  efpeces  de  crochets  ,  lefquels  vont  s'inférer  dans  deux 
petites  fofles  qu'on  obferve  à  l'extrémité  poftérieure  de  l'anneau 
qui    précède.    3^   Il  n'a   pu    appercevoir    de   vaiflcau    continu 


(i)   M.    Duhamel:    Mémoires  de  t Académie    Boyak  des   Scienusy^xmét 
1746,1751. 
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d'un  bout  à  l'autre  du  Taenia.  On  peut  voir  dans  ma  difTer-  Ch-^p-  ^^' 
tation  (i)  la  difcuflîon  de  chacun  de  ces  argumens.  Je  me 
contenterai  de  rappeller  ici.  i°  Qiie  les  membres  de  quantité 
d'Infeâes  confervent  après  avoir  été  féparés  de  l'animal  ,  les 
mêmes  mouvemens  qu'ils  avoient  avant  que  d'en  être  léparés. 
2*.  Que  ces  prétendus  crochets  ne  font  que  des  appendices 
charnus  ,  incapables  de  fondions  que  l'Auteur  leur  aflîgne. 
3*.  Qye  l'on  a  injefté  les  vaiflTeaux  du  Taenia  ,  &  que  Tin- 
jeâion  a  paffé  fans  interruption  d'un  anneau  à  un  autre.  Mais 
ce  qui  achevé  de  diffiper  les  doutes  fur  Vunité  du  Tsenia, 
c'eft  la  découverte  que  j'ai  faite  de  fa  tète.  L'on  fait  combien 
l'exiftence  de  cette  tète  a  excité  de  difputes  parmi  les  Natu- 
raliftes.  J'ai  prouvé  qu'elle  eft  garnie  de  quatre  mamelons  ou 
fuçoirs,  dont  j'ai  décrit  la  forme,  &  qui  font  placés  à  l'ex- 
trémité de  ce  fil  délié  qui  compofe  la  partie  antérieure  de 
rinfeâe  (2).  Ce  fil  efl  formé  d'une  fuite  de  petits  anneaux, 
qui  augmentent  de  grandeur  par  degrés  ,  à  mefure  qu'ils  s'é- 
loignent du  bout  antérieur.  Or ,  fi  le  premier  anneau  du  Taenia 
a  des  parties  qu'on  ne  trouve  point  aux  autres  anneaux  ;  fi  ces 
parties  font  propres  par  leur  ilrufture  à  faire  l'ofifice  de  bou- 
che ,  comment  fe  refufer  h  la  conféquence  naturelle  qui  en 
réfulte  ,  que  le  Taenia  eft  comme  tous  les  Vers  que  nous 
connoiflTons ,  un  feul    &  unique   animal  ?  Le  jugement  de  M.  / 

de  Reaumur  eft  d'un  fi  grand  poids  dans  cette  matière  ,  que 
je  ne  puis  me  difpenfer  de  le  tranfcrire  ici.  Je  le  tire  d'une 
lettre  qu'il  me  fit  l'honneur  de  m'écrire  le  17  Août  1747, 
dont  voici  l'extrait.  Dobfervation  que  vous  n'aviez  pas  encore 
faite ,    lorfqiie  vous  écriviez  fur  la  quatrième  quejlion  ,  è?  qtfs 

(O  DîfTertation  Tur  le  Ver  nommé  en  1  dons  fiir  cet  Infedle.  Queft.  IV  ,  Mem. 


Latîn  Tania  ,  &  eu  François  Solitaire  , 
où  après  avoir  parlé  du  nouveau  fecret 
pour  TeKpulfor  des  inteftins  dans  lef- 
quels  il  e(l  logé  ,  qui  a  eu  d'heureux 
fuccés ,   l'on  donne  quelques   obfecva- 


de  Math.  &  de  Phyf.  préfentés  à  TA- 
cadémie  Royale  des  Sciences  par  divers 
Savans  &c.  page  ^n  &  fuîvantes  T.  I , 
iu.4to.  17ÇO.  Oeuvres,  TAl  de  rin.4to. 
(2)  Ibid.  Addition  ,  pag.  495  &  49^* 
X    2 


1^4  Considérations     sur     les 

Chap.   xt.    ^ous  avez  ajovtée  à  votre  lettre ,  décide  cette  quepion  mieux  que 

tous  les  bons  raifonnemens  par  lefquels  vous  réfutez  le  fcntiment 
de  Vallisnieri.  Dès  que  h  dernier  anneau  d'un  des  bouts  a  des 
parties  qui  ne  fe  trouvent  pas  aux  autres  anneaux  y  &  que  ces 
parties  font  faites  comme  celles  qui  font  devinées  à  fvcer ,  il 
ejl  bien  démontré  que  cette  longue  chaîne  n'eft  pas  faite  d^une 
fuite  d'anneaux  femblables  ;  £=?  dès  que  le  dernier  de  la  chaîne  a 
feul  les  parties  propres  à  fttcer  ,  il  n'ejl  pas  moins  dimontré 
que  ce  dernier  anneau  eft  chargé  de  nourrir  tous  les  autres  ,  & 
quHl  ejl  la  tête.  Mais  ,  quand  je  dis  que  le  Taenia  n'eft  point 
formé  d'une  fuite  de  Vers  ,  je  ne  prétends  point  que  fes 
anneaux  féparés  les  uns  des  autres  ,  &  rapprochés  fur  le 
champ  ne  puiffent  fe  réunir  ,  comme  il  arrive  aux  portions 
d'un  Polype.  J'ai  montré  dans  ma  diflertation ,  Qiieftion  V , 
qu'il  eft  très-probable  que  le  Taenia  repoufle  après  avoir  été 
rompu  :  il  pourroit  donc  reffembler  encore  au  Polype  par  une 
autre  propriété ,  par  celle  de  pouvoir  être  greffé.  M.  de  Reaumubl 
paroît  porté  à  le  foupçonner  :  c'eft  au  moins  ce  qu'il  m'eft 
permis  d'inférer  d'un  autre  endroit  de  fa  lettre.  //  me  fem^ 
ble ,  dit-il ,  cpi'on  ne  peut  gueres  nier  que  les  Fers  cucurbitains 
ne  s'attachent  quelquefois  les  uns  aux  autres  ;  je  crois  avoir  la 
fur  cela  des  obfervations  que  je  n'oferois  croire  fauffes  ;  mais 
pour  les  croire  vraies ,  je  voudrois  les  tenir  de  vous.  Fous  ne 
vous  feriez  pas  contenté  de  confiât er  le  fait ,  vous  auriez  examiné 
comment  ces  Fers  s'uniffent ,  Êf  fî  c'ejl  -  avec  une  régularité  qui 
puiffe  donner  les  apparences  d'un  Fer  compofé  de  plufieurs  anneaux , 
s'il  n'y  a  pas  des  irrégularités  qui  décèlent  la  jonStion  faite  pour 
ainjî  dire ^ par  art.  J'ajouterai  cependant,  qu'il  me  paroît  très- 
difficile  que  la  greffe  dont  il  s'agit  ,  puilfe  s'opérer  dans  un 
lieu  tel  que  les  inteftins ,  où  les  mouvemens  font  prefque  con- 
tinuels, &  les  obftacles  à  la  réunion  fi  multipliés  (i).  M.  Trem- 


(i)  tt  La  tête  à  quatre  fuqoîrs  dont  je 
parle  dans  cet  article  ,  appartenoit  à  un 
de  ces  Tétnia  que  j'ai  nommés  4  anneaux 


longs.  La  tête  du  Tznia  à  anneaux  courts 
eft  tout  autrement  faqonnée  :  elle  reflem- 
ble  aflcz  à  celle  d'un  Lézacd ,  ou  d*uii 
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mwî  a  remarqué  que  fi  les  portions  du  Polype  qu'on  veut 
réunir  ,  ne  fe  touchent  pas  exaâement,  &  ne  font  pas  dans 
un  repos  parfait,  leur  réunion  ne  fe  fait  point 

CCV.  Je  fuis  las  de  raconter  des  prodiges.  Les  Polypes  à 
bras  en  ont  un  autre  à  nous  offrir ,  dont  nous  n'avions  encore 
aucun  exemple  ni  dans  le  règne  végétal  ,  ni  dans  Iç  règne 
animal.  Ils  peuvent  être  retournés  comme  un  gant;  &  ce 
qui  eft  vrai  fans  être  vraifemblable ,  les  Polypes  aînfî  retoujf- 
nés ,  mangent ,  croiflent  &  multiplient  comme  s'ils  n'avoient 
point  été  retournés.  Cette  opération  qui  ne  pouvoit  être  ima- 
ginée &  exécutée  que  par  M.  Trembley  ,  fait  donc  de  l'ex- 
térieur du  Polype  fon  intérieur  >  &  de  l'intérieur  fon  extérieur. 
Les  parois  de  l'eftomac  deviennent  ainfi  l'épiderme  ,  &  ce  qui 
étoit  auparavant  l'épiderme  devient  les  parois  d'un  nouvel 
eftomac.  On  n'a  pas  publié  que  tout  le  corps  du  Polype  n'eft 
qu'une  efpece  de  boyau  ou  de  fac  :  l'opération  confifte  donc 
à  retourner  ce  fac,  &  à  le  maintenir  dans  cet  état  (x).  Un 
Polype  qu'on  retourne ,.  a  fouvent  des  petits  naiffans  attachés 
à  fes  côtés.  Après  l'opération  ,  ces  petits  fe  trouvent  renfermés 
dans  l'intérieur  du  fac.  Ceux  qui  ont  déjà  pris  un  certain  ac- 
croiffement,  s'étendent  dans  l'eftomac  de  la  mère,  &  vont 
fortir  par  fa  bouche  ,  pour  s'en  féparer  enfuite  (2).  Ceux  m 
contraire ,  qui  n'ont  pris  que  peu  d'accroiffement  fe  retournent, 
d'eux-mêmes ,  &  fe  placent  ainfi  à  l'extérieur  de  la  mère ,  fur- 
ies côtés  de  laquelle  ils  continuent  à  poulTer  (3). 


Chap. 


Polypes  rc- 
tournés    & 
dèctournéî. 
Phéaome- 
ties  qui  fui* 
vent  les  dé- 
retourne' 
mens    iu- 


Serpent.  On  croit-  lui  Toir  une  grande 
bouche  garnie  de  lèvres.  On  en  lira 
une  iefcription  dctaillée  dans  les  T^ou- 
velles  Recherches  fur  la  JiruSfure  du 
Tdnia^^Mt  j'ai  publiées,  Jowr/i.  de  Fhyf. 
Avril  1777  ,  &  qui  fervent  de  Supplé- 
ment à  ma  première  DifTertation  fur  le 
Tienia.    On  trouvera    encore  dans  ces 


Nouvelles  Recherches  diverfes  particu- 
larités remarquables  de  Torganifatiop 
du  Ver  t  qqi  avoient  été  inconnues  aux 
Naturaliftes.  Oeuvres ,  T.  V  de  rin-4tQ. 
{ I  )  Mém.  JUr  les  Polypes  ,  Mém.  IV", 
Edit.  in-Svo«  ,  pag.  208 ,  &  fuiv.  T.  U^ 

(2)  Ibid.  pîige  2ÇJ. 

(3)  Ibid.  page  zzC,  g 
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Chap.   XI.        Un  Polype    retourné  plufieurs  fois  ne  cefle  point  de  8*ac- 

quitter  de  toutes  fes  fondions.  Il  y  a  plus,  le  même  Polype 
peut  être  fucceffivement  coupé,  retourné,  recoupé,  &  retourné 
encore ,  fans  que  l'économie  animale  en  foufFre  le  moins  du 
monde  (t).  Le  Polype  n'aime  pas  à  demeurer  retourné;  il 
tâche  à  fe  remettre  dans  fon  premier  état  :  il  fe  déretourne 
en  tout  ou  en  partie.  On  l'empêche  d'y  parvenir  en  le  tranf- 
perçant  près  de  la  bouche  avec  une  foie  de  Sanglier ,  &  cette 
cfpece  de  bride  ne  nuit  à  aucune  des  fondions  de  l'animal. 

Les  Polypes  qui  fe  font  déretournés  en  partie,  ne  font  pas 
moins  finguliers  que  ceux  qui  demeurent  retournés  en  entier. 
Quelquefois  les  efforts  que  fait  le  Polype  tranfpercé  pour  fe 
déretourner ,  déchirent  un  peu  fes  lèvres ,  &  cette  petite  plaie 
donne  lieu  à  la  produdion  de  deux  têtes  ,  qui  d'abord  n'ont 
point   de   col ,  &  qui  en  acquièrent  un  dans  la  fuite  (2). 

Mais  ce  font  les  Polypes  retournés  laiflTés  à  eux-mêmes ,  & 
qui  font  parvenus  à  fe  déretourner  en  partie  ,  qui  offrent  le 
plus  de  phénomènes  intéreflans.  Ils  revêtent  fucccflîvement  des 
formes  très-bizarres  ,  ils  font  des  produdions  de  tout  genre  , 
&  dont  je  ne  faurois  donner  une  idée  nette  làns  recourir  à 
des  figures.   Je  me  bornerai  à  quelques  traits. 

QjjAND  un  Polype  entreprend  de  fe  déretourner ,  il  renverfc 
fa  partie  antérieure  fur  la  portion  de  fon  corps  qui  demeure 
retournée.  Celle-là  s'applique  &  fe  greffe  fur  celle-ci.  La  peau 
du  Polype  eft  comme  doublée  à  cet  endroit.  Les  lèvres  répon- 
dent ainfi  au  milieu  du  •  corps ,  qu'elles  embraflent  comme  une 
ceinture  garnie  de  franges  ;  ces  franges  font  les  bras  du  Po- 
lype ,  dirigés    alors    vers  fon  bout   poftérieur.   Le  Polype    n'a 


(1)  Ibid,   page  25  a. 

(2)  Ibid.  page  224  ,  22>. 
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donc  plus  que  la  moitié  de  fa  longueur.  On  s'attend  appa-  C»^p  Xt 
remment  qu'il  va  pouffer  une  nouvelle  tête  au  bout  antérieur, 
à  ce  bout  où  la  peau  a  le  double  de  Tépaiffeur  qu'elle  a  or^ 
dinairement ,  à  ce  bout,  en  un  mot,  qui  eft  demeuré  ou- 
vert ;  car  le  bout  oppofé  eft  toujours  fermé  :  il  arrive  toute 
autre  chofe.  Ici  Ton  rifque  fouvent  de  fe  tromper  en  voulant 
deviner  la  Nature  ;  les  Polypes  font  d'excellens  maîtres  de  I0-» 
giqoe  qu'il  faut  confulter.  Ne  cherchons  donc  point  à  deviner 
&  obfërvons. 

Le  bout  antérieur  fe  ferme  ;  il  devient  une  queue  furnu- 
méraire  qui  s'alonge  de  jour  en  jour.  Que  fera  donc  ce  Po* 
lype  à  deux  queues  &  fans  tête?  Comment  fe  nourrira-t-il ? 
Ne  nous  défions  pas  des  reffources  que  la  Nature  s'eft  ména^* 
gées  dans  l'économie  merveilleufe  de  l'Infefte.  Sur  le  milieu 
du  corps  ,  près  des  anciennes  lèvres ,  il  fe  forme ,  non  une 
feule  bouche ,  mais  plufîeurs  ;  &  ce  Polype  dont  nous  de* 
mandions ,  il  n'y  a  qu'un  moment ,  comment  il  fe  nourriroit , 
a  maintenant  plus  d'organes  qu'il  n'en  faut  pour  cela  (i)*  On 
fait  que  la  bouche  des  Polypes  de  ce  genre  eft  garnie  d'un 
affez  grand  nombre  de  bras ,  qui  ne  font  que  des  fils  déliés , 
capables  de  mouvemens  très-variés ,  &  qui  s'alongent  &  fe 
raccourciffent  au  gré  de  l'animal.  C'eft  avec  ces  fils  qu'ils  faî- 
fiffent  les  infeâes  dont  ils  fe  nourriffent.  Les  nouvelles  bou- 
ches qui  fe  forment  près  des  anciennes  lèvres  ont  quelque- 
fois un  de  leurs  côtés  garnis  des  anciens  bras,  tandis  que  de 
l'autre  elles  en  pouffent  de  nouveaux,  d'abord  très-courts  ,  & 
qui  atteignent  peu  à  peu  la  longueur  des  anciens.  Si  on  laiffe 
tomber  fur  une  de  ces  bouches  un  petit  Infefte  vivant ,  les 
bras  s'en  faifîffent  auffi-tôt ,  la  bouche  l'avale  ,  &  la  nourri- 
ture fe  répand  dans  tout  le  corps.  Immédiatement  après  que 
le  Polype  eft  parvenu  à  fe  déretourner  en  partie,  il  eft  étendu 
cil  ligne  droite.  Bientôt  il  fe  coude;   la  portion  déretournée 

(1)  Ibid.  page  2)8  &c. 
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f-"^^    ^^'  commence  à  faire  un   angle  avec  celle  qui  demeure  retournée. 

Cet  angle  devient  peu  à  peu  aigu.  La  principale  bouche  eft 
au  fommet.  Les  deux  queues  du  Polype  font  les  janbes  de 
l'angle.  Elles  prennent  de  jour  en  jour  plus  d'accroiffement , 
&  de  petits  rejettons  fortent  de  toutes  deux.  Dans  un  Po- 
lype qui  s'étoit  déretourné  en  partie  âc  coudé  enfuitc ,  un 
petit  parut  au  bout  antérieur  de  la  portion  qui  étoiC  demeu- 
rée retournée  ;  il  s'y  greffa  &  ne  compofa  plus  avec  elle  qu'un 
feul  Polype ,  d'autant  plus  fingulier  qu'il  étoit  formé  d'un  pe- 
tit &  d'une  portion  de  fa  mère  fur  laquelle  il   étoit  enté  (i). 

d^^dlls  ^'le"       CCVL  Au  refte ,    tout  s'opère   très-promptement    dans    les 
prodrctions   Polypcs.  Soit  qu'ou  les  Coupe  tranfverfalement  ou  fuivant  leur 
dans  les  Po-  longueur  ;  foit   qu'on  les  ente  ou   qu'on   les  retourne  ,   il   ne 
^      leur  faut  en  Eté  qu'un  jour  ou  deux  pour  qu'ils  puiffent  s'ac- 
quitter de    leurs    fondions.  Ils  multiplient  d'autant  plus    qu'ils 
prennent  plus  de  nourriture ,  &  ils  prennent  d'autant  plus  de 
nourriture   qu'il   fait   plus    chaud.    Les    Polypes  '  à    bouquet    & 
ceux    en   entonnoir  fe  partagent   en   moins  d'une  heure  (a). 

Rcflexîon  CCVII.  L'esquissé  que  je  viens  de  crayonner  des  décou- 
tîmof  ^d^^  vertes  de  Mr.  Tremble  y  ,  répond  fi  imparfaitement  au  tableau 
Polypes  de  qu'il  nous  en  a  lui-même  tracé  dans  fes  beaux  Mémoires ,  que 
M.  Trem.  je  jie  puis  que  renvoyer  mon  lefteur  à  l'ouvrage  même.  Je 
fur  un  pat  "^  ^^^^  ce  que  je  dois  y  admirer  le  plus,  des  merveilles  qu'U 
jiïiîe  de  renferme ,  ou  de  la  fageffe  avec  laquelle  il  eft  écrit  Je  le  pro- 
rAcad!^mie^  poferai  avec  confiance  aux  Naturaliftes  comme  le  meilleur 
de  Pruilc.      modèle  qu'ils   puiflent   fuivre  ,  &   comme   une  logique  où  ils 

doivent  étudier  l'art  trop  peu  connu  encore,  de    fe  conduire 
dans  la  recherche   des  vérités  de  la  Nature. 


(0  Mém.fur  ks  folypes  à  bras  &c. 
Métn.  IV  in-Svo. ,  T.  II,  pag«  %^6. 
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les  Polypes  à  Bouquet* 


^E  ne  feurois  Hnîr  ce  chapitre  fans  relever  un  paflTage  de  c^hap.  xl 
l'hiftoire  de  l'Académie  Royale  des  fciences  de  Prufle  ,  pouir 
l'année  174Ç.  Dans  ce  paflage  ,  le  célèbre  hiftoriographe  de 
cette  favante  compagnie  ,  Mr.  Formey  ,  entreprend  de  prouver 
que  la  découverte  des  Infeftes  qu'on  multiplie  de  bouture  n'eft 
pas  auffi  nouvelle  qu'elle  l'avoit  paru.  „  Je  remarquerai ,  dit- 
»>  il  (i),que,  quelque  étonnante  que  foit  la  découverte  des 
Polypes  ,  elle  n'eft  pourtant  pas  auffi  nouvelle  qu'elle  Ta 
paru.  Il  y  a  là-defliis  quelque  chofe  de  bien  fingulier  &  de 
bien  marqué  dans  le  petit  traité  de  la  connoiffance  des  bê^ 
tes  (2) ,  que  le  père  Pardies  publia  vers  la  fin  du  fiecle  paflfé. 
Je  vais  en  tranfcrire  un  paflTage  auquel  je  fuis  furpris  qu'on 
n'ait  pas  fait  plus  d'attention.  Confidérms  un  de  ces  petits  anU 
maux  à  pîufieftrs  pieds  ^  femblabk  à  celui  dont  parle  St  Au- 
gustin au  livre  de  la  Quantité  de  l'Ame.  Ce  Saint  DoSeur 
raconte  qu'un  de  fes  amis  prit  un  de  ces  animaux ,  quHl  le 
mit  fur  une  table ,  êf  quHl  le  coupa  en  deux ,  ^  qu^en  même 
tems  ces  deux  parties  ainfi  coupées ,  fe  mirent  à  marcher  &  à 

fuir  fort  vite ,  l'une  d'un  côté  &  l'autre  de  t autre J'ai 

fait  fouvent  une  femblabk  expérience  avec  bien  du  plaifir  ;  8sf 
Aristote  dit  que  cela  arrive  à  la  plupart  des  JnfeSes  longs 
à  plujieurs  pieds  ;  &  même  il  dit  dans  un  autre  ettdroit ,  quHl 
arrive  à  peu  près  à  de  certains  animaux  ce  que  nous  voyons 
dans  les  arbres  ;  car  comme  en  prenant  un  rejetton  &  le  trmif^ 
plantant ,  nous  le  voyons  vivre ,  ^  de  partie  i Arbre  qu'il 
et  oit  auparavant ,  devenir  lui-même  un  arbre  particulier  ; 
aujji  dit  ce  pbilofopbe ,  en  coupant  un  de  ces  animaux ,  les 
pièces  qui  auparavant  ne  faifoient  enfemble  qu'un  animal, 
deviennent  enftiite  autant  d'animaux  féparés.  St.  Augustin 
dit  que  cette  expérience  le  ravit  en  admiration  ,  ^  qu'il  de^ 
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(1)  Hijt,  de  VAcad.  de  Pruf.  174c  ,  pag.  84* 
'  (a)  Page  48  deTEdidon  de  la  Haye. 
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Chap.   XI.  „  meura  quelque  tems ,  fans  f avoir  que  penfer  de  la  naiufe  de 

„  tAme. 

„  C'est  ainfi  qu'on  a  tous  les  jours  occafion  de  fe  con- 
^y  vaincre  de  la  maxime  du  Sage,  qu'il  n'y  a  rien  de  nouyeau 
„  fous  le  foleil"- 

J^  ferai  remarquer  à  mon  tour  à  M.  Formey  ,  que  la  dé- 
couverte  dont  il  eft  queftion ,  ne  confiftoit  pas  à  prouver  que 
des  portions  de  Ver  de  terre  ,  de  Millepiés,  &c.  confervoient 
la  vie  &  le  mouvement  après  avoir  été  féparées  de  l'animaL 
Les  enfans  ont  fu  cela  de  tout  tems.  Mais  il  s'agiflfoit  de  dé«- 
montrer  par  des  expériences  bien  faites ,  que  chaque  portion 
acquéroit  ce  qui  lui  manquoit  pour  être  un^  InfeÀe  parfait  , 
qu'elle  poufToit  une  tète,  des  bras,  une  queue,  &c.  qu'il  s'y 
développoit  de  nouveaux  vifceres  ,  un  nouveau  cœur  ,  un 
nouvel  eftomac ,  &c.  &  voilà  ce  qu'ARisTOTE  ,  S.  Augustin 
&  le  P.  Pardies  n'ont  pas  vu,  &  n'ont  pas  même  cherché 
à  voir.  Us  n'ont  parlé  que  d'un  petit  fait ,  très-remarquable  à 
la  vérité,  &  qui  étoit  fous  les  yeux  de  tout  le  monde;  & 
quand  Aristote  conclut  de  ce  fait ,  que  certains  Infedes  mul- 
tiplient de  bouture ,  à  la  manière  des  plantes ,  fa  conclulion  eft 
hafardée  ,  puifqu'elle  ne  repofe  fur  aucune  preuve  :  car  quelle 
conféquence  tirer  de  la  confervation  de  la  vie  &  du  mouve- 
ment dans  les  portions  de  llnfede  divifé  ,  à  la  reprodudUon, 
d'une  tète ,  d'un  cerveau ,  d'un  cœur  &c.  ?  Une  Guêpe  par- 
tagée par  le  milieu  du  corps  ,  continue  à  marcher  ,  &  fon 
ventre  darde  l'aiguillon  comme  le  feroit  la  Guêpe  elle-même. 
Seroit-on  bien  fondé  à  en  conclure  que  la  Guêpe  multiplie 
de  bouture  ?  La  conclulion  feroit  très-fauflfe. 

La  maxime  du  Sage  ne  trouve  donc  pas  ici  fon  application. 
Le  retournement  &  la  greffe  des  Polypes  n'ont-ils  pas  été 
quelque  cbofe  de  nouveau  fous  le  foleil  ?   Et  combien  de    mer- 
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veilles  inconnues  au  Sage  &  aux  Anciens,  que  nos  inftrumens  Chap.  Xir. 
&  nos  méthodes  nous  ont  dévoilées  !  £n  rendant  juftice   aux 
Anciens ,  U  faut  éviter  de  faire  tort  aux  Modernes  (i). 
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CHAPITRE    XI  L 


^flexions  fur  la  découverte  des  Polypes ,  fur  /^échelle  des  Etres 
naturels  &  fur  les  règles  prétendues  générales. 

Expojîtion  abrégée  de  divers  faits  concernant  les   végétaux  ,  6? 
à  cette  occafion ,  de  /^analogie  des  arbres  ç^  des  os. 


Effai  d^expltcatim  de  ces  faits. 


A 


CCVrn.iTL    préfent    que   nous  fommes    un    peu   revenus    de     Réflcxîoni 
Texcès  d'admiration  dans  lequel  les  Polypes  nous  avoient  jettes ,  ç^  ^^  ^^"* 
&  que  nous  fommes  en   état  de    comparer    des  &its  de   tout  retardé  la 
genre  ;  nous  pouvons  commencer  à  raifonner  fur  la  génération  ^^couvcrte 
&  fur  la  reproduction  de  ces  Infeftes. 

Ta-ndis  que  les  Naturaliftes  n'ont  eu  dans  la  tête  que  les 
modèles  des  animaux  les  plus  connus,  ils  ne  pouvoient  foup- 
çonner  qu'il  eût  été  accordé  à    l'animal  de   fe  multiplier   par 


(i)  tt  Les  Anémones  de  mer  paroiC 
lent  appartenir  à  la  nombreufe  famille 
des  Polypes ,  non-feulement  par  divers 
traits  de  leur  extérieur  ,  mais  encore 
par  la  propriété  de  pouvoir  être  mul- 
tipliées de  bouture  ,  &  de  multiplier  de 
même  )par  drvffion  naturelle.  L'Anémone 
coupée  tranfverfalement  eu  longitudina- 
lement ,  donne  autant  d'An<fmones  qu'on 


a  fait  de  fcgmens. L'Anémone  tient  par  un 
empâtement  circulaire  à  quelqu'appui  : 
elle  s'arrache  elle-même  de  cet  appui  &  y 
laifTe  des^fragmens  ou  des  lambeaux 
de  fa  bafe  ,  qui  deviennent  eux-mêmes 
des  Anémones.  Confultez  fur  ce  fujet 
les  Mémoires  de  l'Abbé  Dicqufmarbs 
&  en  p  i  ticulier  celui  qui  eft  imprimé  9 
Journal  de  Rozier  ;  Oâobre  1776. 

Y  z 


I72Î  Considérations     sur     les 

Chap   y^T.    des  voies  qui  avoient  toujours  paru  propres  au  végétal.  Il  étoà 

cependant  des  faits  bien  confiâtes  qui  invitoient  à  faire  en  ec 
genre  des  expériences  nouvelles.  On  avoit  vu  cent  &  cent 
fois  des  Vers  de  terre ,  des  Millepiés ,  &c.  dont  les  portions 
féparées  continuoient  de  vivre  &  de  fe  mouvoir.  II  étoit  fans 
douce  très -naturel  de  chercher  à  découvrir  ce  que  devenoient 
ces  portions ,  &  fl  elles  reproduifoient  l'efpece.  Mais  ,  quand 
on  connoit  la  force  des  préjugés,  on  n'eft  pas  étonné  que 
depuis  Aristote  jufqu'à  M.  Trembley  ,  perfonne  n'ait  t^nté 
une  expérience  fi  facile.  Les  Anciens  &  les  Modernes  con- 
noiflbient  pourtant  des  animaux,  qui  s'éloignent  beaucoup  des 
autres ,  par  leur  manière  de  croître  ,  je  veux  parler  des^  Infeûes 
qui  fe  métamorpbofent.  Il  étoit  ce  femble,  très-firaple  d'en  tirer 
cette  conféquence  ,  qu'il  ne  falloit  pas  juger  de  tous  les  ani* 
maux  par  ceux  .qui  étoient  les  plus  connus ,  &  cette  confé- 
quence  devoit  conduire  à  abandonner  ici  l'analogip  pour  fe 
Hvrer  à  l'expérience.  C'eft  néanmoins  ce  qui  n'eft  point  arrivé, 

/  ^  L'idée  d'un  animal   qui  renaît  de  bouture ,  étoit  pour  tous  les 

PhyGciens  une  forte  de  contradidion  ,  &  l'on  ne  s'avife  pas 
de  combattre  une  contradiâion  par  des  expériences.  Mais  les 
préjugés  &  les  erreurs  mêmes  font  quelquefois  utiles.  Le  pré- 
jugé fur  l'impoffibilité  de  la  multiplication  d'un  animal ,  de 
^bouture,  qui  fembloit  n'être  propre  qu'à  nous  éloigner  tou- 
jours de  l'expérience ,  ce  préjugé  dis-je ,  eft  précifément  ce  qui 
a  valu  à  M.  Trembley  fa  belle  découverte*  Il  en  étoit  imbu 
comme  tous  les  Naturaliftes  ;  &  ce  fut  pour  s'aflurer  fi  fon 
Polype  étoit  une  plante  ou  un  animal ,  qu'il  s'avifa  de  le  par- 
tager. Il  en  feit  lui-même  le  modefte  aveu  dans  fes  Mémoi- 
res (i).  „  L'idée,  dit-il  ,  dans  laquelle  on  a  été,  qu'aucun 
„  animal  ne  pouvoit  être  multiplié  par  bouture  ,  ne  paroit 
3j  propre  qu'à  faire  perdre  les  occafions  de  découvrir  la  pro- 
„  priété  qu'on  a  trouvée  aux  Polypes  lorfqu'on  les  a  coupés  ; 

(0  Mém.  pourftrvir  à  rmji,  des  Polyp,  à  bras  y  pag.  J28.  Tom.  II  in-STO. 
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;,  cependant  il  cft  arrivé    par   un^  hafard  aflez  fingulîer  ,  que  Chap.  xil. 
cette  idée  a  beaucoup  contribué  à  cette  découverte  ;  car  je 
n'ai    entrepris  l'expérience   dont  elle  a  été    une  fuite  ,    que 
parce  que  j'ai  fuppofé  que  les    morceaux   d'un    animal    ne 

3>  pouYoient  pas  devenir  des  animaux  complets  ", 

CCIX.  La  découverte  de  M.  Tremble  y  a  beaucoup  étende    Que  le  Po. 
nos    connoiffances   fur  le  fyfiême   organique.  Elle  a  mis  pour  ^^^^^^'^1^ 
ainfi  dire  en  évidence,  cette  gradation  .admirable   que  quelques  gradation 
Philofophes  avoient  apperçue   dans  les  produâions    naturelles.  ^"*  ^^  p"^ 
Leibnitz  avoit  dit  que  la  Nature  ne  va  point  par  fauts  ;  &  il  parties  de  U 
eft  très-remarquable  que  la  métaphyfique  de  ce  grand  Homme   ^^^"f^?:  . 
l'eût  conduit  à    foupçonner   Texiftence  d'un    Être  tel    que   le   de  ÏeibÎ^'^ 
Polype,  „  Les   Hommes  ,  écrivoît-il  (i)  à  fon  Ami  Herman  ,    î^itz. 
„  tiennent  aux   animaux ,   ceux-cî  aux  plantes ,  &  celles-ci  de^  f^^  l*lc/lc2t 
„  rechef  aux  foffiles  ,  qui  fe  lieront  à  leur  tour  aux  corps, ,   det  Etres 
„  que  les   fens  &  l'imagination  nous  repréfentent  comme  par-  pu^"^?^'  ' 
„  faitement  morts  &  informes.  Or,  puiique  la  loi  de  la  con-  TAutew^ 
„  tinuité   exige ,  que ,  quand  les  déterminations  effentieUes  d'un 
„  Etre   fe  rapprochent  de  celtes  âun   autre  ^    qu'aujji  eit  confé^ 
„  quence  ,  toutes  les  propriétés  du  premier  doivent  s'approcher  gra- 
duellement   de  celles  du  dernier  ,  il  eft  néceflaire  ,   que  tous 
les  ordres  des  Êtres  naturels  ne  forment  qu'une  feule  chaîne, 
dans   laquelle    les    différentes    clafles  ,   comme   autant  d'an* 
„  neaax  ,  tiennent  fi  étroitement  les  unes    aux   autres  ,  qu'il 
eft  impoffible  aux  fens  &  à  ^imagination   de  fixer    précifé- 
ment   le  point    où  quelqu'une  commence  ou  finit  ,  toutes 
les  efpeces  qui  bordent  ou  qui  occupent  ,  pour  ainfi   dire  > 
les  régions    d'inflexions    &    de  rebrouflement ,  devant   être 
équivoques  &  douées   de  carafteres ,  qui  peuvent  fe  rappor*.. 
,,  ter  aux  efpeces  voifînes  également.  Ainfi  rexiilençe  de  Zoo*^. 

(i)  Appel  au  Public  par  M.  KoENia;  Leide  ,  chez  £Ue  Luzac»  175»  page 
44  &  fui  vantes. 
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phyt^s,  par  exemple  ,  ou  comme  Buddeus  les  nomme,  de 
Plant^aniffifiux  ,  n'a  rien  de  monftrueuii  ;  mais  il  eft  même 
convenable  à  Tordre  de  la  Nature  qu'il  y  en  ait  Et  telle 
eft  la  force  du  principe  de  continuité  chez  ittoi ,  que  non- 
feulement  je  ne  ferois  point  étonné  d^apprendre ,  qu'on  eût 
trouvé  des  Etres  ,  qui  par  rapport  à  plufieurs  '  propriétés  , 
par  exemple  ,  telles  de  fe  nourrir  ou  de  fe  multiplier  , 
puiffent  paffer  pour  des  végétaux  à  auffi  bon  droit  que 
pour  des  animaux ,  &  qui  renverfalfent  les  règles  commu- 
nés ,  bâties  fur  la  fuppofition  d'une  féparation  parfaite  & 
abfolue  des  différens  ordres  des  Êtres  fimultanés  qui  rem- 
pliffent  rUnivers  j  j'en  ferois  fi  peu  étonné  dis-je ,  que  même 
je  fuis  convaincu  qu'il  doit  y  en  avoir  de  tels  ,  que  THif- 
toire  naturelle  parviendra  peut-être  à  les  connoître  un  jour, 
quand  elle  aura  étudié  davantage  cette  infinité  d'Êtres  vi^ 
vans,  que  leur  petitefle  dérobe  aux  obfervations  commu-^ 
nés  »  &  qui  fe  trouvent  cachés  dans  les  entrailles  delà  terre 
&  dans  l'abîme  des  eaux*  Nous  n'obfervons  que  depuis 
hier ,  comment  ferons-nous  fondés  à  nier  à  la  raifon  ce  que 
nous  n'avons  pas  encore  eu   occafion  de  voir  "  ? 


Rarement  la  métaphyfique  eft  auffi  heureufe  à  deviner  la 
Nature.  L'efpece  de  prédiflion  qu'elle  avoit  infpirée  à  Leib- 
NiTZ  s'eft  accomplie.  Le  Polype  a  été  découvert  dans  les  eaux, 
&  les  deux  règnes  organiques  fe  ^ont  unis.  Frappé  de  cet  en- 
x:hainement ,  je  hafardai  en  1 744 ,  de  dreflfer  une  échelle  des 
Etres  naturels,  qu'on  a  pu  voir  à  la  fin  de  la  préface  de  mon 
Traité  ttlnfeSologiei  Je  ne  la  donnai  alors  que  pour  ce  qu'elle 
étoit  en  effet  *  je  veux  dire  pour  une  foiblé  ébauche ,  &  je 
n'en  penfe  pas  plus  favorablement  aujourd'hui*  D  y  a  certai- 
aiement  une  gradation  dans  la  Nature  ;  bien  des  faits  con^ 
courent  à  l'établir.  Mais  nous  ne  faifons  qu'entrevoir  cette  gra- 
dation i»  nous  n'en  connoiffons  qu'un  petit  nombre  de  ternies. 
Pour  la  faifir  dans  toute  fon  étendue,  il  faudroit  avoir  épuifé 
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la  Natare,  &  nous  n'avons  fait  encore  que  l'effleurer,  ou 
comme  le  dit  Leibnitz  ,  naus  n'ohfervons  que  depuis  hier.  Si  le 
Polype  nous  montre  le  paffage  du  végétal  à  Tanimal  ,  d'un 
autre  côté  nous  ne  découvrons  pas  celui  du  minéral  au  végétal. 
Ici  la  Nature  nous  femble  faire  un  faut;  la  gradation  efl  pour 
nous  interrompue ,  car  rorganifation  apparente  de  quelques 
pierres  &  des  cryftallifations ,  ne  répond  que  trèsrimparfaitement 
à  celles  des  plantes  (i). 

CCX,  Un  favant  eflimable ,  dont  l'imagination  s^eft  plue  à 
tout  organifer,  a  voulu  nous  faire  envifager  les  Sels  &  les 
Cryfiaux  comme  des  Touts  organiques,  qui  lient  le  minéral 
au  végétal  (2).  Il  avoit  fait  de  curieufes:  recherches  fur 
leur  formation ,  qui  l'avoient  conduit  à  y  reconnoltre  une  mer-, 
veilleufe  régularité.  U  avoit  découvert  que  le  Cryftal  eft  formé 
de  la  répétition  d'un  nombre '^prefque  infini  de  triangles  qui 
repréfcntent  pour  ainfi  dire  >  le  Tout  très  en  petit.  Mais  le  Cryt 
taU  comme  tous  les  corps  bruts  fe  forme  par  appofition  ,  & 
un  corps  organifé  ne  fe  forme  point  à  proprement  parler;  il 
eft  pr^ormé  &  ne  fait  que  fe  développer.  Les  molécules  trian- 
gulaires qui  font  les  élémens  fenfibles  du  Cryftal,  s'arrangent 
&  s'uniflTent  par  les  feules  loix  du  mouvement  &  du  contad. 
Les  atomes  nourriciers  s'arrangent  &  s'uniflTent  dans  le  Tout 
organique ,  conformément  aux  loix  d'une  organifation  primitive^ 
Âinfi  les  atomes  nourriciers  ne  forment  point  le  Tout  organi-*. 


Chap.  XII. 


Obferva- 
tions  fur  1er 
fentiment 
de  BouR- 

GUET   &C. 

touchant  hk 
prétendue 
organi(àtioj\ 
des  Sels  ,^ 
des  Cryf* 
taux  I  deS; 
Pierres. 

Que  noust 
ignorons   le. 
paffage  da 
fojple  au 
va 


(1)  +t  Conrultez  fiir  réchellc  des 
Etres ,  le  Chap.  XVIl  de  la  Part.  VllI 
de  la  Contemplation  de  la  Nature ,  où 
j'ai  plus  développé  mes  réflexions  fur 
ce  fujet.  Les  réflexions  philofophiques 
font  l'ane  de  Thifloire  naturelle ,  comme 
elles  le  font  de  Thiftoire.  A  quoi  fcrvi- 
roit  yn  corps  d'obfervations  fi  ce  corps 
étoic  fans  ame  ? 


(2)  Lettres  Phîlofopbîques  fiir  la  fof.^ 
mation  des  Sels  &  des  Cryftaux  ,  &  fur 
la  génération  &  le  méchanirme  organique- 
des  Plantes  &  des  Animaux  &c.  pat 
M.  B0UR6UF.T  «  à  Amfterdam  ,  chcs^ 
François  THonaré  «729in.gvo.  pag.  sT 
&  S8*  Rey,  Libraire  d'Âmflerdam  è^ 
réimprimé  ce  bon  ouvrage  en  1762^ 


17^  CO  N  SID  iR  ATI  0  KS       SUR      LEt 


^^^^'  ^^^'    que ,  mais  ils  aident  à  fou  développement  Je  renvoie  Ih-^effus 

à  ce  que  j'ai  expofé  dans  le  Chap.  VJ ,  &  en  particulier  dans 
ie  dernier  paragraphe  du  Chapitre  X.  Ce  feroit  donc  abufer  de 
la  fignification  du  mot  d'organijation ,  que  de  l'appliquer  au  Cryfc 
tal,  aux  fels  &  aux  autres  corps  bruts  ,  dans  lefquels  on  dé- 
couvre  une  régularité  confiante.  Comparer  un  Sel  ou  un  Cryf- 
tal  à  une  plante,  c'eft  comparer  une  pyramide  à  une  machine 
hydraulique.  Il  y  a  bien  loin  «encore  du  corps  brut  le  plus  par- 
fait à  la  plante  la  moins  élevée  dans  l'échelle.  De  nouvelles 
obfervations  viendront  peut-être  un  jour  remplir  ce  vuide. 

Si  les  prétendues  plantes  marines  qu'on  avoit  nommées  pier- 
ireufes,  étoient  en  effet  des  plantes,  la  chaîne  paroîtroit  pref- 
que  aufli  continue  du  minéral  au  végétal^  qu'elle  l'eft  du  vé- 
gétal à  l'animal;  mais  on  a  vii  ci.deflusj  art  CLXXXVIH , 
ce  qu'on  doit  penfer  de  ces  productions  marines.  Cependant  » 
quand  il  y  auroit  des  plantes  vraiment  piefreufes ,  fi  ces  plan- 
tes ne  différoient  des  autres  que  par  la  nature  de  leurs  fucs, 
cette  différence  feroit  bien  légère  ,  en  comparaifon  de  celle 
que  l'organifation  met  entre  le  végétal  &  le  minéral.  Celui-ci 
elt-il  contenu  originairement  dans  un  germe  ?  Regardera-t-on 
les  petites  pyramides  des  Sels  &  des  Cryftaux  comme  autant 
de  germes  ?  Ce  feroit  s'écarter  beaucoup  de  l'idée  qu'on  attache 
au  mot  de  gerrm  ^  ,&  que  j'ai  tâché  à  bien  définir  dans  cet 
ouvrage.  On  feroit  prefque  aufli  fondé  à  dire  que  la  Nature 
paflfe  du  minéral  à  l'animal ,  parce  qu'on  a  découvert  un  co- 
quillage dont  tout  le  corps  efl  compofé  extérieurement  & 
intérieurement  de  petits  CryftauxCi)- 

(i)    SvTAMMBRfiAM  a  décHt  Ct  Co-  1  de  la  Ttature  9  &  l'ont  mdxét  dahs  le 


c|uillage  fingulicr  dans  fa  magnifique 
Bib.  de  la  Nat  Concha^  vivipara  mu 
rabilis, 

tt  Les  Auteurs  de  la  CoUeSîon  Accu 
démiquc  ouc  traduit  en  François ,  la  Bible 


Tom.  V  de  la  Partie  étrangère  de  cette 
CoUeâion  L'hiftoirc  du  Coquillage  cryjl 
tallin  fe  trouve  à  la  page  106.  Je  re* 
marquerai  à  cette  occafion  ,  que  ce  petit 
coquillage  fi   céWbré   par  Svtammbr. 

Rien 
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Rien  ne  prouve  mieux  ce  que  peut  la  prévention  en  fa- 
veur d'un  fyftéme  >  que  la  perfuafion]oà  étoit  Tournefort  ,  que 
les  pierres  végétoient  On  fait  ce  qui  en  avoit  impofé  à  cet 
babiîe  homme  ,  &  avant  lui  à  Théophrastb  ,  à  Peiresc  ,  & 
depuis  à  d'autres  (i).  Aujourd'hui  les  pierres  ne  végètent 
plusi»  &  l'art  les  imite  ;  que  dis-je  !  il  égale  en  ce  point  la 
Nature.  Un  Phyfîcien  eft  parvenu  par  une  voie  très-fîmple  à 
Ëiire  des  cailloux  artificiels,  femblables  en  tout  aux  cailloux 
naturels  (2). 


Chap.  XU. 


Concluons  que  nous  ignorons  encore  par  quels  degrés  la 
Nature  s'élève  du  minéral  au  végétal ,  &  quel  eft  le  lien  qui 
unit  l'accroiflement  par  appofition  à  celui  par  intujjufccption.  Le 
minéral  ne  travaille  pas  les  fucs  dont  il  efl:  formé  ;  le  végétal 
s'aflimile  ceux  dont  il  eft  nourri.  Mais  ne  prononçons  pas  qu'il 
7  a  ici  un  faut ,  une  lacune  ;  la  lacune  n'eft  que  dans  nos  con- 
noiffances  aduelles. 


CCXI.    Feu  Mr.   de  Maupertuis  a   penfé  différemment.    Il   ,.  ObfcrTa. 
a  unagme  que  l'approche  d'une  Comète  avoit  détruit  une  par-   l'opinion  de 


9AM ,  n'eft  peut-être  pas  auflTi  fingulter 
qu'il  lui  avoit  paru  l'être.  Je  m'explique  : 
M.  Hérissant  a  démontré  qu'il  en  eft 
des  coquilles  comme  des  os  :  elles  s*iB. 
cruftent  d'une  matière  terreufe  ou  cré- 
tacée  que  la  nutrition  introduit  peu-à- 
peu  dans  les  mailles  de  leur  parenchy- 
me. J'ai  développé  cel^d'après  l'Ana^- 
tomifte  Franqois ,  dans  la  Partie  XI  de 
la  Palingénéjte  :  je  conjedure  donc ,  que 
ce  que  le  coquillage  cryjlallin  de  SwAM- 
MERDAM  offre  de  plus  fingulier  fe  ré- 
duit à  une  incruftation  prefque  géné- 
rale de  coûtes  fes  parties  tant  intérieures 
qu'extérieures  :  au   lieu   que  dans   les 

Tome  m. 


autres  coquillages ,  il  n'y  a  que  le  pa- 
renchyme extérieur  qui  s'incrufte  de  la 
matière  terreufe.  L'Obfervateur  HoU 
landois  ignoroit  le  fecret  de  Vincrufla* 
tion  des  coquilles.  Il  remarque  lui-même  . 
que  les  pctitî  oryflaux  de  Jon  coquiL 
lagc  craquent  fous  la  dent  comme  des 
cjrains  de  fable  ,  Êf  çw'//j  produifent 
une  grande  effervefcence  avec  tefprit 
de  vitriol,  pag.  log. 

(1)  Voyage  au  Levant.  Hifl.de  F Acad, 
1708.  Obf  curieufes  fur  la  Phyf.  T.I, 
pag.  419  &  fui  vantes  9  17)0 

(2)  AL  Bazin  ,  Hijl.  de  VAcad.  i7}9« 
pag.  I  &  1. 
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Chap.  XII.  tie  des  efpeces  ,  &  que  de  là  réfultoient  les  interruptions  que 
Tuis^^toû-  ^^^^  remarquons  dans  l'échelle  (i);  mais  avant  que  de  cher- 
chant ré-  cher  une  caufe  à  ces  interruptions ,  il  falloit  s'être  alTuré  de 
chelie  des  ^quï  réalité.  Tandis  que  le  Polype  étoit  encore  ignoré ,  un  chaî- 

Etres    natu.  r      vi    •.  3l  i        u   '  t  r  'J-  y 

rels.  non  lembloit  manquer  à  la  chaîne.  Leibnitz  ola  prédire  qu'on 

Réflexions  découvriroit  ce  chaînon,  &  il  n'imagina  point  qu'une  Comète 
grès  de  Tcf-  Tavoit  détruit.  Qiie  penferoit-on  d'un  Phyficien  qui  ne  faifant 
piît  humain  q^g  d'entrer  dans  un  riche  cabinet  d'Hiftoire  Naturelle,  fe 
che  ches  '  prciffcroit  de  prononcer  que  les  fuites  n'en  font  pas  complettes? 
phyfiqucs.    *   Combien  d'efpeces  ou  de  chaînons  dont  nous  ne  foupçonnons 

point  l'exiftencc  ,  &  que  d'heureux  hafards  ou  de  nouvelles 
recherches  pourront  nous  découvrir!  Voyez  les  progrès  de  la 
Phyfique  &  de  THiftoire  Naturelle  depuis  la  renaiflance  des 
Lettres  :  combien  de  vérités  inconnues  aux.  Anciens ,  &  de  con- 
féquences  fùres  à  déduire  de  ces  vérités  !  On  ne  fauroit  dire 
quelles  font  les  bornes  de  l'intelHgence  humaine  en  matière 
d'expérience  &  d'obfervation  ,  parce  qu'on  ne  fauroit  dire  ce 
que  l'efprit  d'invention  peut  ou  ne  peut  pas.  L'antiquité  pou- 
voit-elle  deviner  Tanneau  de  Saturne ,  les  merveilles  de  l'élec- 
tricité, celles  de  la  lumière,  les  animalcules  des  infufions,  &c.? 
L'invention  de  quelques  inllrumens  nous  a  valu  toutes  ces  vé- 
rités ;  &  ne  pourra-t-on  pas  un  jour  les  perfeâionner  ,  ces  inftru- 
mens ,  &  en  inventer  de  nouveaux  qui  porteront  nos  connoif. 
fances  fort  au-delà  du  terme  où  nous  les  voyons  aujourd'hui  ? 
L'Hiftoire  Naturelle  eft  encore  dans  l'enfance  ;  quand  elle  aura 
atteint  l'âge  de  perfcftion,  je  veux  dire,  quand  on  aura  la  no- 
menclature exafte  de  toutes  les  efpeces  que  notre  globe  ren- 
ferme, alors  &  feulement  alors,  on  pourra  dire  fi  l'échelle  des 
Êtres  naturels  eft  réellement  interrompue.  En  attendant ,  au  lieu 
de  fuppofer  qu'une  Comète  a  frappé  la  chaîne  de  notre  monde. 
Ton  préférera  fans  doute,  de  pcnfer  que  fi  elle  a  frappé  quel- 
que chofe,   c'eft  au  plus  le  cerveau  trop  mobile  de  l'Auteur. 

(0  £ffai  de  Cofmoloijie^  Leide^  chez  Elle  Luzac ,  1751  ,  page  54  &  furvanCes. 
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Ce  globe  où  il  ne  voit  qu'un  amas  de  ruines ,  efl:  pour  les 
vrais  Architefles  un^  édifice  très- régulier  ,  &  dont  toutes  les 
parties  font  étroitement  liées  par  des  rapports  qu'on  apper- 
çoit ,  dès  qu'on  n'a  aucun  intérêt  à  ne  les  pas  voir.  La  plu- 
part  des  Etres  ne  paroiffent  à  M.  de  Maupertuis  que  comme 
des  monjîres  (i)  :  il  ne  trouve  qu'obfcurité  dans  nos  connoiffan- 
ces  :  la  terre  lui  paroit  un  édifice  frappe  de  la  foudre.  Je  ne  luis 
point  furpris  qu'un  homme  qui  voyoit  tant  de  monftruofités 
dans  les  détails ,  ait  combattu  les  fins ,  &  leur  ait  fubftitué  la 
loi  de  la  minimité  (2).  Je  fuis  très-éloigné  de  chercher  à  in- 
firmer la  preuve  que  cette  loi,  fi  chère* à  l'Auteur,  lui  fournit 
en  faveur  de  l'exiftence  de  Dieu  ;  mais  je  crois  que  le  fens 
commun  avouera  toujours  que  Vceil  a  été  fait  pour  voir  ^  8c 
je  ne  penfe  pas  que  cette  preuve  le  cède  en  évidence  à  celle 
qu'on    peut  tirer  de  la  confidération  d'une  loi   de  la  Nature. 

CCXII.  Non-seulement  la  découverte  des  Polypes  conduit 
à  admettre  une  gradation  dans  les  productions  naturelles  ;  elle 
peut  encore  contribuer  à  réclaircifiement  de  plufîeurs  points 
intéreflTans  de  Phyfîologie.  De  grands  Anatomiftes  qui  ont  mé- 
dité les  Polypes  ,  un  Albinus  ,  un  Haller  favent  tout  ce  que 
peut  fournir  cette  branche  féconde  de  l'Anatomie  comparée.  Il 
fe  pafle  mille  chofes  dans  le  corps  humain ,  fur  lefquelles  la 
reproduftion  des  Polypes  répand  du  jour.  Les  fibres  élémen- 
taires,  femblables  en  quelque  forte  à  ces  Infedes  ,  fe  reprodui- 
fent  auIFi  dans  les  plaies  de  tout  genre  ,  &  leur  reproduction 
devient  plus  facile  à  faifir ,  lofqu'on  la  compare  à  celle  des 
Polypes ,  &  des  autres  Infedes  qui  peuvent  être  greffés  ,  & 
multipliés  de  bouture.  Les  expériences  qu'on  tente  fur  ces 
animaux,  peuvent  encore  fervir  à  éclaircir  les  grandes  quef- 
tions  que  nous  offrent  la  fenfibilité  8c  Virritabilité  (3).  Enfin , 


Chap.  XII. 


(i)  Ibid.  page  ç7, 
(«)  Ibid.  Avcuiu  Propos  ^  page   12, 
I)  &  fui  vantes. 


(5)  Voyez  Touvrage  de  M.  de  Hal- 
ler qui  a  pour  titre  ,  Mémoires  fur 
ks  Parties  fcnfbks  gf  irritables  du  corps 

Z  z 


Lumières 
que  les  Po- 
lypes peu* 
vent  répan- 
dre  fur  di- 
veis  pointa 
de  Phyfio. 
logîe. 
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Qiic  les  Po- 
lypes nous 
enfeignent 
à   nous  dé- 
fier des  rè- 
gles  g(iné- 
raies. 

Réflexions 
fur  Tufage 
&  Tabus  de 
Vanaloîjie. 


je  montrerai  ailleurs ,  que  la  découverte  dont  je  parle ,  con- 
court à  diminuer  les  ténèbres  qui  cpuvrent  la  première  origine 
des  Êtres  organifés. 

CCXIII.  Mais  cette  découverte  nous  donne  fur-tout  Km- 
portante  leçon  de  nous  défier  des  règles  géiiérales  ,  &>  d'ufer 
fobrement  de  l'analogie.  La  Nature  a  certainement  des  loix 
confiantes  :  la  conférvation  dir  fyftême  les  fuppofe*  De  puiflans 
génies  nous  ont  découvert  quelques-unes  de  ces  loix  :  & 
combien  en  eft-il  que  nous  ignorons  encore  !  Combien  de 
forces ,  de  propriétés ,  de  modifications  de  la  matière  qui  fe 
dérobent  à  nos  fens  &  à  notre  entendement  f  On  a  voulu 
juger  de  la  totalité  des  Etres  par  un  petit  nombre  d'individus. 
On  a  tiré  des  conclufions  générales ,  de  cas  particuliers.  On  s'eft 
prefle  de  faire  des  règles  avant  que  d'avoir  étudié  tous  les 
Etres  que  l'on  fuppofoit  gratuitement  leur  être  foumis.  C'étoit 
avoir  beaucoup  fait  que  d'avoir  démontré  la  fauffeté  des  gé- 
nérations équivoques  :  mais  on  étoit  allé  trop  loin  quand  on 
en  avoit  inféré  que  toute  génération  exigeoit  le  concours  des 
fexes.  Le  Puceron  eft  venu  démentir  cette  règle  prétendue 
générale.  On  avoit  regardé  comme  un  caraftere  diftinÛif  du 
végétal ,  la  propriété  de  pouvoir  être  multiplié  de  bouture  :  le 
Polype  nous  a  appris  que  cette  propriété  eft  commune  à  un 
grand  nombre  d^efpeces  d'Infeftes.  On  a  divifé  les  animaux 
en  deux  clafles  générales  ,  en  Vivipares  &  en  Ovipares  :  au- 
jourd'hui nous  connoiffons  des  animaux  qui  font  vivipares  dans 
un  tems ,  &  ovipares  dans  un  autre.  Nous  en  connoiffons  encore 
qui  ne  font  ni  vivipares  ni  ovipares  ;  mais  qui  multiplient  en 
fe  divifant  &  en  fe  fubdivifant  naturellement.  Enfin  ,  parce 
qu'on  voyoit  le  fang  circuler  dans  les  grands  animaux,  on  en 
a  conclu  qu'il  circuloit  dans  tous,  &  on  a  étendu  cette  coa« 
clufion  jufqu'aux  plantes.    Cependant  la  Moule  &  le  Polype  ne 


ûnimaL  Tom.  IV.  Réponfe  à  M.  Whitt,  Lau&nuc  >  chez  d'Arnay  1760. 
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nous  offrent  rien  qui  ait  rapport  au  iyftéme  de  la  circulation , 
&  j'ai  montré  dans  le  cinquième  Mémoire  de  mes  Recber- 
cbes  fur  tuf  âge  des  Feuilles  dans  les  Plantes ,  combien  il  eft 
probable  qu'on  a  trop  donné  à  l'analogie,  quand  on  a  fou- 
tenu  la  circulation  de  la  fève.  11  nous  manque  une  Logique 
qui  feroit  infiniment  utile  ,  non-feulement  dans  les  Sciences 
phyfiques. ,  mais  encore  dans  les  Sciences  morales  ;  je  veux 
parler  d'un  Traité  de  tufage  Êf  de  tabus  de  l'analogie.  J'y 
joindrois  les  principes  de  VArt  ^obferver ,  cet  Art  fi  univerfel , 
&  dont  je  puiferois.  les  préceptes  &  les  exemples  dans  les 
grands  Maîtres  qui  nous  ont  découvert  tant  de  vérités.  Je 
voudrois  que  cet  ouvrage  fût  Thiftoire  de  la  marche  de  leur 
efprit  dans  la  découverte  de  ces  vérités.  Si  l'analogie  nous 
égare  quelquefois  ;  elle  peut  auffi  nous  conduire  au  but.  Le 
fecret  de  la  méthode  analogique  confifle  principalement  à  raf- 
fembler  for  chaque  genre  le  plus  de  faits  qu'il  eft  poffible,  à 
les  comparer  ,  à  les  combiner  ,  &  à  fe  rendre  attentif  aux 
conféquences  qui  en  découlent  le  plus  immédiatement.  C'eft 
de  la  coUeftion  de  ces  conféquences  que  doit  naître  l'hypo- 
thefe    qui  éclairera  le   côté  obfcur  du  phénomène.. 


Chap.  XII. 


CCXIV.  Je  vais  effàyer  fufvant   ces   principes  ,   d'expliquer      Introtluc- 
d'une  manière  fatisfaifante ,  ce  qui  concerne   les  greffes  &  les    ^'fî"  \  ^'^^^ 
boutures ,  foit  végétales ,  foit  animales  ,  &  en  général  tous  les  faits    des  repro- 
que  j'ai  expofés  dans  le  Chapitre  précédent  Je  m'en  fuis  déjà    dudlîons  or- 
occupé   dans  le  Chapitre   IV  ;  mais   je  dois   traiter  à  préfent   ^^'^*^"^**- 
plus  en  détail,  ce  que   je    n'ai   encore    confidéré   que    d'affez 
loin ,  &  approfondir  autant  que  Wa  fuis   capable  ,  un  fujet  fi 
digne  des  recherches    du    Phyficien.    Je   commencerai   par  les 
végétaux^  parce  qu'ils  font  plus  généralement  connus,  &  plus, 
faciles   à  obferver.  J'expoferai    quelques    nouveaux   faits,  &  je: 
développerai  un  peu  ceux  que  je  n'ai  fait  qu'indiquer. 

CCXV.  Si  l'on  fait  une  plaie  à  un  arbre  ea  enlevant   un  ^^^£^ 


\ 
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(.HAP>  XH.  fragment  d'écorce ,  &  qu'on  mette  ainfî  le  bois  à  découvert , 
^  ^  P  /^"^  il  fortira  des  couches  les  plus  intérieures  de  l'écorce ,  ou  fi 
tiom  l'ont  veut ,  d'entre  Técorce  &  le  bois ,  un  bourlet  verdatre.  Ce 

bourlet  fe  montrera  d'abord  à  la  partie  fupérieure  de  la  plaie  ; 
puis  fur  les  côtés ,  &  enfin  à  la  partie  inférieure  où  il  de- 
meurera toujours  plus  petit  qu'à  la  partie  fupérieure.  Ce  fera 
utiQ  nouvelle  écorce  qui  s'étendra  infenfiblement  fur  le  bois , 
qui  le  recouvrira  peu  à  peu  ;  mais  fans  s'unir  jamais  avec  lui. 
Celui-ci  fervira  feulement  d'appui  à  la  nouvelle  écorce  ;  &  fi 
cet  appui  venoit  à  lui  manquer  ,  la  plaie  né  fe  cicatriferoit 
point.  Voilà  ce  qui  fe  paflfe  dans  les  plaies  qu'on  laifle  à  dé- 
couvert: le  bois  n'y  fait  aucune  produdiôn  parce  qu'il  fe  def- 
féche.  Si  l'on  prévient  ce  deflechement  en  renfermant  la  plaie 
dans  un  tuyau  de  Cryllal ,  qui  mette  le  bois  à  l'abri  du  contad 
de  l'air,  il  concourra  à  former  la  cicatrice.  On  verra  alors 
fortir  du  haut  de  la  plaie  un  bourlet  calleux ,  qui  fe  montrera 
enfuite  fur  les  côtés  &  à  la  partie  inférieure.  Peu  après  on 
obfervera  çà  &  là  fur  la  furface  du  bois  ,  de  petits  mame- 
lons gélatineux  &  ifolcs  ,  qui  paroîtront  naître  des  interftices 
dès  fibres  de  Vaubier ,  qui  étoient  demeurées  attachées  au  bois. 
On  remarquera  encore  en  divers  endroits  de  la  furface  du  bois 
de  petites  taches  roufles ,  qu'on  reconnoîtra  bientôt  pour  des 
membranes  ou  des  couches  naiflantes.  On  les  verra  s'épaiflîr 
par  degrés*  Des  produftions  grenues ,  blanchâtres ,  demi-tranf- 
parentes  ,  gélatineufes  paroîtront  foulever  les  feuillets  mem- 
braneux. Cette  matière  gélatineufe  deviendra  grifatre  ,  puis 
verte  ;  &  toutes  ces  produdions  en  fe  prolongeant  de  haut  en 
bas  ,  recouvriront  la  plaie  &  formeront  la  cicatrice.  Cette 
cicatrice  ne  fera  pas  liffe;  mais  comme  elle  réfultera  de  la  réu- 
nion de  plufîeurs  parties  qui  étoient  d'abord  ifolécs  ,.  on  y 
découvrira  bien  des  inéglités.  Si  au  lieu  d'enlever  fimplemenc 
un  fragment  d'écorce  ;  Ton  fait  au  tronc  une  incifion  annu- 
laire qui  pcnetre  jufqu'au  bois ,  la  plaie  fe  cicatrifera  un  peu 
difléremmeuL  11  naîtra   comme   à  l'ordinaire,  un  bourlet  cor* 
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tîcal ,  qui  tendra  à  recouvrir  le  bois ,  mais  ce  bourlet  ne  for-    chap.  xil 
tira  que  de  la  partie  fupérieurç  de  la  plaie  (i). 


CCXVI.  La  réunion  desi  plaies  des  arbres  fuit  donc  des  loix 
conftantes.  Ceft  toujours  le  bord  fupérieur  de  la  plaie  qui 
fournit  le. plus  à  la  réparation,  &  dans  certaines . circonftances 
il  Topére  feuL  Les  fibres  qui  en  fe  développant ,  recouvrent  peu 
à  peu  le  bois,  tendent  à  fe  prolonger  de  haut  en  bas.  Elles 
relTemblent  d'abord  à  une  ibbilance  mucilagineufe;  elles  devien- 
nent enfuite  herbacées,  &  enfin  corticales  ou  ligneufes,  comme 
je  l'ai  dit  ailleurs  (Article  CLXIX).  On  a  vu  ci-deflfus  (2) 
(VI  Fait),  qu'au  commencement  de  l'incubation  les  vifceres. 
du  Poulet  font  prefque  fluides,  &  que  cette  forte  de  fluidité 
qui  n'eft  qu'apparente ,  cache  une  véritable  organifation.  Une 
expérience  démontre  qu'il  en  eft  de  même  de  l'état  de  muci- 
lage que  les  fibres  des  arbres  paroiffent  d'abord  revêtir.  Si  l'on 
rempUt  d'eau  le  tuyau  de  Cryftal  dans  lequel  on  renferme  la 
plaie ,  le  mucilage  ne  s'y  diflbudra  point ,  &  la  plaie  fe  cica- 
trifera.  Ce  mucilage  n'eft  donc  qu'apparent ,  &  il  eft  eflen-. 
tiellement  organifé  (3). 

CCXVII.  Nous  venons  de  voir  que  le  bois  peut  dans  cer- 
taines circonftances  produire  une  nouvelle  écorce^  l'écorce  peut 
auffi  dans  certaines  circonftances  produire  un  nouveau  bois.  Si 
l'on  applique  fur  le  bois  mis  à  découvert  une  feuille  de  papier  ou 
d'étain  ,  &  qu'on  remette  fur  le  champ  en  place  le  morceau 
d'écorce  qu'on  avoit  détaché ,  il  fe  greffera  aux  parties  voi- 
lînes  par  le  prolongement  réciproque  des  fibres  latérales ,  &  au 
bout  de  quelque  tems  ,  l'on  trouvera  la  feuille  de  papier  recou- 
verte d'une  nouvelle  couche  ligneufe  (4). 


Loix  de  la 
confoli  da- 
tion des 
plaies  vcgé<i 
talcs. 

Réruhats, 
généragij^. 


Expénenc^ 
qui  conftace- 
la  produc* 
tion  d'un 
nouveau 
boisi 


(1)  fhyf.des  yfrb.  par  M.  DUHAMEL, 
Liv.  IV  ,  Chap.  III.  Art.  III  &  V. 
(x)  Article  147. 


Cî)  Phyf.  des  Arb.  Liv.  IV  ,  Cha^ 
m.  Art.   IK  §.  VIL 
(4)  Ibid. 
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Lhap.  Xll. 
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Bois   par- 
fait ,   inca- 
pable   de 
l'a  re    des 

produdlions. 
Ordre  & 
progiès    de 
rendutcif. 
fendent. 


CCXVIII.  Mais  quand  on  dit  que  le  bois  peut  ftiire  des 
produirions ,  cela  ne  doit  s'entendre  que  du  bois  encore  im- 
parfait ,  ou  qui  n'a  pas  achevé  de  s'endurcir.  Car  comme  la 
fibre  animale  devenue  qfjenfe  ne  s'étend  plus,  de  même  aufli 
la  fibre  végétale  devenue  lignetife  n'eft  plus  fufceptiblc  d'ac- 
croilTement.  J'ai  infifté  là-deffus  dans  le  chapitré  X.  J'y  ai 
fait  remarquer  qu'un  arbre  eft  un  compofé  d'un  nombre  pres- 
que infini  de  petits  cônes  infcrits  les  uns  dans  les  autres.  En 
tefFet  on  voit  à  l'œil,  que  le  tronc  &  les  branches  font  des 
cônes  très-alongés.  Les  cônes  les  plus  intérieurs  s'endurciffent 
les  premiers  &c.  Ainfi  il  y  a  à  la  bafe  &  au  centre  d'un  arbre 
de  cent  ans ,  un  cône  ligneux  de  cent  ans  ^  tandis  qu'à  l'ex- 
trémité de  la  tige  &  des  branches ,  il  n'y  a  que  des  cônes  d'un 
an.  D  faut  donc  fe  repréfenter  chaque  cône  ligneux  ou  deftiné 
à  devenir  ligneux ,  comme  formé  lui-même  d'un  grand  nombre 
de  lames  infiniment  minces ,  dont  les  unes  font  déjà  endurcies , 
&  dont  les  autres  font  encore  capables  de  faire  des  pro^ 
duâions. 


VAuhier , 
fa  nature  & 
fcs    fonc- 
tions. 


Quand  on  dit  que  l'écorce  peut  produire  du  nouveau  bois  i 
cela  ne  doit  non  plus  s'entendre  que  de  la  partie  de  l'écotce 
qui  eft  la  plus  intérieure  ou  la  plus  voifîne  du  boîs.  Si  l'on  en- 
levé une  lame  d'écorce  qui  n'ait  que  peu  d'épaiffeur.  Ce  qui 
fe  reproduira  à  la  place  ne  fera  que  de  Vécorce. 

CCXIX.  L'AufiiER ,  Cette  fubftance  blanche  placée  entfe  la  vraie 
ccorce  &  le  vrai  bois ,  eft  un  bois  imparfait ,  ou  qui  n'a  pas 
encore  acquis  le  degré  de  confiftance  propre  au  bois  parfait. 
On  pourroit  comparer  l'aubier  au  cartilage  qtiî  doit  devenir 
os\  c'cft  un  état  mitoyen  par  lequel  paffe  le  bois  en  fortant 
de  celui  d'écorce  pour  arriver  à  fon  état  de  perfeftion.  La 
durée  de  cet  état  mitoyen  eft  proportioilnelle  à  la  vigueur  du 
fujet;  elle  eft  d'autant  plus  courte  qu'il  eft  plus  vigoureux. 
L'épaiflTeur  &  le  nombre  des  couches  de  l'aubier  obfervent  la 

même 
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inéme  proportion:  elles  font  d'autant  plus  épaiffes  8c  d'autant 
moins  nombrcufes  que  le  fujet  a  ^lus  de  vigueur.  La  plus 
grande,  épaifleur  des  couches  de  l'aubier  réfulte  donc  du  plus 
grand  accroiffement  de  chaque  lame  ;  la  diminution  du  nom- 
bre des  couches  réfulte  de  la  promptitude  avec  laquelle  les 
lames   fe  convertifFent  en  bois  Ci). 

Si  Ton  regarde  les  couches  les  plus  extérieures  de  l'aubier 
comme  faifant  partie  de  l'écorce  ,  il  fera  vrai  de  dire  que 
cette  partie  de  l'écorce  peut  devenir  du  véritable  'bois.  Mais 
c'eft  un  fait  certain ,  que  les  couches  corticales  qui  ne  tiennent 
point  à  l'aubier,  ne  fe  convertiflent  jamais  en'  bois.  Si  donc 
l'on  enlevé  quelques-unes  de. ces  couches,  la  plaie  fe  cicatri- 
fera  par  la  production  de  nouvelles  couches  purement  corti- 
cales  (2). 


Chap.  XII. 


CCXK.  Ce  n'eft  pas  feulement  par  fa  denlîté  &  par  fa  du- 
reté q^ue  le  bois  diffère  de  l'écorce  ;  il  en  diffère  encore  par 
des  caraderes  plus  eiTentiels  :  il  a  des  organes  qu'on  n'a  point 
trouvés  jufqu'ici  dans  l'écorce.  On  fait  que  les  trachées  des 
plantes  font  des  tuyaux  formés  d'une  lame  élaftique  tournée 
en  fpirale ,  à  la  manière  d'un  reflTort  à  boudin  ;  la  conformité 
parfaite  de  ces  trachées  avec  celles  des  Infedes,  fuppofe  dans 
les  unes  &  dans  les  autres  les  mêmes  fondions.  Or,  il  n'y  à 
que  les  couches  ligneufes,  ou  appellées  à  le  devenir,  qui  pof- 
fedent  des  trachées.  L'aubier  a  donc  des  trachées ,  &  l'écorce 
proprement  dite ,  n'en  a  point.  Enfin ,  le  bois  a  des  fondions 
qui  lui  font  propres  ,  &  ces  fondions  dépendent  de  l'adion 
de  vaiffeaux  dont  l'écorce  eft  dépourvue.  J'ai  prouvé  fort  au 
long  dans  le  dernier  Mémoire  de  mon  livre  fur  Pufage  des 
Feuilles  dans  les  Plantes  ,  que  la  fève  ne  s'élève  que  par  les 
fibres  ligneufes.  Elles    font   donc   les   canaux  deftinés  à  porter 

(i)  Phyf,  des  Jrb,  Lîv.  I,  Chap.  HT,  Art.  VI. 
(a)  Ibid.  Lîv.  IV ,  Chap.  III ,  §.  VIIL 
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Chap.  XfL    le  ftrc  nourricier  à  toutes  les  parties  ;  &  fi  je  n'ai  Jamais  va 

ce  fuc  monter  par  récoÉce»  c'eft  une  preuve  qu'elle  eft  dé- 
pourvue de  ces  canaux.  U  y  a  plus  ;  quand  j'ai  dépouillé  des 
branches  de  leur  écorce  ,  les  liqueurs  colorées  n'ont  pas  laiffé 
de  s'y  élever  avec  la  méihe  rapidité  que  dans  les  branches 
garnies  de  leur  écorce  (i).  Ainfi  comme  le  changement  de 
la  Chenille  en  Papillon  n'eft  point  une  véritable  tnétatnorpbo^ 
fe  (2)  ,  le  changement  de  l'écorce  en  bois  ji'eft  point  noa 
plus  une  véritable  converfion  (3).  Le  bois  eft  eflentiellement 
dans  fon  origine  ce  qu'il  fera  toujours,  &  il  n'eft  pas  moins 
hoîs  quand  il  fe  montre  à  nous  fous  l'apparence  trompeufe 
d'un  mucilage ,  que  lorfqu'il  réfîfte  au  tranchant  de  la  hache , 
ou  qu'il  porte  les  plus  grands  fardeaux.  Si  donc  l'écorce 
paroit  dans  certaines  circonftances  produire  du  nouveau  boîs, 
ce  n'eft  point  qu'elle  fe  convertifle  réellement  en  bois;  mais 
des  fibres  originairement  ligneufes ,  cachées  fous  l'écorce  ,  & 
qui  fans  ces  circonftances  ne  fe  feroient  pas  développées ,  fe 
développent  &  fourniflTent  à  de  nouvelles  couches  ligneufes. 
C'eft  fur  ces  principes  que  j'effayerois  de  réfoudre  la  difficulté 
que  M.  Duhamel  fe  propofe  ,  page  47  de  la  féconde  partie 
de  fon  excellent  Livre  fur  la  Phyfique  des  Arbres.  „  Néanmoins  y 
dit -il  ,  fi  l'hétérogénéité  des  couches  deftinées  à  devenir 
ligneufes  ou  corticales,  étoit  prouvée  ,  comment  concevoir 
que  le  même  organe  qui  eft  l'écorce  ,  puifle  former  dans 
un  même  lieu,  entre  l'écorce  &  le  bois  ,  des  productions 
fi  différentes  ?  C'eft  une  difficulté  qui  mérite  lattentibn  des 
Phyficiens  ". 
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{i)  Recherches  fur  riifage  des  feuilles 
dans  Us 'Plantas  ;  Art.  XC. 

(2)  Voyez  ci-dcflus  Art  CLX. 

(1)  tt  Une  autre   preuve  bien  con- 

vaincante  que  le  changement  de  l'écorce 

en  boîs ,  n'eft  pas  une  ve'ritable  conver» 

Jion ,  c'eft  ce  qui  fe  pafle  dans  le  chun- 


gement  du  cartilage  en  os.  Le  cartilage 
n'eft  pas  converti  en  os,-  il  demeure 
efTentiellement  cartilage  ;  mais  îl  s'in. 
crufte  de  urtre.  Voye2  la  note  fur  l'art. 
CLXX.  Il  eft  probable  que  la  fubftance 
ligneufe,  d'abord  corticale  ,  s'iucrufte 
d'une  manicie  analogue. 


M  EL. 


Corps     organisi&s.  tg? 

CCXXI.  On  peut  comparer  le  corps  ligneux  aux  os.  Il  Chap.  xu, 
eft  revêtu  de  Técorce  comme  ils  le  font  du  période.  Des  lames  jy^  ^^ois^  & 
minces  femblent  fe  détacher  de  Técorce  pour  fournir  à  Tac^  desosjeloa 
croitfement  &  à  la  réparation  du  corps  ligneux.  De-là,  ces  ^^\®""'^* 
couches  annuelles  &  concentriques  qu'on  remarque  fur  la  coupe 
horizontale  du  tronc.  Des  lames  minces  femblent  auffi  fe  dé- 
tacher du  période  pour  fournir  à  raccroiflement  &  â  la  ré- 
paration de  l'os.  Cette  analogie  a  &it  pendant  plufîeurs  années 
Tobjet  des  profondes  recherches  de  M.  Duhamel  ,  &  il  Pa 
fuivie  fort  loin  avec  une  grande  fagacité  (i).  Moq  deflein 
îj'eft  point  ici  de  traiter  à  fond  de  Panalogie  des  arbres  & 
des  os  :  je  dois  renvoyer  cette  difcuffion  à  mon  parallèle  des 
plantes  &  des  animaux  ;  mais  j'indiquerai  les  faits  qui  ont  le 
plus  de  rapport  avec  mon  fujet,  &  qui  peuvent  fervir  à  Té- 
claircir. 

■ 

Nous  avons  vu  que  toute  l'écorce  n'eft  pas  propce  à  pro- 
duire le  bois  :  tout  le  période  n'ed  pas  propre  non  plus  à 
produire  l'os.  Il  peut  arriver  cependant  que  tout  le  période 
s'offifie  ,  comme  il  arrive  qu'une  artère  s'oflifie.  Ce  font 
les  lames  les  plus  intérieures  de  l'écorce  qui  contiennent 
les  élémens  du  bois  :  ce  font  auifi  les  lames  les  plus 
intérieures  du  période  qui  contiennent  les  élémens  de  l'os. 
Comme  l'écorce  ne  fe  convertit  pas  proprement  en  bois ,  de 
même  encore  le  période  ne  fe  convertit  pas  proprement  en 
os  ;  mais  les  lames  intérieures  de  cette  membrane  ont  une  or- 
ganilation  &  des  qualités  d'où  réfultent  l'oflification  &  fes  eSets 
divers.  L'écorce  &  le  période  ne  s'endurciflent  que  par  degrés. 
Le  bois  qui  a  acquis  toute  fa  dureté  ,  ne  s'étend  plus  :  l'os 
parfait  n'ed  plus  fufceptible  d'accroiflement.  Dans  les  arbres 
blefles  ou  rompus ,  les  fibres  vraiment  ligneufes  ne  concou- 
rent pas  à  la  réparation  ;  mais  les  fibres  herbacées  qui  naiffent 

(i>  -àlem,  de  TAcad.  Roy.  des  ScL  An.  17)9  >  1741,174)  ,  1746  y>&o. 
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Chap.  XIL 


Expofition 
du   (Inti- 
ment   de 
Haller  fur 
la  formation 
des  os  ,   en 
oppofition 
avec   celui 
de   DuHA. 

JV1£L. 


de  l'écorce  ,  prennent  peu-à-pcu  la  confiftance  du  bois ,  &  la 
plaie  eft  marquée  par  un  bourlet  que  produit  le  développe- 
ment de  ces  fibres.  Dans  les  os  percés  ou  rompus,  les  fibres 
vraiment  ofleufes  ne  concourent  pas  à  la  réparation  ;  mais  des 
fibres  membraneufes  qui  émanent  du  période,  prennent  peu- 
à-peu  la  confiftance  de  l'os ,  rempliflent  le  trou ,  ou  recouvrent 
la  fradure  ,  qui  fe  trouve  marquée  par  une  groflTeur  qu'on 
nomme  le  cal,  &  qui  doit  fon  origine  au  développement  de 
ces  fibres. 

CCXXII.  M.  de  Haller  ,  qui  a  vu  de  fi  près  la  forinatîon 
du  Poulet ,  a  combattu  cette  analogie  dans  fes  Mémoires  fur 
les  os  (i).  Je  vais  donner  le  précis  de  fes  preuves. 

Des  extrémités  d'un  os  rompu  fuinte  un  fuc  gélatineux,  qui 
s'épaiflit  par  degrés ,  &  devient  une  gelée  tremblante.  Cette 
gelée  acquiert .  peu-à-peu  la  confiftance  du  cartilage ,  &  enfin 
celle  de  l'os.  Le  cal  s'achève  &  les  deux  extrémités  fe  réunif- 
fent.  On  voit  bien  que  cette  gelée  animale  eft  organifée  dès 
le  commencement ,  comme  l'cft  la  gelée  végétale.  Mais  ce  qu'il 
n'importe  pas  moins  de  remarquer  ,  c'eft  qu'elle  fe  répand 
quelquefois  fur  la  furface  extérieure  du  périofte ,  &  que  celui- 
ci  n'eft  point  adhérent  au  cal.  Loin  de  précéder  la  formation 
de  l'os ,  le  périofte  ne  renaît  que  lorfque  le  cal  eft  déjà  bien 
avancé. 


La  ftrudlure  du  périofte  diflTere  eflentîellement  de  celle  de 
l'os.  Ce  dernier  eft  formé  de  fibres  parallèles  à  fon  axe.  Le 
tiflTu  du  premier  eft  au  contraire  cellulaire  :  fes  fibrilles  n'ont 
aucune  diredion  conftante  ,  &  c'eft  à  ce  défaut  de  direftioh 
qu'on  reconnoît  les  offifications  contre  nature. 


(  0  Mémoires  fur  la  formation  des 
Os.  A  Laufaunç  chez  Marc  iMichei  Boul- 


qiiet,  i7çS ,  page  J9  &  fui  vantes  ,  page 
245  &  fui  vantes. 
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Dastç  les  premiers  tems  ,  le    périofte   eft  d'une    fincfle  ex-  ^»ap.  Xlh. 
trême ,  &  il  n'eft  point  lié  à   Tos.  Lorfqu'il  commence  à   s'y 
unir ,  c'eft  précifément  dans  les  endroits  où  Toflification  ne  fe 
fait  point  encore. 

Si  les  lames  minces  fe  détachoient  du  période  pour  fournir 
à  Paccroiffemçnt  de  l'os  ,  il  femble  que  cette  membrane  devroit 
être  plus  épaiffe  dans  le  fœtus  que  dans  l'adulte.      . 

Elle  devroit  encore  être  toujours  fortement  unie  à  l'os ,  &- 
fur-tout  aux  endroits  où  l'offifîcation  commence.  Elle  eft  cont 
tamment  blanche  :  la  garance  ne  la^  colore  jamais  ,  &  elle 
colore  les  os.  Les  vaiffeaux  du  périofte  n'admettent  donc  pas* 
des  particules  colorantes;  il  ne  .nourrit  donc  pas  les  os;  il  ne 
contribue  donc  pas  à  leur  accroiflement  ;  car  l'expérience  dé-, 
montre  que  le  cartilage  ne  devient  os,  que  iorfque  fes  vaiC 
féaux  fe  font  aflez  élargis  pour  admettre  les  globules  rouges^ 
du  famg  Ci).  Or  les  vaiffeaux  du  périofte  demeurent  toujours, 
très-petits  &  prefque  invifibles.. 

Enfin  il  eft  des  os  que  le  périofte  ne  revêt  point ,  &  qui 
creiffent  fans  fon  fecours;  tels  font  en  particulier  Jes  noyaux- 
oflfeux  &  les  dents. 

CCXXin.  Mr.  Fougeroux  de  l'Académie  royale.dfes  fëiénces  ,     Réponft  do: 

&  neveu  de  Mr.  Duhamel  vient  de  répondre  à  JVlr.  de  Hal-  j^qux  aux 

LER.  Il  règne  de   part  &  d'autre  dans    cette  difpute  une  mo-  objections 

deftie ,  une  politeffe  &  une  modération  qui  ne  peuvent  partir  ^^  cdaîrciK.' 

que  d'un  amour  fincere  pour  le  vrai  ;  &  fi  toutes  les  difputes  femcnt  des 

littéraires  reffembloient  à  celle-ci ,    nous  n'aurions  pas  à  nous  duhamelT^ 
plaindre  de  l'indécence   &  .  de  Pinutilité  •  de  plufieurs.  En  abré- 
geant les  réponfes  de  Mr.  Fougeroux  ,  je  tâcherai  de  ne  les 

Ci)  Voyez  le  Chapitre  X,  Art.  CLXUI. 
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Chap.  Xll.    pQ^j^t  afFoiblir  (i).    Je   les   expoferai   dans  Tordre  où  j'ai  pré- 

fenté  les  objeâions  de  Mr.  de  Haller. 

En  bonne  Phyfique  un  fuc  épanché  ne  peut  former  que  de 
fimples  concrétions  ,  &  le  cal  n'eft  point  une  fimple  concrétion, 
il  eft  très-organifé  ;  mais  par-tout  où  il  y  a  rupture  4?  vaiffeaçix  j  il 
y  a  épanchement  de  fucs ,  &  c'eft  le  cas  de  toutes  les  plaies ,  foit 
des  parties  molles  foit  des  parties  dures.  Si  donc  ^  le  cal  fe 
montre  d'abord  fous  l'apparence  trompeufe  d'une  gelée  trenu 
blante ,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu^U  ne  foit  en  effet  que 
cela,  &  que  cette  prétendue  gelée  provienne  de  l'épaiffilTe- 
ment  du  fuc  épanché.  Cette  efpece  de  mucilage  n'eft  autre 
çhofe  que  les  lames  les  plus  internes  du  périofte  tuméfié ,  qui 
commencent  à  fe  développer  pour  opérer  la  réunion.  Il  en  eft 
de  ces  lames  comme  de  tous  les  corps  organifés ,  qui  commen- 
cent par  être  mois  ou  prefqye  fluides ,  avant  que  d'acquérir 
le  degré  de  confiftance  propre  à  leur  efpece.  Le  Poulet  eu 
fournit  un  exemple  remarquable.  (VI  Fait.  Chap.  IX). 


Le  périofte  fe  tuméfie  toujours  fur  les  fradures ,  &  les  tu- 
meurs du  périofte  font  des  oflifications  naiftantes  ;  or  les  lames 
dont  je  viens  de  parler ,  appartiennent  fi  bien  à  cette  mem- 
brane ,  que  fi  on  l'enlevé ,  l'on  enlèvera  avec  elle  la  tumeur , 
&  avec  la  tumeur  le  mucilage,  &  la  fraélure  demeurera  à 
découvert  (2).  ^ 


Ce  font  ces  mêmes  lames,  .d'abord  mucilagineufes ,  enfuite 
cartilagineufes ,   qui  forment  enfin  un  tampon  oflTeux  dans  les 


(1)  Mémoîreîfur  les  os ,  pourfervir 
de  reponje  aux  ohjeSliom  propofces 
contre  le  fentiment  de  M  Duhamel 
DuMONCEAUX  ,  rapporté  dans  les  Vo- 
hunes  de  F  Académie  Royale  des  Scien^ 


ces  /  avec  les   Mémoires  de    Mrs.  de 
Hamer     ëf    BORDBNAVS  f    qui  ont 
donné  lieu   à  ce  travail,    Paris    176Q 
in-8^0. 
(2)  Ibid.  Mémoire  II,  pag.  X19,  120* 
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OS  qu*on  a  percés.   On  enlevé  ce  tampon  en  enlevant  le  pé-  Chap.  xii: 
riofte;  il  n'en  eft  donc   qu'une  expanfion  (r)  (2). 

^  On  objefte  donc  en  vain  que  le  période  ne  renaît  qu'après 
le  cal,  puifqu'il  eft  démontré  que  c'eft  le  périofte  lui-même 
qui  produit  le  cal. 

Si  Torganifation  du  périofte  diffère  de  celle  de  l'os  ,  l'or- 
ganifation  du  cartilage  deftiné  à  s'offifier  ne  diffère  pas  moins 
de  celle  de  l'os  ;  la  difficulté  fe  réduit  donc  ici  à  expliquer 
comment  l'un  &  l'autre  s'offifient.  La  ftrudhire  du  périofte  n'eft 
pas  encore  bien  connue ,  &  elle  varie  en  différens  os.  A  l'aide 
de  la  macération ,  on  apperçoit  que  les  fibres  des  lames  inté- 
rieures ont  plus  de  régularité  que  celles  des  lames  extérieu- 
res (3).  C'eft  donc  aller  trop  loin  que  d'affirmer  que  les  fibres 
du  périofte  n'ont  aucune  direftion  conftante.  11  fe  déchire  plus 
facilement  fuivant  fa  longueur  que  fuivant  fa  largeur;  les  fibres 
qui  le  compofent  ont  donc  une  diredHon  parallèle  à  l'axe  de 
l'os  ;  on  les  rompt  quand  on  déchire  le  périofte  fuivant  fa  lar- 
geur ,  on  ne  fait  que  les  féparer ,  quaiad  on  le  déchire  fuivant. 
fa  longueur  (4). 

On  ne  peut  décider  fi  toutes  les  lames  du  périofte  font  ori- 
ginairement propres  à  s'offifier;  mais  il  eft  prouvé  que  les  la- 
mes les  plus  intérieures  s'offifient ,  &  que  c'eft  par  la  fur-ad- 
dition de  ces  lamés  à  l'os ,  qu'il  croît  en  tout  fens ,  en  grof- 
feur  par  l'appofition  ,   en  longueur  par   le  prolongement  des. 


(i)  Ibid,  page  10  f^ 

(2)  +t  Une  autre  preuve  bîeti"  dé- 
monftrative  de  VoJJification  par  le  pé^ 
riqfle ,  eft  fournie  par  un  fil  de  métal 
quW  infère  entre  les  lames  encore 
molles  du  période  ,  après  avoir  fradluré 
Tos)  &  qui  fe  trouve  enfuite  renfermé 


entre  des  lames  vraiment  ofleufes.  Qui 
ue  voit  donc  que  ces  lames  vraiment 
ojjifiées ,  n'étoient  originairement  que  des. 
lames  encore  membrwieufis  du  période  i 

(^)  Ibi(L  Mém.  I  ,  pag.  )  u 

(4)  Ihid,  page  j«^ 
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j^AP.  X».    lames.  On  peut   donc  regarder  la   partie    interne   du  Période 

Comme  l'organe  deftiné  à  la  formation  &  à  la  réparation  de 
l'os ,  de  la  même  manière  que  la  partie  interne  de  l'écorce  eft 
iorgane  deftiné  à  la  formation  &  à  la  réparation  du  corps  ligneux. 

Sï  dans  les  premiers  tèms  le  pérîofte  ne  pâroît  pas  uni  à 
Vos  ;  fi  lorfqu'il  commence  à  s'y  unir ,  c'eft  précifément  dans 
les  endroits  où  l'oflification  ne  fe  fait  point  enx:ore ,  cela,  ne 
][)rouve  pas  que  le  périofte  ne  foit  point  l'organe  de  Toffi- 
fication.  Un  mucilage  ne  peut  être  bien  adhérent,  &  nous 
avons  vu  que  les  lames  du  périofte  qui  doivent  s'oflîfier,  font 
d'abord  mucilagineufes.  L'écorce  n'eft  jamais  moins  adhérente 
au  bois  que  lorfqu'elle  le  produit;  fes  fibres  font  alors  fi 
abreuvées  de  lues ,  qu'elles  Semblent  n'être  qu*une  gelée  épaiflfie. 
Il  en  eft  (îe  même  de  celles  du  périofte  avant  qu'elles  aient 
pris  la  confîftance  du  cartilage.  Mais  quand  elles  fe  fout  endur- 
cies jufqu'à  un  certain  point ,  elles  adhèrent  à  l'os ,  &  elles 
y  adhèrent  d'autant  plus  fortement  qu'elles  fe  font  plus  offi- 
fiées.  Et  comme  l'oflification  commence  toujours  à  la  partie 
moyenne  de  l'os  ,  il  arrive  qu'on  trouve  des  lames  du  périofte 
qui  ne  font  qu'à  deiiiî  oflSfiées.  Ces  lames  font  très -adhérentes 
à  la  partie  moyenne,  &  fort  peu  aux  extrémités  où  elles  ne 
Ibnt  encore  que  cartilagineufes  ou  membraneufes  (i). 

Dans  l'embrion  tout  l'os  eft  fi  mol  qu'on  ne  peut  le  dif- 
tinguer  du  périofte  ;  il  eft  prefque  tout  périofte.  On  ne  doit 
donc  pas  affirmer  qu6  la  naiflance  de  l'os  précède  celle  du 
périofte.  Il  eft  encore  plus  difl[îcile  de  diftinguer  ces  deux 
chofes  dans  un  embrion  auffi  petit  que  celui  du  Poulet 

En  fourniflant  des  couches  à  l'os,  le  périofte  ne  doit  point 
s'appauvrir  ou  diminuer  d'épaifl^eur ,  parce  qu'à  mefure  que  des 

(0  Ib:d.  page  JS  ,  J9« 

lames 


Corps     organisés*  î9 


<> 


aaoe 


lanys  s'en  détacheat  pour  s'unir  à  l'os,  il  s*en   développe  de    c^iup^^_xih 
nouvelles ,   foit  cartilagineufes ,  Toit    membraneules.    Ceît    aînfi 
que  récorce  ne  s'appauvrit   point  par  les    couches    concentri- 
ques qu'elle  fournît  annuellement  au  bois:  chaque  année  il  s'en 
dével,oppe   de   nouvelles,  foit  ligneufes  ,   foit  corticales (i). 

•  « 

Si  la  garance  ne  colore  point  le  périofte ,  ce  n'efl  pas  que 
les  lames  intérieures  de  celui-ci  ne  puiflent  l'admettre  dans  la 
fuite  ;  mais  tandis  que  ces  lames  demeurent  membraneufes  ou 
cartilagineufes  ,  elles  n'ont  pas  toutes  les  conditions  requifes 
pour   la  coloration. 

Une  belle  expérience  démontre  que  les  os  doivent  leur  du- 
reté &  leur  fragilité  à  un  tartre  ojfeux  ,  à  une  fubllance  cré^ 
tacée  ou  terreufe  ,  qui  pénètre  dans  les  mailles  du  cartilage 
&  s'y  incorpore.  L'on  diflbut  ce  tartre  cij  plongeant  Tos  dans 
de  l'efprit-de-nitre  afFoibli  ;  &  l'on  voit  avec  furprife  l'os  s'y 
transformer  en  cartilage  ,  &  ce  cartilage  s'y  diviler  en  plu- 
fieurs  lames  qui  décèlent  fon  origine.  Le  cal  parfait  offre  le 
même  phénomène  ;  il  a  auffi  la  même  origine.  C'eft  ce  tartre 
olfeux  qui  fe  charge  de  la  teinture  de  garance  ,  &  qui  la 
porte  dans  le  tilTu  de  l'os  encore  imparfait  ;  car  les  os  qui 
ont  acquis  toute  leur  dureté  ne  fe  colorent  point  ;  ils  ne  peu- 
vent plus  admettre  de  tartre,  &  conféquemment' de  particules 
colorantes  (2).  Ce  n'eft  donc  que  lorfque  les  vaifleaux  du 
périofte^  ou  du  cartilage  fe  font  allez  élargis  pour  admettre 
le  tartre,  que  l'offification  &  la  coloration  commencent  (3). 


(i)  Ibid,  page  n- 

.  (2)  "tt  Si  apf es  avoir  nourri  un  ani- 
mal avec  des  alimens  métés  avec  de  la 
garance ,  on  le  nourrie  enfuîtc  avec  des 
alimeus  où  cette  racine  ne  foit  plus 
mêlée  ,  les  os  qui  avoienc  *  rougi ,  re- 
viendront   peu-à-peu  à  leur    blancheur 

Tome  IIL  •  B  b 


primitive.  Si  on  continue  à  alterne^ 
aiufi ,  on  aura  des  lames  alternative- 
ment  blanches  &  rouges  &c. 

(})  Ibid.  Difcours  préliminaire  page 
25  ,  Mém.  I ,  pag.  25  &  fui  vantes  ,  pag. 
3  3  &  fuivantes. 
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Chap.  xit.         Sans  doute  que  le  bois  doit  auffi  fa  dureté  à  une  fubftince 

terreufe  qu'on  n'a  pas  encore  tenté  d'en  retirer  :  fi  l'on  y 
parvenoit ,  l'on  transformeroit  ainfî  le  bois  en  écof ce  ;  ou  dut 
moins  on  donneroit  aux  fibres  du- bois,  la  fouplefle  de  celles 
de  l'écorce  :  mais  cette  écorce  anroit  des  vaifleaux  que  n'a 
pas  l'écorce  proprement  dite  (i)  (Voyez  Art.  CCXX). 

L'expérience  du  ramoUiflement  des  os  par  un  acide,  donne 
un  moyen  très-fimple  de  diftinguer  les  concrétions  vraiment 
offeufes  ou  organiques ,  des  concrétions  purement  tartareufes  ou 
inorganiques.  La  diffolution  de  celles-ci  eft  complette,  &  elle 
ne  laiffe  après  elle  aucune  trace  de  cartilage.  Ceft  ce  qui 
arrive  dans  les  concrétions  des  goutteux  (2). 

Quand  on  obferve  les  progrès  de  l'offification ,  on  voit  le 
tartre  fe  dépofer  daijs  les  lames  cartilagineufes  ,  tantôt  par 
grains ,  tantôt  par  filets  ,  ou  par  ramifications  qui  fe  prolon- 
gent peu-à-peu  (3). 

Les  noyaux  ojjeux  font  des  concrétions  qui  ont  pour  bafe 
un  cartilage  ,'&  ce  cartilage  fait  à  Tégard  du  noyau,  les  fonc- 
tions de  périofte ,  fi  même  il  n'a  pas  été  une  fois  période  (4% 
L'email  des  dents  eft  une  fubftance  particulière  ;  mais  leurs 
.  racines  font  de  véritables  os  ,  qui  fe  divifent  en  lames  dif- 
tindes  &  concentriques ,  que  la  garance  colore ,  &  qui  ont 
leur  périofte  (5).  ^ 

Raîfons  qui        CCXXIV.  Ce  n'eft  point  à  moi  qu'il  appartient  de  pronon- 

r^u^eur  à       ^^^  ^^^^^  ^^^'  DuHAMEL  &  de  Haller.   Je  fuis  (ait  pour  les 
fufpeiidre       aimer  &  les  admirer,  &  non  pour  les  juger.  Je  me  renferme 


(i)  Voyez  vers  la  fin  de  la  Part.  XI 
de  la  Falingénéjte ,  ce  que  j'ai  expofé 
touchant  la    dureté  du  bois. 

(2;  Ibid.  Page  33,  54. 


())  Ibid,  Page  46. 

(4)  Ibid.. 

(5)  Ihid,  Page  47* 
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3onc  dans  Toffice  de  finiple  rapporteur ,  &  je  laiflfe  aux  Aca- 
démies ,   ou  plutôt  à  l'expérience ,  la    décifion  de  ce   fau»ux 
procès.  Quoique  j'aie  fort  reflerré  les  preuves  de  part  &  d'au- 
tre ;  je  me  flatte  de  ne  leur  avoir  rien  fait  perdre ,  &  d'avoir 
expofé  clairement  l'état  de  la  queftion  ;  l'amitié  &  la  confiance 
que  veulent    bien    avoir   pour  moi  ces    deux    célèbres    Phyfi- 
Ciens ,  &  que  je  mérite  par  les  fentimens  que  je  leur  ai  voués , 
les  ont  portés  depuis  plufleurs  années  à  me  communiquer  par 
lettres  leurs  idées  oppofées ,   &  à  me   demander  les  miennes. 
Je  les  ai  écoutés  comme  mes  Maîtres ,  &  il  m'a  été   d'autant 
plus  facile  de  fufpendre  mon  jugement ,  que  j'étois  entre  deux 
autorités  qui  me    paroiflbient   également   refpeétables,  M.   Du- 
hamel me  fit  part  de  fes  dernières  idées  fur  la  formation  des 
os,   dans  une  affez  longue  lettre   qu'il    m'écrivit  de   Paris,  le 
27  de   Juillet    17^7.   Je  me    hâtai   d'envoyer    cette   lettre   en 
original  à  M.  de  Haller  ,  perfuadé  qu'il  ne   feroit  pas  moins 
touché   que  je  l'avois  été ,  de  la  modeftie  &  de  la  candeur  qui 
y  régnoient.  Il  en  a  fait  une  mention  honorable ,  à  la  page  2  f  r 
de  fes  Mémoires  fur  les   os  ;  mais  il  auroit  été  à  defirer  qu'il 
l'eût   analyfée.  J'inférerois  ici  cette  lettre  comme  une  nouvelle 
preuve  que'  M.  Duhamel   n'eft   pas    moins  digne   de  l'eftime 
du  public  par  les  qualités  de  fon  cœur ,  que  par  celles  de  fon 
efprit ,  fi  la  ledure  du  difcours  préliminaire  de  M.  Fougeroux  ne 
m'apprenoit  qu'elle  a   été  imprimée    dans   le  Journal  de    Mé^ 
decine  ,  mois  de  Septembre    1757  (i)  (2).       ^ 


HAP     Xll. 


fon   juge- 
ment fur  la 
queftioQ 
controvcr- 
fée. 


(i)  Ibid.  Page  22. 

(*)  tt  Je  dois  mettre  ici  fous  les 
yeux  du  public  ce  que  M.  de  Haller 
lui-même  m'ëcrivoit  fur  la  queftion  dont 
il  s'agit,  le  2^  de  Septembre  1764, 
c'e(l-à-dire ,  deux  ans  aprèi  la  publica- 
tion de  mon  Ouvrage. 

,,  Vous  pouvez  annoncer  une  bou- 
,,  veîlc  qui  fera  plaîfir  à  votre  Ami 
,)M.  Duhamel.  J'ai  vu  dans  mesder- 


I  „niers  Poulets,   &  fur.tout    le    iç   & 
I,  le  17  jour  de    Tîncubatiou ,  Tos  du 

„  front  à  moitié  membraneux  ,  les  fibres 

I„  ofleufes  flexibles  encore  9  ferrées  dans 
„  la  partie  odeufe ,  &  s*éparpillanc  à 
od'afTez  grands  angles 9  le  is  9  fur  la 
„  membrane  qui  fait  leur  bafe.  Elles 
„  laiffent  de  ^intervalle  entr'elles.  En 
„  ferrant  des  doigts  Tos  en  quètlion  , 
j  „  on  peut  détacher  la  partie  menibra* 

Bb  z 
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Chap.  xïï. 

Kellilrats 
généraux 
des  faits,  in- 
dépsndans 
de   la  quet 
tion   agitée. 


Bourltts 
des  i;iliies 
végétales  , 
leur  nature , 
leur    forma- 
tion ,    leurs 
eiî'tfts.    Ma- 


CCXXV.  Quelque  parti  qu'on  prenne  fur  la'  formation  des 
os%  &  fur   leur  analogie    avec  les  arbres ,  il    demeurera   tou- 
jours vrai  ,  que    les  uns   &  les  autres  ne    parviennent  à  leur 
état  de  perfedion  que   par  un   développement  fucceffif.  Leurs 
parties   eflentielles   fe  montrent  d'abord  fous  l'apparence  trora- 
peufe  d'une  gelée  ou  d'un  mucilage    qui   paroît  s'épaiffir  par 
degrés.   II  devient  peu- à-peu    membrane,   cartilage,  os  ;  il  eft 
par  fucceffion  herbe,  écorce,  bois.  Les  vaifleaux  fe  déploient, 
s'élargiflent  ;  ils  admettent  des  molécules  crétacées    ou   terreu- 
fes ,  fource  de  la   dureté  :  ces  molécules  s'incorporent  au  tiflu  j 
Je  cartilage   devient  os  ;  l'écorce  ,  bois.   La  divifîon  de  Pos  & 
du  bois  en  lames  minces ,  prouve  qu'ils  croiffent  par  l'addition 
de  couches  concentriques  ,    qui  ,  avec  le    tems ,  s'épatflifTent , 
s'alongent  &    s'endurciffent.   L'extradion  du  tartre  offeux    par 
l'acide  ,  &  la  permanence  du  cartilage ,  démontrent  que  celui- 
ci  eft  le  fond   qui  reçoit   les   molécules  de   ce  tartre,  &    qui 
les   retient.   J'eflayerai  ailleurs  d'appliquer  ceci  à  la  théorie,  gé- 
nérale  de  Taccroiflement    (i).  Je   reviens  aux  divers  faits  qui 
concernent  les  végétaux. 

CCXXVI.  Nous  avons  vu  les  plaies  des  arbres  fe  cicatri- 
fer.  J'ai  indiqué  les  principales  particularités  qu'on  obferve  dans 
la  formation  de  ces  cicatrices.  J'ai  fait  remarquer  que  fi  l'on 
fait  à  une  Branche  une  incifîon  annulaire  qui  pénétre  jufqu'au 
bois ,   il  fe  forniera  un  botirlet  au-deffus  de  l'incifion  ,   &   que 


5,  neufe  des  fibres  offeurcj ,  qui  alors 
„  laiflent  cntr'elles  des  intervalfes  vui- 
,,des.  Le  dix-neuvicme  jour  tout  eft 
,,'déja  trop  ferré. 

„  Cela  efl  pour  les  os  plats.  Les  os 
„  longs  fur  lefquels  j'ai  toujours  tra- 
„  vaille  ne  m'offrent  jamais  qu*un  car- 
„  tilage  .qui  devient  ofleux  en  fe  char- 
99  géant  de  terre  *'. 


I 


(0  Je  prie  qu'on  relifc  TArt.  CLXX 
&  en  particulier  le  dernier  paragraphe  \ 
Ton  en  comprendra  mieux  ce  que  je 
veux  infinuer  ici. 

tt  Au  refte  ,  j'ai  fait  Tapplication 
dont  il  s'agît  dans  la  Part.  XI  de  Ja 
Valingénéfic  ,  où  j'ai  traité  plus  à  fond 
de  la  méchaaique  de  VacçroilJcnicnU 
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ce  bourlet   en  s'étendant,  recouvrira  peu   à  peu   la 'plaie  (i).    ^"ap-  XiL 

On  remarquera  la  même   chofe  fi  Ton  fait  une  forte  ligature    faire  rcprcn^ 

à  la  branche.  Ce  bourlet  mérite  une  grande   attention.   Il  eft   dre  de  boa^ 

un  ouvrage  de   la  Nature,  qui  fert  de  préparation  à  des  pro-   fortes '^d'ar^ 

durions  plus  importantes.  J'ai  dit  (2)  que  les  injedions  colo- .  brcs. 

rées  prouvent  d'une  manière  direfte ,  que  la   fève    s'élève  par 

les    fibres   du  bois';   ces  mêmes   injections    démontrent   qu'elle 

defcend  par  les   fibres  de  l'écorce  pour  fournir  au  développe^ 

ment    &    à   la    nourriture  des   racines.    Cela    eft  très-naturel  ; 

car  il  ne  le  feroit  point  du    tout  que  les   racines  fe  nourriP. 

fent  du  fuc   crud    qu'elles   tirent  immédiatement   de  la  terre  ; 

le  cœur  ne  fe  nourrit  pas   du  même  fang  qui  paflTe  dans  fes 

cavités  ;  il  eft   nourri  d'un  autre  fang"  qui  lui  eft  apporté  par 

des   artères   qui  lui  font  propres.  Le  bourlet  dont  il  eft   quet 

tion    eft   une  autre   preuve  de   la  fève  defcendante  ;  il  ne    fê 

montre  qu'à  la   partie   fupérieure   de  l'inçifion  ou  de  la  liga-. 

ture;  il  eft    donc  produit  par  une  fève  .qui    defcend  des   ex-. 

trêmités  de  la  tige  &  des  branches^.  Si  la  ligature  n'avoit  point 

intercepté  le    cours    de  cette   fève  ,    elle  feroit   parvenue  aux 

racines    &  n'auroit  formé   aucun   bouilet.   On    peut    donc   en 

conclure    que    ce  bourlet  tient   de  la  Nature    des   racines;  il 

eft  une    efpece    de  bulbe  ou   d'oignon;    &   cette    conclufîon* 

eft   d'autant   plus    légitime    que   fi    on  l'enveloppe^  de   moufle 

humide  ,  l'on  en  verra  fortir  des  radicules  qui  fe  prolongeront 

dans  la  mouflTe.  En  travaillant  fur   les  couches   intérieures   de 

l'aubier  ,   la   fève   defcendante    y    occafione   le    développement 

d'un    grand  nombr^  de   fibrilles   ou   de    petites  lames ,   &    de 

ce  développement  accidentel  nait  la  tumeut  ou  la  bulbe.  Quand 

on  difleque  cette    bulbe  après  l'avoir  fait  bouillir  ,  on   décou-^ 

vre  dans  fon  intérieur  de  petits    mamelons  ligneux    qu'on   peut 

regarder  comme  les  boutons  des  radicules.  Si  l'on  fcie  la  bulbç^ 


(1)  Voyez  Art.  CCXV. 
U)  Voyez  Art.  CCXX. 
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Chap.  XII. 


Confirma- 
tion de  Tu- 
fjge  (^  de 
rimportantc 
de^jbourlct* 
dans  les 

bouturesr 


fuivant  fa*  longueur,  on  obfervera  que  les  anciennes  fibres 
ligneuCes ,  celles  qui  exiftoient  avant  qu'on  fît  la  ligature  ,  au^ 
ront  confervé  leur  direction  naturelle  ;  je  veux  dire  qu'on  les 
trouvera  parallèles  à  Taxe  de  la  tige  ou  de  la  branche  ,  tan- 
dis que  les  nouvelles  fibres ,  celles  que  la  fève  defcendante  aura 
fait  développer ,  n'auront  au  contraire  aucune  direftion  conf- 
iante. On  remarquera  çà  &  là  dans  la  bulbe,  des  noeuds  qui 
tendront  ou  à  un  mamelon  ou  à  une  radicule.  Chaque  ma- 
melon fera  formé  d'un  très-petit  cône  ligneux ,  recouvert 
d'une  écorce  ,  qui  en  fe  prolongeant  auroit  produit  une  ra- 
dicule (i). 

Si  l'on  coupe  la  branche  au-deflbus  du  bourlet ,  &  qu'on 
la  plante  en  terre  après  que  le  bourlet  aura  commencé  à  pro- 
duire des  radicules ,  elle  y  deviendra  un  arbre  ;  &  c'eft  là 
une  manière  très-fîmple  &  très-fùre  de  faire  reprendre  de  bou^ 
ture ,  toutes  fortes  d'arbres.  De  plufîeurs  branches  d'orme  , 
égales  &  fcniblables  qu'on  aura  plantées  en  terre,  il  n'y  aura 
que  celles  qui  auront  été  pourvues  du  bourlet,  qui  repren- 
dront (2). 

•  Ct'XXVII.  Le  bourlet  eft  donc  une  préparation  néceffaire  à 
la  germination  des  radicules.  Cette  marche  eft  fi  effentielle- 
ment  celle  de  la  Nature ,  que  fi  l'on  plante  des  boutures  fans 
préparation  ,  &  qu'on  les  arrache  lorfquelles  auront  commencé 
à  reprendre ,  l'on  verra  que  toutes  les  racine*  partiront  d'un 
bourlet  (3). 

•Souvent  la  Nature  ne  fe  mettra  pas  en  nouveaux  fraix  pour 
la  production  du  bourlet.  La  tumeur  naturelle  qui  fert  de  fup- 


(i)  Phyfquc  det  Arbres  Liv.  IV  , 
Chap.  V,  Art.  I,  pag.  iio  &  fuivantes 
de  la  Paît.  II. 


I    Cl)  Ibid    Page  m. 
())  Ibid.  Page    lia. 
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port  à   un  bouton  ,   de  petites  excroiflances   accidentelles    ou  Chap>  xil. 
inégalités  de  Técorce  ,  tiendront  lieu    du  bourlet  (i), 

C'EST  donc  un  moyen  d'aflurer  la  feprife  des  boutures  que 
de  faire  enforte  que  leur' bout  inférieur,  le  bout  qui  doit  être 
mis  en  terre ,  foit  fort  chargé   de  tumeurs  ou  de  bourlets. 

CCXXVIII.  Plusieurs  années  avant  que  j'eufTe   eu  connoif-  ^^^p1„"eî^ 
fance  des  belles  expériences  de  Mr.  Duhamel  fur  la  végétation    fur  les  bon- 
des boutures ,  j'en   avois  fait   quelques  -  unes    dans   les  mêmes    t"^^^- 
vues   que    ce    célèbre   Académicien.  *  Je  les  ai  rapportées   dans 
mon    fécond  mémoire  fur  la  végétation  des  plantes^  dans  diffé--. 
rentes    matières  ,    &  principalement  dans  la  mouffe  y  que  TAca- 
demie   Royale  des   fciences    a    publié  (2),  J'avois  apperçu  les 
tubercules  ou  bourlets ,  &  voici  comment  je  les  avois  décrits. 
Je   me    propofois  en    1746',  d'examiner  l'état  de   la   partie 
inférieure  des  boutures ,  ce  qui  me  paroiffoit  digne  d'atten- 
tion. Je    découvris  à   leur  bout  ,    à   la  furface  faite  par   la 
fedion  ,  de  petits  tubercules  blanchâtres  >  d'inégale  grofleur^ 
&  don|ple  plus   gros    approchoit   de   celle   d'une  lentille  ;' 
ils    forftient   de  l'épaifleur   de  Técorce  ,    &    formoient    au-^ 
tour  du   bois  placé   au  centre  ,  une   efpece  de  couronne  ,. 
qui  dans  une  des  boutures ,  étoit  complette ,  mais  .qui  dans, 
les  autres    ne  Tétoit   i|u'en    partie  ;    ces  tubercules    étoient 
fort  délicats  ;  pour  peu   qu'on  les  preflat  avec  l'ongle ,    on 
les    détachoit;   leur  formé  varioit  autant  que  leur   grofleur 
„  mais  en    général   elle  fe   rapprochoit    de    celle  de    boutons 
„  plus  oi||.moins  arrondis  ".  Je  perifai  que   ces  tubercules  fai- 
foient    dans   ces   boutures  l'office    de  racines  (3).  J'étois   bien- 
près  de  la  découverte  de  Mr.  Duhamel. 


99 

» 
9» 
99 
99 
99 
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(1)  Ibîd'  Page  114. 
Ca)  Mémoires  de  Mathématique   èf 
de  Phyjique  préfentés  à  F  Académie  par 


hlées,  Tom.  I,  i7çoin-4to.  pag.  442  (Sfc 
fui  vantes.  Oeuvres  ;  Tom  II ,  de  TEdiCi.. 
in-4to. 


dcoers  Savans  ,  8?  i^^  dans  fes  JJfam^  \     (î)  Ibid,  Pa&e  444* 
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tUAP.    XII. 

Kemuiques 
fur    la    fève 

de  fi(  ridante. 
Que  cette 
fève  descend 
pai  une  ior- 
ce  qui  lui  elt 
propre. 


Effets  des 
^eux  bour- 
lets  qui  naif- 
fent  au-def- 
fus  &  au. 
defTous  de  h 


CCXXIX  Nous  ignorons  ce  qui  Gonftitue  la  vie  dans  les 
plantes  ou  pour  m'exprimer  en  d'autres  termes ,  nous  igno- 
rons quelle  eft  la  puiflance  qui  élevé  la  fève.  Nous  connoif- 
fons  feulement  quelques  caufes  particulières  qui  peuvent  aug- 
menter ou  diminuer  fon  mouvement  ;  mais  nous  favons  très- 
biert  que  cette  puifTance  n'ell  pas  celle  qui  élevé  l'eau  dans 
une  éponge  (i).  Si  Ton  prétendoit  connoitre  mieux  la  caufe 
qui  fait  defcendre  la  fève,  fi  Ton  affirmoit  que  cette  caufe  eft 
ia  pefanteur  ,  on  fe  tromperoit.  Nous  avons  vu  naître  un  bour- 
let  au  delfus  d'une  ligature  ,  &  nous  avons  été  en  droit  d'en 
conclure  qu'il  étoit  produit  par  la  fève  defcendante*  Si  cette 
fève  defceqdoit  uniquement  par  fon  propre  poids ,  il  ne  de- 
vroit  point  fe  former  de  bourlet  dans  une  branche  tenue  ren- 
verfée,  &  fur  laquelle  on  auroit  pratiqué  une  incifion  ou  une 
ligature.  Or  il  arrive  précifément  le  contraire,  il  fe  forme  un 
bourlet  placé  comme  à  l'ordinaire  du  côté  de  l'extrémité  de 
la  branche ,  &  qui  ne  diftere  point  du  tout  de  ceux  qui 
naiiïent  fur  les  branches  qu'on  lailfe  dans  leur  fituation  natu- 
relle. La  defcente  de  la  fève  comme  fon  afcenfîon  ,  eft  donc 
l'effet  d'une  force  exprelfe  (2).  ^ 

CCXXX.  Tout  concourt  à  établir  que  la  fève  defcendante 
eft  deftinée  au  développement  &  à  la  nourriture  des  racines , 
&  que  fi  cette  fève  eft  interceptée  par  une  incifion  ou  par 
une  ligature ,  elle  produit  un  bourlet  qui  peut  donner  naiflimce 
à  des  racines.  Qiiand  un  arbre  a  plufieurs  plans  de  racines 
placés  les  uns  au  deflus  des  autres ,  ks  racines  du  plan  fupé- 
rieur  font  toujours  les  plus  grofles.  Et  comme  1^  branches 
font  nourries  au  contraire  par  la  fève  afcendante,  celles  du 
plan  inférieur  font  toujours  les  plus  confidérables.  Si  donc  il 
naiflbit  un   bourlet  au-dcffbus    de  l'incifîoil  ou  de  la  ligature, 


(i)  Voyez  les  Articles  168  &  169. 

(b;  Phi^.  des  Aîb.  Liv.  IV  j  Chap.  V  ,  Art.  I,  pag.  108  de  la  Part.  IL 


ce 
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ce  bourlet  tendroit  à  produire  des  bourgeons  l  comme  le 
bourlet  fupérieur  tend  à  produire  des  racines.  11  naît  en  effet 
un  bourlet  au-deflbus  de  l'incifion  ;  mais  il  eft  conftamment 
plus  petit  que  l'autre.  Si  l'on  entretient  autour  de  lui  une  hu- 
midité convenable ,  il  en  fortira  de   petits  bourgeons  (i). 

CCXXXI.  Ne  nous  preflbns  pas  néanmoins  d'inférer  de 
ces  expériences  ,  que  les  deux  bourlets  différent  eflrentielle- 
ment.  L'expérience  elle-même  nous  conduit  à  penfer  qu  ils  font 
de  même  nature.  Si  l'on  étête  un  arbre-,  &  qu'on  ait  foin 
de  le  dépouiller  de  tous  fes  rejettons ,  il  fortira  d'entre  le  bois 
&  l'écorce,  un  gros  bourlet  qui  donnera  nailfance  à  de  petits 
bourgeons.  Si  l'on  coupe  de  même  une  des  principales  ra- 
cines de  cet  arbre  ,  &  qu'on  recouvre  de  terre  le  chicot ,  il 
fe  formera  pareillement  ^ntre  le  bois  &  l'écorce  un  bourlet, 
d'où  fortiront  de  petites  racines.  Mais  fi  le  chicot  n'cfl  point 
recouvert  de  terre ,  &  qu'il  foit  à  l'air ,  le  bourlet  produira 
des  bourgeons  (2). 

Tous  les  bourlets  font  donc  propres  à  produire  des  bour- 
geons &  des  racines  ;  des  bourgeons  dans  Tair  ,  des  racines 
dans  la  terre.  Cette  circonftance  purement  extérieure  ,  a  ici 
tant  d'influence  ,  qu'elle  va  jufqu'à  faire  développer  des  bran- 
ches fur  les  racines ,  &  des  racines  fur  les  branches.  Un  faule 
planté  à  contre-fens ,  je  veux  dire  les  branches  dans  la  terre , 
les  racines  dans  l'air,  ne  périt  pas;  mais  fi  l'on  a  foin  de  pré- 
venir le  defféchement  des  racines  par  une  enveloppe  qui  n'in- 
terdife  pas  tout  accès  à  l'air ,  elles  produiront  des  bourgeons 
comme  les  branches  naturelles.  Il  fortira  en  même  tems  des 
branches  qu'on  aura  mifcs  en  terre,  une  multitude  de  racines, 
dont  les  principales  naîtront  des  nœuds   qui  font  aux  trifurca- 


Chap.  xiï. 


Qiic  ce« 
deux    bour. 
lets  font  de 
même   na- 
tiirCi^ 

Arbres  plan- 
tés    les    ra- 
cines  en 
en haut  Y  & 
qui    repren- 
nent. 


fi)  Ihid  Page  iiç ,  12}. 
(2)  Ibid.  Page  loi. 
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Chap.  XIL   tions  des  branches  ,   &  du    petit  bourlet  naturel  qui   fert    de 

fupport  aux  feuilles  (i). 

Puisqu'un  arbre  planté  à  contre-fens  continue  de  vivre  & 
fait  de  nouvelles  produdions  ,  on  voit  déjà  qu'il  en  doit  être 
de  même  des  boutures  plantées  auffi  à  contre-fens.  On  peut 
même  les  difpofer  de  manière  que  les  racines  fe  dévelop- 
peront au-deflus  des  bourgeons  nailTans.  On  aura  un  plan  de 
,  racines  placé  au-deflus  d'un  plan  de  bourgeons.  Mais  la  Nature 
n'aime  pas  la  contrainte  :  dans  tous  ces  cas ,  les  produdions 
feront  d'abord  moins  vigoureufes   que  dans  l'ordre  naturel  (2); 


ConfiJquen- 
ce  des  expé- 
riences pré- 
cédentes 
contre  les 
valvules  ad- 
mifes    dans 
ïes    vaîf. 
feaujc. 

Expérience 
à  ce  fujet. 


CCXXXII.  L'analogie  avoit  porté  à  imaginer  des  valvtilcs 
dans  les  fibres  ligneufes ,  parce  qu'on  en  découvroit  dans  les 
vaifleaux  fanguins  :  on  avoit  même  cru  entrevoir  ces  valvules  ; 
les  expériences  que  je  viens  d'indiquer,  ne  laiflent  pas  lieu  à 
les  admettre.  J'ai  vu  une  teinture  d'encre  s'élever  afTez  haut 
dans  des"  boutures  que  j'y  avois  plongées  à  contre-fens.  Les 
traits  qui  marquoient  le  paflage  de  la  teinture  étoient  feule- 
ment plus  fins ,  ou  plus  foibles  que  dans  la  fituation  naturelle  (3). 
J'ai  dit  là-deffus  :  „  que  les  vaifleaux  féveux  de  la  tige  étant 
de  petits  cônes  fort  alongés ,  dont  la  bafe  eft  au  collet ,  les 
traits  que  la  matière  colorante  y  produit ,  doivent  être  plus 
fins  &  s'étendre  moins,  lorfque  cette  matière  pénètre  dans 
la  tige  par  le  fommet  des  cônes ,  que  lorfqu'elle  y  pénètre 
par  leur  bafe.  Dans  le  premier  cas ,  les  particules  colorantes 
font  en  bien  moindre  quantité  ;  &  fe  divifant  de  plus  en 
plus  à  mefure  qu'elles  s'élèvent  ;  parce  qu'elles  ont  à  occu- 
per un  plus  grand  efpace ,  elles  deviennent  toujours  moins 
fenfibles  ". 
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(0  Ibid.  Page  iiç. 
(2)  Ibid,  Page  X15,  i}6. 


(;)  Reiherdies  fur  Vufagc  des  feuillet 
dans  les  Plantes  \  page  257.  de  la  le.  édu 


Corps     organisa  s.^ 


ao3 


CCXXXHI.  Au  refte ,  fi  le  bourlet  qui  fe  forme  au-deffus  de 
l'incifion  ou  de  la  ligature,  eft  conftamment  plus  gros  que 
celui  qui  fe  forme  au-deffous  ,  c'eft  fans  doute  qu'il  fe  joint 
à  la  fève  afcendante,  une  autre  fève  que  les  feuilles  pompent 
dans  Pair  ,  &  qu'elles  tranfmettent  aux  branches  &  aux  troncs, 
d'où  elle  defcend  vers  les  racines.  J'ai  traité  avec  beaucoup 
d'étendue  de  Vufage  des  feuilles  dans  les  Plantes  y  &  en  par- 
ticulier dans  les  arbres.  J'ai  prouvé  par  un  grand  nombre  d'ex- 
périences répétées  avec  foin  ,  que  c'eft  à  la  furface  inférieure 
des  feuilles ,  que  font  les  principaux  organes  qui  les  mettent 
en  état  de  pomper  l'humidité  répandue  dans  l'air,  &  avec  elle 
les  particules  hétérogènes  dont  elle  eft  imprégnée  (i).  J'ai 
démontré  de  plus ,  que  c'eft  encore  à  la  furface  inférieure  des 
feuilles  que  font  les  principaux  organes  de  cette  tranfpiration 
dont  M.  Hales  a  fuivi  fi  loin  &  avec  tant  de  fagacité,  les 
effets  divers  (2). 


Chap.  Xli. 

Pouiquoî 
le  bourlet 
rupérîeur  efl 
plus  gros 
que     rinfc- 
rieur      Ac- 
tion   des 
feuilles. 


CCXXXIV.  Je  ne  veux  pas  laifler  penfer  que  les  tumeurs 
ou  bourlets ,  foit  naturels,  foit  artificiels,  foient  abfolument  né- 
ceff^ires  à  Ja  produftion  des  racines;  ils  la  favorifent  feulement, 
&  c'eft  de-là  qu'elles  partent  plus  volontiers.  J'ai  parlé  dans 
le  Chapitre  précédent,  article  CXCV,  de  boutures  fingulieres, 
de  boutures  qui  provenoient  de  fimples  feuilles  détachées  de 
leur  fujet ,  &  qui  avoient  poufle  des  racines.  J'ai  vu  ces  racines 
fortir  immédiatement  de  la  furface  de  l'écorce  ,  &  s'alonger 
beaucoup.  Quelquefois  elles  étoient  en  grand  nombre  :  les  unes 
demeuroient  fimples  ;  les  autres  pouffbient  elles-mêmes  des  ra- 
dicules. Cétoit  du  pédicule  qu'elles  partoient  ;  tantôt  elles 
fortoiei^t  de  fon  extrémité ,  tantôt  de  fes  côtés.  Dans  ce  dernier 
cas ,  celles  des  feuilles  du  Haricot  affeftoient  un  arrangement 
fymmétrique  très-remarquable.  Elles  fe  diftribuoient  fur  quatre 


Que  les 
bourlets  Fa* 
Yorifent  Té- 
ruption  des 
germes  ; 
mais  qu'ils 
ne  lui  font 
pas  nécefTai- 
res 

Preuves  ti- 
rées   de 
quelques 
boutures 
fingulieres 
de  l'Auteur. 


(0  Art.  VI,  VII,  IX,  X,  XV. 

U)  Rec/u  fur  les  FeuUles  ,  Art.  XVI ,  XVII ,  LXXXVIIL 
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Chap.  xil    lignes  parallèles  ,  &  à   égale   diftance  les-  unes  des  autres.  J'ai 

obfervé  le  même  arrangement  dans  des  radicules  qui  fortoient 
de  la  tige.  Je  voyois  çà  &  là  fur  Técorce  >  de  petites  ou- 
vertures oblongues  qui  annonçoient  l'éruption  des  radicules. 
Examinées  à  la  loupe  ,  elles  paroiflbient  toutes  fortir  d'une 
pareille  ouverture.  La  tige  ayant  été  plongée  dans  une  teinture 
de  garance  y  les  radicules  y  ont  pris  une  forte  teinte  de  rouge, 
&  la  tige  eft  demeurée  blanche.  Ces  radicules  reffembloient 
en  naiflant  à   de  petites    épines  (i). 


De  l'union 
de  la  greffe 
avec  fon 
Jtiiet  confi- 
dérée  dans 
les  différen- 
tes fortes  de 
greffes. 


CCXXXV.  L'union  des  greffes  avec  Itmfujet ,  s'opère  comme 
la  réunion  de  toutes  les  plaies  qui  intérefTent  l'écorce  &  le 
bois.  Dans  les  greffes  en  fente  ,  la  principale  attention  confifte 
à  faire  coïncider  exactement  Vaubier  du  fujet  avec  celui  de  la 
greffe.  Bientôt  il  fort  de  l'un  &  de  l'autre  une  fubftance  d'a- 
bord gélatineufe  ,  puis  herbacée ,  &  enfin  corticale  ou  iigneu- 
fe,  qui  opère  Vunion  &  fait  de  la  greffe  une  branche  naturelle 
du  fujet.  J'ai  dit  en  plufieurs  endroits  de  cet  ouvrage  ,  que 
le  bois  une  fois  formé  ne  s'étend  plus  ;  auflî  remarque-t-on , 
que  le  bois  du  fujet  &  celui  de  la  greffe  ,  ne  contribuent 
point  du  tout  à  leur  union.  Les  nouvelles  couches  qui  fe  dé- 
veloppent dans  l'un  &  dans  l'autre  ,  s'uniflent  en  différens 
points ,  &  Ton  voit  celles  du  fujet  s'incliner  vers  celles  de  la 
greffe.  A  mefure  que  l'union  fe  fortifie  par  le  développement 
de  ces  couches  &  par  l'endurciffement  qu'elles  contraftent  peu- 
à-peu,  il  fe  forme  un  bourlet  fur  Vinfertion  ,  qui  tend  à  re- 
couvrir la  plaie.  Ce  bourlet  a  la  même  origine  que  celui  que 
nous  avons  vu  fe  former  au-deflus  des  incitions  ou  des  liga- 
tures :  il  eft  produit  par  la  fève  qui  defcend  de  la  greffe  dans 
le  fujet.  Et  ce  qui  ne  Jaiffe  pas  lieu  d'en  douter ,  c'efl  que 
fî  on  le  recouvre  de  terre  ,  il  produira  des  racines  de  même 
nature  que   celles   de  Tarbre  dont  la   greffe  aura  été  tirée  ,  & 


(0  Ibid.  Art.  CVL 
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fi  ces  racines    viennent  à  pouffer   des  rejetions  ,   ils  porteront    Chap.  XII. 
tous  les  caraderes  de  la  greffe ,  &  non  ceux  du  fujet.   D^ns 
ce  cas  ,  la  greffe   ceffera    de    l'être  ,  Se    deviendra   une  bou^, 
ture  (O. 

Je  crois  avoir  démontré  ci-deffus.  Art  CLXXXIII,  que  le 
bourlet  dont  je  parle  ,  n'eft  pas  un  filtre  ou  une  glande  vé-^ 
gétale ,  comme  Tout  penfé  quelques  Phyfîciens. 

La  greffe  en  écujjon  offre  les  mêmes  particularités  effentielles 
que  celle  en  fente.  Il  fort  des  bords  de  l'écuffon  une  fubftance 
femblable  à  celle  que  j'ai  décrite,  qui  forme  tout-autour,  des 
points  d'adhérence  avec  le  fujet,  enforte  que  l'écuffon  paroit 
côufu  à  celui-ci.  Il  fe  développe  enfuite  fur  la  furface  inté- 
rieure de  Pécuffon,  un  feuillet  ligneux  qui  acquiert  de  jour  en 
jour  plus  d'épaiffeur  ,  &  qui  s'unit  par  différens  points  au 
fujet,  dont  les  produdions  concourent  auffi  à  cette  union  (2), 

La  greffe  en  couronne  &  celle  en  fiflet  ou  en  flûte ,  ne  font 
que  des  modifications  de  la  greffe  eti  fente  &  de  celle  en 
écuffon.  La  greffe  par  approche  tient  de  l'une  &  de  l'autre , 
&  c'eft  par-tout  le  même  principe  d'union  &  de  régénération. 

On  exécute  des  greffes  qu'on  pourroit  nommer  corticales  y 
parce  qu'elles  confident  dans  la  fimple  union  de  deux  mor* 
ceaux  d'écorce  ;  foit  qu'on  les  détache  de  leurs  fujets  ;  foit 
qu'on  greffe  par  approche  en  n'entamant  que  les  écorces.  Dans 
l'un  &  l'autre  cas ,  l'union  s'opérera  par  le  développement  dç 
petites  veines  herbacées  qui  naîtront  des  deux  écorces  (3). 


(i)  Phyjjque  des  Arbres ,  Lir.  IV , 
Chap.  IV  ,  Art.  VI  ,  Part.  11^  page  go 
&ruivames ,  Chap.  Y  .  Art.  1,  pag.  109. 


(2)  Tbid,  Chap.  IV ,  Art.  VL 

(3)  Ibid.  Page  84. 
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Chap.  X!l. 


ÈfTai  d*ex- 
plication  de 
la  régénéra- 
tion   des 
piaies  végé- 
tales.   Ref. 
fources  mé» 
nagées   de 
loin   par    la 
Nature. 


Comme  le  bois  une  fois  formé  ne  croît  plus  ,  de  même 
aufli  récorce  une  fois  formée  ,  eft  incapable  de  faire  de  nou- 
velles productions.  Les  régénérations  de  toute  efpece  ne  s'o- 
pèrent que  dans  les  couches  corticales  ou  ligneufes  qui  n'ont 
pas  achevé  de  fe  développer  (i). 

CCXXXVI.  J'AI  raffemblé  aflez  de  faits ,  &  de  faits  certains 
fur  les  végétaux  &  fur  leurs  productions  diverfes  :  il  s'agit 
maintenant  de  tirer  de  la  comparaifon  de  tous  ces  faits  >  une 
explication  râifonnable. 

On  a  vu  que  le  corps  d'un  arbre  eft  un  compofé  d'un 
nombre  indéfini  de  cônes  très-alongés  ,  infcrits  les  uns  dans 
les  autres  (2).  Cette  compofition  s'obferve  jufques  dans  les 
plus  petits  rameaux.  Chaque  cône  n'eft  pas  fîmple ,  il  eft 
lui-même  formé  de  lames  très-minces  ,  appliquées  les  unes 
fur  les  autres.  Dans  leur  première  origine ,  tous  ces  cônes 
étoîent  gélatineux  ou  prefque  fluides  :  j'ai  montré  comment 
ils  s'endurciflent  peu  à  peu ,  &  quelles  font  les  loix  qui  pré- 
lîdent  à  cet  endurciflement  ;  j^ai  indiqué  la  méchanique  qui 
détermine  l'accroiflement  en  groffeur  &  en  hauteur;  je  fup- 
pofe  que  mon  ledteur  a  tout  cela  préfeut  à  refprit.  Voyons 
maintenant  ce  qui  doit  fe  pafFer  dans  la  régénération  d'une 
plaie  qui  pénètre  jufqu'au  bois. 

Cette  plaie  a  intéreffé  tous  les  cônes  compris  depuis  la  furface 
extérieure  de  l'écorce  jufqu'au  bois  ;  tous  ont  fouffert  à  cet  en- 
droit une  folution  de  continuité.  Les  lèvres  de  la  plaie  font  donc 
formées  d'un  aflemblage  de  feuillets ,  d'inégale  épaiflfeur  &  d'iné- 
gale confiftance.  Parmi  ces  feuillets  ,  il  en  eft  qui  font  encore 
gélatineux  ou  herbacés*;  tandis  que  d'autres  ont  achevé  de  s'en- 


(0  Ibid. 

(3)  Voyez  Art.  CLXIX. 
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durcir.  11  eft  prouvé  que  ceux-ci  ne  peuvent  contribuer  à  la  Chap.  xiu 
re'union  de  la  plaie  ,  parce  qu'ils  font  incapables  d'extenfîon. 
Ce  fera  donc  fur  les  autres  que  la  feve^  travaillera.  Nous  avons 
▼u  que  c'eft  conftamment  celle  qui  defcend  des  parties  fupé- 
heures  de  l'arbre  pour  la  nourriture  &  le  développement  des 
racines ,  qui  contribue  le  plus  à  la  régénération  des  plaies. 
Si  cette  fève  éprpuvoit  par-tout  la  même  réliftance ,  elle  tra-. 
vailleroit  uniformément  fur  tous  les  feuillets  qui  n'ont  pas  achevé 
de  fe  développer  ou  de  s'endurcir  ;  &  tel  eft  le  cas  d'un  ar- 
bre qui  n'a  point  été  blefle.  Mais  h  réfiftance  diminue  autour 
des  bords  d'une  plaie  ;  Içs  parties  qui  réagiffbient  ont  été  fup- 
primées  ;  la  fève  defcendante  devra  donc  fe  porter  avec  plus* 
de  fecilité  aux  extrémités  des  feuillets  placés  autour  du  bord 
fupérieur  de  la  plaie  ;  elle  devra  tendre  à  les  prolonger  de 
haut  en  bas  &  fur  les  côtés.  On  verra  donc  fortir  entre  l'é- 
corce  &  le  bois,  de  petits  feuillets  herbacés  que  l'on  recon^ 
noîtra  facilement  à  leur  couleur  verte  &  à  la  déticatefle  de 
leur  tiflb.  Le  retranchement  des  canaux  interceptant  le  cours" 
de  la  fève  ,  elle  féjournera  autour  des  bords  de  la  plaie  ;  elle 
y  développera  un  grand  nombre  de  fibres  &  de  fibrilles  qui 
fe  prolongeront  en  divers  fens ,  &  qui  fortperont  le  bourlct;. 
que  j'ai  décrit ,  Art   CCXV. 

Mille  accidens  divers  menaçoient  les  Êtres  organifés;  TAu- 
TEUR  de  la  Nature  qui  les  avoit  prévus ,  a  préparé  de  loin  des. 
fources  de  réparation.  Il  a  conftruit  fon  ouvrage  fur  des  rap- 
ports plus  ou  moins  direfls  à  certains  cas  poffibles.  Il  l'a  or- 
ganifé  dans  le  rapport  à  la  fanté  &  à  la  maladie.  Un  arbre 
fain  contient  originairement  une  multitude  de  fibres  qui  ne 
font  appcUées  à  fe  développer  que  dans  certaines  circonftances^ 
purement  accidentelles.  Telles  font  la  plupart  de  celles  qui . 
fourniffent  à  la  réunion  des  plaies  de  tout  genre. 

Cômmeiît 

CCXXXVn.   Ces  fibres  fe  montrent  d'abord  fous   la  forme    fibr«   s^av 
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Chap.  XII.  d'une  gelée;  mais  Peîipérience  prouve  que  ce  n'eft  là  qu'Une 
durcifTent  Çny^l^  apparence  qui  cache  une  véritable  organifation  (i).  Dans 
&  paroîflent  ce  premier  état  les  canaux  font  d'une  finelfe  extrême:  ils  n'ad- 
tcvêtîr  une  niettent  que  les  fucs  les  plus  déliés.  Une  impulfion  fecrette  les 
turc,   "  '      développe    (2)  ;    leur    calibre    augmente    &    fe    proportionne 

à  des  particules  hétérogènes  &  groflîeres.  Il  augmente  de  plus 
en  plus  &  admet  enfin  la  terre  ,  fource  de  la  plus  grande 
dureté.  Ainfi  la  prétendue  gelée  devient  berbe ,  écorcej  aubier, 
bois. 


Germes  ré- 
pandus dans 
tout  le  corps 
de  la  plante. 
Preuves  de 
cette  diffé- 
tni  nation* 


Mais  l'aliment  que  l'Être  organifé  s'aJJtmÙe  ,  ne  change 
point  la  ftruâ:ure  des  organes  ;  le  *Chéne  logé  dans  l'étroite 
capacité  d'un  gland,  eft  eflentiellement  ce  qu'il  fera  lorfqu'il 
portera  dans  les  airs  fa  tête  majeftueufe.  L'aliment  n'organife 
rien  ;  mais  ce  qui  étoit  auparavant  organifé  le  reçoit ,  le  pré- 
pare, llarrange,  fe  l'incorpore (3).  Ne  dites  donc  pas,récorce 
fe  change  en  bois  ;  vous  ne  feriez  pas  exad  ;  vous  le  ferez  fi 
vous  dites,  des  couches  ligneufes  qui  n'avoient  que  la  confif- 
tance  de  Técorce  ,  acquièrent  celle   du  bois  (4). 

CCXXXVIII.  Il  eft  dans  les  Êtres  organifés  d'autres  four* 
ces  de  réparation  ;  je  veux  parler  des  germes  deftinés  à  la 
production  des  Touts  organiques.  Plus  on  approfondit  la  nature 
de  Vorganifation ,  &  plus  on  fe  perfuade  que  celle  de  la  moin-* 
dre  fibre  ne  peut  être  le  réfultat  du  fimple  épaiflîflement  des 
fucs.  A  plus  forte  raifon,  un  organe  &  un  fyftéme  d'organes 
ne  peuvent-ils  avoir  une  pareille  origine.  Le  Poulet  met  cette 
vérité  dans  le  jour  le  plus  lumineux;  il  eft  prouvé  que  tou- 
tes fes  parties  coexiftent  à  la  fois ,  &  que  leur  invifibilité  ne 
tient  qu'à  leur  tranfparence  &  à  leur  petitelfe  (-ç).  Unt  radi- 


(i)  Voyez  Article  CCXVI. 

(2)  Voyez  Art.  CLXVII  &  CLXVIII. 

(})  Voyez  Article  CLXX, 


M  Voyez  Article  CCXX. 
(0  Voyez   les  Articles  CXLII  ,  III 1 
IV,   V. 
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2bfe  ,  un  boùrgéùH  naîfTans  exîftoîent   donc  très  en  petit  dans  Chap.  xil 
le  fajet    qui    paroît  les   produife,    Ds  ne  proviennent   pas    du 
prolongement   des   fibres   de   Taubier  dans  lequel  ils   ont  pris 
Içurs  premiers  accroiflemens.  Il  eft  aifé  de  s'affurer  qu*un  bouton 
renferme  une  branche   ^n   miniature.  Ses  parties  ont  des  for- 
mes ,  des  proportions ,  des  rapports ,  un  arrangement  que  n'ont 
point  les    fibres  qui   compofent  les    couches   de    Paubier,    & 
qu'elles  ne  pourroient  acquérir  par  aucune  méchanique  à  nous 
connue.  Si  la  Nature  a  concentré ,  pour  ainfi  dire ,  dans  un  point 
tous  les  orgahes  du  Poulet  y  pourquoi  n'auroit-elle  pas  de  même 
concentré  dans  un  point  tous  les  organes  d'une  Plante!  Nous 
fommes  fondés  à  l'admettre  ,  puifque  nous  le  voyons  à  l'œil, 
dans  la    difTedion    d'un   bouton  ou   dans    celle    d'une    graine. 
Nous    découvrons  les  pépins  long-tems    avant    que   le  bouton 
s^ouvre  (i).  Je  me  borne  à  rappeller    ces    faits  très-connus  , 
&   j'évite   de   recourir    aux   prodiges    que  les    microfcopes    de 
Leuwenhoek  ont  enfanté  en  ce  genre;  il  eft  trop  difficile  de 
percer   après  lui  dans   cette  région    de   l'infini;   on    aura    plus 
de  confiance   aux    obfervations  moins   merveilleufes  des   Mal- 
FiGHi ,  des   Grew  ,   des  Duhamel, 

On  obferve  une  grande  conformité  entre  la  produdion  des 
racines  &  celle  des  branches.  Les  racines  doivent  leur  naif- 
fance  à  des  mamelons  très  -  analogues  aux  boutons  d'où  for- 
tent  les  branches  (2). 

Si  les  racines  &  les  branches  étoient  renfermées  originaire- 
ment dans  des  Germes ,  il  faut  reconnoîtie  que  ces  Germes  font 
répandus  univerfellement  dans  tout  le  corps  de  l'Arbre.  Cette, 
conféquence  eft  très-légitime ,   puifqu'il  'ne   s'y    trouve    aucun 

(i)  Voyez  Article  CLXIL 
(z)  Voyez  Article  CCXXVL 
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Chap    XI 1. 


Comment 
certaines 
cîrconftan- 
ces  favori- 
fent  rérup. 
tîon  des 


Comment 


poidt  dont  il  ne  puiffe  fortir ,  ou  dont  on  ne  puifle  firire  foitîr 
dés  radicules  Se  des  bourgeons.  Les  boutures  de  feuilles  en  four- 
niflent  une  preuve  bien  remarquable  (i)  (a). 

.  CCXXXIX.  Tous  ces  germes  ne  parviennent  pas  naturel* 
lemcnt  à  fe  développer.  Il  en  eft  un  grand  nombre  qui  ne 
fe  développent  qu'à  l'aide  de  cîrconftances  purement  acciden^ 
telles,  pour   Icfquelles  ils  paroiflTent  avoir  été    mis  çn  réferve^ 

Si  les  Germes  éclofent  plus  ordinairement  dans  les  bourlets 
naturels  ou  artificiels ,  c'eft  que  la  fève  y  éprouve  des  retards 
qui  donnent  lieu  à  un   travail  &  à  des  préparations  favorables 
à  l'éruption  des  Gejmes.  Les  plis  &  les  replis  que  les  vaifleaux 
foufFrent  dans  ces  tumeurs ,  produifent  fur  la  fève  les  mêmes 
effets  effentiels  qu'y  produifent  les  contournemens  des-vaitfeaux 
déférents   des  fruits.  Les  incifions   &  les   ligatures  interceptent 
le  cours  de   la  fève  ,  &    le  détournent  au  profit  des   germes 
&  des  vaifleaux  qui  leur  correfpondent.     Les  canaux  devenus 
plus   ou  moins  tortueux ,  ralentiffent    plus  ou  moins  le  mou- 
vement de    la  fève ,   &  l'on   a   mille  preuves   que  ce  ralentif^ 
fement  eft  très-avantageux  à  la  fruSiJication. 

CCXL.  Les   organes   effentiels  à  la  vie  font   répandus  dans 

iWovez  Article  CXCV.  fuirant.  elles  donnèrent  fur  leur  furface 


(O  Voyez  Article  CXCV. 

(2^  +t  On  lit  dans  VHifloire  de  TA- 
ccdcniie  des  Sciences  de  Paris,  17 H, 
une  obfervation  qui  prouve  bien,  que 
les  Germes  font  répandus  dans  tout  le 
corps  de  la  Plante.  On  fait,  que  les 
oignons  de  ScWe  font  recouverts  d'é- 
cailics.  lin  de  ces  oignons  qui  fe  gàtoit , 
ayant  été  dcpectî ,  on  en  jetta  les  écaiU 
les  dans  une  armoire  placée  derrière 
un  four  de  Boulanger  :  elles  $*y  con- 
fervereut  tout  THiver,  &  au  Printcms 


fuivant ,  elles  donnèrent  fur  leur  furface 

intérieure ,  quantité  de  bulbes  ou  oignons 

qui  ayant  été  mis  en   terre  9  pouffèrent 

&  produifirent  leur  Planrte.  Voilà  donc 

des  écailles  9  qu'on  ne  regarde  que  com* 

me  la  fimple  enveloppe  d'un  oignon  , 

qui  contiennent   de    véritables  Germes 

deftinés  à  la  multiplication  de  la  Plante. 

Ced   donc  avec   raifon  que  THiftorien 

de  l'Académie  ajoute  ;  il  s'en  faut  bien 

quon  connoiffe  encore  en  ce  point  toutes 

les  richejjes  de  la  Nature. 
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tout  le  corps  de  la  Plante,  &  jufques  dans  fes  moindres  par- 
ties. On  retrouve  dans  une  iîmple  feuille  tous  les  vaîÛTeaux  & 
tous  les  vifceres  propres  au  végétal  ;  des  fibres  ligneufes ,  des 
trachées ,  des  va/es  propres  ,  des  utricules.  La  feuille  a  donc 
en  elle-même  tout  ce  qui  eft  néccflaire  à  la  vie  végétale.  Elle 
peut  donc  continuer  à  végéter  féparée  de  fon  fujet ,  pouffer 
des  racines  &  devenir  une  bouture.  Ceft  ainfi  que  les  boutures 
ordinaires ,  les  greffes  ,  les  écuffons ,  peuvent  faire  par  eux-mê- 
mes de  nouvelles  produâions.  Ils  font  pourvus  d'organes  qui 
reçoivent  ,  préparent  ,  digèrent  les  fucs  qu'ils  pompent  au 
dehors  (i). 

CCXLL  Une  Greffe  eft  une  forte  de  bouture  plantée  dans 
un  tronc  vivant.  Elle  n'y  pouffe  pas  de  véritables  racines  ;  mais 
elle  pouffe  des  vaiffeaux  qui  en  exercent  les  fondions  les  plus  effen- 
tielles.  Us  s'anajiomofent  ou  s'uniffent  à  ceux  qui,  partent  du 
fujet  :  ils  ne  s'abouchent  pas  bout  à  bout  :  la  diflèdion  des 
greffes  montre  que  les  uns  &  les  autres  changent  de  direc- 
tion ;  qu'ils  fe  replient  en  divers  fens  :  ils  s'uniffent  donc  par 
différens  points  (»)• 


Chap.  XU. 

une  boutu- 
re,  une  fim- 
pie  Feuille  , 
&c.  peuvent 
faire    par 
elles  -  mê- 
mes ,   des 
produâionst 


Explication 
des  greffes. 


yy- 


:  Cette  union  eft  d'autant  plus  durable  ,  qu'elle  eft  plus  par- 
faite ;  &  elle  eft  d'autant  pluy  parfeite  ,  qu'il  y  a  plus  à'anaîogie 
entre  le  fujet  &  la  greffe.  Cette  analogie  confifte  principale- 
ment dans  le  rapport  de  l'organifation  &  des  liqueurs.  La 
greffe  doit  devenir  une  branche  naturelle  du  fujet;  ainfi  plus 
elle  aura  de  rapports  avec  les  branches  naturelles  ,  &  plus 
elle  aura  de  difpofltion  à  s'unir  avec  lui.  Les   rapports  qui  fe 


(i)  tt  A  l'occafion  des  expériences 
de  M.  Spallanzaki  fur  la  régénéra- 
tion de  la  tète  du  Limaçon  &  des  mem- 
bres de  la  Salamandre ,  j'ai  tâché  d'ap. 
pfofoodir  davantage  la  doâiine  des  ger* 


mes  ;  &  j'ai  expofô  mes  nouvelles  mé- 
ditacions  fur  ce  Tujet ,  dans  la  Part.  X 
de  la  Falingcnéfie. 

(2)  Phyfiqiie  des  Arhrcs ,  Lîv.  IV , 
Chap.  IV  ,  Art  VIII ,  Part.  II,  p.  95-  9<5- 
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Chap  xn.   rencontrent  dans   Torganifation  &  dans  les  liqueurs,  détermi-^ 

nent  le  tems  où  le  fujet  &  la  greffe  entrent  en  fève,  &  la 
quantité  de  liquide  que  l'un  &  l'autre  doivent  tirer  pour  leur 
entretien  &  pour  leur  accroiflement.  Je  ne  citerai  ici  qu'uà 
exemple.  Si  Ton  greffe  V Amandier  fur  le  Prunier  ,  la  greffe 
ne  fubfiftera  que  peu  d'années.  D'abord  elle  groflira  beaucoup^: 
il  fe  formera  à  Ion  bout  inférieur  un  bourlet  confidérable. 
Le  fujet  diminuera  au  contraire  de  groflfeur,  &  cette  diminu». 
tion  s'accroîtra  à  mcfure  que  la  greffe  pouflFera  davantage.  Elle 
l'affamera  enfin ,  &  ils  périront  tous  deux.  L'Amandier  plus 
vigoureux  &  plus  hâtif  que  le  Prunier ,  lui  demande  trop  8c 
trop  tôt.  On  obfervera  le  contraire  dans  la  greffe  du  Prunier 
fur  l'Amandier ,  &  cette  obfervation  achevé  de  démontrer  Wni* 
portance  de  V analogie  (i). 

Il  faut  partir  de  ces  principes  pour  juger  de  ces  greffes 
extraordinaires  ou  monftrueufes  ,  fî  vantées  par  des  Auteurs 
peu  Pbyficiens.  Les  unes  meurent  fans  avoir  fait  aucune  pro. 
dudion  r  les  autres  femblent  d'abord  réuffir  &  périffent  enfuite. 
Une  diffeftion  délicate  de  celles-ci,  indique  qu'elles  avoieht  àk 
leurs  foibles  progrès  à  quelques  fibres  qui  s'étoient  dévelop- 
pées y  Se  qui  avoient  tiré  adez,  de  fève  pour  fournir  à.  de 
petites  produdions  (2),. 

Ce  que  le  terreîn  eft  à  la  bouture ,  Te  fujet  l'efl  à  la  greffe;^ 
Et  comme  le  terrein  ne  change  point  Vefpece  des  "  boutures  ;  le 
fujet  ne  change  point  non  plus  Vefpece  des  greffes.  Ainfi  que 
différentes  Plantes  croiffent  fur  le  même  terrein  ,  différentes 
greffes  croiifent  fur  le  même  fujet.  Cela  réfulte  de  la  propriété 
\     qu'ont  les  Corps  organifés  de  s'ajpmilir  les   matières  alimen- 

(0  Ibid,  Art.  VII. 

i'i)  Ibid.  Page  88  >  89»  •  > 
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taires.  Nous  ignorons,  encore  la  méchanique  de  cettQ .  ajjtmi^  Chap.  xu. 
lation  :  mais  nous  favons  qu'elle  ne  dépend  pas  d'une  ipi^ 
prégnation  originelle  (i).  Elle  dépendroit  bien  plutôt  de  la 
naturjB  des  élémcns  des  fibres  &  des  vaiffeaux,  &  du  diamètre 
de  leur  calibre.  De  la  première  de  ces  chofes  réfulteroit  l'affinité 
Se  une  forte  d'attradion  entre  les  élémens  analogues  (2).  De. 
la  féconde  réfultejroit  l'adAiiHion  des  mç^pcules  proportionel-, 
les,  &c- 

QsJOiciu'iL  en  foit,  il  eft  très-certain  que  les  organes  ap-. 
propriés  dxxx  fécr étions ,  font  répandus  dans  tout  le  corps  de- 
l'arbre,  &  jufques  dans  le  pédicule  des  fruits.  Un  citron  gros. 
comme  un  pois ,  greffé  par  fou  pédicule  fur  un  Oranger ,  y 
prend  tout  fon  accroiifement  Se  y  cpnfçrye.  tpus .  les  caradleres;. 
propres  au   citron  (3). 

Mais  il  eft  des  fubftances  fi  étroitement  liées  aux  matières, 
que  l'Être  organifé  s'aflîmile,  qu'elles  n'en  peuvent  être  fépa-. 
rées.  De-là  fc  goût  de  terroir.  J*ai  parfumé  des  feuilles  &  des, 
fleurs  en  plongeant  le  bout  inférieur  des  tiges  dans  des  li-, 
queurs  odoriférantes  ("4).  On  parfume  d'une  manière  analogue- 
les  volailles  (O-  On  colore  les  os,  &  les  végétaux. admettent: 
pareillement  les  injedlions   colorées... 

J'ÉVITE  d'entrer  Ici  dans  un  plus  grand  détail  fur  lés  fé'-.. 
crétions  végétales ^  qui  ne  nous  font  pas  mieux  connues  que- 
les  fécrétions  animales.  Je  renvoie  fur  ce  fujet  ténébreux  kx 
l'excellent  ouvrage  de  M.  Duhamel,  où  j'ai'puifé  tant  de  faits. 
également   certains  &  intéreffans.   On  peut  confulter    en  par^. 


(i)  Voyez  cideffus  Art  CXLVIL 
(2)Confultcz  le  Chap.   VI. 
fi)  Phyfquc  des  Arbra  ^  Part.  II  j 
8«g«  97  1  ao8.  t 


(4)  JRecherchcsfuT  Viifage  des  feuilles , , 
Art.  XIV  ,  LXXXV ,  LXXXVÎ. 

(5)  Art  défaire  édorre  les  Poulets^  V^-. 


ai4  Considérations  sur  les  corps  orgahis£s. 

Chap.  XII.  ticulier  l'article  qui  a  pour  titre ,  Si  toutes  les  Plantes  de  lUf- 
Jérentes  efpeces  Je  noarrijfent  iun  même  fuc  tiré  de  la  terre  (i). 

(i)  Pht/Jtque  des  Arbres ,  Lt<r.  V  *  Chap.  I ,  Ait.  IV ,  Fait  II ,  pa(e   S07 
&  iui?antes< 

^in  de  h  première  Partie. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Expq/îtio/f  abrégée  de  divers  faits  concernant  les  boutures  ^  Us 
greffes  animales. 

tAServ<aiom  fur  îa  reproduSion  des  Vers  de  terre ,  fur  celle 
des  Vers  d'eau  douce ,  ©"  fur  îa  régénération  des  pattes  de 
/"ÉcreviOe. 

tffai  ^explication  de  ces  faits, 

CCXLII.  3  'Ai  parcouru  tout  ce  qui  concerne  les  reproduâions     chap.  i. 
végétales  de  différens  genres  ;  j'ai  tiré  des  faits  les  conféquen-     .  JntroJuc- 
ce«    naturelles  qui  pouvoient  me  conduire  à  une   explication     **"* 
fatisfaifante  de  ces  reproduâions  :  je  vais  maintenant  confîdérer 
Tome  m.  -  E  e 
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Invitation 
à    faire    de 
nouvelles 
expériences 
fur  les  Vers 
de   terre , 
pour  perfec.* 
donner    la 
théorie   des 
reproduc 
dons  ani- 
maies. 


dans  la  même  vue  ,  tout  ce  qui  concerne  les  reprodudions 
animales  y  Se  m*aider  des  faits  que  nous  offrent  les  Végétaux, 
pour  effayer  de  répandre  quelque  jour  fur  la  régénération  des 
Polypes  &  des  autres  Infedes  qui  peuvent  être  greffés  &  mul- 
tipliés de  bouture^  &c. 

CCXLIIL  Les  plus  grands  Polypes  d'eau  douce  font  encore 
de  bien  petits  Inicdes ,  en  comparaifon  des  Fers  de  terre  :  c'eft 
donc  en  étudiant  avec  foin  ce  qui  fe  pafle  dans  la  reproduc- 
.tion  de.  ces  derniers-,  qu'on  peut  efpérer  d'acquérir  des  lumières 
(fi|r  la  manière  dont  s'opèrent  toutes  les  reprodudiqns  du  même 
genre.  Ce  fut  en  partie  ce  qui  nous  engagea,  M.  de  Reaumur 
&  moi ,  à  tenter  des  expériences  fur  les  Vers  de  terre.  Outre 
qu'ils  font  très-gros  &  très-communs ,  ils  ont  encore  les  deux 
fexes  à  la  fois  ,  &  cette  fingularité  fi  remarquable  préparoit  ' 
à  de  nouveaux  prodiges.  La  mort  de  ce  grand  Obfervateur  , 
qui  avoit  tant  enrichi  THiftoire  Naturelle ,  &  qui  en  avoit  ré- 
pandu le  goût ,  a  privé  le  Public  du  détail  de  fes  expériences. 
Nous  n'avons  de  lui  fur  ce  fujet  intéreffant,  que  le  peu  qu'il 
en  a  publié  dans  la  belle  Préface  du  fixieme  Tome  de  l'es 
Mémoires  pour  fervir  à  VHiJloire  des  InfeSes,  pag.  ^4  &  6^. 
Je  ne  tranfcrirai  pas  ici  le  paflage ,  parce  qu'il  ne  nous  ap- 
prend rien  du  tout  fur  la  manière  dont  fe  fait  la  reproduc- 
tion qui  nous  occupe.  M.  de  Reaumur  s'eft  contenté  d'affurer 
qu'il  réfultoit  de  fes  expériences  ,  que  les  Vers  de  terre  fe 
reproduifoient  après  avoir  été  partagés  ,  &  il  paroît  qu'on  l'en 
a  cru  facilement  fur  fa  parole  (i)  ,  au  moins  ne  connois-je 
aucun  Naturalifte  qui  ait  vérifié  le  fait  ,  &  qui  ait  publié  là- 
deflus  de  nouvelles  expériences.    Je   fuis   donc  obligé  de    re- 


(i)  +t  D'ans  la  nouvelle  Edîdon  du 
Traité  d  Infeclologie ,  Oeuvres ,  Tome  I , 
Part.  II ,  Obf.  XXXV ,  j'ai  inféré  Tcx- 
trait  de  deux  Lettres  ,  que  AI.  de  Reau- 
mur m'avok  écrites  fur  la  reproduction 


des  Vers  de  terre ,  &  qui  préfentent 
quelques  particularités  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  la  Préface  de  fon  fixieme  Vo- 
lume. 
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courir  k  nues  propres  obferyations^  Je  les  jugeai  fi  imparfaites 
quand  je  donnai  au  Public,  mon  Traité  et InfeSokgie  ^  que  j'é- 
vitai d'en  faire  un  article  à  part  &  de  les  aniioncer  dans  le 
titre  :  je  les:  rejettai  à  la  fin  du  Livre ,  $:  ilans  i|n  endroit  où 
peu  de  Lefteurs  les  auront  apperçues  ;  je  veux  dire  dans  VEx^ 
plication  des  Figures.  Qu'il  me  foit  permis  aujourd'hui  de  les  tirer 
de  cette  Efpece  d'obfcurité  ;  car  tout  im.parfait€s  qu'elles  font , 
elles  renferment  des  particularités  effentielles  à  mon  but.  Je 
ne  les  eufle  pas  laiflfées  auffi  incomplettes ,  fi  mes  yeux  ne  fe 
fufTent  pas  ufés  à  contempler  la  Nature  ;  mais  je  ne  puis 
qu'exhorter  fortement  les  Phyfîciens  qui  ont  à  cœur  d'éclaircir 
le  grand  myftere  de  la  génération  ,  à  les  reprendre  &  à  s'y 
attacher  par  préférence.  Ce  fujet  eft  fi  fécond  en  merveilles  , 
qu'ils  ne  tarderont  pas  à  être  récompenfés  de  leurs  travaux. 
U  y  a  lieu  de  s'étonner  que  depuis  qu'on  â  fu  que  les  Vers 
de  terre  fe  reproduifoient  de  bouture ,  il  ne  fe  foit  pas  trouvé 
des  Obfervateurs  qui  en  aient  fait  l'objet  principal  de  leurs  re- 
cherches :  mais  parmi  le  petit  nombre  d'hommes  qui  cultivent 
l'Hiftoire  Naturelle ,  combien  en  eft-il  qui  fe  plaifent  à  l'étade 
des  Infedes  ?  Et  parmi  ces  derniers  ,  combien  en  eft-il  qui 
veuillent  fe  confacrer  à  l'étude  d'un  feul  Infede  ?  Cependant, 
il  y  a  telle  Efpece  d'Infeftes  qui  pourroit  épuifer  la  patience 
&  la  fagacité  de  TObfervateur  le  plus  laborieux  &  le  plus 
intelligent  :  le  Polype  en  fournit  un  bel  exemple  ,  &  le  Ver 
de  terre ,  fi  vil  en  apparence  ,  ne  le  cède  point  à  cet  égard 
au  Polype.  L'Auteur  de  la  Nature  a  imprimé  ,  pour  ainfi  dire , 
à  toutes  fes  Oeuvres  la  marque  de  Son  Infinité,  &  il  n'en 
eft  aucune  dont  nous  puiflions  efpérer  d'atteindre  le  fond. 


Chap.   I. 


CCXLIV.  Un  Ver  de  terre  partagé  tranfverfalement  en  deux 
ou  plufieurs  portions  ,  ne  meurt  pas  ;  mais  fi  l'on  a  foin  de 
tenir  chaque  portion  dans  un  lieu  convenable  ,  elle  s'y  régé- 
nérera au  bout  d'un  tems  plus  ou  moins  long.  Souvent  néan- 
moins il  arrivera  que  toutes ,  ou  prefque  toutes  périront  fans 

E  e  a 


Expériences 
de  TAuteur 
fur  la  repro- 
dudtion  des 
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avoir  donné  aucune  preuve  de  régénération  ;  c'eft  ce  quô 
j'éprouvai  en  1742.  Je  fus  plus  heureux  en  1743  ,  &  fî  je  ne 
vis  pas  alors  tout  ce  que  je  defirois  de  voir ,  j'en  vis  au  moins 
aflez  pour  être  très  -  fur  que  le  Ver  de  tcrrei  fe  reproduit  de 
bouture. 


Un  Ver  de  cette  Efpece  que  f  avoîs  partagé  tranfverfalement 
par  le  milieu  du  corps,  le  27  de  Juillet  ,  commença  le  if 
d'Août ,  à  fàtisfaire  ma  curiofité.  Du  bout  poftérieur  de  la  partie 
antérieure ,  de  celle  où  tenoit  la  tête  de  l'Infedle ,  fbrtoit  un 
appendice  vermiforme  ,  fort  délié ,  long  de  huit  à  neuf  lignes , 
&  d'une  couleur  plus  claire  que  le  refte  du  corps.  Obfervé  de 
plus  près  ,  il  paroiffoit  être  un  petit  Ver  qui  pouffbit  à  l'ex- 
trémité du  grand  ,  &  fur  la  même  ligne.  Je  puis  affurer  que 
cette  comparaifon  eft  exafte ,  &  ceux  qui  répéteront  cette  ex- 
périence ,  en  conviendront  facilement.  Cet  appendice  ,  ou  pour 
m'exprimer  plus  exaftement ,  cette  nouvelle  partie  poftérieure 
étoit  très- organifée.  Elle  étoit  formée  d'une  fuite  d'anneaux  fort 
ferrés  ,  &  fur  les  côtés  defquels  on  appercevoit  les  ouvertures 
deftinées  à  la  refpiration,  &  qu'on  a  nommées  des  ftigmates  {i\ 

J'aiirois  donc  dû  dire  'encore  dans  les 
Coup  aérations  %fai  cru  voir  ,  ou  Ton 
croyoit  appcrcevoir.  J'ignore  ce  qui 
m'a  voit  trompé  tandis  que  je  fàifois  ces 
obfervations  :  maïs  M.  Spallanzani  , 
qui  a  bealicoup  plus  approfondi  Torga- 
nifation  du  Ver  de  terre  qu^elle  ne  Tavoît 
encore  été,  m'écrîvoit  le  21  de  Septem- 
bre 1766  :  qu'il  n' étoit  point  parvenu  à 
découvrir  de  ftigmates  au  Ver  déterre, 
quelque  foin  qu'il  eût  apporté  à  cette 
recherche.  11  me  coœmuniquott  en  même 
tems ,  diverfes  expéiiences  qu'il  avoit 
tentées  pour  s'inftruire  de  la  manière 
dont  la  refpiration  s'opère  dans  cette 
efpece  de  Yer.  En  voici  le  précis. 


(i)  tt  Je  me  fuis  exprimé  ici  d'une 
manière  plus  pofitive  que  je  n'avois  fait 
dans  le  Traite  (TlnfeSologie  ;  (  Part  II , 
Obf.  XXXV  ,  Ocitvres  ,  Tome  I.  )  & 
pourtant  je  n'avois  «pas  fait  de  nouvelles 
recherches  fur  la  ftrudture  du  Ver  de 
terre  ,  lorfque  je  compofois  les  Conji- 
dcrations  fur  les  Corps  orgawfes.  Je 
m'étoîs  borné  à  dire  dans  le  premier 
Ouvrage  :  J'ai  cru  voir  de  plus  dans 
cette  queue  nouvellement  formée  ,  des 
ouvertures  ou  Jtjçmates  qui  fervent  à 
la  refpiration  ,  Èf  qui  m'ont  paru  être 
au  nombre  de  deux  pour  diaque  anneau. 
Ces  motsj'ûz  cru  voir  ,  indiquoient  aflez 
que  je  n'étoii  par  fur  id'avoir  bien  vu. 
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On  fait  qu*à  chacun  de  cef  ftigmates,  répond  un  paquet  de 
trachées  qui  imitent  parfaitement*  celles  .des  plantes ,  dont  j'ai, 
parlé  dans  l'Article  CCXX.  La  régénération  des  ftigmates  fup^ 
piofe  donc  celle  des  trachées  &  de  leurs  ramifications.  Mais 
ce  que  la  produftion  de  cette  nouvelle  partie  poftérieure 
m'offrit  de  plus  intéreffant ,  fut  la  grande  artère  y  ou  ce  vaifteau 
qui  tient  Me»  de  cœur  aux  Infeaes..  Il  régnoit  d'un  bout;  à 
l'autre  de  cette  nouvelle  partie  ,  &  fes  mouv.emens  alternatifs 
de  fyjiole  &  de  cLyafiole  étoient  extrêmement  fenfibles.  Il  par 
roiflbit  fe  contrader  &  fe  dilater  fur  une  plus  grande  partie 
de  fon  étendue,  que  ne  le  fait  la  principale  artère  des  Vers, 
d'eau  douce,  que  j'ai  multipliés  de  bouture  (xj.  Dans  ceux- 
ci  l'artère  paroît  fe  contracter  &  fe  dilater  y  d'anneau  en  îinneaUe. 
On  diroit  que  chaque  anneau  renferme  un  petit  cpeur  qui  ^ 
fes  fyftoles  &  fes  dyaftoks.  ^  <Sc  que .  toute  Vaptere  o'eft  ainii 


Chap.  I. 


Les  Vers  de  terre  ont  befoîn  d'un 
air  qui  fe  renouvelle.  Renfermés  dans 
des  phioles  de  verre  fceitées  herméti- 
quement ,  &  de  différentes  capacités , 
ils  y  ont. toujours  péri ,  les  uns  ptiis  tôt, 
les  autres  plus  tard ,  dans  le  rapport  à 
la  capacité  des  phioles  ;  c'eft-à-dlre  , 
qu'ils  ont  vécu  plus  tong.tems  dans  tes 
phioles  dont  la  capacité  étoit  plus 
grande.  U  a  cté  bien  prouvé ,  qu'ils  n'y 
avoient  point  péri  de  faim  ,  ni  par  b 
defTéchement* 

Les  Vers  de  terre  mis  en  expérience 
dans  le  vuide,  y  périflent  au  bout  de 
deux  jours.  Plufieurs  fe  raniment  par 
rintrodudion  de  l'air. 

Si  l'on  enduit  d'huile  les  côtés  du 
Ver,  il  n'en  fouflFiira  point.  M.  Spal- 
lANZANj  a  plongé  en  entier  dans  l'huile, 
des  Vers  de  terre  ;  il  les  y  a  laifTcs 
pendant  dix-neuf  heures  >  &  après  les 


en  avoir  retirés,  il  les  a  placés  dans, 
une  terre  humide  :  ils  s'y  font  ranimés  ^, 
&  oiit  paru  très-vivans. 

Quand  l'Obfervateur  les  a  plongé& 
dans  l'eaB  9  il  n'a  rien  apperqu  qirf^ 
reffemblàt  à  ce  que  j'ai  raconté  des 
Chenilles  :  (  Rvchenc/ies  fur  la  rejpircu. 
tion  des  Chenilles  :  Sav,  Etrang,  Toni.  V\ 
Oeuvres  ,  Tome  Ih  )  Ha  bien  vu  fortît 
beaucoup  de  bulles  d\iir  ;  mais  q'a  été 
principalement  de  la  bouche  &  de  l'anu»!.. 
Il  a  obfervé  les  mêmes  çhofes  dans  le^ 
vuide. 

Il'  femble  donc  qu'il  fôît  bien  confhté"- 
pir  ces  expériences  ,  que  la  refpiration» 
ne  s'opère  pas  chez  le  Ver  de  terre  ,. 
comme  dans  les  Chenilies  &  quantité, 
d'autres  Infedes. 

(i)  Voyez  rArtîcIe  CXCTI ,  &  raoa 
Traité  d' Infeadogie  ,  Obt  l  de  U 
féconde  Partie. 
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qu'une  fuite  de  petits  cœurs  mis  bout  à  bout,  &  qui  fe  tranf- 
mettent  le  fang  fucceflîvement.  On  voit  quelque  chofe  d'ana- 
logue dans  Tartere  du  Fer  à  foie  ,  &  c'eft  ce  qui  avoit  fait 
croire  à  Malpighi  qu'elle  étoit  une  chaîiae  de-  cœurs  (i).  Mais 
quand  Tinjedlion  de  ce  vailleau  n'auroit  pas  prouvé  le  contraire 
à  M  de  Reaumur'(2),  l'artère  de  nos  Vers  de  terre  fuffiroit 
pour  nous  convaincre  de  fon  unité  ;  chaque  fyftole  &  chaque 
dyaftolc  n'étoient  point  renfermées  dans  la  longueur  d'un  anneau  ; 
elles  paroiflToient  manifeftement  en  embrafler  plufîeurs.  La  cir-. 
culation  du  fang  fe  faifoit  dans  cette  nouvelle  produdion  , 
comme  dans  le  refte  du  corps  ,  de  l'extrémité  pollérieure  vers 
l'antérieure  (3).  Le  fang  de  la  plupart  des  Infedes  cft  une 
liqueur  tranfparente  ,  prefque  fans  couleur  ,  &  qui  fans  être 
fpiritucufe ,  peut  dans  quelques  Efpeces  ,  réfifter  à  un  froid  fu- 
périeur  à  celui  de    1709  (4)  (5):  le  fang  des   Vers  de  terre 


0)  t)(IJerî,  de  Èombyce. 

(2)  Mém.  pour  fervir  à  THiftoire  des 
înfedes  ,  Tome  I ,  Mém.  III. 

(O  +t  Cette  direction  conftante  du 
«oors  du  fang ,  &  ces  mouvemens  alter- 
natifs àtfyjioîe  &  de  dyajlok ,  n'avoient 
pas   été  apperqus  par  les  Auteurs   qui 
a  voient  parlé  avant  moi  du  Ver  de  terre. 
M.  Spallamzaki  a  confirmé  mon  ob. 
fervation  ,  &  a  vu  comme  moi ,  le  fang 
dirigé  conftamment  de  la  queue  vers  la 
tête,   foit  dans  des  Vers  entiers,  foit 
dans  des  portions  plus  ou  moins  cour- 
tes   de  Vers    coupés  tranfvcrfalement 
Il  a  même  obfervé  cette  diredtion  dans 
des  portions  qui  n'avoient  qu'une  ligne 
de  longueur.  Ceci  revient  à  ce  que  j*a* 
vois  obfcrvé  fur  les  Vers    d'eau  douce 
qui  multiplient  de    bouture  (  JnftSoL 
Part.   II ,  Obf.  XV.  )  Mais  la  dîffec^îon 
a  appris  bien    d'autres    particularités  à 
tiotre   Obfervateur.  Elle  lui  a   montré 


des  ramifications  dans  la  grande  artère  ^ 
&  lui  a  découvert  le  principal  tronc  des 
veines  «  placé  le  long  du  ventre  ,  à  Top* 
pofite  de  la  grande  artère.  II  eft  parvenu 
encore  i  découvrir  l'attouchement  de 
l'artère  &  de  la  veine  du  cèté  de  la 
tcte,*  mais  il  n*a  pu  le  faifir  près  de 
la  queue  ,  parce  que  les  vaiiTeaux  y  fout 
trop  déliés.  EnBn  ,  il  s'ell  alTuré  que 
le  faug  du  Ver  de  terre  n'eft  point 
compofé  de  globules  ferablables  à  ceux 
que  préfente  le  fang  deV  grands  Aai« 
maux  ;  auflTi  la  liqueur  rouge  qui  cir- 
cule dans  les  vaifTeaux  du  Ver  ,  ne  doit- 
tWt  pas  être  regardée  comme  un  véri« 
table  fang. 

(4)  Ihid.  Tome  II ,  Mcm.  III. 
(Ç)  tt  C'eft  à  M.  de  ReaumU»  que 
nous  devons  la  connoiflunce    de  cette 
propriété  remarquable  du  fang  des  In- 
feiftes.  Il  l'avoit  découverte  dans  cette 
j  Chenille  qui  vît   en  focioté   une  partie 
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a  la  couleur  propre  au  fang  des  Animaux  les  plus  connus  ;  il  S^^Iul 
eft  d'un  aflez  beau  rouge  :  il  m'étoit  donc  d'autant  plus  facile 
de  m'alTurer  de  la  direâion  de   fon  mouvement  dans  la  pro- 
duction que  j'examinois. 

Au  bout  d'un  mois  &  demi,  à  compter  du  jour  de  Topé- 
ration  ,  cette  nouvelle  partie  poftérieure  ,.  d'abord  fi  effilée  ,. 
avoit  acquis  une  groffeur  égale  ou  à-peu-près ,  à  celle  du  refte 
du  corps ,  &  elle  avoit  crû  proportionnellement  en  longueur. 
Sa  couleur  avoit  pris  une  teinte  plus, foncée ,.  &  les  nouveaux 
intefiim  étoient  pleins  de  terre.  On  fait  que  cette  efpece  de 
Ver  s'en  nourrit.  Les  inteftins  nouvellement  régénérés  étoient 
donc  capables  de   s'acquitter   de  leurs  fondions.. 

Après  avoir  vu  ce  que  je  viens  dfe  rapporter ,  il  n'étoit  pas 
douteux  qu'il  n'eût  été  accordé  au  Ver  de  terre  de  fe  repro- 
duire de  bouture  :  il  ne  s'agiflbit  plus  que  de  foivre  les  progrès, 
de  cette  reproduftion. 

On  fe  rappelle  que  le  Ver  dont  je  parle  ,  avoit  été  par*. 
tagé  tranfverfalement  par  le  milieu  du  corps  :  j'ai  raconté  les; 
progrès  de  la  prçmiere  moitié  :  la  féconde  avoit  à  reproduire^ 


de  fa  tîe,  &  qu'il  a  nommée  la  Com- 
mune y  parce  qu'elle  eft  la  plus  commune 
dans  nos  campagnes.  Voyez  fou  Hijioire 
des  Infeétes ,  Tome  II ,  Mém.  III.  Le  1 1 
de  Janvier  1767  ,  je  rép<îtaî  fur  quelques 
Chryfalides  de  la  belle  Chenille  du  Chou, 
la  curieufe  expérience  que  M.  de  Reau- 
MOR  avoit  tentée  fur  la  Commune  en- 
core très.jeune.  J'cxpofaî  ces  Chryfali- 
des en  plein  air  pendant  toute  la  nuit , 
à  un  froid  d'environ  quatorze  degrés  au- 
deflbus  de  la  congélation  :  elles  me  pa- 
rurent gelées  à  fond  ,  car  lorfque  je  les 


laiflbis  tomber  for  une  taflb  de  porc«s». 
laine ,   elles  y  rendoient  le  même  fon^ 
qu'une  petite  pierre.   Je  puis  pourtant- 
aflurer  qu'elles  n'étoienc  point  mortes. 
Trois    périrent   aflez  long-tems   après  ; 
mais  une  quatrième   fe  transforma  en. 
Papillon  vers  la  mi-Mai  »  ^xequin'eft 
pas   moins  digne  de   remarque  ,  cette 
transformation  ne  fut  pas  plus  tardive  que- 
celle  de  plufieurs  autres  Chryfalides  de 
la  même  efpece  ,  qui  avoient  été  tenuej 
conftamment  fur  la  cheminée  de  mon 
cabinet. 
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■  '«AP.  I.  une  nouvelle  partie  antérieure  ,  où  devoit  fe  trouver  une  tête; 
&  à  peu  de  diftaucç  de  celle-ci ,  des  organes  très-compofés ,  je 
veux  dire,  ceux  qui  caraftérifent  les  deux  fexes.  Je  l'obCcrvai 
plus  de  neuf  mois  fans  qu'elle  m'offrît  aucun  figne  de  repro- 
duction ,  &c  quoiqu'elle  n'eût  point  pu  prendre  de  nourriture 
pendant  un  tems  fi  long  ,  elle  ne  paroiDToit  pas  avoir  rien 
perdu  de  fon  agilité.  Elle  étoit  ordinairement  immobile  &  re- 
pliée fur  elle-même;  mais  dès  que  je  la  mettois  fur  ma  main, 
elle  s'y  donnoit  des  mouvemens  très-vifs.  Je  la  voyois  même 
s'enfoncer  en  -terre  comme  l'auroit  pu  faire  un  Ver  complet 
On  juge  bien  que  fa  taille  avoit  fouffert  une  diminution  con- 
fidérable.  Elle  avoit  pris  une  couleur  blanchâtre  &  aflfez  de 
tranfparence.  Elle  périt  enfin  dlnanition.  Comme  la  partie  anté- 
rieure du  Ver  de  terre  reniFenne  un  beaucoup  plus  grand  appareil 
d'organes  que  la  partie  poftérieure  ,  la  reproduction  de  celle- 
là  ne  peut  fe  faire  aufli  promptement  que  la  reproduction  de 
celle-ci  :  la  Nature  a  donc  mis  le  Ver  de  terre  en  état  de  fou- 
tenir  de  très-longs  jeûnes. 

-Dans  la  vue  de  parvenir  à  obferver  la  reproduction  de  la 
partie  antérieure ,  je  fis  plufieurs  autres  expériences.  Je  retran- 
chai à  un  Ver  de  terre  ,  fur  la  fin  de  Juillet ,  la  tête  &  les 
premiers  anneaux.  Vers  le  milieu  d'Août,  cette  énorme  plaie 
b'dtoit  parfaitement  cicatrlféc  ';  mais  l'Animal  ne  donnoit  en- 
core aucune  marque  de  reproduction^.  La  plaie  étoit  circonf- 
crite  par  un  rebord  alTez  faillant,  que  formoient  les  anciennes 
chairs  ,  &  l'aire  de  la  coupe  paroiftbit  creufée  en  manière  de 
baflinet.  Au  bout  de  plulîeurs  jours  ,  j'apperçus  au  centre  de 
cet  enfoncement  un  point  blanc,  qui  en  grofTiflrant  peu  à  peu, 
prit  la  forme  dun  petit  bouton.  C'étoit  une  nouvelle  partie 
antérieure  qui  commençoit  à  fe  développer.  Le  20  de  Septem- 
bre ,  ce  bouton  s'étoit  alongé  ,  iS:  il  le  terminoit  en  pointe 
moufle.  Le  2  d'Oftobre  ,  Talongement  étoit  bien  plus  fenfî- 
ble  ;  la  nouvelle  produftion  fe  montroit  alors  fous  l'apparence 

d^un 
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3'un  petit  Ver  *  qui  naiflbit  du  milieu  de  la  cicatrice.  Dans  C-^ap.  !. 
les  riiois  de  Novembre  &  de  Décembre  ,  la  nouvelle  partie 
antérieure  continua  à  fe  prolonger  ;  elle  groffit  proportionnel- 
lement ,  &  l'enfoncement  de  la  cicatrice  s'effaça  infenfiblement. 
La  mort  de  l'Infede  vint  interrompre  ces  obfervations.  Si  Ton 
Teut  acquérir  une  idée  plus  nette  des  progrès  de  ce  dévelop« 
pement,  il  faut  confulter  les  Figures  1,2,  3  » 4,  de  la  Plan- 
che troifieme  de  la  féconde  Partie  de  mon  Traité  &InfeQobgie. 
Qjioique  ces  Figures  ne  foient  que  des  efquifles  affez  grof- 
iîeres,  je  puis  dire  que  les  proportions   en  font  exaûes. 

J'observai  les  mêmes  phénomènes  fur  des  Vers  de  terre 
partagés  en  trois,  quatre,  ou  cinq  portions.  Je  vis  des^  por- 
tions intermédiaires  pouffer  à  la  fois  une  partie  antérieure  & 
une  partie  poftérieure  ;  mais  les  progrès  de  celle-ci  furent  conf- 
tamment  plus  grands ,  en  tems  égal ,  que  les  progrès  de  celle- 
là.  Lorfque  la  partie  poftérieure  avoit  déjà  trois  lignes  de  lon>- 
gueur,  la  partie  antérieure  ne  fe  montroit  encore  que  fous  la 
forme  d'un  petit  bouton  ;  &  lorfque  cette  dernière  avoit  ac- 
quis une  longueur  de  deux  à  trois  lignes,  l'autre  en  avoit  au 
moins  "^. 

Tous  ces  Vers  périrent  avant  qu'il  me  fût  permis  de  voir 
la  reproduftion  complette  d'une  partie  antérieure.  J'étoië  au 
moinj  parvenu  à  me  fatisfaire  fur  les  premiers  progrès  de  la 
régénération  ;  &  je  prie  mon  Lefteur  de  fe  rendre  attentif  aux 
conféquences  qui  en  découlent  (i). 


(0  tt  M.  Spallamzaki  a  prodigîeu- 
fement  multiplié  &  Tarie  les  expérien- 
ces  fur  la  reprodudlon  des  Vers  de  terre. 
Il  en  a  publié  un  précis  eo  1768.  PrO' 
gramme  fur  les  TeproduSioru  animales  , 
Chap.  II.  11  m'en  avoic  fait  part  plus  en 


détail ,  dans  Tintéreflante  Lettre  qu'il 
m'écrivit  le  2i  de  Septembre  1766.  Je 
vais  en  détacher  les  réfultats  les  plus 
eflentiels.  Ils  ne  fatisferont  pas  pleine- 
ment la  curiofité  des  Naturaliftes  ;  mais 
je  puis  leur  annoncer  que  T Auteur  les 
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Conféquen- 
ces    de  ces 
expériences. 
Parallèle  des 
reproduc- 
tions  des 
Vers  de  terre 
avec  celles 
des  Végé- 
taux, 


CCXLV.  LoRsau*oN  étête  un  Arbre  ^  ou  qu'on  coupe  une 
de  fes  maîtrefles  branches  à  quelque  diftance  de  fon  origine  ^ 
le  tronçon  ne  fe  prolonge  pas  ;  mais  il  fe  forme  fur  les  bords 
de  l'aire  de  la  coupe  un  bourlet ,  d'où  fortent  de  petits  bou« 


fervira  à  leur  gré ,  dans  le  grand  Ouvrage 
qu'il  publiera  bientôt  fur  les  reproduc- 
tîons  animales. 

X.  Quand  rObfervateur  a  coupé  tranf- 
verfalement  la  partie  antérieure  d'un  Ver 
de  terre  ,*  de  manière  qu'elle  a  confervé 
aflez  de  longueur  pour  renfermer  ce 
qu'il  nomme  les  ovaires ,  tette  partie 
antérieure  a  reproduit  une  queue»  ou 
une  partie  poftérieure. 

2.  Des  parties  intermédiaires  pourvues 
des  ovaires  ,  ont  reproduit  aufFi. 

3.  La  tète  détachée  du  tronc ,  périt 
fans  faire  aucune  produdtion,  mais  le 
tronc  reproduit  une  tête. 

4.  Les  parties  intermédiaires  ou  les 
ovaires  ne  fe  trouvent  point  y  emploient 
environ  huit  à  dix  mois  à  repouffer  au 
bout  ante'rieur.  La  nouvelle  reproduc- 
tion relie  fort  petite.  .Mais  la  reproduc- 
tion au  bout  poftérieur  eft  confidérable. 
J'ai  obfervé  le  même  (ait  eifentiel. 

$.  Si  Ton  partage  longitudinalement 
un  Ver  de  terre  en  commençant  par  la 
tête  ,  &  en  pouffant  la  divifion  jufques 
vers  les  deux  tiers  de  la  longueur  du 
corps ,  l'Animal  périt 

é.  Si  l'on  partage  de  la  même  ma- 
Bière  un  Ver  de  terre  «  en  commençant 
la  divifion  par  la  queue  ,  les  portions 
dîvifées  périflent;  le  refte  pouffe  une 
nouvelle  queue. 

7.  Le  Ver  divifé  en  entier  fuîvant  fa 
longueur ,  périt  coaftammenc. 


8.  La  reproduction  de  la  tête  s'opère 
moins  lentement  que  celle  de  la  queue. 

9.  L'Obfervaceur  a  coupé  trois  fois  la 
tête  au  même  Ver ,  &  elle  s'eil  repro« 
duite   autant  de  fois. 

10.  Les  parties  nouvellement  repro- 
duites  reproduîfent  elles-mêmes  comme 
les  anciennes ,  lorfqu'on  les  mutile* 

11.  L'Auteur  s'eft  affuré  ,  que  i'ac- 
eroiffement  ne  s'opère  que  par  rexpaa*- 
fion  des  anciens  anneaux  ,  &  non  par 
le  développement  de  nouveaux  anneaux^ 
comme  on  auroit  pu  le  foupqonner. 

12.  11  lui  e&  arrivé  de  trouver  des 
Vers  de  terre  qui  avoient  été  mutilés 
par  accident.  J'avois  obfeivé  la  même 
c|;}ofe  dans  ces  Vers  d'eau  douce  que 
j*ai  multipliés .  par  la  fedion.  (  InfeSoL 
Part.  II ,  Obf.  VI).  ; 

I).  Ces  expériences  ont  été  exécutées 
fur  deux  cents  Vers  de  terre. 

14.  L'Auteur  a  confirmé  par  fes  pro* 
près  obfervations  tout  ce  que  j'avois 
rapporté  fur  la  manière  dont  s^pére  la 
reproduction  du  Ver  de  terre.  (  InfcSoL 
Part.  II  ,  Explicat  der  Fig.  Oeuvres , 
Tome  h  Part.  II,  Obf.  XjKXV). 

On  voit  par  ces  réfultats «qu'il  n'en 
eft  pas  de  la  reprodu<ftion  du  Vqr  de 
terre  comme  de  celle  du  Polype  à  bras. 
Celui-ci  peut  fe  reproduire  jufques  dans 
fes  moindres  fragrnens  :  coupé  fuivant  fa 
longueur  ou  fuivant  fa  largeur  ,  il  ic 
régénère  avec  une  égale  fadlicê.  Ou  peut 
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tons  -qui  dohnent  naiOance  à  de  nouveaux  bourgeons.  Ces 
bourgeons  ne  font  pas  pix)prement  des  prolongemens  du  tron- 
çon :  ils  ont  une  organifation  particulière  ;  ils  offirent  des 
parties  qui  les  diftingUent ,  &  que  l'on  voit  renfermées  très  en 
petit  dans  le  bouton.  En  un  mot ,  ils  font  eux-mêmes  des  Arbres 
très-Gomplets  ,  &  qui  ne  différent  de  celui  fur  lequel  ils  ont 
crû ,  que  par  leur  délicatefle  &  leur  petiteflfe  extrêmes.  Mon 
Leâeur  n'a  pas  oublié  ce  qu'il  a  vu  là-deffus  dans  le  Chapi* 
tre  Xn  de  la  pe.  Partie ,  &  dans  plufîeurs  endroits  de  cet  Ou- 
vrage. Je  le  renvoie  fur-tout  à  ce   que    j'ai  dit  dans  l'Article 

ccxxxvm. 


Châp.  I. 


J'AI  rappelle  à  deflfein  ce  qui  fe  paflfe  dans  la  régénération 
des  Végétaux  :  fi  on  le  compare  avec  ce  qui  fe  pafle  dans 
la  regénération  des  Vers  de  terre  ,  Ton  fera  frappé  ,  je 
m'affure,  de  l'analogie  qu'on  remarquera  à  cet  égard  entre  le 
Végétal  &  l'Animal.  Dans  les  Vers  de  terre  qu'on  a  partagés, 
le  tronçon  ne  fe  prolonge  point  non  plus  ,  il  demeure  tel 
qu'il  étoit  avant  l'opération  ;  mais  ,  du  centre  de  la  cicatrice 
fort  un  petit  bouton  qui  groffit  &  s'alonge  de  jour  en  jour , 
&  fe  montre  enfin  fous  l'apparence  d'un  Ver  naiflant,  greffé 
en  quelque  forte  fur  le  tronçon.  On  reconnoît  éridemment 
que  ce  ne  font  point  les  anciennes  chairs  du  tronçon  ,  qui 
en  fe  prolongeant  ont  fourni  à  cette  produâion.  On  ne  peut 
fe  difiimuler  que   ce  ne  foit  ici   un  nouveau  Tout  organique 


faire  un  Pelype  à  pUifleurs  têtes  eu  à 
pluGeurs  queues  ,  ft  fi  Ton  abat  les  tètes 
.de  l'Hydre  ,  chacune  de  ces  têtes  de- 
viendra  elle-même  un  Polype ,  &g.  Il 
n'en  va  pas  aînfi  du  Ver  de  terre  :  il 
ne  fe  reproduit  que  dans  certaines  por- 
tions &  dans  des  portions  d'une  cer- 
taine longueur  On  ne  fait  pas  des  Hy^ 
drcr  avec  le  Ver  de  terre  :  au  moins 


M.  SI^ALLANZANI  n'étoit-î1  pas  parvenu 
à  en  feîre.  L^organirition  du  Ver  de  terre , 
fa  coufiftance,  rélémentqu^il  habite  &C.9 
le  différencient  fi  fort  du  Polype  ,  qu'il 
n'y  pas  lieu  de  s'étonner  de  la  grande 
diverGté  qu'ion  obferve  dans  les  réfultacs 
des  expériences  qu*on  a  tentées  fur  ces 
deux  efpeces  d'Etres  organifés. 

F  f  a 


22S  CONSIDlÊRÂTIONS      SUH      LES 

^^^HAP.  L     qui  fe  développe,  un  Tout  dont  les  parties  conftîtuantes %  ïeîS 

fermées  d'abord  très  en  petit  dans  un  bouton ,  s'étendent  en 
tout  fens  &  fe  montrent  pcu-à-peu  fous  la  forme  d'un  petit 
Ver  enté  fur  le  grand.  On  ne  peut  s'empêcher  de  comparer 
ce  bouton  animal  au  bouton  végétal^  &  le  petit  Ver  au  bour^ 
geon.  La  nouvelle  production,  dans  l'Animal  comme  dans  le 
Végétal ,  eft  à  Êi  naiffance  ,  d'un  tiffu  fort  délicat  ;  tout  y  eft 
mol  ou  herbacé ,  &  fa  couleur  d'abord  très-clairç ,  fe  renforce 
par  degrés. 

Je  n'indique  que  les  traits  les  plus  frappans  de  cette  ana- 
logie :  ils  fuffifent ,  ce  me  femble ,  pour  en  faire  fentir  la  vé- 
rité. Ds  me  ferviront  bientôt  à  expliquer  des  cas  plus  difficiles. 

ccs^dc^rAÏI  CCXLVI.  La  reproduftion  des  Vers  d'eau  douce  que  j'ai 
tcur  fur  la  multipliés  de  bouture ,  offre  les  mêmes  particularités  eflentielles 
rcproduc-       Q^g    celle   des    Vers    de   terre  ;  mais    tout  s'opère    bien    plus 

tion  d  une       ^  ,  tx  i  .     rt  r  j- 

cfpece  de  promptement  dans,  ceux-là  que  dans  ceux-ci.  Il  ne  faut  oroi- 
Vers  (Teau   nairenient  que  peu  de  jours  en  Été  pour  que  des  portions  de 

nos  Vers  d'eau  douce  deviennent  des  animaux  complets  ,  & 
auxquels  il  ne  refte  plus  qu'à  prendre  plus  d'accroiflement. 
Les  parties  antérieures  &  poftérieures ,  que  ces  Vers  repro- 
dnifent ,  fe  montrent  de  même  fucceffivement  fous  les  formes 
de  bouton ,  de  pointe  mouife ,  de  Ver  naiflant.  L'ancien  tron- 
çon,  comme  je  l'ai  dit  dans  l'Article  CLXVII,  ne  fe  prolonge 
point.  Je  Pai  mefuré  bien  des  fois ,  immédiatement  après  l'o- 
pération ,  &  au  bout  de  deux  ans ,  je  lui  ai  trouvé  les  mêmes 
dimenfions.  Pendant  tout  ce  long  intervalle  de  tems,  il  m'a 
toujours  été  facile  de  le  diftinguer  par  fa  couleur ,  des  parties 
reproduites.  Il  eft  d'un  rouge  brun  ;  les  parties  qui  repouflent 
à  fes  extrémités  ,  font  d'abord  blanchâtres  ou  jaunâtres  ,  & 
ce  n'eft  que  fort  à  la  longue  qu'elles  fe  rembruniffent. 

dont^fc^foit        CCXLVIL  Avant  que  des  portions  de  ces  Vers  eommen- 
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çaffcnt  à  fe  compléter ,  j'ai    fouvçnt    apperçu   aux    extrémités    JiiliLJi, 
du  tronçon  un   petit  renflement  ,  une  efpece   de  bourlet    qui   ^^^^^^^  "^ 
me  parQiffoit   analogue  à.  celui  que  nous  avons    vu  fe  former    Vers., 
fur  les  plaies    des  Arbres.  IL  étoit  plus  apparent  à  Textrémité 
intérieure  qu'à  l'extrémité    oppofée.  Du   centre  de  ce   bourlet 
fortoit  bientôt  un  petit  bouton  ,  qui  en  fe  développaut,  deveooit 
une  nouveUe  partie  aptérieure  pij  poftçrieure.. 

Il  y  avoit  cette  _  différence  remarquable  entre  l'accroiffement 
de  la  partie  antérieure  &  celui  de  la  poftérieure ,  que  la  pre-» 
mierç  ceflfoit  de  croître  dès  qu'elle  avoit  atteint  la  longueur 
d'une  ligne  à  une  ligne  &  demie  ;  l'autre  au  contraire  conti^ 
nuoit  à  fe  prolonger,  &  acquéroit  quelquefois  une  longueui; 
de  plufieurs  pouces.  Ls^  partie  antérieure  de  ces  Vers  contient 
la,  tète  &  un  affemblage  d'anneaux  qui  fe  développent  à  fii 
fuite..  J'ai  décrit  dans  mon  Traité  la  figure  de  cette  tète  8c  les 
différentes  formes  fous  lefquellçs  fç  njoiitrç  la.  bouche.  :  j'aû 
décrit  awffi  celles  de  l'aw^  ii%. 

LoRsauE  }'ai  féparé  la  partie  antérieure   du  refte  du  corps-^ 
elle  çft  monte  au  bout   d'un  jour.  pu.  deux.  Tans  faire    aucune 
produdion.  Je  n'ai  jamais  vu  d'exception  à  cette  loi.,  &  me^ 
expériences  fur  ce  point  font    en  grand  nombre.  Il  en.  a  été- 
de  même  de  la  partie  poftérieure  :  je  donne  ici  cette  dénomi-». 
nation  à  l'extrémité  du.  corps  où  tient  l'anus  &  une  fuife  d'an- 
naux ,  de  la  longueur  d'une  ligne  à  une  ligne  &  demie.  On  ne 
doit  pas   chercher  la  raifon   de  ce  fait  dans  le  peu  de    Ion-, 
gueur  des  parties ,  car  des   portions,  beaucoup   plus    courtes ,. 
mais  prifes  fur    le    milieu  du  tronc,  parviennent  fort  bien  à 
reproduire  une  tète  &  une   queue    (2).  Nous  verrons  bientôt, 
ce  que  l'on  peut  penfer  de  plus  probable  fujr  ce  fujet. 

(1)  Obf.  I  de  la  féconde  Partie- 

(2)  Obf.  xm. 
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^  Chap.  L 

Tubercules 
que  pouflfènt 
les  portions 
de  cette  ef- 
)}ece  dé 
Vers. 

Conjedlurds 
fur  leur  na* 
ture. 


CCXLVIIL  Tandis  que  j'étois  occupé  à  fuivre  la  iégétSLiion 
des  différentes  portions  de  mes  Vers  aquatiques  ,  j'apperçus 
fur  le  dos  de  pluOeurs ,  près  du  bout  antérieur  ou  à  l'origine 
de  la  partie  nouvellement  reproduite  ,  une  efpece  de  bouton 
ou  de  tubercule,  de  couleur  blanchâtre,  &  qui  fotmoit  avec 
le  corps  j  un  angle  plus  ou  moins  ouvert.  J'obfervai  encore 
de  ces  tubercules  aux  deux  côtés  de  la  tète  &  à  peu  de  dif- 
tance  de  Tanus.  Ils  me  rappellerent  la  multiplication  des  Po-< 
lypes  par  rejetions.  Je  ne  pus  m'empécher  de  foupçonner 
qu'ils  étoient  des  Vers  nalffans  ,  des  Vers  qui  venoient  au 
jour  à  la  manière  des  Polypes.  Je  m'attendôis  donc  à  les  voir 
croître  &  fe  fépatei*  enfuite  de  leur  Mère  :  mais  je  fus  trompé 
dans  mon  attente,  &  tous  ces  boutons  ou  tubercules  difparu- 
rent  au  bout  d'environ  trois  femaines  ,  fans  avoir  rien  pro- 
duit (i).  Je  communiquai  mon  obfervation  &  ma  conjecture 
à  M.  de  Reaumur  ,  qui  me  fit  cette  réponfe  en  date  du  1 1 
Novembre  1742.  Mes  Fets  ajfez  femblables  aux  vôtres^  que 
j'ai  trouvés  en  quantité  aux  environs  de  Reaumur,  &  qu'on 
trouve  aujjt  ici,  m'ont  fait  voir  de  ces  tubercules  ,  qu'il  étoit 
aJfez  naturel  de  foupqonner  être  des  Petits  qui  commenqoient  à 
pouffer.  Mais  fur  mes  Fers,  comme  fur  les  vôtres ,  ces  tubercules 
n'ont  rien  donné. 


^  ContintJsU 
tîon    du 
même  fujet. 

Ver  à  deux 
têtes ,  &  à 
deux  volon« 
tés. 


CCXLÎX.  Je  ne  déciderai  pas  cependant  fi  ces  tubercules 
he  font  point  des  parties  antérieures  ou  poftérieures  furnumé- 
raires ,  qui  commencent  à  fe  développer.  Ils  fe  montrent  au 
moins  fous  la  forme  qu'elles  affedent  en  naiffant  Ce  qui  fem- 
bleroit  le  confirmer  j  c'eft  une  expérience  que  j'ai  rapportée 
aflez  en  détail,  Obf  XX,  féconde  Partie  de  mon  Traité  d" In- 
feSologie.  J'y  ai  fait  mention  d'un  de  ces  Vers  aquatiques  à  qui 
j'étois  parvenu  à  donner  deux  tètes ,  en  coupant  l'extrémité 
d'un  tubercule  qui  s'étoit  élevé  près  de  la  partie  antérieure 
nouvellement  régénérée.  La    partie  que  je  nommerai  furnumé" 

(O  Obf.  XIX ,  XX ,  féconde  Partie. 
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taire ,  formoit  un  angle    à-peu-près   droit   avec  le  tronc.  Elle  _^"^'^-  \ 
paroiiïbit  au  microfcope  auffi  parfaite  que  celle  qui  s'étoit  dé- 
veloppée dans  l'ordre  naturel  :  mais  ayant  retranché  cette  der^ 
niere ,  l'ancien  eftomac  ne  fe   remplit  point    de  terre  :  ce  qui 
prouve  ,  ou  que  cette  partie  furnuméraire  n'étoit  pas  auffi  par^ 
faite  qu^elle  le  paroiflbit ,  ou  qu'elle  n'avoit  point  de  commu- 
nication avec  l'ancien  ellomac  ;  car  ces  Yets  fe  nourriflent  du 
même  limon  dans  lequel  ils  font  leur  demeure.  J'ai  feit  remar- 
quer dans  mon  Livre,,  que  les  deux  têtes   n'avoient  pas  une 
„  même  volonté  ;  que  lorfque  l'une    tiroit  d'qn   côté ,  l'autre 
„  tiroit  du  côté  oppofé;  &  qu'ordinairement  la  plus  ancienne 
ou  celle   qui  avoit   pouffe  la  première  ,  Temportoit    fur  la. 
plus  jeune  ".  J'ajouterai   que  celle-ci  étoit  un  peu  inférieure 
à  l'autre  en    grandeur;   mais    elle  n'étoit  pas  à  beaucoup  prèsi 
auffi  petite  qu'un  Ver   naiffant  auroit  dû  le  paroitre  ,  &   eUe 
n'obfervoit  point  dans  fes  accroiffemens  les  mêmes  proportions 
qu'il  auroit  dû  fuivre.   Elle  avoit  toutes  les  proportions  ou  à-, 
peu-près  ,  qui  font  propres  à  la    partie  antérieure,    Qn  peut 
confulter  la  Figure  i  ^  de  la  première  Planche    de  mes  Qbfer*. 
votions  fur  les   Fers  d'eau  douce ,  &c.  (i).  Ce  furent  ces  con- 
fîdérations  qui  ne  me  permirent  pas  de  la  regarder  comme  ui^ 
petit  Ver  qui  étoit  refté  enté  fur  le  grand.  M.    de   Reauhur 
n'a  pas  laiflTé  néanmoins  de  préférer  cette  dernière  çonjeâure  ^ 
comme  on  le  voit  par  l'extrait  fuivant  d'une  ï-ettrc  qu'il  m'é-. 
cri  vit  le  II   Novembre  1743.  Deux  têtes  que  vous  êtes  parvenu 
à  donner  à  un  Fer ,  fur  le  corps   duquel  il  y  avoit  de   ces  tu^. 
hercules  femblables  à  ceux  que  nous  avons  obfervés  ,  zvus  &  moi  ^ 
fur  des  portions  de  Fers  coupés  ;  ces  deux  têtes  ,  dis-je  ,  ne  m^ 
paroiffent  point  contraires  à  Pidée  qui  nous  parut  alors  la  ^lus 
probable  par  rapport  à  la  nature  de  ces  tubercules  ;  à  celle  que 
nous  les  fit  foupqonner  des  Fers  naijjans  ;  car  au  moyen  de  la, 
feSion  ,  il  femble  que  le  Fer  qui  devoit  naître  ,  foit  refté  enté' 
fur  l'autre:  les  deux  volontés   différentes  que  vous  croyez  avoiiç- 

(i)  Seconde  Partie  du  Traité  dlnfeiiologie. 
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■p.g"AP.  I.,.    i)hferi)'é  dans  les  deux  tètes  ,  javorifent  ce  fentiment.  Je   n'itifif. 

terai  pas  aftuellement  fur  les  deux  volontés  dont  parle  M.  de 
Reaumur  ;  je  m'eitpkquetai  ailleurs  fur  oe  point  de   Métapbf- 

fique. 

trés-petîts       CCL.  EN  partageant  de  ces  Vers,  à  m'eft  arrivé  plus  d'une 
Vers    fortis    fQ^g  jg   ^^j^  Çç^^^^   jg    Tintérieur    de   quelques-unes    de  leurs 

tîeur  de  i^ortions  ,  de  petits  Vers  vivans ,  d'un  blanc  affez  vif,  &  (^ui 
tiueiques  nageoient  avec  beaucoup  de  vîtefle.  Dans  l'Obfefvation  XVII 
grand^Vêr."    ^^  ^^  féconde  Partie  de  mon  Traité ,  je  mé  fuis  arrêté  à  décrire 

la  figure  &  les  mouvemens  variés  d'un  de  ces  petits  Vers  venu 
au  jour  fous  mes  yeux,  par  une  opération  équivalente  à  la 
xéfarieitne.  J'ai  cherché  à  prouver  qile  ce  petit  Ver  étoit  de 
la  même  efpece  que  celui  de  l'intérieur  duquel  je  l'avois  en 
quelque  forte  extrait,  &  j'ai  paru  en  inférer  que  cette  efpece 
eft  vivipafe.  Mais  un  examen  plus  fcrupuleux  du  feit  ,  tne 
porte  aujourd'hui  à  penfef  que  je  n'ai^  pas  été  exad  dans  h 
conféquence  que  j'en  ai  tirée.  L'extérieur  du  petit  Ver  ofioit 
-des  particularités  qu'on  ne  voit  point  dans  l'efpece  dont  je 
parle  :  fes  anneaux  étoient  fort  marqués ,  &  fa  queue  fe  ter- 
îiiinoit  par  une  houppe  de  petits  poils  en  manière  de  na- 
geoires ,  &  qui  paroiffbient  en  faire  les  fonftion».  Ses  mou- 
vemens  dilféroient  aufli  beaucoup  de  ceux  qui  font  propres  à 
l'efpece  dont  il  s'agit.  Je  foupçonnerois  donc  plus  volontiers 
•que  ce  petit  Ver  avoit  été  avalé  par  celui  de  l'eftomac  duquel 
:  je  l'avois  fait  fortîr.  Ce  qui  confirme  encore  ce  foupçon,  c'eft 

-qu'il  étoit  enveloppé  à  fa  naiffance ,  de  la  même  matière  ter* 
Yeufe  dont  l'eftomac  de  l'Infefte  eft  ordinairement  rempli.  *Un 
accident  imprévu  me  l'ayant  enlevé  au  bout  de  fix  femaines , 
je  ne  pus  avoir  la  fuite  de  fon  hiftoire  :  mais  je  dirai  qu'il 
avoit  pris  un  accroiflemcnt  très-fenfible  (i). 


O)  tt  Jf  fc'^^î  une  autre  remarque 


Obf.  XXI,   da   Trakc  d^  tnfeaologic  y 


furies  pecites  /Inguilles  dont  j'ai  parlé,     Part.  Il,  &  auxquelles  j^avoi»  été  porté 
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CCLt.  L'ESPECE  de  Vers  d'eau  douce  ,  &  fans  jambes ,  fur 
laquelle  fai  fait  le  plus  grand  nombre  de  iîies  expériences, 
eft  d'un  brun  rougeâtre  :  j'en  ai  découvert  une  autre  qui  n'en 
diffère  prefque  que  par  la   couleur  :  celle  dont  je  veux  parler 


à  attribuer  la  même  origine  qu'à  celles 
que  j'avois  ru  huit  vivantes  de  Tinté- 
rieur  de  ces  Vers  d*eau  douce  9  que  je 
inultipliois  de  bouture.  Les  Anguilles 
dont  il  s*agit  à  préfent ,  ne  me  femblent 
point  du  tout  devoir  leur  naiflance  à 
ces  Vers.  Elles  en  diiFerent  par  des  ca- 
raderes  très^fenfibles ,  que  j'avois  moi- 
même  indiqués  dans  cette  Obf.  XXI 
J'ai  donc  lieu  de  croire  que  je  m'étoîs 
trompé  encore  dans  le  jugement  que 
j'^avois  porté  fur  Torigine  de  ces  petites 
Anguilles.  J'ai  rapporté  dans  cette  ob- 
fervalion,la  multiplication  extraordinaire 
que  ces  Anguilles  m'a  voient  offerte  ,  & 
fui  m'avoit  paru  provenir  d'une  di- 
viGon .  accidentelle  de  ces  Anguilles. 
Comme  je  ne  conaoiflbis  point  alors  la 
multiplication  des  Polypes  à  bouquet  par 
divifion  naturelle ,  je  nrppofois  que  des 
caufes  accidetltelles ,  que  j'indiqueit  , 
àvoîent  partagé  mes  Anguilles ,  ëc  que 
de  deux  Anguilles  elles  en  avoient  fait 
foîxante»  Mais  à  préfent ,  que  je  fais  qu'il 
eft  des  Animaux  de  genres  tris-diifi^rens 
qui  multiplient  par  divipons ,  je  ne  doute 
pas  qu'il  n'en  foit  de  même  de  ces  An- 
guilles que  i'obfervois)  il  y  a  trente-fix  ans. 
J'ai  même  rapporté  dansl'obfervation  que 
je  viens  de  dcer  9  une  particularité  qui 
femble  confirmer  mon  opinion  aduelle. 
„  L'intérieur  de  nos  petites  Anguilles , 
,,  difois'je ,  offre  une  particularité  qui 
1,  mérite  d'être  remarquée  ;  mais  qu'on 

Tome  II L 
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«,  n'ob(èrve  que  dans  quelques-unes  : 
,,  elle  confifte  en  ce  que  les  principaux 
„  vifcéres ,  au  lieu  de  paroitre  exa<fle-i 
,9  ment  continus  dans  toute  leur  Ion- 
99  gueur ,  femblent  au  contraire  foufFiic 
M  dans  le  milieu  du  corps  une  légère 
„  interruption  :  le  point  où  fe  remar* 
,,  que  cette  folution  apparente  de  con^i 

tinuité ,  n'eft  pas  le  même  dans  chaque 

individu.  II  eft  plus  ou  moins  éloigné 
„  du  milieu  du  corps  diez  les  uns  que 
„  chez  les  autres.  Lorfqu'on  obferve' 
,,  rinfeâe  au  microfcope ,  ce  point  de« 
„  vient  un  efpace  tranfparent ,  où  on 
,,  ne  découvre  rien  de  dtftiuift ,  tandi» 
99  qu'au-defTus  &  au-deffous  tout  eft  aflez 
„  marqué".  Il  me  paroit  aujourd'hui 
tiès-probabte  ,  que  cette  interruption  il 
remarquable  des  vifcéres  ,  indiquoit  Tea*. 
droit  où  la  diviGon  naturelle  alloit  s'o« 
pérer.  Elle  en  étoit ,  en  quelque  forte , 
les  préparatifs. 

J'avois  vu  de  femblables  diviGons 
s'opérer  dans  les  grands  Vers  d'eau 
douce ,  que  je  multipliois  en  les  cou« 
pant  par  morceaux ,  &  je  les  attribuois. 
auffi  à  des  caufes  accidentelles.  Il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  ces  divifions 
tenoient ,  comme  celles  de  nos  petite i 
Anguilles,  à  des  cauies  naturelles  que 
je  n'avois  pas  apperques. 

Les  obfervations  de  M.  Muller  fur 
de  petites  Anguilles  du  genre  de  celles- 
ci  ,  &  auxquelles  il  a  donné  le  nom  de 
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Chap.  L 

et  eau  douce. 
Combien 
cette  Efpece 
eft  remar- 
quable par  ra 
iingularîté 
de  (es  repro- 
dudlions. 


à  préfent  ,   cft  blanchâtre    ou  grifâtre.   J'ai   fait    voir    dans  h 
féconde  Partie  de  mon  Traité ,  Obf  XXIII  *  XXIV ,  XXV  , 
XXVI  ,  XXVII,  combien  cette  nouvelle  Efpece  mérite  l'at. 
tention  des   Naturaliftes.    Lorfque  j'ai  partagé  tranfverfalement 
le  tronc  en  deux   ou    plufîeurs    portions  ,  chaque   portion    a 
poufle  à  fon  bout    antérieur  une  queue   au  lieu    d'une  tête  ; 
mais  lorfque  je  n'ai    fait  que  retrancher   la    tète  ou  la  partie 
antérieure ,  l'Infeâe  en  a  reproduit  une  nouvelle ,  femblable  à 
celle  qui  lui  avoit  été  enlevée.  On  ne  doit  pas  préfumer  que 
je  m'en   fois  laifle  impofer  à  l'égard  de  cette  queue  furnumé- 
raire  :  j'ai  vu  ce  fait   fingulier  un  trop  grand  nombre  de  fois , 
&  je  l'ai  obfervé  avec  trop  d'attention  pour  que  j'aie  pu  m'y 
méprendre.  Si  on  lit  ce   que  j'en  ai  rapporté  ,  Obf.  XXIII  de 
mon    Traité  9  il   ne    reftera  ,  je    penfe  ,   aucun  doute  fur  la 
vérité  de  Tobfcrvation.  „  Ce   n'étoit  point  ,  ai-je  dit,   comme 
on  pourroit  le   foupçonner ,  une  tête   plus  effilée  qu'à  l'or- 
dinaire ,  une  façon  ,  pour  ainfi  dire ,  de  tète  &  de  queue  : 
c'étoit    une    queue    très-bien  formée  ,  où  l'anus   étoit  très- 
diftind  ;  en  un  mot ,  une  queue    absolument  telle  que    doit 
l'être    celle    de   ces  fortes  de    Vers.  Et    pour    achever   de 
mettre  la  chofe  hors  de  toute  conteftation ,  cette  partie  qui 
avoit  pouffé* à  la  place  de  la  tête,  n'étok  capable  d'aucun 
des   mouvemens  qu'on  voit  faire  à  celle-ci:  elle  ne  fe  rac- 
CQurciffoit  ni  ne  s'alongeoit ,   elle  ne  fe  contraftoit  ni  ne  fe 
dilatoit.   Le  Ver  n'en  faifoit  aucun  ufage  ni   pour  fe  nour- 
rir ,  ni  pour  s'aider  à  ramper  ;  on  le  voyoit  feulement  agiter 
de  tems  en  tems  fa  partie  antérieure ,  la  porter  à  droite  & 
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Vayadcs  9  cclairciffeut  fort  tout  ceci. 
Il  a  très.bien  vu  ,  oue  fes  Vayadts  mul- 
tiplient naturellemeot  par  divifion ,  6c 
a  décrit  &  reprérenté  avec  ex:a<fticude 
la  manière  fînguliere  dont  cette  multi- 
plication s'opère.  Voyez  la  note  fur 
l'Aru  CXCVil.  Ma  vue  eft  aujourd'hui 


trop  affoiblie  pour  que  j«  puîfle  repren- 
dre mes  premières  obretTadons  fur  nos 
petites  Anguilles  ;  mats  j'exiiortefai  les 
Nuturaliftes  ,  qui  s'occupent  de  ces 
objets  microfcopique« ,  à  ne  pas  négH- 
ger  d'approfondir  l'hiftoire  de  ces  très- 
petits  Jpodcs  aquatiques. 


Corps     oRQANtsés. 
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l^  à  gauche  ,  mais  f9n9  faire  la  moindre  tentative  poiv  changer 
de  place.  On  aurait  dit  qu'il  fentoit  fou  état:  il  avoit  l'air ^ 
pour  Rinfi  cUre  ,  embarrafie.  Au  refte.  Se  c'çft  ce  que  jç 
ne  dois  pas  négliger  de  faire  remarquer  ^  le  cours  du  £ang 
n'ayoit  point  changé  de  direâion.  Il  continuoît  à  fe  faire 
du  bout  poftérieur  au  bout  antérieur  '\  Ënlin  >  pour  ne  laiflfer 
rien  à  defirer,  je  dirai  encore  »  que  les  portions  de  ces  Ver^ 
à  qui  il .  étoit  arrivé  de  pQufler  une  queue  au  lieu  d'une  tête , 
n'ont  pris  aucune  nourriture  ;  leur  eftomac  &  leurs  inteftins 
font  toujours  demeurés  fort  tranfparens ,  &  ce  qui  eft  aiTez  re- 
marquable, j'en  ai  eu  qui  ont  vécu  environ  fept  mois  daas 
cet  état.  Ce  cas  revient  k  celui  de  cette  moitié  de  Ver  dç 
terre  dont  j'ai  parlé  ,  &  qui  avoit  foutenu  un  jeune  encore 
plus   long. 


Chap.  V 


Au  refte ,  cette  £fpece  de  Vers  d'eau  douce  pouffe  aufli 
de  ces  tubercules  qui  paroilTent  analogues  aux  remettons  des 
Polypes  à  bras  :  j'en,  ai  compté  jufqu'à  huit  fur  la  même  por- 
tion >  quatre  de  chdque  côté  ;  mais  ils  ont  difparu  peu«à-peu 
fans  rien  produire,  comme  je  l'ai  raconté  .de  ceu:i^  des  Ver;^ 
d'eau  douce  de  la  première  Ëfpece.  .    r 

CCLIL  Je  n'ai  placé  ici  mes  obfervations  fur  les  Vers  d'eau 
douce ,  à  la  fuite  de  celles  fur  les  Vers  de  terre ,  que  par  la 
taifon  des  rapports  qu'on  obferve  dans  la  manière  dont  les 
uns  &  les  autres  fe  régénèrent.  Car  moa  bpt  avoit  d'abord 
été  de  chercher  dans  des  Animaux  plus  grands  ^  que  les  Po^ 
lypes ,  des  faits  qui  puflfent  m'aider  à  expliquer  la  reproduc^ 
tion  de  ces  derniers  :  mais  les  Vers  aquatiques  que  j'ai  le  plus 
fuîvis ,  ne  font  pas  plus  gros  que  les  Polypes.  Je  reviens  donc 
maintenant  à  mon  premier  but  ;  &  je  vais  dire  quelque  choie 
d'une  régénération  fmguliere  que  nous  offre  un  Animal  d'une 
grandeur  monfl;rueure  en  cômparaifon  des  Polypes  ;  j'ai  en  vue 
VEcreviJJe  d'eau  douce. 

Gg  z 


Phénomè- 
nes de  la  re- 
produdtion 
des    pattes 
de  VEcrcoif- 


236  Considérations     sur     les 

'  Chap   l  Long-tems  avant  qu'on  connut  la  reprodudiôn  du  Polype  5 

les  Phyficiens  admiraient  celle  des  pattes  de  TÉcrevifle  :  mais 
perfonne  ne  Tavoit  fuivie-  avec  plus  d'exaftitude  &  de  fagacité 
que  M.  de  Reaumur  (i). 

Les  pattes  de  rÉcreviffe  ont  cinq  articulations  :  fi  Ton  compte 
du  bout  de  la  pince  ,  c'eft  à  la  quatrième  que  la  patte  fe 
caflTe  le  plus  fréquemment ,  &  qu'elle  fe  reproduit  le  plus  feci- 
lement/ 

Lorsque  la  patte  a  été  caffée  à  cet  endroit  ou  près  de  cet 
endroit ,  par  accident  ou  à  deflein ,  la  partie  qui  refte  attachée 
au  corps  &:  qui  contient  deux  articulations  ,  montre  àfon  bout 
antérieur  une  ouverture  ronde  ,    qu'on   peut  comparer  a  celle 
d'un  étui  d'écaillé.  Une   fubftance    charnue  occupe  tout  l'inté- 
rieur de  cet  étui.  Au  bout  d'un  jour  ou  deux ,  fi  c'eft  en  Été , 
tine  membrane  rougeâtre  vient   fermer  l'ouverture  ,  en  s'éten- 
dant  deflus  comme  un  morceau  d'étoffe.  Elle  eft  d'abord  plane  ; 
quatre  à  cinq  jours  après  y  elle  prend  de    la  convexité.    Cette 
tonvexité  augmente.  Le   milieu  ou  le  centre  s'élève  plus  que 
le  refte  ;  il  s'élève  de  plus  en  plus  :  un  petit  cône  paroît  ;  & 
ce  cône  n'a  gueres  qu'une    ligne  dé    hauteur.  Il  s'alonge  fans 
que  la  bafe  s'élargiffe  ,  &  au  bout  d'environ  dix  joui^  ,  il  a 
quelquefois  plus  de  trois  lignes  de  hauteur.  U  n'eft  pas  creux, 
des  chairs  le  remplifïent  ;  &  ces  chairs  font  les  élémens  d'une 
nouvelle  patte.  La  membrane  qui  les  enveloppe,  fait  à  l'égard 
de  la  patte  naiffante    l'office  des    membranes  du  Foetus,  £Ue 
fe'étend  à  mefure   que   TEmbryon  croît.    Comme  elle  eft  alfez 
épaiffe,  elle  ne  laiffe  voir   qu'un    cône   alongé.    Quinze  jours 
s'étant  écoulés,  ce  cône  s'incline  vers  la  tête   de  l'Ânitnal.   Il 
fe  recourbe  de  plus  en  plus  les   jours  fuivans.  U  commencé  à 
prendre  la   figure  d'une    patte   d'Écreviflfe   morte.  Cette    patte 
encore  incapable  d'aftion ,  acquiert  jufqu'à  fîx  à  fept  lignes  de 

(i)  Mémoires  de rjcadmie  Royale  des  Sciences:  Année  17 u,     ■ 
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longueur ,  dans  un  mois  ou  cinq  femaiaes.  La  membraije  qui 
la  renferme  devenant  plus  mince  à  mefure  qu'elle  s'étend ., 
permet  d'appercevoir  les  parties  propres  à  la  patte  ,  &  Ton 
reconnoît  alors  que  cette  mafle  conique  n'eit  pas  une  fimplç 
carnoflté.  Le  moment  eft  venu  où  la  patte  va  éclorre.  A  forcç 
de  s'amincir  ,  la  membrane  fe  déchire,,  &  laifie  9  découvert  1^ 
nouvelle  patte  encore  molle,  &  qui  au  bout  de  peu  de  jours  » 
fe  trouve  recouverte  d'une  écaille  aulE  dure  que  celle  de  Tan^ 
cienne  p9tte.  Elle  n'a  gueres  que  la  moitié  de  fa  longueur ,  Sq 
elle  eft  fort  déliée;  déjà  néanmoins  cUe  s'acquitte  dP  toute% 
fes  fondions. 


Chk?.  I. 


Si  au  lieu  de  caflfer  ta  patte  à  la  quatrième  jointure  ^  on  I)^ 
cafle  ailleurs ,  ou  (i  on  ne  fait  Amplement  qu'emporter  la  pince  ^ 
ou  une  partie  de  la  pince  »  l'Ajiimal  recouvrera  précifén^ent;  ç& 
qu'il  aura  perdu, 

•  - 

La  même  ceproduâion  s'opère  dans  les  jambes  &  dans  lest 
cornes  ;  mais  la  queue  ne  jTe  régénère  point ,  &  l'Écrcviffe  ^ 
qui  on  l'a  coupée  »  ne  forvit  que  peu  de  jours  k  l'opéçajx 
tion  (i). 

CCLIU.  Avant  que  d'eflayer  d'appliquer  ces.  obfervations  à 
la  multiplication  des  Folypet^,  revenons  fur  nos  pas ,  &  tâchons 
à  déduire  des  faits ,  les  conféquences  naturelles  qui  peuyent 
nous  conduire  à  une  explication  phUofophique  des  reproduc- 
tions que  je  viens  de  décrire» 


ïf&î  d>x^ 

pHcation 
des  faits  eK« 
pofés  dans 
ce  Chapitre*. 
Principes  ti- 
rés  des  iftv 


(i)  tt  La  PaUn^néfie phUofophique , 
dont  la  première  Edition  parot  à  Genève 
en  iT^f  1  étoit  deftinée  à  fervir  de  Sup- 
plément  à  mes  Ecrits  précédens.  J*y  ai 
donc  traité  de  nouveau,  Part.  IX  &  X, 
de  la  grande  matière  de  la  reproduc- 
tion  des.  £tre«  vivaos ,  &  ïï  ^  donné 


un  précis  des  découvertes  de  M*  Spal* 
LANZANi  fur  la  régénération  de  la  tète 
du  Limaqon  ,  &  fur  celle  des  mem- 
bres de  la  Salamandre.  Je  renvoie 
^  donc  ki  mon  Leâeur  à  ces  endroits  de 
la  PaUngénépe.  li  confultera  encore  la. 
AOte  fiir  TArticle  CXCIY. 


m 
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Lhap,    I. 

^m       ■•■'«•  ■  il 

productions 
végétales. 
Application 
^ux  reprcK 
dudtions 
animales 
tiont    il   cft 
ici  i^ueftioA. 


J'AI  fait  voir  dans  ce  Chapitre  combien  la  reproduftioti  de« 
Vers  de   terre  eft  analogue  à  celle  des  Végétaux  :  fai  montré 
enfuite  qu'il  n'y  a  pas  moins  d'analogie  entre  la  reprodu^oii 
des  Vers  d'eau  douce  &  celle  "des  Vers  de  terre.  Une  nouvelle 
écorce  ,  un  nouveau  bois ,  doivent  leur  naiflance  à  des  efpeces 
de  filamens  cachés   dans    l'ancienne   écorce    ou   dans   Tancieti 
bois,  qui  s'étendent,    s'épaiffiffent  &    forment  peu4-peu   des 
lames  minces,  concentriques  les  unes  aux  autres.  Une  nouvelle 
branche  tire  fon  origine  d'un  bouton   qui  renfefmc   un  bour-^ 
geon  >  &  ce  bourgeon  eft  une  branche  en  raccourci  y  ou  dont 
toutes   les    parties   déjà    préformées    co-exiftent    enfemble.    Je 
nomme  ce  bourgeon  un  Tout  organique  ^  parce  qu'il  repréfente 
VEfpece  en   petit.   Il   eft  aifé  de  voir  qu'une  branche    eft   un 
petit  Arbre  qui  croît  fur  un  grand  Arbre  de  môme  efpece.  Je 
ne  regarde  pas  comme  de  vrais  Toats  organiques  les  filamens 
ou  les  lamelles    dont  l'écorce    &  le  bois    tirent    leur  origine. 
L'écorce   ou  le  bois  ne    font ,  à   proprement  parler  ,  que  des 
parties  conftituantes  d'un  Tout  organique*  Ils  ne  le  repréfen- 
tent  point  en  petit ,  parce  que  cette  repréfentation  tient  à  des 
formes ,  à   des  proportions ,  à  un  arrangement  9  à  utie   organi- 
làtion  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  de  {impies   feuillets   cor-» 
ticaux  ou  ligneux.  Mais  ces  feuillets  font  repréfentés    en  petit 
par  les  filamens  gélatineux  qui  les  produifent  ,   &  qui  fe    dé-» 
veloppent  de  la  manière  que  j'ai  décrite  dans  le  Qiapitre  XII  » 
de  la  première  Partie^ 


Ainsi  dans  l'Animal  ,  la  régénération  d'une  nouvette  peau 
tient ,  comme  celle  d'une  nouvelle  écorce ,  à  des  filamens  géla- 
tineux ,  qu'une  dérivation  accidentelle  des  fucs  nourriciers  met 
«n  état  de  fe  développer.  C'eft  ce  que  l'on  reconnolt  en  ob- 
fervant  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  la  confolidation  des  plaies. 
On  voit  affez  que  ces  filamens  étoient  des  parties  infînintent 
petites  de  l'ancienne  peau,  qui  ne  fe  feroient  peut*être  jamais 
développées  fans  l'intervention  d'une  drconftance  accidentelie ,. 


&  qat  avoient  été  mifes.  en  réfervç  pour  cette  eirconftance  ou  Cfiap,  Ï.^ 
pour  d'aatres  circonftances  analogues.  Je  renvoie  fur  cela  à  "  "^^ 
TArticle  CCXXXVL 

Mais  quand  il  s'agit  de  produire  dans  TAnimal  un  nouveau 
Tout  organique  5  ou  une  nouvelle  partie  intégrante  ,  qui  efl 
elle-même  à  quelques  égards  ,  un  petit  Tout  organique ,  1^^ 
Nature  paroît  s'y  prendre  de  la  même  manière  que  pour  pro-^ 
duire  dans  le  Végétal  une  nouvelle  branche.  Elle  a  préformé, 
cette  branche ,  elle  l'a  renfermée  en  petit  dans  on  bouton  >, 
&  fa  produdion  eft  moins  une  vraie  génération  ,  que  le  fimpler 
développement  de  ce  qui  étoit  déjà  tout  formé.  La  Nature- 
paroît  avoir  de  même  renfermé  en  petit  dans  une  e{pece  de: 
bouton ,  les  parties  que  les  Infedles  reproduifent  k  la  place  de; 
celles  qu'ils  ont  perdues.  C'eft  ce  que  Ton  voit  pour  ainfi  dire: 
à  l'œil ,  dans  la  multiplication  des  Vers  qui  reproduifent.  de^ 
bouture  ,  &  dans  la  reprodudion  des  pattes  de  l'Écrevifle.  Lat 
nouvelle  partie  pafle  par  tous  les  degrés  d'accroiflement  par: 
lefquels  l'Animal  lui-même  a  pafle  pour  parvenir  k  ^état  de^ 
perfedion.  On  lui  retrouve  dans  les  premiers  tcms  la  mème^ 
forme  efTentielle  ,  les  mêmes  organes  qu'elle  offrira  dans  la? 
fuite  plus  en  grand.  La  circulation  du  fang  eft  très-viGbl& 
dans  cet  appendice  vermiforme  fî  délié ,  qui  pouife  au  boutr 
poftérieur  d'un  Ver  de  terre ,  &  qui  doit  devenir  une  nouvelle^ 
partie  poftérieure.  Des  artères  fuppofent  des  veines  ;  les  unes; 
&  les  autres  fuppofent  des  nerfs  &  bien  d'autres  organes.  Tout: 
cela  co*exifte  donc  à  la  fois;  car  comment  concevoir  que  dif^ 
férentes  parties  deftinées  à  former  un  même  Tout ,  à  concourir 
enfemble  au  même  but  ,  &  dont  par  con£equent  toutes  Jes 
aâîons  font  confpirantes  ou  relatives ,  foient  produites  les  unes 
après  les  autres  par  appojttion ,  ou  par  une  méchanique  ,fecrette  ? 
Comment  pourroit-on  admettre  une  telle  formation  ,  quand  on 
eft  parvenu  à  s'aflurer  que  toutes  les  parties  du  Poulet  co-. 
exiftent  enfemble ,  long-tems  avant  qu'elles   tombent  fous   nos 


i^Û  Cot^StDlRAtiOKS      SUR      iB* 

,  Chap.  I,     fens  (0?  Pourquoi  la  jiàrtie  qui  fe  reprodûîe  eft-elle  fl  dîfproj 

portiohnée  à  celle  qu'elle  va  remplacer  ?  Pourquoi  eft-eUe  fi 
molle  ,  fi  délicate ,  fi  déliée  ?  Pourquoi  fes  articulations  font- 
elles  fi  ferrées,  fi  rapprochées  les  unes  des  autres?  C'eft  que 
fce  n^efr  jias  Tancien  Tout  ou  le  tronçoii ,  qui  croît  &  fortne 
cette  nouvelle  produdion  ;  c'eft  un  nouveau  Tout  qui  fe  dé^ 
veloppa  dans  l'ancien ,  &  à  l'aide  des  fucs  que  celui-ci  lui  four- 
nit. Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  poflîble  dé  fé  refufer  à  cette 
conféquence ,  lorfqu'ôn  â  fuivi  avec  foin  la  régénéi^tion  des 
Vers  qui  multiplient  de  bouture  ,  &  qu'on  a  vu  &  irevtt  cent 
fois  par  fes  propres  yeux  cette  régénération  inerveilleufe.  Mais 
les'Phyfidens  qui  ont  combattu  le  fentiment  que  j'adopte  , 
paroiflTent  avoif  été  plus  touchés  de  la  gloire  d'en&nter  un 
nouveau  fyftéme  ,  que  du  plaifir  plus  philofophique  &  moins 
bruyant  d'étudier  la  Nature  daiis  un  Infeâe.  Je  Aé  fais  poiiit 
ici  de  fyftéme  ;  car  je  n'entrepi*ends  point  d'expliquer  comment 
rAnimal  fe,  forme  :  je  le  fuppofe  préformé  dès  le  commence-^ 
ment ,  &  ma  fuppofîtion  tepofe  fur  des  faits  qui  ont  été  bien 
ôbfervés.  Ce  fetoit  en  vain  qu'on  objederoit  que  fi  l'on  pou* 
voit  prendre  l'Animal  de  plus  haut,  on  ne  le  trouveroit  pas 
préformé  :  je  n'imagine  pas  qu'on  puiffe  le  prendre  de  plus 
haut  que  l'a  fait  M.  de  Haller  ,  quand  il  a  démontré  que  le 
Poulet  préexifte  dans  l'œuf  à  la  fécondation  (2). 

^Conféquch-        CCLIV.  L'Auteur  de  la  ^fatûre  a  donc  renfermé  dans   les 

ovaires  de  la  Poule  ,  les  Germes  des  Poulets  qui  en  doivent 
naître.  L*on  peut  dire  qu'iL  a  de  même  placé  dans  le  corps 
de  différens  Vers  ,  des  efpeces  d'ovaii^es  qui  contiennent  des 
Germes  prolifiques.  Mais  du  lieu  que  les  ovaires  de  la  Poule 
occupent  une  région  particulière  ,  ceux  de  nos  Vers  font  ré- 
pandus dans  tout  le    tronc^  L'expérience    le    démontre  »  puif- 

« 

(t)  Voyez  le  Chap.  IX  de  la  première  Partie. 
(2)  Ibid.  PreM.  fait  9  Chap.  IX. 

qu'en 


Co  RPS      OKGAKIsésT 


241 


qu*eft  quelque  endroit  du  tronc  qti'on  fafle  la  feaioi ,  il  re- 
produit de  nouveaux  organes. 

CCLV.  Si  Pon  regarde  les  tubercules  ,  que  j'ai  vu  s'élever 
fur  le  corps  des  Vers  d'eau  douce  *  comme  étant  analogues 
aux  rejetions  des  Polypes  à  bras  , 'ce  feront  de  petits  Vers 
dont  les  Germes  cachés  dans  l'intérieur  de  la  Mère ,  fe  déve- 
lopperont fuivant  certaines  loix. 

Ces  Germes  doivent  repréfentef  en  petit  un  Animal  entier , 
puifqu'ils  font  préparés  pour  la  multiplication  naturelle  de  Tin- 
feâe»  Mais ,  en  eft-il  de  même  des  Germes  deftinés  à  réparer 
la  perte  de  l'une  ou  de  l'autre  des  extrémités  ?  Ces  Germes 
contiennent-ils  auffi  les  élémens  de  toutes  les  parties  propres 
à  Mnfefte  ?  Sont-ils  rinfeâe  lui-même  très-en  petit  ?  N'y  a-t-il 
que  la  partie  antérieure  qui  fe  développe  dans  le  Germe  def- 
tiné  à  réparer  la  perte  de  la  tête,  &c.  ?  J'ai  paru  l'admettre 
dans  le  Chap.  IV ,  de  la  première  Partie ,  Articles  L ,  li  &  LU , 
&  j'ai  indiqué  quelques  caufes  qui  peuvent  empêcher  l'accroif- 
fement  de  la  partie  du  Germe  qui  ne  doit  point  fe  dévelop- 
per. Aujourd'hui  que  j'y  réfléchis  davantage ,  je  ne  vois  aucun 
inconvénient  à  fuppofer  dans  ces  fortes  de  Vers ,  des  Germes 
de  parties  antérieures,  &  des  Germes  de  parties  poftérieures. 
Cette  hypothefe  me  paroit  fujette  à  moins  de  difficultés  que 
celle  de  l'oblittération  d'une  partie  du  Germe.  Si  l'on  admet 
des  Germes  particuliers  pour  la  produ(ftion  des  dents,  pour- 
quoi refuferoit-on  d'en  admettre  pour  la  pro(|uftion  de  parî:ies 
beaucoup  plus  compofées ,  &  dont  la  formation  répugne  en- 
core davantage  aux  explications  méchaniques  ? 

Une  obfervation  prife  des  Végétaux,  paroît  confirmer  cette 

divetfité  des  Germes   dans  le  même    Individu.  La   graine   qui 

opère  la  multiplication  la  plus  naturelle  du  Végétal ,  renferme 

une  Plante  en  entier.  Une  diffeélion  groffiere  fuffit  pour  mettre 

Tme  IIL  H  h 
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S4^  Considérations     sur     les 

<^HAP'  J*  en  évidence  les  principales  parties  de  cette  petite  Plante  »  Je 
veux  dire  la  plwnule  8c  la  radicule.  On  fait  que  le  dévelop- 
pement de  la  première  produit  la  tige  &  fes  branches ,  &  que 
le  développement  de  la  féconde  produit  la  maîtreflfe  racine  Se 
fes  ramifications.  Le  Germe  contenu  originairement  dans  la 
graine,  eft  donc  une  Plante  entière  en  raccourci.  Un  bouton 
à  bois  ,  ne  renferme  au  contraire  que  la  plumuJe  ;  j'en  ai  dit 
ailleurs  la  raifon.  Les  racines  qui -partent  des  bourlets  ,  tirent 
leur  origine  de  mamelons^  Se  ces  mamelons  femblent  faire  à 
leur  égard  l'office  de  boutons.  Un  femblable  bouton  ne  contient 
^non  plus  que  la  radicule.  Il  eft  donc  dans  le  Végétal  des 
Germes  de  plumules ,  &  des  Germes  de  radicule  ,  comme  il 
en  eft  qui  contiennent  à  la  fois  &  la   plumule  &  la   radicule. 

Dans  le»  Vers  qu'on  multiplie  de  bouture ,  les  Germes  qui 
ne  contiennent  que  des  parties  antérieures  ou  poftérieures , 
peuvent  être  comparés  aux  Germes  végétaux  qui  ne  contien- 
nent que  des  plumules  ou  des  radicules.  Les  Germes  deftinés 
à  opérer  la  multiplication  naturelle  de  Tlnfede ,  peuvent  être 
comparés  de  même  aux  Germes  contenus   dans  les  graines. 

On    peut  être  curieux    de   favoir   ce  que  M.  de  Reaumur 
penfoit  fur  la  queftion  dont  il  s'agit:  on  le  verra  dans  l'extrait 
fuivant   d'une   Lettre    qu'il   m'écrivit    le   21   Décembre    1742. 
,,  La  fuite  de  vos  obfervations  fur  les  boutures  des  Vers  aqua- 
3)  tiques  ,  contient  un  grand  nombre  de  faits  extrêmement  cu- 
rieux :  ce    ne  fera   qu'après    qu'il  y   en    aura   beaucoup    de 
raflemblés  ,  de  tels  que  ceux  que   vous  avez  rapportés  dans 
5j  votre  Lettre ,  que  nous  pourrons  raifonner  fur    une  repro- 
5^  du,dion  fi  étrange.  Ces  obfervations ,  de  queues  qui  font  nées 
où  des  têtes  dévoient  naître ,  font  extrêmement  fingulieres , 
&  je   ne  défefpere   pas   qu'il  ne    vous  arrive  de  les   refaire 
plus   d'une  fois.   Le  fait  étant  bien   conftaté  ,  l'embarras,  ne 
„  fera   pas  de  trouver  le  Germe  de  la  partie  poftérieure  qui 
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i^  a  ^té  produite ,  car  il  faut  qu'il  y  ait  par-tout  dans  ces  Ani*    9^^,f' 

^,  maux  des  Germes  de  parties  antérieures  &  de  parties   pof- 

M  térieures ,  qui  it  touchent ,  &  les  unes  ne  font  déterminées 

^,  à  fe  développer  préférablement  aux  autres ,  que  lorfque    le 

,,  bout  où  elles  fe  trouvent  eft  le  plus  favorable  à  leur  déve- 

>,,  loppement  ;  reftera  à  favoir  ce  qui  peut  en  quelques  circonC- 

,,  tances  faciliter  le  développement  d'une  partie  poftérieure  fur 

9,  un  bout  antérieur ,  j'appelle  ainfi ,  le  plus  proche  de  la  tôte  ". 

CCLVI.  Qyoïau'iL  en  foit  de    la   fmiilarité  ou  de  la  diffi-     IndifFAen- 

ce    de   ]<i 

milarité  organique  des  germes  dans  le  môme  Individu  ,  je  dirai   queftron  au 
que  cette  queftion  eft  très*indifFérente  à  mon  but ,  &  nous  ne   but  de  l'Au- 
fommes  pas  à  portée  de  la  décider.  Si  la   ftruéhire  intime  des   de"ïa7aiffer 
parties  les  plus  groflîeres  nous    échappe ,  t:omment  pourrions-   indécife* 
nous    atteindre  à  la    connoifTance   de    parties  d'une    fineflTe    & 
d'une  petiteffe  extrêmes  ?  La  Matière  a  été  prodigieufement  di* 
vifée  5  &  les  Germes  font  en   quelque  forte ,  les  dernières  divi- 
fions    de  la  Matière    organifée.  Je  n'ai    ici   d'autre   objet  que 
de  chercher  à  établir  que,  ce  que  nous  nommons  production 
ou  reprodudion  dans  nos  efpeces  de  Zoophytes  ^   n'eft   que  le 
développement    de   petits  Touts    organiques    qui   préèxiltoient 
dans  le  grand   Tout   dont    ils  réparent  les   pertes,  Ainfi,   foit 
que  cette   réparation  dépende  de  Germes  qui  ne   contiennent 
précifément  que  ce  qu'il  s'agit  de  réparer ,  foit  qu'elle  dépende 
de  Germes  qui  contiennent  \m  Animal  entier  &  dont  il  ne  fe 
développe  qu'une  partie  ,  précifément    femblable  à  celle  qui  a 
été  enlevée ,  tout  revient  au  même  dans   l'une  &  l'autre  fup- 
pofition  :  ce  n'eft  jamais  une  génération  proprement  dite  ;  c'eft 
toujours  la  fimple  évolution  de  ce  qui  étoit  déjà  engendré.  Tant 
de  faits   très-certains    que    j'ai  raffemblés    dans   cet    Ouvrage  , 
concourent  fi  évidemment  à   établir  ce  grand  principe  ,   qu'il 
n'y  a  que  la  plus  forte  prédiledion  pour  de   nouvelles  idées  , 
qui  puifle  engager  à  le   combattre.  Je    rappellerai   encore   ici 
ce  que  j'ai  dit  dans  le  Chapitre  X  de  la  première  Partie ,  fur 
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^^^^'  Jy  la  préexiftence  du  Papillon  dans  la  Chenille.  Un  Ver  qui  fe 
nourrit  de  rintérieur  de  celle-ci ,  fait  n'attaquer  que  les  parties 
propres  au  Papillon  :  la  Chenille  continue  à  s'acquitter  de  toutes 
fes  manœuvres  ;  elle  vit  &  fait  vivre  fon  ennemi ,  mais  elle  ne 
donne  point  de  Papillon. 

Réflexions  CCLVII.  TouT  nous  indique  que  la  Nature  a  préparé  de 
exmence '^  '  ^^^^^  ^^^^  les  Corps  organifés ,  les  diverfes  produftions  qu'elle 
des   parties  y  doit  mettre  au  jour.   Tandis  qu'elles  commencent  déjà  à  fe 

qui  ^paK)if^   ^^^^''^PP^^  j  ^^^us  ne  nous  doutons  point  de  leur  exiftence  j  & 
fent   repro.  nous  difons  qu'elles  naiffent ,  lorfqu'elles  fe  font  affez  dévelop- 

eendr^"  ^"'  P^^^  P^"^  tomber   fous  nos  fens.    Une  Intelligence  qui  auroît 

des  yeux  plus  perçans  que  les  nôtres,  reculeroit  bien  loin  le 
•  moment  de  cette  prétendue  naiffance.  Il  peut  nous  être  permis 
de  raifonner  fur  les  fins  de  I'Auteur  de  la  Nature ,  quand  ces 
fins  font  évidentes.  Il  paroît  qu'iL  a  voulu  que  des  Infeftes 
dont  le  corps  eft  très-caffant  ,  ou  dont  Tune  &  l'autre  des 
extrémités  étoient  expofées  à  fervir  de  pâture  à  difFérens  Ani- 
maux voraces  ,  pulfent.  réparer  les  pertes  que  ces  accidens 
dévoient  leur  occafioner.  Sa  Sagesse  a  donc  ménagé  dans  ces 
Infçftes  des  fources  fécondes  de  réparation.  Elle  a  conftruit 
leur  corps  fur  un  modèle  particulier  :  Elle  y  a  femé  des 
Germes  dont  le  développement  opère  ces  reprodudions  que 
nous  ne  nous  laffbns  point  d'admirer.  Le  retranchement  d'une 
partie  antérieure  ou  poftérieure  détourne  au  profit  du  Germe 
placé  au  bout  correfpondant  du  tronçon ,  les  fucs  nourriciers 
qui  auri)ient  été  employés  à  l'entretien  de  cette  partie.  Ce 
Germe  commence  donc  à  fe  développer  ;  il  fe  montre  d'abord 
fous  rafpeél  d'un  petit  bouton  arrondi  ,  qui  décelé  en  quel- 
que forte ,  fon  premier  état  de  Corps  oviforme, 

îDe  Tunion  CCLVIU.  L'UNION  que  la  nouvelle  partie  contraâc  avec  le 
^l  loduk?^  tronçon ,  n'a  rien  de  plus  embarraflant  que  celle  du  bourgeon 
avcclctron.  avec  l'Arbre,  ou  de  la  Greffe  avec    le    Sujet.  On  voit  aflea 


Corps     organisés. 
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qu'à  mefure  que  les  vaiffeaux  du  Germe  fe  développent,  ils 
peuvent  s'aboucher  par  difFérens  points  à  c«ux  du  tronçon ,  &  ^^^^  çJi°' 
de  cet  abouchement  doit  réfulter  une  circulation  commune,  s'opécc. 
Mais  la  petiteffe  &  la  tran(parence  des  vaiflfeaux  ne  permettant 
pas  d'obferver  ici  ces  anftjlomofes  ,  comme  on  les  obferve  dans^ 
les  Greffes  végétales.  La  réunion  qui  s'opère  quelquefois  dans^ 
les  chairs  des  grands  Animaux  ,  répand  ençorç  à\\  jo^r  i^r 
celle  dont  il  s'agit:  j'en  parlerai  aillçura^ 


ceux.  Ce  font  apparemment  des  k>ix  très-fîmpks ,  que  ceUes^ 
qui  préfident  aux  reproductions  de  mes  Vers  aquatiques  de  la 
première  Efpece ,  ou  de  ceux  que  >'ai  nommés  rougeàtres  (i)  : 
il  eft  remarquable  que  parmi  un  grand  nombre  d'expériences 
que  j'ai  tentées  fur  cette  Efpecé  ,  il  n'y  en  ait  eu  aucune  qui 
aie  été  fuivie  de  produâion  monftraeufe.  J'ai  vu  conftamment 
une  nouvelle  partie  antérieiure  fe  développer  au  bout  antérieur 
de  l'ancien  tronçon ,  &  une  nouvelle  partie  poftérieure  pouffer 
au  bout  correfpondant  de  ce  même  tronçon.  La  partie  repro^ 
duite  a  toujours  été  précifément  femblable  à  celle  que  j'avoia, 
retranchée ,  &  capable  des  mêmes  fondions  ;  nulle  irrégularité 
apparente ,  nulle  différence  fenfîble  dans  l'organifation  ;  identité 
parfaite  dans  la  forme  ,  dans  la  poiition  a  4<(ns  les  mouvçniens  x^ 
foit  extérieurs  9  foit  intérieurs^ 

CCLX.  JVIais  quelle  eft  la  caufe  qui  détermine  une  partie  antén 
rieure  à  fe  développer  préférablement  à  une  partie  poftérieure  ?. 
Pourquoi  une  tête  fe  développe-t-elle  fur  le  bout  antérieur ,  une 
queue  fur  le  poftérieur?  Il  eft  très-manifefte  que  le  bout  qui 
eft  l'antérieur  dans  un  tronçon  quelconque,  auroit  pu  devenir 
le  poftérieur  fi  la  fedtion  avoit  été  faite  dans  un  autre  point  ; 
le  hafard  feul  en  a  décidé.  11  y  a  donc  à  chaque  bout  un 
Germe  de  tête    &  un  Germe  de  queue  j    d'où   vient  que  ces 


Réguhrîté. 
parfaite  dt:a 
reproduQ. 
tions  dans 
les  Vers 
d'eau  doace, 
de    la   pre^ 
mierc  ^fpè-. 

IX. 


Recherches 
Tur  les  cau- 
fes    qui  dé- 
terminent 
ici  le  dévcm 
loppemenc 
d'un  Germe, 
préférable, 
ment  à  celui 
d'un  autre 
dans  un  lieiu 
donné. 
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34^  CoKSX  AERATIONS       èÙR       LES 

^,^HAP.  1.     deux  Germes  ne  fe  développent  pas  à  la  fois  fur  le  même  bout  ? 

Pourquoi  le  tronçon  ne  pouflfe-t-il  pas  à  la  fois  à  fe$  deux 
extrémités  une  tête  &  une  queue  ?  J'eflayerai  de  répondre  à 
cette  queftion  par  une  conjecture  qui  ne  me  paroît  pas  dé- 
pourvue de  vraifemblance ,  &  que  je  tire  d'un  fait  très-certain. 

J'AI  dit  que  ia  circulation  du  fàrtg  s^exécutè  dans  ces  Vers  * 
de   la   queue  vers  la  tête,  du  bout  poftérieur   vers  l'antérieur* 
J'ai  fait  admirer   ailleurs  la  régularité  confiante  de    ce    mouve- 
ment que    les    feéHons   les   plus   multipliées    ne   troublent    ja- 
mais (i).  Il  y  a  donc  dans  cette  Efpece  de  Vers,  un    fuc  o/l 
tendant  ;  je   nomme  àinfi    ce  fuc    dont   la   diredion  confiante 
eft  de  la  queue  vers  la  tête.  Seroit-ce  abufer  de  la  permiffion 
de  conjedurer ,  que  de  fuppofer  qu'il   y  a  auffi  un  fuc  defcen- 
dant ,  ou  dont  la  direftion  eft  en  fens  oppofé  ?  car  il  faut  bien 
que  la  partie  poftérieure  de  rinïefte  reçoive  la  nourriture  qui 
lui  eft  néceflTaire  :  il  eft  donc  probable  qu'elle  la  reçoit  par  des 
artères  qu'on  peut  nommer  defcendantes  ^  Se  qui  tirent  leur  ori- 
gine de  la  principale  artère.   J'ai  fait  remarquer  dans  mes  ob- 
fervations  fur  ces  Vers,  que  la  tête  eft  à  Pordinaire  la  partie  qui 
Je  développe  la  première  (2),  Le  développement  eft  toujours  l'ef- 
fet de  la  nutrition  :  le  Germe  de  la  tète  reçoit  donc  à  l'ordinaire, 
le  premier ,  les  fucs  appropriés  au  développement.  Il  paroit  qu'il 
îes  recevra  le  premier ,  s'il  les  reçoit  par  ce  vaiflTew  qui  pouffe 
continuellement  le  fang  vers  le  bout  antérieur.  Le  Germe  de  la. 
tête  a  donc  probablement  avec  Ce  vaiflTeau  ,  des  liaifons  direc- 
tes &  immédiates  que  n'a  pas  le  Germe  deftiné  à  produire  une 
queue.  Celui-ci  nourri  probablement  par  des  vaiflfeaux  defcen- 
dans,  ne  fe  développe  qu'au  bout    où  ces   vaiflTeaux   tendent, 
t^^eci  a  quelque  analogie  avec  ce  qu^on  obferve  dans  les  Arbres  : 
^n  a  vu  dans  le  Chapitre  XU  de  la  P«.  Partie ,  que  les  branches 

(0  Voyez  l'Art.  CXCII. 

(2)  Traké  et ItifeRoloc/it ,  féconde  Partie ,  Obf.  IV. 
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font  nourries  par  un  fuc  afcendant ,  les  racines  par  un  fuc  def- 
cendant.  Mais  les  branches  peuvent  fe  développer  fur  les  raci- 
nes ,  les  racines  fur  les  branches  ;  il  ne  faut  donc  pais  trop  preC-. 
fer  cette  comparaifon. 

CCLXI.  Mes  Vers  aquatiques  de  hfecoftde  EJpeee^  ou  dont 
la  couleur  eft  blanchâtre  (i) ,  ne  fe  reproduifent  pas  avec  la 
même  régularité.  Si  Ton  ne  fait   que  retrancher  à  un   de  ces 
Vers  la  partie  antérieure ,  il  en  reproduit  une  nouvelle.  Mais  fi 
on  le  partage  tranfverfalement  en  deux  ou  phifieurs  portions  » 
toutes  reproduifent  une  queue  à  la  place  où  elles,  auroient  dû 
reproduire    une   tète.    L'efpece    de   conftançe    dti   phénomène 
ne  permet  pas  de  le  mettre  au  rang  de  ces  produâions  for- 
tuites &  monftrueufes  que  l'on  voit  quelquefois  dans,  le  règne 
animal.   Les  Polypes  à  bras  offrent  de  femblables  produftions  : 
on   voit  s'élever  fur  leur  corps  des  queues  furnuméraires ,  dont 
ils   fe   fervent  comme  de  leur  bout  poftérieur  pour  fe  cram^ 
ponner.  Mais  Mr.  Trembley  fait  aflez  fentir  que  c'eft-là  un  cas^ 
extraordinaire  ,  en  difant ,  qu'on  ne  Nbferve  que  quelquefois  ;  ce^ 
font  fes  termes  (2).  Je  ne  chercherai  point  à  deviner  pourquoi 
les  portions  de  nos  Vers  blanchâtres  pouflent  une  queue  à  la 
place  où  elles  auroient  dû  pouffer  une  tête;  je  ne  connois  au-, 
cun  fait  qui  puiflfe  m'éclairer  là-delfus  ;  je  ferai  feulement  remar^ 
quer ,  que  cette  queue  furnuméraire  étant  auflî  bien  conformée 
que  celle  qui  croît  au  bout  poftérieur ,  il  eft  vraifemblable  qa'eUe! 
a  la  même  origine.  Elle    provient  d'un    Germe  qui  s'eft  déve-. 
loppé  à  la  place  où  une   partie  antérieure  auroit  dû  naître.  Il 
femble  qu'on  puifle  inférer  de  mes  expériences  ,  que  cette  EC-. 
pece  de  Ver  a  été  conftruite  de  manière  qu'il  ne  fe  trouve  des: 
Germes  de  tête  que   vers  la  partie  antérieure    de  l'Infede ,  & 
que  par-tout  ailleurs  il  n'y  ait  que  des  Germes  de  queue.  NouSv 


,CUAP.    1. 


fur  cette  EC 
pece  de  Vers, 
d'eau  douce  »^ 
qui ,  dans 
certaines 
circonîbn-* 
ces  f  pou  p. 
fent  une 
queue  au 
lieu  A\unft 
t^te. 


(1)  Jbid.  Obf.  XXII ,  XXIII. 

(ï)  JH^m.  fur  les  Polypes  g.  bras  ,•  in  8vo.  Tome  II  >  Page  i  \%. 


2  4*S  ColTSIDéRAtlON»      StlA      LES 

CHAP.  1.  ignorons  pourquoi  PAuteur  de  la  Nature  a  refferré  ici  la  të^ 
produdion  dans  de  telles  limites  ,  &  jiourqtioi  il  les  a  &  fort 
étendues  dans  d'autres  Infeftes  ;  mais  nous  voyons  au  moins 
qu'iL  à  mis  nos  Vers  blanchâtres  en  état  de  réparer  la  perte 
qu'ils  étoient  le  plus  fouvent  expofés  à  faire,  )e  yeux  dire  ceUc 
*de  leur  partie  poftérieùre.  Ils  la  tienneril  ordinairement  hors  du 
limon  dans  lequel  ils  font  leur  demeure  :  elle  eft  donc  plus  est- 
pofée  à  être  mangée  pat  des  Infedes  Yoraces ,  que  ne  Peft  le 
refte  du   corps^ 

A  Végâfrd  dû  dévèloppemeht  de  la  queue  furnuméraiçé ,  il 
"peut  dépendre  en  partie  de  rabfence  d'un  Germe  de  tête.  Le 
Germe  de  queue  placé  au  bout  antérieur,  reçoit  feul  les  fucs 
nourriciers  qui  Vont  à  Ê€  bout  pour  la  nourriture  des  parties 
qu'il  renferme.  Mais  tout  ceci  n'eft  que  conjeâure,  &  je  n'y 
infîfterai  pas  davantage  ;  la  ftrafture  de  ces  Vers  m'eft  trop 
|)eu  connue. 

Tu?1xT  ^^^LXÎI.  Ce  que  la  reprodu^ion  d'une  tête  &  d'une  queue 
quér  la^^el  cft  aux  Vers  que  j'ai  multipliés  de  bouture,  la  reprodudHon  des 
produaîon  jaftibes  &  des  cornes  l'eft  à  l'ÉcreviflTe.  Nous  avons  vu  que  la 
d^rïcrcvlr.  P^*'^  naiflknte  fe  montre  d'abord  fous  la  forme  d'un  marne- 
ft.  Ion  conique,   qui  s'alônge  de  jour  en  jour.  Une    membranfe 

affez  épaiffe  qui  recouvre  les  chairs,  &  l'extrême  délicateffe  de 
xelles-ci,  ne  pei^mèttent  pas  dans  ces  premiers  tems  à  rObferva- 
teur ,  de  diftinguer  les    parties  propres  à  la  patte.  Mais  lorf* 
xju'elles  Ife  font  un  peu  fortifiées ,  elles  deviennent  fenfibles ,  & 
en    perçant  alors  l'enveloppe  ,   on  met    à  découvert  des    arti-> 
culations   très  -  réconnoiffables.   Nous    fomme^    donc  fondés    à 
regarder  la   nouvelle  patte  Comme   un  nouveau    tout  organi- 
que,  dont  le  Germe   exiftoit.  dans  k   tronçon    de   Tancienne 
patte.  La  rupture  de  celle-ci  a  donné  lieu  au  développement 
de  ce  Germe ,  en  détournant  à  fon  profit  des  fucs  qui  fe  feroient 
portés  à  d'autres  parties» 

II 


Corps     oroanisiSs.'  249 

'   Il  fe  pr^fente  ici  une  difficulté  qui  mérite  que  je  m'y  arrête.      ^"^^^  ^ 
J'ai  dit  ci-deflus ,  qu*en  quelque  endroit  qu'on  coupe  la   patte , 
ce  qui  fe  reproduit  eft  toujours  précifément  femblable  à  ce  qu'on 
a  retranché.  M.  de  Reaumur  a  beaucoup  infîfté  fur  cette  diffi* 
culte,  &  il  convient  de  l'entendre  lui-même. 

55  Devons-nous  entreprendre,  dit-il  (i),  d'expliquer  corn- 
^,  ment  fe  font  ces  reproduâions  ?  Nous  ne  pourrions  tout  au 
,,  plus  que  hafarder  quelques  conjeâures;  &  quelle  foi  ajoute* 
„  roit-on  à  des  conjeâures,  lorfqu'il  s'agit  de  rendre  raifon  de 
n  faits  dont  les  raifonnemens  clairs  fembloient  prouver  l'impof- 
»  fibilité  !  Nous  dirions  bien  que  vers  la  partie  coupée ,  il  fe  porte 
,,  beaucoup  de  fuc  nourricier ,  &  aflfez  pour  former  de  nou* 
,,  velles  chairs.  Mais  où  trouver  la  caufe  qui  divife  ces  chairs^ 
„  par  diverfes  articulations ,  qui  en  forme  des  nerfs ,  des  mufcles , 
,)  des  tendons  différens.  Tout  ce  que  nous  pourrions  avancer  & 
,3  de  plus  commode ,  &  peut-être  de  plus  raifonnable  ;  ce  fe- 
3,  roit  de  fuppofer  que  ces  petites  jambes  que  nous  voyons  nai- 
„  tre,  étoient  chacune  renfermées  dans  de  petits  œufs  ,  & 
yy  qu^ayant  coupé  une  partie  de  la  jambe ,  les  mêmes  fucs  qui 
„  fervoient  à  nourrir  &  fairç  croître  cette  partie ,  font  employés 
y^  à  faire  développer  &  naître  l'efpece  de  petit  Germe  de  jambe, 
„  renfermé  dans  cet  œuf.  Quelque  commode  après  tout  que  foit 
,3  cette  fuppofîtion ,  peu  de  gens  fe  réfoudront  à  l'admettre. 
3y  Elle  engageroit  à  fuppofer  encore,  qu'il  n'eft  point  d'endroit 
53  de  la  jambe  d'une  Écreviffe  où  il  n'y  ait  un  œuf  qui  renferme 
„  uqe  autre  jambe  ;  ou  ce  qui  eil  plus  merveilleux ,  une  par-  • 
yy  tie  de  jambe  femblable  à  celle  qui  eft  depuis  l'endroit  où  cet 
,3  œuf  efl  placé ,  jufqu'au  bout  de  la  jambe  ;  de  forte  que  queU 
,5  que  endroit  de  la  jambe  que  l'on  aflîgnât ,  il  s'y  trouveroit 
3,  un  de  ces  œufs ,  qui  contiendroit  une  autre  partie  de  jambe  , 
,j  que  l'œuf  qui  eft  un  peu  au-deflus ,  ou  que  celui  qui  eft  ua 

(i)  M^m.  de  V Académie  Royale  des  Sciences^  kn,  1712. 
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StSo  Considérations     sur     les 

C'^A>F   I.      ^^  peu  au-de0bus*  Lés  œuh  qui  feroient  à  Pôrigine   de  duTt^ue 

,5  pince  ,  par  exemple  ,  ne  eontiendroient  qu'une  pince  ;  près 

55  du  bout  des  piqces ,  il  en  faudroit  placer  d'autres  qui  ne  con-» 

yy  tinlTent  que  des  bouts  de  pinces.  Peut-être  aimeroit-on  mieux 

„  croire  que  chacun  de  ces  œufs  contient  une  jambe  entière^  mais 

55  ne   feroit-on   pas    encore   plus   embarrafle»  lorsqu'il  faudroit 

55  rendre  raifon  pourquoi  dfe  chacune  de  ces  petites  jambes ,  il 

55  n'en  renaîtroit  qu'une  partie  femblable  à  celle  que  l'on  a  re- 

,5  tranchée  à  rÉcreviflfe  ?  Ce  ne  feroit  pas  même  aflez  de  fup- 

55  pofer  qu'il  y  a  un  œuf  à  chaque  endroit  de  la  jambe  d'une 

55  Écrevifle  ;   il  faudroit  y  en    imaginer  plufieurs ,  &  nous  ne 

55.  faurions  déterminer  combien.  Si  Pon  coupe  la  nouvelle  jambe» 

55  il  en  renaît  une  autre  dans  la  même  place.  Enfin ,  il  faudroit 

j5  encore  admettre  que  chaque  nouvelle  jambe  eft,  comme  l'an- 

59  cienne ,  remplie  d^une  infinité  d'œufs  ,    qui  chacun  peuvent 

55  fervir  à  renouveller  la  partie   de  la  jambe  qui    pourroit  lui 

»  être  enlevée,. 

55  Peut-être  pourtant ,  que  dans  chaque  jambe  de  PÉcrevifle 

55  il  n'y  a  qu'une   certaine   provifion  de    jambes  nouvelles,  ou 

55  de  parties  de  jambes.  Comme  la  plupart  des  jeunes  Animaux 

55  ont  une  petite  dent  cachée  au-deflbus  de  cliacune  des  leurs; 

55  de-là  il  arrive  que  fi  on  leur  arrache   une  dent  ,  il  en  re- 

55  vient  une  autre  dans  la  place  i  mais  fi  on  arrache  cette  der- 

55  niere  »  fa   place  demeure  vuide  :  la    Nature   n'en  a  pas   mis 

55  d'autres  en  réferve  fous   celle-ci*  Il  feroit  curieux  de  fa  voir 

^  fi  de  même  les  ÉcreviflTes   ont  en  chaque   endroit  de  kurs. 

55  jambes,  une  provifion  de  parties   de  jambes,  qui    puiiTe  s'é-« 

55  puifer.   C'eft  fur  quoi  je  ne  faurois  encore  rien  décider  ". 

On  ne  peut  aflurément  fe  diffimuler  que  la  régénération  des 
pattes  de  l'Écrevifie  ne  préfente,  comme,  toutes  les  autres  re-- 
productions  de  même  genre ,  des  côtés  obfcurs  ;  mais  ces 
ombres  n'éteignent  pas  la  lumière  que  réfléchifient  divers  ^ts ,  & 


c*eft  à  la  clarté  de  cette  Itimiere  que  ie  Philofojrfie  4ok  imar-  tuêi^,  l 
cher.-  J'ai  établi  les  fondemens  de  la  préexiftence  des  iGerracs, 
&  j'ai  fait  feiitir  rinfuififance  des  explications  pureinent  xuéçha* 
niques.  M.  de  Reaumur  étoit  bien  éloigné  de  recourir  à  de 
femblables  explications ,  comme  on  le  voit  par  le  paflTage  que 
je  viens  de  citer  ,  &  mieux  encore  par  l^xtrait  de  la  Lettre 
qu'il  m'écrivit  le  ai  de  Décembre  1742  ,  que  j'ai  rapporté 
ci-dcflus  (r).  Toute  la  difficulté  fe  réduit  donc  à  expliquer 
fuivant  Thypothefe  des  Germes ,  la  régénération  d'une  partie 
déterminée  de  patte  ,  d'une  moitié  »  d'un  ç\^iart  »  &c.  Si  la 
reprodudion  de  la  patte  entière  ne  peut  être  le  produit 
d'une  méchanique  fecrette  ,  la  régénération  d'une  partie  de 
cette  patte  ne  fauroit  l'être  non  plus.  Il  faut  donc  que  ce 
qui  fe  régénère  préexiftât  originairement  en  petit ,  car  nous 
ne  concevons  pas  mieux  la  production  méchanique  d'une 
partie  de  patte  ,  que  celle  d'une  patte  entière  ,  &  l'une  & 
Tautre  font  également  oppofées  aux  faits  qui  prouvent  la  prér 
exiflence  des  Germes.  Je  ne  vois  d'ailleurs  aucun  inconvénient 
à  admettre  qu'il  y  a  dans  chaque  patte  de  l'Écrevifle ,  une  fuite 
de  Germes  qui  renferment  en  petit ,  des  parties  femblables  à 
celles  que  la  Nature  a  intention  de  remplacer.  Je  conçois  donc 
que  le  Germe  placé  à  l'origine  de  l'ancienne  patte  ,  contient 
une  patte  entière,  ou  cinq  articulations;  que  celui  qui  le  fuit 
immédiatement  contient  une  patte  qui  n'a  que  quatre  articula- 
tions, &  ainfi  des  autres.  Si  M.  de  Reaumur  nous  eut  dit 
tout  ce  qui  fe  paflfe  dans  la  régénération  d'une  iîmple  pince  ^ 
nous  ferions  plus  en  état  d'analyfer  ceci.  Je  me  propofe  de 
.tenter  quelques  expériences  pour  ni'ea  inftruire  ,  &  j'invite 
les  Phyiiciens  à  remanier  ce  fujet  intéreflfant  ,  &  qui  a  tant 
d'analogie  avec  l'importante  matière  de  la  génération.  La  nou- 
velle patte ,  femWable  en  tout  à  l'ancienne ,  contient  auffi  des 
Germes  deftinés  aux  mêmes  fins  ,  Se  l'emboîtement  de  ces 
Germes  les   uns    dans   les    autres  ,  n'effraie  que  l'Imagination 

(i)  Article  CCLV. 
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chap.  ir. 


Introduc- 
tion à  la 
théorie    des 
reproduc- 
tions du  Po- 
lype. 

Vues  de 
TAuteur. 


comme  je  l'ai  dit  ailleurs.  Le  Phîlofophe  ne  mettra  pas'  ici  le» 
Sens  à  la  place  de  TEntendement  pur  ;  raifonner  n'eft  pas 
imaginer  (i). 


(^ 


^ 


CHAPITRE     IL 

Continuation  de   tbijîoire  des  boutures   ç^    des  greffes  animales. 

EJJai  d'explication  des  Polypes. 

CCLXin.  AL  eft  tems  enfin  que  je  revienne  aux  PoTypes:  on 
ne  me  reprochera  pas  d'avoir  différé  jufqu'ici  a  eflTayer  d'ex- 
pliquer les  faits  qu'ils  nous  offrent ,  &  dont  j'ai  crayonné  Te 
tableau  dans  le  Chapitre  XI  de  la  première  Partie.  Je  vouloîs 
me  faciliter  à  moi-même  cette  entreprife ,  en  puifant  dans  fexa- 
men  de  faits  analogues  ,  des  principes  de  folution  ,  dont  je 
puffe  faire  une  application  heureufe  ?ux  Polypes.  Tel  a  été  le 
but  de  mon  travail  dans  les  deux  Chapitres  qui  ont  précédé 
immédiatement  celui-ci  :  jlai  comparé  entr'eux  les  faits  que  me 
foùrnifToient  les  Végétaux  ;  j'ai  étendu  les  comparaifons  aux 
faits  que  j'ai  obfervés  dans  différentes  Efpeccs  de  Vers  qui 
peuvent  être  multipliés  de  bouture  ,  &  de  cet  examen  réfléchi 
j'ai  vu  naître  une  conféquence  générale  en  faveur  de  Vévolution. 
Cette    conféquence  ne    paroîtra  pas  précipitée  à  ceux  de  mes 


(i)  tt  La  mcrvcîllcDre  reproda<ft!on 
de  tous  les  membres  de  la  Salamandre 
aquatique ,  préfente  bien  d^autres  diffi- 
culcés.  J'ai  tenté  d'en  applanir  quelques 
upes ,  &  d'appliquer  à  ces  reproduc- 
tions les  piinci  pes  que  j'ai  expofcs  dans 
ce  Chapitre.  Je  ne  me  flatte  pas  d'y 
avoir  toujours  réuHi.  Les  rrais  Philoro- 
phes  en  jugeront  C'cft  dans  la  Part.  X 


de  la  Paling/n<i/îc  ,  que  j*aî  ralfcmbU 
mes  dernières  méditations  fur  les  Ger- 
mes. On  pourra  confulter  aoffi  le  iVo- 
gramme  de  M.  Spallanzani  ,  &  le 
Mémoire  que  j'ai  publié  far  les  repro- 
dudlions  de  la  Salamandre ,  Journal  dt 
Phyjîque  j  '  Novembre  1777 ,  &  où  faî 
raconté  mes  propres  expériences. 
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LeAeurs ,  qui  fe  donneront  la  peine  de  fuivre  ma  marche  & 
de  méditer  mes  idées.  Ils  jugeront  ,  comme  moi  ,  que  les 
feits  concourent  à  établir  le  grand  principe  de  la  préexiftencç 
des  Germes.  Ils  ne  croiront  pas  devoir  l'abandonner,  à  la  vuç 
des  prodiges  que  Thiftoire  des  Polypes  nous  prçfente  ;  mais  il^ 
préféreront  de  çhercUer  avec  moi  comment  çeç  faits,  étrange? 
fe  concilient  avec  la  loi  de  l'évolution.  Je  ne  forcerai  point 
ces  faits  à  venir  fe  ranger  fous  cette  loi  ;  je  me  bornerai  à 
les  comparer  ^ux,  faits  analogues  qui  lui  font  évidemment 
fournis  ,  &;  là  où  je  n'entreverrai  point  de  folution  fatisfai-. 
faute  y  j'en  avertirai  :  je  tâdierai  à  ne  jamais  confondre  le 
douteux  avec  le  probable»  &;  l'ayei)  de  mon  ignorance  ne  mQ 
coûtera  point  d'effort  Nous  ne  fommes  encore  qu'à  la  naif-* 
iance  des  cbofes  ;  pourquoi  un  Philofophe  rougîroit-il  de  ne 
pas  expliquer  tout  ?  Il  y  a  mille  cas  où  un  je  n'en  fais  rim 
vaut  mieux  qu'une  tentative  préfômptueulbs 

CCLXIV.  Il  n'y  a  pas  de  difficulté  à  Tégard  de  la  repror. 
duâion  du  Polype  coupé  twnfverfalenient  :  on  voit  aflez  qu^ 
ce  fait  revient  à  celui  des  Vers  que  j'ai  coupés  de  cette  ma»» 
niere  ;  &  avoir  expliqué  fun  ,  c-eft  avoir  expliqué  l'autre; 
Seulement  tout  paroit  s'opérer  phis  proniptement  &  plus  fa- 
cilement dans  le  Polype.  La  force  reproduâxice  y  eft  douée 
d'une  plus  grande  énergie  >  &  elle  y  exerqe  fon  adlivité  jut 
ques  dans  les  moindres  parties.  En  quelqu'endroit  qu'en  coupe 
le  Polype,  &  quelque  petite  que  foit  la  partie  qu'on  retrait 
che ,  la  reproduction  a  lieu  ordinairement ,  &  dans  cette  partie 
&  dans  le  tronc.  Un  Polype  haché  fe  reproduit  pareillement  >, 
&  donne  autant  de  Polypes  que  la  diviïîoa  a  fait  de  portion- 
çules..  Enfin ,  M.  Roezel  ^  bon  Obfervateur ,  affure  qu'il  a  yu 
les  bras  du  Polype  divifés  ,  devenir  des  Polypes  complets  ^L 
Trembley  avoit  cherché  à  voir  ce  fait  ;  il  n'y^  avoit  pas  réuflî  ^ 
mais  il  a  averti  qu'U  ne  le  jugeoit  pas  impoffible  (i). 

(i)  Mémoires  fur  les  Polypes  àbras  y»  io^ Svo^  Tome  II ,  page  171, 
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Le  Polype  eft  donc  un  Tout  organique  dont  chaque  partie  ; 
chaque  molécule ,  chaque  atome  tend  continuellement  à  pro-î 
duire.  Il  eft ,  pour  ainfi  dire  ,  tout  ovaire  ,  tout  Germes.  Eii 
mettant  un  Polype  en  pièces  ,  on  détourne  au  profit  des 
Germes  cachés  dans  chaque  portioncule  ,  le  fuc  nourricier 
qui  auroit  été  employé  à  raccroiffenient  du  Tout  ou  à  d'autres 
ufages. 

,  Ceci  n'a  pas  befoin  d'expliiation  après  ce  qu'on  a  lu  dans 
les  Chapitres  précédens  fur  les  reprodudions  des  Végétaux ,  & 
Tur  celles  des  Vers  que  j'ai  multipliés  en  les  coupant  tranfver* 
falement;  je  paffe  donc  à  d'autres  faits  (i). 


Comment        CCLXV.  C'est  une  choie  indifférente  à  la  reproduôion  dû 


(i)  tt  Je  P"e  le  Lcfteur  de  faire  ici 
tifage  de  la  remarque  fur  laquelle  j'ai 
beaucoup  infîftc  ,  dans  le  Chapitre  I  de 
la  Part.  IX  de  la  Contemplation  de  la 
Nature  :  fa\roir  »  qu'il  ne  faut  pas  borner 
la  fignlBcatîo:!  du  mot  de  Germe  ,  à  ex- 
primer un  Corpujlule  organique  qui  ren- 
ferme  ndluellement  trés-en  petit ,  toutes 
les  parties  qui  caraâérifent  TËrpece  ; 
mais  qu'il  faut  encore  étendre  cette  fîgni. 
fication  à  toute  prèformation  organique 
dont  un  Animal  peut  réfulter ,  comme 
de  fon  principe  immédiat.  II  doit  fufHre 
au  but  qu'on  s'eft  propoCé  dans  cet  Ou- 
vrage ,  que  les  loix  de  ia  multiplication 
fuient  toujours  confiantes ,  quoique  très- 
différentes  dans  les  différcns  Ordres 
d''Animalité.  Ainfi ,  il  ne  faudroît  pas 
•comparer ,  comme  je  Pai  Fait  dans  cet 
Article  CCLXIV  ,  la  régénération  du 
Polype  cpupé  tranfverfalement  j  à  celle 
des  Vers  d'eau  douce  ,  dont  il  a  été 
queftion  dans  ie  Chapitre  XI  de  la  pre- 


mière Partie.  Le  Polype  fuit  probable^ 
ment  d'autres  loix  :  à  peine  une  portion 
de  rinfeâe  a-telle  été  coupée  ,  qu'elle 
eit  en  état  de  déverer  fa  proie.  Il  fem- 
ble  que  la  faculté  de  dévorer  réGde 
aAuellement  dans  toute  l'étendue  du 
boyau  qui  forme  le  corps  de  l'Infede. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  des  portions 
des  Vers  d'eau  douce  :  elles  ne  peuvent 
manger  que  lorfqu'elles  ont  achevé  it 
refaire  une  tête  ,  &  ce  qu'on  obfervtt 
dans  cette  régénération  ,  paroîc  différer 
beaucoup  de  ce  qui  Te  pafle  dans  le 
Polype.  La  manière  dont  ie  m'étois  tx^ 
primé  ici  fur  ce  fujet,  n'étoit  pas  eiadte, 
parce  qu'elle  laiflbic  entendre  que  le  Po- 
lype repouflbit  une  noiweÙe  tête  à  h 
faqon  de  mes  Vers  d'eau  douce  >  &  ce 
u'eft  point  cela.  Je  me  fuis  bien  expli- 
qué là-detfus  dans  le  Chapitre  de  la  Con* 
temptation  que  je  viens  de  citer ,  &  dam 
la  Paitîc  X  de  la  Palingénèjîe. 


CORP'S       ORGANISÉS. 
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Palype  ,  qu'il    foit   coupé  fuîvant  ft    longueur  ou   fuivant  fa 
largeur  :  dans  un  Polype  partagé  par  le  milieu  fuivant  fa  lon- 
gueur ,  cliaque  moitié  repréfente  d'abord   un   demi-tuyau  ;  les 
bords  oppofés  de   ce    demi-tuyau  fe  rapprochent  bientôt  ,  & 
en  moins  d'une  heure,  il  devient  un  tuyau  parfait.  La  réunion 
des  bords   eft  fi  exade,  qu'elle  ne  laifîe  fur  le  corps   aucune 
marque   de  cicatrice.    Tout   cela  va  fi  vite  ,  qu'il  n'a  pas   été 
poflîble  à  M.  Trembley  de  fuivre  les  progrès,   de  cette  régé- 
nération :  au  bout  de  trois  heures ,  il;  a  vu  le  Polype  régénéré, 
prendre  de  la  nourriture  ;  la  tête  s'étpit  refaite  ;  mais  elle  n'ar». 
voit  que  la  moitié  des    bras  qui  avoient  appartenus  à  l'anciet^ 
Polype.  De  nouveaux  bras  ne   tardèrent  pas  à  poufier  à  rop-% 
pofite  des  anciens.  Se  rien,  ne  manqua  plus,  h  h  çerfeâioin^ de^ 
rinfede  (i> 

QyoïQUE  des  yeux  perçans  &  éclairée  n'aifent  pu  découvrir.- 
tout  ce  qui  fe  pafle  dans  la  réunion  des  bords  d'une  moitié  de. 
Polype  partagé  fuivant  fa  longueur,  on  peut  fans préfomption ,^ 
chercher  à  fe  faire  une  idée  de  la  manière  dont  cette  réunion^ 
s'opère.  Au  fond  ,  elle  n'a  de  furprenant.  que  fon  extrême  « 
promptitude,  &  elle  revient  d'ailleurs  pour  l'effentiel ,  à  celle? 
de  deux  écorccs  ou  de  deux  '  peaux  qui  végètent  encore.  Ur^j 
certain  degré  de  contraftion ,  ou  certains,  mouvemens  de  l'In*. 
fede ,  peuvent  fufiîre  pour  rapprocher  l'un  de .  l'autre  les  bords.; 
oppofés,  &  même  pour  en  procurer  le  contad.  Dès  que  les^ 
bords  de  la  plaie  fe  touchent,  les  vaifleaux  correfpondans  s'a«.. 
bouchent;  de  nouveaux  vaiffeaux  (2)  fe  développent,  comme:: 
dans  les  greffes ,  &  multiplient   les  points  de   liaifon   ou  d'a^. 


C:up-  11., 

on  peut  con- 
cevoir    que 
s*opére  la 
reproduc- 
tion du  Po*> 
lypc  partagé 
par  le  milîeti; 
fuivant  IK 
lonf^uei;^ 


.  (1)  Ibid  Page  f6g>  &c 

(2)  tt  11  faut  faire  ici  une  remarque 
femblable  à  celle  qu'on  a  faite  fur  le 
mot  de  Germe  ,  dans  l'Article  CCLXIV. 
Le  mot  de  vaijjtau  ne  doit  pas  être 
pris  au  fens  étroit  ;  il  doit  figni&ei  tout 


ce  qui  eft  propre  ï  contenir  9  à  prépa-. 
rer  ou  à  tranfmettre   quelque  liqueur  ^ 
&c.  La  comparaifon  avec  la  greffe  végé« 
taie  ne  doit  pas  être  trop  prelTéc  ,  &  l'on 
doit  ufer  de  l'analogie  avec  reteiuiOk 
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&  de  la  ma- 
nière dont 
fe  forme  un 
nouvel  ef- 
tomao  dans 
de  très-pe- 
tits frag. 
mens  du  Po» 
lype. 


bouchement  ;  le  cours  des  liqueurs  eft  rétabli  ,  &  avec  lui 
récondmîe  vitale.  Dans  un  Infede  ,  qui  n'eft  prefque  qu'une 
gelée  épaiffie,  les  fibres  ont  tant  de  foupleffe,  t'-nt  de  dudK- 
lîté ,  qu'il  n'eft  pas  étonnant  que  des  plaies  énormes  s'y  confoli- 
dent  fans  cicatrice  apparente.  Il  ne  l'eft  pas  davantage  que  la 
Confolidation  y  foit  très-prompte  ;  les  tems  du  développement 
répondent  à  la  délicateffe  des  orgaôes  ;  plus  ils  font  délicats 
ou  extenfibles  ,  &  plus  le  développement  eft  prompt  (i). 
L'élément  que  le  Polype  habite ,  contribue  encore  à  la  rapidité 
de  l'accroiffement ,  en  confervant  aux  fibres  leur  extrême  fou- 
pleffe. 

CCLXVI.  Ce  que  je  viens  de  dire  s'applique  facilement  aux 
Hydres  dont  j'ai  parlé ,  Article  CXC.  Si  une  portion  de  Polype 
coupé  en  partie  fuivant  fa  longueur ,  conferve  affez  de  largeur , 
pour  que  les  bords  oppofés  puiflent  fe  rapprocher  jufqu'à  fe 
toucher ,  cette  portion  prendra  bientôt  la  forme  d'un  tuyau ,  & 
ce  tuyau  deviendra  un  Polype.  Mais  il  n'en  va  pas  de  même  de 
portions  fort  étroites  ou  de  très^petits  fragmens  :  j'ai  dit  d'après 
M.  Trembley  ,  que  ces  portions  ou  fragmens  fe  renflent  ,  & 
que  l'intérieur  du  renflement  eft  le  nouvel  eftomac  (2). 

Ici  Pon  ne  peut  pas  tout  voir;  il  feut  fouvent  fe  contenter 
d'entrevoir.  J'ai  affez  prouvé  que  la  Nature  ne  crée  rien;  elle 
ne  crée  donc  pas  ce  nouvel  eftomac  :  mais'  l'on  comprend 
que  la  peau  du  Polype  peut  n'être  pas  limple  ,  qu'elle  peut 
être  conipofée  de  deux  membranes  principales  dont  la  du- 
plicature  fournit  au  nouvel  eftomac.  Je  ne  fais  pas  précifément 
pourquoi  ces  deux  membranes  fe  féparent  dans  de  très-petites 
))ortions ,  Se  pourquoi  elles  ne  fe  féparent  pas  dans  des  por- 
tions plus  larges  :  j'entrevois  feulement  que  dans  celles-ci,  les 


(0  Voyez  rArdclc  CLXVII. 

(2)  Menu  fur  les  Polypes  à  bras ,  In-Svo.  Tome  II ,  page  206 ,  *c 
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bords  opitôies  fe  rapprochant  promptement  ,  ces  membranes 
peuvent  n^avoir  ni  le  tems  ni  les  moyens  de  fe  féparer.  Dans 
le. premier  cas  ^  les  diairs  ont  des  points  d'appui  qui  leur 
permettent  les  mouvemens  néceflfaires  à  la  réunion  des  bords; 
dans  le  fécond  ,  elles  en  font  dépourvues  ,  Se  la  caufe  qui 
opère  la  féparation  peut  agir.  J'ignore  quelle  eft  cette  caufe, 
&  je  ne,  cherche  point  à  la  pénétrer  ;  il  me  fuffît  que  ce  petit 
fait  ne  choque  point  mes  principes. 

CCLXVII.  Ces  fragmens  de  Polype  ,  devenus  eux-mêmes 
des  Polypes ,  nous  offrent  une  grande  fingularité  :  ce  qui  for- 
moit  l'intérieur  de  l'ancien  eflomac  ,  compofe  à  préfent  une 
partie  de  l'extérieur  de  l'Infeâe  :  car  un  des  côtés  de  chaque 
fragment  appartenoit  à  l'intérieur  de  l'ancien  Polype.  Le  de- 
dans du  Polype  eft  donc  fi  femblable  au  dehors  ,  qu'ils  peu« 
vent  être  fubftitués  l'un  à  l'autre  ,  fans  que  les  fondions  vitales 
en  fouffrent.  Il  règne  donc  beaucoup  de  fimplicité  &  d'uni- 
formité dans  les  organes.  L'obfervation  ,  comme  l'expérience  » 
conduit  à  ce  réfultat  :  je  Tai  déjà  remarqué  ;  à  l'aide  des  meil- 
leurs microfcopes ,  on  ne  voit  dans  le  Polype  qu'un  amas  de 
petits  grains  répandus  par-tout.  Sans  doute  qu'il  y  en  a  encore 
dans  toute  l'épaiOTeur  de  la  peau  ,  &  dans  cette  duplicature 
qu'on  peut  y  foupçonner.  Qjiand  on  connoît  cette  ftrudlure , 
&  qu'on  fait  ce  qui  arrive  aux  fragmens  du  Polype  ,  l'on  n'eft 
plus  furpris  du  fuçcès  de  ce  retournement  que  j'ai  décrit  dans 
l'Article  CCV  ;  mais  on  ne  ceffe  point  d'admirer  le  Génie  qui 
a  conçu  &  exécuté  le  premier  une  opération  fi  neuve  &  fi 
délicate.  Le  Polype  n'étoit  pas  appelle  par  la  Nature  à  être 
retourné  &  déretourné  y  mais  il  étoit  fait  de  manière  qu'il  pou- 
voit  l'être.  Son  organifation  étoit  en  rapport  avec  différens  cas 
poflibles ,  dont  plufieurs  fuppofoient  la  main  de  l'Homme. 

CCLXVIII.  Nous  avons  vu  combien  les  vaifleaux  du  Polype 
ont  de  difpofîtion  à  s'aboucher  &  à  s'unir  :  ils   ne  la   doivent 
Tome  I IL  ^  Kk 
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parviennent 
à  fe  greffer 
les  unes  aux 
autres. 


peut-être    qu*à  leur  confiftarice  prefque  gélatineufe.  Des  parties 
ïûlides  de  TEmbryon ,  des  doigts ,  par  exemple ,  s'uniffenC  dans 
la  matrice  :  des   fruits  ,  des  feuilles  encore   tendres ,  s'unifient 
pareillement  II  eft  donc  très-naturel  que  les  portions  du  même 
Polype ,  &  que  des  portions  de  Polypes  différens ,  rapprochées 
&  raifes    bout  à  bout,  fe   greffent   les  unes  aux   autres   par 
approche.  Un    Polype*  ne   diffère    apparemment   pas   plus    d'un 
autre  Polype  ,   que  le  Prunier   ne  diffère   de  l'Amandier.    J'ai 
prouvé  que  l'union  de  la  greffe  avec  le  Sujets  s'opère   par  le 
développement,  de  petits    vaiffeaux  ,   d'abord    gélatineux  ,  puis 
herbacés  ,  cnfuite    corticaux  ,  qui    paffent    réciproquement  de 
l'un  à  l'autre.   Il  y  a  lieu  de   préfumer    qu'il  fe    fait   quelque 
chofe  d'analogue  dans  les  portions   d'un  ou  de   plufîeurs  Po- 
lypes ,  qu'on  force  à  fe  toucher.  Elles  ne  s'uniffent  d'abord  que 
par  un  fil  délié  ,  mais  l'union  devient  plus  intime  &  plus  par- 
faite à  mefure  qu'il  fe   développe    de   nouveaux    vaiffeaux  ,  & 
que  les  points  de  communication  fe  multiplient.   Le  fait  n'eff 
pas  plus  merveilleux  dans  l'Animal  que  dans   le  Végétal  ;  car 
le  Polype  eft  prefque  une  Plante,  par  la  fimplicité  de  fà  ftruc- 
ture.  Elle  eft  d'ailleurs  telle ,  que  des  portions  de  Polype  pri- 
fes  à  volonté ,  contiennent ,  comme  un  rameau  ou  une  feuille  > 
tous  les   organes    effentiels  à   la    vie   végétative.  Elles  peuvent 
donc  végéter  à  part,  &  feire  de  nouvelles  produdions.  Ifolées, 
elles  poufferoient  une  tête,  des  bras,  une  queue;  mifes  bout 
à  bout ,  elles  ne  font,  que  s'unir*  La  moUefle  de  l'Infeâe  rend 
même  cette  greffe  moins  fmguliere  que  celle  du  Végétal  :  mais 
on  étoit  familiarifé  avec  les  greffes  végétales,  &   on  ne  t'étoit 
pas   encore  avec  les  greffes  animales. 


Comment 
on  peuc  con- 
cevoir que 
s'opère  Tu- 
nion  ou  la 
grcflPe  de 
deux    Poly* 


CCLXIX.  En  avalant  une  proie,  le  Polype  avale  fouvent 
fes  propres  bras;  quelquefois  deux  Polypes  fe  difputent  la 
même  proie  ,  &  l'un  avale  les  bras  de  l'autre  ;  on  s'attend 
qu'ils  vont  être  digérés  avec  la  proie  :  point  du  tout ,  ils  reffor- 
tent    de  l'eftomac   fans    altération  apparente.  Ce  qui  opère  la 
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digeftîon  dans  le  Polype ,  n'a  donc  pas  de  ptife  -fiir  les  parties  -^"^!  |,- 
propres  à  TlnTefte,  M.  Trembley  a  vu  un  Polype  demewer  qua-  da^T'adtccî 
tre  jours  dans  Peftomac  d'un  autre  Polype ,  &  en  reflbrtir  .plein 
dévie  (i).  L'Ôbfervateur ,  toujours  fécond  en  vues  fines ,  Tavoit 
introduit  dans  le  corps  de  l'autre,  pour  tenter  par  ce  moyen 
ingénieux  une  nouvelle  forte  de  greffe.  U  femble  donc  qu'un 
Polype  ne  puifle  en  diflbudre  un  autre  ;  mais  une  portion  de 
Polype  peut  s'unir  extérieurement  à  une  autre,  &  Tintcrieur  de 
quelque  portion  que  ce  foit ,  ne  diffère  point  de  fon  extérieur  : 
enfin  ,  il  n'eft  aucun  point  de  l'extérieur  ou  de  l'intérieur  d'un 
Polype ,  qui  *  ne  puifle  faire  des  produdions.  Si  donc  on  parve- 
noit  à  retenir  un  Polype  dans  un  autre  Polype  ,  il  efl  probable 
qu'il  s'y  grefFeroit  &  qu'il  doubieroit  en  quelque  forte  le  Po- 
lype extérieur.  M.  Trembley  a  fu  l'exécuter  conmie  je  l'ai  ra« 
conté.  Article  CCII:  les  deux  Polypes  fe  font  exaâement  con- 
fondus, &  les  deux  têtes  n'en  ont  formé  fûrement  qu'une  feule;; 
mais  la  fage  défiance  de  l'Auteur  ne  lui  a  pas  permis  de  pro- 
noncer fur  la  réalité  de  l'union  des  deux  corps  :  je  ne  fat^ 
rois  dire  ,  remarque-t-il  (2),  ce  qu'efi  devenu  le  corps  du  Po- 
lype  intérieur ,  sHl  a  été  diffous  dans  tifiomac  du  Polype  extérieur , 
vu  fil  s'eft  incorporé  avec  ce  dernier  Polype  ;  mais  je  puis  cffurer 
que  faivu  ce  corps  de  Polype  intérieur  dans  le  Polype  extérieur , 
plufieurs  jours  après  qu'il  y  a  été  introduit.  Par  rapport  à  la  tête 
du  Polype  intérieur  y  je  fuis  ajjfuré  qu'elle  fefi  réunie  avec  celie 
du  Polype  extérieur.  Je  ne  raifonne  ici  que  fur  les  &its  que  no- 
tre excellent  Obfervateur  me  fournit ,  &  je  ne  dois  pas  tirer 
de  ces  faits,  des  conféquences  que  lui-même  n'a  pas  ofé  tirée. 
Ainfî ,  je  me  bornerai  à  faire  obferver ,  qu'en  admettant  la  réa- 
lité de  Punion  dont  il  s'agit ,  elle  s'expliqueroit  heureufement 
par  les  principes  que  nous  oflPrent  divers  faits  analogues.  Cette 
efpece  de  greffe  en  flûte  ne  diffère  pas   extrêmement  de  celle    . 


(1)  Ibid.  Page  274* 
(ft)  Ibid.  Page  aS). 
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^"^P  ^^'  qu*on  exécute  fur  le  végétal  ;  &  s*il  étoit  une  fois  prouvé  que 
le  Polype  qu'on  retient  dans  l'intérieur  d'gn  autre ,  ne  s'y  diJOTout 
pas  ,  on  comprendroit  que  les  deux  Polypes  devroient  s'unir 
plus  facilement  que  deux  écorces  ;  car  les  deux  c6tés.  d'une 
écorce  ne  fe  reffemblent  pas  autant  que  les  deux  côtés  d'un 
Polype ,  &  une  écorce  n'a  ni  la  moUeffe  m  la  duâilité  de  la 
peau  de  cet  Infede.  Je  prie  qu'on  fe  rappelle  ici  ce  que  j'ai 
dit  dans  le  Chapitre  XII  d^  la  T®-  Partie ,  fur  la  néceflité;  de 
^analogie  entre-  la  greffe  &  le  StijeK 

tîoÎTs^^*"  CCLXX.  Lorsqu'on  entend  dire  qu'un  PhyfKien  a  greffé  la 
merveilles  tête  d'un  Animal  for  le  tronc  d'un  autte;  qu'il  a  introduit  un 
du  Polype.^  Animal  dans  l'intérieur  d'un  autre  Animal  ,  &  que  le&  d^ux 
néiadon^de»  Animaux  n'en  ont  fait  qu'un ,  qui  a  vécu  &  multiplié  ;  k  mer- 
plaîes  des  veilleux  s'empare  de  l'efprit' ,  au  point  qu'il  n'y  refte  pas  de 
maux^  nous^  place  pour  des  explications  fîmples  &  naturelles.  Cependant  dès^ 
offre  des  qu'un  Philofophe  examine  de  fang  froid  les  faits ,  qu'il  les  corn- 
merveii^^  pare  entr'eux  >  qu'il  les  compare  aux  faits  relatifs,  &  fur-tout, 
leux.  dès  qu'il  réfléchit  fur  la  nature  du  Polype^  le  merveilleux  dif- 

rf  ^^^^  h'^  m'    P^^^^^  ,  &  il  ne  refte  plus  que  l'inipreffion  paflagere  de  la  nou- 
J)uhaaïel/    veauté.  Je  ne  dis  point  ceci  pour  affoiblir  la  jufte  admiration 

que  les  Polypes  doivent  nous  infpirer,  Bon  pour  eux-mêmes, 
mais  pour  l'étonnante  fagacité  de  celui  qui  nous  les  a  fait 
cohnoitre.  Les  grands  Animaux  nous  offrent  des  particularités 
qu'un  Anatomifte  mftruit  jugeroit  plus  remarquables  encore  que 
celles  que  renferment  les  Polypes,  Je  difois  il  y.  a  treize  ans 
dans  ce  Parallèle  des  Plantes  (^  des  Animaux  y.  que  je  publierai 
peut-être  un  jour  (i),  que  fi  ton  poujjbit  les  recherches  fur  les 
plaies ,  on  y  découvriroit  plus  de  merveilles  que  clans  le  Polype.  Je 
fondois  ma  réflexion  fur  la  compofition  &  fur  la  variété  des  par- 
ties  qui  peuvent  fe  régénérer  &  s'unir.  J'ignorois  alors  une 

ê 

% 

(i>  tt  Je  l'ai  publié  en  1764,  dans  la  Partie  X  de  la  Contemplation  de  la 
Nature. 
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bele  expérience  de  M.  Duhawel  cO  ,  qui  met  cette  réflexion  ^^"^^-  ^L 
dans  un  grand  jour,  &  la  juftifie.  Après  avoir  rompu  l'os  delà 
jambe  d'un  Poulet,  &  avoir  donné  au  cal  le  tems  de  fe  former» 
il  a  coupé  les  chairs  vis-à-vis  ,  dans  un  tiers  de  la  circonférence 
de  la  jambe  ,  en  pénétrant  jufqu'à  l'os ,  qu'il  a  même  ratifie. 
La  confolidation  s'étant  faite,  il  a  coupé  de  même  les  chairs  du 
fécond  tiers ,  en  anticipant  un  peu  fur  l'ancieniie  plaie.  Il  en  a 
fait  autant  dans  l'autre  tiers.  Par-là ,  (putes  les  parties  folides 
ont  fouffert  une  folution  de  continuité  ,  &  poijrtant  la  Nature 
a  réparé  ce  grand  défordre  ;  toutes  ces  partie?  fe  font  dégéné- 
rées ,  réunies ,  greffées  ;  de  nouvelles  §bres ,  de  nouveavix  vaif. 
féaux  fe  font  développés  au-deflys  &  au-deffous  de  l'incifion  ; 
ils  fe  font  abouchés  ;  la  circulation  a  été  rétablie  &  VinjeSion 
a  pafle  librement  d'un  bout  à  l'autre  de  la  jambe.  Qu'on  mç- 
dite  un  peu  cette  expérience ,  qu'on  réflécbifle  fijr  le  nonin 
bre  de  ytint^  ,  d'artères ,  de  vaiffeaux  lymphatiques  ^  de  fibrçs 
charnues,  tëtadineufes  ,  mufculaires ,  qui  orit  du  (c  Reproduire ^ 
croître ,  fe  réuuir  ;  &  l'on  conviendra ,  je  m'aflure  ,  que  la  ré-, 
génération  de  tant  de  parties  diffimilairqs  eft  plus  remgtrquable 
encore  que  celle  du  Polype,  dont  toutes  Içs  parties  font  pref^. 
que  Jimlaires.  J'ai  indiqué  en  ptulîeurs  endroits  de  ce  livre  ^ 
ce  qu'on  peut  penfer  de  plus  raifonnable  fur  la  manière  dopfe 
ces  fortes  de  reprodudions  s'qpérent  :  confultez  en  partie uliçç 
l'Article  CCX2QCVL 

CCLXXI.  Il  ne  faut  pas  aller  dans  le  cabinet  d'un  Obferva-    ExpRcatfon 
teur  de  Polypes  pour  voir  un  exemple  frappant  dç  greffes  ani-  ^^  {?  g^^^^ 
maies  i  il  en   eft  une  que  les   gens  de  ta  campagnç  exécutent  du  Coq^  fiic 
dans  les   baffes-cours ,  &  qui  a  dequoi  épuifer  la  fagacité  du  ^  "àe, 
plus  habile  Phyûcien.  Mon  Lefteur  comprend  que  j'ai  en  vue 
cçtte   greffe    de  l'ergot  du    Coq  fur  fa  crête ,   dont  j'ai   parlé 
dans   le  Chapitre  XI  de  la  I".  Partie  :  j'ai  réferyç  pour  celui-ci 

(i)  âlém,  de  F  Académie  ,  An.  174^^» 
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^"Ap.  IL  jce  quelle  bfFre  de  plus  fingulier  &  de  plus  embàrrafTant.  Cet 
ergot ,  qui  n'eft  pas  plus  gros  qu'un  grain  de  Chenévis,  quand  on 
Tinfere  dans  la  duplicature  de  la  crête  coupée  y  y  prend  ra- 
cine ,  &  croit  en  fix  mois ,  de  demi  -  pouce.  Au  bout  dé  qua-» 
tre  ans  ,  il  devient  une  cortie  de  trois  à  quatre  pouces  de  lon- 
gueur. L'expreffion  eft  exaéle  ;  c'eft  une  véritable  corne ,  fem- 
biable  à  celle  du  Bœuf,  &  qui  a  comme  elle  un  tioyau  oflTeu^. 
Elle  parvient  à  s'articuler  avec  la  tête  par  un  ligament  capfu« 
laire ,  &  par  diverfes  bandes  ligamenteuiës.  Mais  ce  ligament 
&  ces  bandes  n'exiftent  point  dans  l'ergot  ni  dans  la  crête  : 
la  plus  fine  Anatomîe  ne  peut  les  y  tetrouver.  En  conclurons- 
nous  que  la  Nature  crée  ces  nouveaux  organes  ?  Je  ne  le 
penfe  pas,  elle  ne  crée  Mi  le  bourlet  des  greffes,  ni  le  cal, 
ni  la  patte  de  rÉcreviflTe ,  ni  la  tête  du  Polype  ,  &c.  Nous  ad- 
mettrons  plus  volontiers ,  que  ces  organes  préexiftoieiic  invifi- 
blés  dans  Tergot  &  dans  la  crête  ^  tnais  avec  des  déterminations 
différentes  de  celles  qu'ils  ont  reçues  de  la  greffe.  La  tête  eit 
pour  l'ergot  un  terrein  bien  différent  de  celui  où  il  étoit  ap* 
pelle  à  croître.  L'oh  n'ignore  pas  combien  la  qualité  des  fucs, 
leur  abondance  ou  leur  difette  modifient  les  prôdûdioris.  On 
fait  encore  qu'une  légère  altération  qui  furvient  à  des  fibres  ten- 
dres ,  porte  fur  toute  la  durée  de  l'accroilTement^  &  fufllît  pour 
changer  les  formes,  les  proportions^  la  Confiftance.  La  fubf- 
tance  cornée  de  l'ergot  fe  mêlant  à  la  fubftance  chatnue  de  la 
crête,  peut  donner  naiflfance  à  de  nouvelles  variétés.  Le  tiffa 
d'un  ergot  imite  alTez  celui  d'une  corne ,  &  fi  la  crête  eft  char- 
nue ,  combien  de  parties  molles  qui  s'oflSfient  par  accident  !  Cotii« 
bien  de  ftionfttuofîtés  qui  céleroient  leur  origine,  fi  lin  exa- 
men attentif  ne  la  dévoÛoit  !  C'cft  ici  une  monftruofité  par  arL 
Rappellerai--je  les  exoftofes  ?  Parlcfai-je  de  cornes  qui  ont  pouifé 
fur  différens  endroits  du  corps  humain  ?  Je  dois  éviter  ces 
détails  qui  m'éloigneroient  de  mon  objet  principal.  Si  des  par« 
ties  auflli  peu  analogues  qu'un  ergot  &  une  crête  5  fe  greflTeot  ^ 
y  a^-t-il  lieu  de  s'étonner  que  cela  arrive  à  des  portions  du  Po- 
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lypel  L'Auteur  de  la  Nature  n*a  pas  plus  fait  Pergot  pour  être 
greffé,  que  te  Polype  pour  être  retourné;  mais  il  leur  a  donné 
une  ftmâure  qui  répond  à  divers  cas  polfibles.  11  a  pourvu  aux 
circonftances  les  plus  rares  comme  aux  plus  communes  ;  &  les 
conditions  relatives  aux  premières  :,  embr^Ôoient  des  circonftances 
plus  rares  encore, 

CCLXXn,  Un  Polype  déretQumé(i^  en  partie,  fe  greffe  fur 
lui-même  en  partie  ;  au  moins  les  deux  peaux  s'appliquent-elles 
immédiatement  l'une  à  l'autre ,  &  paroiflfent-elleç  s'unir.  Ce  fait  ren- 
tre donc  dans  la  théorie  des  greffes  »  &  il  n'eft  pas  plus  fia- 
gulier  que  deux  peaux  s'uniffent,  qu^il  ne  l'eft  que  deux  têtes 
fe  greffent.  Mais  pourquoi  le  bout  antérieur  fe  ferme^t-il  ?  Pour^ 
quoi  une  ou  plufieurs  bouches  fe  forment-elles  fur  le  milieu 
du  corps,  près  des  anciennes  lèvres?  Pourquoi  ces  formes  bi- 
farres ,  que  les  Polypes  déretournés  en  partie  revêtent  fucceffive^ 

ment  ?  Pourquoi ,.  car  il  n'y  a  point  ici  de  fia  aux  pour-t 

quoL  Je  pourrois  répondre  à  toutes  ces  queftions»  &  à  beau-» 
coup  d'autres,  que  je  n'en  fais  rien.  Combien  de  connoiffances ,^ 
qui  nous  manquent  encore  fur  le  Polype  \  Combien  de  çirconflances 
particulières ,  combien  de  petits  faits  inftrudifs  qui  ont  échappé 
à  la  pénétration  de  M.  Trembley  ,  8c  qui  échapperont  par  conlîe-* 
quent  à  bien  d'autres  !  Ce  que  je  vois  clairement  &  que  l'expé-i 
rience  m'apprend ,  c'eft  qu'il  n'eft  aucun  point  dans  le  Polype 
qui  ne  puiflfe  faire  des  produâions  ;  qu'il  n'eil  aucun  point  où 
il  ne  puiffe  fe  former  une  tête ,  une  bouche ,  des  bras.  Une 
multitude  d'autres  faits  m'apprend  qu'il  n'eft  point  de  génération 
proprement  dite  ;  mais  que  tout  ce  qui  paroit  engendré  ,  étoit 
auparavant  préformé.  Les  nouvelles  têtes',  les  nouvelles  bouches 
qui  paroiffenc  fur  le  Polype  déretourné  en  partie ,  préexiftoient 
donc  à  cette  apparition.  Il  refte  à  ailigner  les  caufes  de  leur 
développement:  je  ne  chercherai  point  à  les  deviner;  je  me 
contenterai  de  rappeller  deux  faits';  l'un,  que  la  moindre  déchi* 

(0  Voyez  rArticIc  CCV,  '^ 
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du  Polype 
Coupé ,  re- 
tourné ,  re- 
coupé, &c. 
Réflexions 
fur  nos  Idées 
tfAnimaU* 


txctt  fuffit  pour  faire  dévelôppei-  une  hôùvelle  tête  (i);  l'autre ^ 
que  dans  le  Polype  déretourhé  en  partie»  rextrémîté  antérieure 
forme  une  èf|)ece  de  bourlet  (2);  les  anciennes  lèvres  font  donc 
diftendués  ;  il  peut  s'y  faire  dès  déchirures  invilibles  à  TObferva- 
teur ,  &  nous  avons  vu  combien  les  bourlets  fevorifent  l'érup- 
tion des  Germes.  Qu'une  bouche  foit  formée  en  partie  par  les 
anciennes  lèvres ,  &  en  partie  par  de  nouvelles  lèvres  qui  fe  dé^ 
veloppent;  que  cette  bouche  foit  garnie  d'une  partie  des  an- 
ciens bras ,  &  qu'il  s'en  développe  de  nouveaux  à  l'oppofite  ; 
c'eft  un  fait  qui  fuppofé  qu'un  développement  qui  fe  feroit  fait 
en  entier  datjs  un  Polype  coupé  tranfverfalement ,  ne  fe  fait  qu'à 
moitié  dans  le  Polype  déretourné  en  partie.  La  nouvelle  bou- 
che, ou  les  nouvelles  bouches  prennent  de  la  nourriture;  cette 
nourriture  fe  répand  de  tous  côtés  ;  le  bout  antérieur  fe  prolonge 
donc ,  &  voilà  une  queue  furnuméraire.  Je  ne  fais  pas  pour- 
quoi le  bout  antérieur  fe  ferme  ;  je  ne  fais  pas  non  plus  pour^ 
quoi  rinfedie  fe  coude  ;  j'entrevois  feulement  que  les  mouve-» 
mens  de  la  nouvelle  partie  antérieure  peuvent  contribuer  à  cette 
Inflexion.  Mais  il  m'importe  fort  peu  de  favoir  la  raifon  de  tou-» 
tes  les  bifarreries  du  Polype  :  probablement  elles  ne  font  qu'ap- 
parentes ;  &  un  Être  qui  connoîtroit  la  Nature  intime  de  l'In* 
fede ,  les  rameneroit  peut-être  à  des  loix  conltantes^ 

CCLXXlII.  Je  ne  reprends  ici  qtie  les  faits  eflfentîeis  ,  & 
relatifs  au  plan  que  je  me  fuis  propofé  dans  cet  Ouvrage  : 
je  fuppofe  toujours  que  mon  Ledleur  n'a  pas  oublié  l'abrégé 
que  j'ai  donné  de  l'hiftoite  des  Polypes ,  dans  le  Chap.  XI 
de  la  première  Partie.  Un  Polype  coupé ,  retourné ,  recoupé , 
retourné  encore  ^  ne  préfente  qu'une  répétition  de  la  même 
merveille,  fi  à  préfent  c'en  eft  une  au  fens  du  vulgaire.  Ce  n'eft 
jamais   qu'une    efpece    de  boyau  qu'on    retourne  &  qu'on  re- 

.  (0  Méni.fur  les  Polypes  à  bras  ,  Tome  II  g  page  2^4  &  225 ,  in.g?o. 
(2)  Ibid.  Page  2^6* 

éoupe  : 
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^oupe  :  il  eft  vrai  que  ce  -boyau  a  une  tête  l  une  bouche  ,  des 
bras  ;  qu'il  eft  un  véritable  Animal  ;  mais  l'intérieur  de  cet 
Animal  eft  comme  fon  extérieur  ;  fes  vifcergs  font  logés  dans 
répaiffeur  de  fa  peau ,  &  il  réparc  facilement  ce  qu'il  a  perdu. 
Il  eft  donc  après  l'opération  ce  qu'il  étoit  auparavant.  Tout 
cela  fuit  naturellement  de  fon  organifation  ;  Tadrefle  de  TOb- 
fervateur  fait  le  refte.  Le  plus  fingulier  pour  nous ,  eft  donc 
qu'il  exifte  un  Animal  fait  de  cette  manière  :  nous  n'avions  pas 
foupçonné  le  moins  du  monde  fon  exiftence ,  &  quand  il  a 
paru  ,  il  n'a  trouvé  dans  notre  cerveau  aucune  idée  analogue 
du  Règne  animal.  Nous  ne  jugeons  des  chofes  que  par  com- 
paraifon  :  nous  avions  pris  nos  idées  &  Animalité  chez  les  grands 
Animaux ,  &  un  Animal  qu'on  coupe ,  qu'on  retourne ,  qu'on 
recoupe ,  &  qui  fe  porte  bien  ,  les  choquoient  diredement. 
Combien  de  faits  encore  ignorés  ,  &  qui  viendront  un  jour 
déranger  nos  idées  fur  des  fujets  que  nous  croyons  connoître! 
Nous  en  favons  au  moins  affez  pour  que  nous  ne  devions 
être  iurpris  de  rien.  La  furprife  fied  peu  à  un  Philofophe  ;  ce 
qui  lui  fied  eft  d'obfervcr ,  de  fe  fouvenir  de  fon  ignorance , 
&  de  s'attendre  à  tout 


Ch^ip.  11. 


CCLXXIV.  Dans  les  Animaux  dont  la  ftrufture  nous  eft 
la  plus  familière ,  la  Nature  a  afligné  un  Heu  particulier  pour 
le  développement  des  Embryons  &  pour  leur  fortie.  Mais  dans 
un  Animal  dont  tout  le  corps ,  comme  celui  d'un  Arbre ,  eft 
femé  de  Germes  prolifiques ,  il  eft  naturel  que  les  petits  naiflent 
comme  les  branches.  Le  Polype  multiplie  donc  par  rejetions  : 
fi  met  fes  petits  au  jour  ,  comme  un  Arbre  y  met  fes  bran- 
ches (i).  La  Mère  &  les  Petits  ne  forment  qu'un  même  Tout; 
elle  les  nourrit ,  &  ils  la  nourriflent  :  un  Arbre  nourrit  fes 
branches  ,  &  il  en  eft  nourri;  les  feuilles  mêmes  fe  nourrif- 
fent  réciproquement 


Explication 
de  la  muiti* 
pHcation  du 
Polype  par 
rejetions. 

Argument 
en  faveur  de 
VemboltC' 
ment. 


(0  Voyez  rArtîcle  CLXXXV. 

Tome  m. 
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Le  Polype  charge  de  fa  nombrenfe  poftérité ,  compofe  av€C 
elle  une  cfpece  d'Arbre  généalogique  (i)  ,  qui  paroît  favora* 
ble  au  fyftême  de   V emboîtement,  il  nous,  montre  plufîeurs  gé- 
nérations liées  encore  les  unes    aux    autres  ,  &  qui  toutes   le 
font  à  la  première.  L'afFemblage  de  tous  ces   Etres   organifés, 
qui  tiennent  à  un  tronc  commun  ,   femble   nous  dire  ,    qu'ils 
étoient  tous  renfermés  originairement  dans  ce  tronc.  L'exemple 
n'eft  que  nouveau  dans  le  Règne  animal;  le  Végétal  en  mon- 
troit  un  pareil  aux  yeux  les  moins  attentifs.  Il  eft  peu  philo- 
fophique    d'oppofer  à  cette  réflexion  des  calculs  fans   fin  ,    & 
de  remplir  des  pages  de  zéros  pour  prouver  que  l'emboîtement 
eft   abfurde.  Nous  ne  favons  point  dans  quelle  proportion  pré- 
cifément  les    divers  Ordres  de  générations  fe  dégradent.  Nous 
ne  fommes    pas   plus  inftruits  du   rapport    des  tems  de   leurs 
accroiflfemens.  Nous  calculons  fur  des  fuppodtions  plus  ou  moins 
incertaines  :  &  le  répéterai-je  encore  ?  tous  ces   calculs  effrapns 
ne  terraffent  que  l'Imagination ,  &  la   Raifon  trouve    toujours 
un  refuge  affuré  dans  la  divifion  indéfinie  de  la  matière.  Nous 
ne  fommes  pas  faits  pour  connoitre  les  derniers  termes  de  cette 
divifion  :  notre  vue  obtufe  ne  découvre  que  les  Cordelières  du 
Monde  des  infinimens  petits ,   &  quand  nous  recourons  à  nos 
meilleures    lunettes  ,  nous    n'appercevons   que    les   Montagnes 
fubalternes  ,  que  quelques-uns   s'avifent   de    prendre  pour  des 
coteaux  ;  que  dis-je  !  pour  des  taupinières. 


(0  tt  II  faut  fe  fouyenîr  que  le  petit 
Arbre  généalogique  fe  décompore  peu-à- 
peu  :  les  branches  ou  les  rejettons  fe 
réparent  de  la  tige  principale ,  pour  aller 
vivre  à  part,  &  devenir  à  leur  tour  de 
nouveaux  Arbres  généalogiques  :  (  Voyez 
FArt  CLXXXV  )  mais  il  eft  une  autse 
efpece  de  Polype  d^eau  douce  »  que  M. 
Tremblet  a  décrit  dans  Tes  Mémoires, 
qui  multiplie  aulQ  par  rei<ittons  i  &  dont 


les  rejettons  ne  fe  féparent  pas  du  tronc. 
Les  ramifications  de  cette  efpece  de 
Polype  fout  autant  de  tuyaux  ,  dans 
lefquels  les  petits  Polypes  fe  retirent 
preftement  lorfqu'on  les  touche.  La  tére 
de  cette  forte  de  Polype  eft  ornée  d'ua 
joli  panaches  qui  lui  a  fait  donner  \c 
nom  de  Polype  à  panache.  Je  reviens 
{pilleurs  à  cette  efpece  de  Polype. 


Corps     oRGA^Kisis. 
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CCLXXV.  Si  de  Amples  boutures  de  Polype  ,  je.  veux  dke, 
des  portions  qui  n'ont  encore  ni  tête  ni  bras  ,  pouflfent  des 
rejetions >  c^eft  qu'elles  ont,  comme  les  boutures  des  Plantes, 
tout  ce  qui  leur  eft  néceffaire  pour  végéter  à  part ,  &  pour 
faire  de  nouvelles  productions.  Je  Pai  expliqué  dans  le  Chapi* 
tre  IV ,  Article  XLVII ,  de  la  première  Partie ,  &  dans  le  Cha* 
pitre  XII,  Article  CCXL. 

Si  un  Polype  qui  demeure  retourné ,  ou  qui  fe  déretourne  en 
partie  ,  pouffe  de  même  des  Petits  ,  c'eft  que  l'opération  fin- 
guliere  qu'on  lui  a  fait  fubir  ,  ne  dérange  point  l'économie 
vitale ,  &  qu'il  eft  toujours  en  pleine  végétation. 

ËKfiN,  û  la  fortie  des  rejettons  a  paru  quelquefois  retarder 
celle  des  bras  de  la  bouture  (i)  ,  c'eft  que  les  rejettons  at- 
tirent à  eux  une  partie  des  fucs,  &c.  Tout  cela  eft  à  préfent 
(i  fîmple  &  fi  clair  ,  qu'il  ne  vaut  plus  la  peine  que  je  m'y 
arrête. 


Chap  lî. 

»>  ■■ 

Comment 
de  flmples 
portions  du 
Polype  font 
par  elles- 
mêmes   de 
nouvelles 
produ(5tion$« 


CCLXXVL  Les  Germes  qui  donnent  naiflance  aux  rejettons , 
font-ils  les  mêmes  qui  opèrent  la  reproduâion  de  bouture  ? 
J'ai  difcuté  cette  queftion  dans  le  Chapitre  précédent,  j'y  ren- 
voie :  je  renvoie  en  particulier  à  l'Article  CCLVI ,  où  j'ai  montré 
que  la  décifîon  de  ce  point  obfcur  ,  eft  indifférente  au  prin^ 
çipe  de  l'évolution.  Le  Polype  me  fournit  là-deffus  de.  nou- 
velles remarques  que  j'indiquerai. 

Lorsque  l'on  compare  ce  qui  fe  pafie  dans  la  multiplicatiam 
de  bouture ,  avec  ce  qui  fe  paffe  dans  la  multiplication  par  re- 
jettons ,  on  feroit  tenté  de  foupçonner  que  ces  deux  manierez 
de  multiplier  ne  dépendent  pas  de  Germes  femblables.  Pour  ei> 
feire  juger,  je  n'ai  qu'à  rapporter   les  propres  termes   d&  M 


Nouvelles 
confidéra- 
tions  fur  la 
queftion,  fi 
la   multipli- 
cation natu* 
relie  par  re« 
jettons  & 
celle  de 
bouture  9 
s'opèrent 
par  des  Ger- 
mes femblO' 
blci. 


(1)  Mem,  fur  la  Polypes ,  Tome  II ,  page  167  ,  in-gvo. 
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.Chap  II.     Tremblïy  :  voici    comment  il  décrit  la  reproduâion   de   boul 

ture  (i). 

„  La  féconde  partie ,  après  s^être  un  peu  étendue ,  eft  pour 
5,  l'ordinaire  ouverte  à  fon  bout  antérieur ,  les  bords  de  l'ou- 
,i  verture  font  un  peu  renverfés  en  dehors.  Us  fe  replient  en- 
fuite  en  dedans;  &  le  repli  qu'ils  forment,  fert  à  boucher 
l'ouverture  dont  je  viens  de  parler.  Le  bout  antérieur  paroît 
alors  fimplemènt  renflé  ;  &  il  l'eft  ordinairement  plus  ou 
moins  ,  jufqu'à  ce  que  la  reprodudion  qui  doit  s'y  faire  , 
foit  achevée . .  Les  bras  qui  pouffent  à  l'extrémité  anté- 
rieure de  la  féconde  partie  >  croiffent  précifément  comme 
ceux  des  jeunes  Polypes.  On  voit  d'abord  les  pointes  de 
trois  ou  quatre  qui  fortent  des  bords  de  cette  extrémité  ; 
&  pendant  que  ces  premiers  croiffent,  il  en  paroît  d'autres 
dans  les  intervalles  qu'ils  laiffent  entr'eux  '\ 


99 
99 
99 
99 

99 
99 
^9 
99 
»9 


Voici  maintenant  comment  l'Auteur   s'exprime   fur  la  mul- 
tiplication par  rejettons  (2). 


J9 
J9 
99 
99 
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99. 


LoRsau'UN  jeune  Polype  commence  à  pouffer ,  on  ne  voit 
d'abord  qu'une  petite  excrefcence  »  qui  ordinairement  fe  ter- 
mine en  pointe.  £lle  a  à-peu-près  la  figure  d'un  cône ,  mais 
d'un  cône  dont  la  ba£e  efl:  grande  à  proportion  de  fa  hau- 
teur. La  couleur  de  cette  excrefcence ,  de  ce  petit  bouton , 
eft  d*ordinaire  plus  foncée  que  celle  du  corps  de  la  Mère. 
„  Peu-à-peu  ce  bouton  s'élève  davantage  ,  &  à  mefure  qu'il 
„  s'alonge ,  il  forme  un  cône  dont  la  bafe  devient  plus  petite , 
»,  à  mefure  qu'il  augmente  en  hauteur.  Ce  cône  eft  fouvent 
„  mal  formé,  la  pointe  eft  arrondie,  ou  bien  il  paroît  tron- 

„  que.  Quelques   degrés   d'accroiffement  de    plus ,  font    enfin 

> 

(i)  Ibid.  Page  164 ,  i6ç. 
(2)  Ibid.  Page  9  &   10. 


r 
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pterdre  au  jeune  Polype  la  forme  conique  :  il  devient  à»peu^ 
près  cylindrique  ;  &  c'eft  alors ,  ou  environ  ce  tems-là ,  quq 
les  bras  commencent  à  pouQer  à  fon  extrémité  antérieure. 
Ce  jeune  Polype  ne  conferve  pas  long-items  la  figure  d'un 
cylindre  ;  fon  bout  poftérieur  ,  par  lequel  il  tient  à  fa 
Mère  ,  s'étréeit  peu-à-peu  ;  il  s'étrangle  ,  Se  enfin  il  ne  paroît 
la  toucher  que  par  un,  point.  Le  jeune  Polype  qui  dans  fes 
commencemens  étoit  beaucoup  plus  large  à  fon  bout  pofté-^ 
rieur ,  n'eft  nulle  part  fi  mince  après  qu'il  eft  formé  '\ 


Chap.  Il 


Les  chairs  du  bout  antérieur  d'une  féconde  partie  fe  replienit 
donc  en  dehors ,  puis  en  dedans ,  &  ferment  l'ouverture.  Ce^ 
bout  fe  renfle  ;  nous  l'avons  vu  fe  renfler  dans  mes  Vers.  Vno 
nouvelle  bouche  fe  forme  ;  des  bras  pouffent  autour ,  &  voil* 
le  Polype  en  état  de  manger.  Il  femble  donc  qu'il  en  foit  de 
ces  bras  comme  des  pattes  de  l'Écrevifle  ;  qu'il  y  ait  auflî  des 
Germes  appropriés  à  leur  produâion.  Au  moins  voit-on  queU 
quefois  un  bras  pouffer  feul  hors  de  fa  place  QaturçUe^L  &  cq: 
hras  eft  un  corps  très-organifé. 

Ainsi  la  nouvelle  tête  de  la  bouture  ne  fe  montre  pas  {busi 
la  forme  d'un  mamelon  ;  car  le  renflement  n*en  eft  point  un^ 
Le  rejetton ,  au  contraire ,  paroit  d'abord  fous  cette  forme  ; 
l'on  voit  un  petit  bouton  conique  s'élever  fur  la  Merç  ;  ce 
bouton  s'alonge  ;  fa  bafe  diminue  ;  il  devient  cylindrique  ;  foin 
extrémité  groflît  un  peu ,  de  petits  bras  en  fartent ,  &  voil^ 
les  progrès  d'un  jeune  Polype. 

La  différence  de  ces  deux  produdions  eft  fenfible.  D'un 
autre  côté ,  on  obferve  des  Hydres  dont  les  tètes  &  les  queues 
fe  détachent  d'elles-mêmes  de  leur  tronc ,  &  deviennent  de& 
Polypes  parfaits  (i).  On  a  vu  deux  têtes  fe  fQjrmer  a  la  foia 

(i)  làUL  Page  197. 
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Monftruôfi. 
tés.  Quelle 
idée  on  peut 
fe  faire  de  la 
tnaltiplica. 
tion  natu* 
telle  de  bott- 
tare. 


fur  un  jeune  Polype ,  s'alonger  infenfiblement ,  &  fe  trouver 
enfuite  au  bout  dune  branche.  Chaque  branche  fe  réuniffoit  au 
refte  du  corps  qui  étoit  commun,  (i).  Je  cite  les  termes  mêmes 
de  M.  Tremble  Y.  Il  ajoute  que  fi  ces  têtes  étoicnt  deux  jeunes 
Polypes  qui  conimençoient  à  pouffer,  ils  auroient  dû  fe  fé. 
parer  enfin  l'un  de  l'autre ,  &  que  c'ejl  ce  qui  n'eji  point  arrivé 
à  Pégard  de  plujîeurs  (2).  On  voit  .encore  la  tête  d'un  jeune 
Polype  prendre  la  place  de  celle  qui'  auroit  dû  venir  à  la  bou- 
ture (3).  Enfin  i  j'ai  parlé ,  Article  CCV  ,  d'un  rejetton  de  Po- 
lype déretourné  en  partie,  qui  fe  greflfa  avec  celui-^ci,  &  ne 
compofa  plus  qu'un  même'  Tout. 

Ces  faits  ht  paroiflent-ils  pas  indiquer  quelles  têtes  ont  la 
même  origine  que  les  rejettons  ,  puifqu'en  certains  cas,  elles 
afFeftent  toutes  les  apparences  de  rejettons  ,  &  que  ceux-ci 
femblent  quelquefois  prendre  la  place  de  celles-là  (4)  ?  Je  laiffc 
donc  cette  queftion  indécife,  &  je  fufpendrai  fans  peine  mon 
jugement  ,  jufqu'à  ce  que  la  Nature  elle-même  veuille  bien 
prononcer  par  la  bouche  d'un  autre  Trembley  ;  mais  elle  ne 
prodigue  pas  de  tels  Hommes. 

CCLXXVII.  J'omets  quelques  monfiruofités  du  Polype  :  les 
monftruofités  ne  combattent  point  les  Germes  ;  elles  font  de« 
écarts  de  la  Nature  ,  qui  ont  eux-mêmes  leurs  loix  à  noos 
inconnues. 

La.  multiplication  naturelle   de  bouture  pouirroit  n'être  que 


(t)  Ibid,  Page  io}|. 

(2)  Ibid.  Page   109. 

CO  Voyez  l'Arricle  CXC. 

(4)  tt  Ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  cer- 
tain ,  c'eft  que  la  tête  qui  fe  refait  dans 
un  Polype  à  bras  ,  ne  refiemble  pas  à 
ûa  Polype  naiflkut  ;   mais  tiu  Polype 


naiflant  peut  fe  greffer  du  refter  uni  à 
une  bouture  ,  &  en  devenir  ainfi  la 
partie  antérieure.  Ceci  n'indiqueroic  donc 
pa$  que  la  tête  &  les  bras  que  la  boa- 
tyre  reproduit  9  ont  la  même  origine 
que  les  rejettons. 
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l'efFet  d*unje  raala^die  ,  qui  occafione  de  profonds  étrangle- 
mens  (i).  Je  nomme  cette  multiplication  naturelle  ,  par  op- 
pofîtion  à  celle  que  la  feftion  produit.  Mais  il  y  a  lieu  de 
préfumer ,  que  la  première  eft  aufli  accidentelle  ;  M.  Trembley 
femble  l'infinuer,  lorfqu'il  remarque  (2)  ,  qtte  cela  eji  arrivé 
trop  rarement  ,  pour  qu'on  puiffe  dire  que  cette  manière  de  fe 
multiplier  foit  ordinaire  ç^  naturelle  mx  Polypes^  Ce  qui  paroN 
troit  confirmer  que  cette  forte  de  multiplication  eft  l'effet  de 
quelque  maladie  ou  de  quelque  dérangement  extraordinaire  , 
qui  furvient  dans  l'intérieur  du  Polype ,  c'eft  ce  qu'ajoute  PAu-i 
teur  (3) ,  que  la  reproduâion  qui  devoit  fe  fyire  dans  des  por^ 
tions  qui  s'étoient  partagées  d'elles-mêmes ,  n"a  eu  lieu ,  même  en 
Eté  5  qu'au  bout  de  quinze  jours  ou  trois  femaines^ 

CCLXXVIII.  Voila  ce  que  j'avois  à  expofer  pour  effayer  de 
rendre  raifon  des  principaux  phénomènes  des  Polypes  à  bras.  Si 
nous  ne  voulons  pas  recourir  à  des  explications  purement  mé^ 
chaniques,  que  l'expérience  ne  juftifie  point.  Se  que  la  bonne 
Philofophie  réprouve ,  nous  penferons  que  le  Polype  eft ,  pour 
ainfi  dire,  formé  de  la  répétition  d'une  infinité  de  petits  Poly-t 
pes,  qui  n'attendent,  pour  venir  au  jour,  que  dçs  çirconftances 
faworables  (4). 


Chap.  II. 


Conchifion. 
Raifon  de  la 
grandç  fc- 
condicé    du 


(1)  Voyez  l'Article  ex  CVn. 

(2)  AJém.  fur  les  Polypes   à  bras , 
Tome  II 9  page  147  &  14g. 

(O  Ibid.  Page  çï- 

(4)  tt  Je  ne  voudrois  pas  qu'on  pref- 
fât  ces  expreflions  »  que  le  Polype  eft 
formé  de  la  répétition  d'une  infinité  de 
petits  Polypes.  Je  reviendrai  ici  à  ce 
que  je  difois  de  la  figniBcatioii  du  mot 
de  Oerme ,  dans  la  note  fur  TArticle 
CCLXIV.  Quand  il  s'agît  du  Polype  , 
il  faut  prendre  le  mot  de  Germe  dans 
le  fens  le  plus  étendu  s  j^  veux  dire , 


pouî  toute  préordination  organique  de 
la  peau  du  Polype-Mere  ,  dont  un  petit 
Polype  peut  réfultcr  comme  de  fon  prin- 
cipe immédiat.  Les  petits  du  Polype  ne 
naiffent  pas  précifément  comme  les  re* 
jettons  d'un  Arbre  :  ils  ne  font  pas  ren* 
fermés  comme  ceux-ci ,  à  leur  naiffan- 
ce>  dans  un  bouton  ,  qui  groCTit  peu- 
à-peu  j  s'épanouît  enfuîte,  &  laiffe  ap- 
percevoîr  toutes  les  parties  de  la  nou- 
velle production  repliées  fur  elles-mê- 
me^.  On  n'obferve  rien  de  femblable 
à  la  naiiTailce  d'un  rejettoa  de  Polype* 


2yi  Considérations     sur     tïs 

^»AP'  ^J'  Cet  Inféfte  eft  très-vorace;  des  parties  animales  foufoîflêiif 
plus  de  fucs  nourriciers  que  toutes  autres  ;  elles  font  plus  ana. 
logues  à  l'animal,  &  s'affîmilent  mieux.  Le  Polype  fe  régénère 
donc  très-promptement ,  &  multiplie  prodigieufement.  Il  multi- 
plie  d'autant  plus  qu'il  confume  davantage. 

Mes  Vers  aquatiques  qui  fe  nourriflent  fur-tout  de  terre  > 
ne  font  pas  fi  féconds  :  je  n'ai  vu  ordinairement  qu'un  feul  re* 
jetton  fur  leur  corps» 

Comment        CCLXXIX.  Comme  il  fe  développe   une  tête  au  bout  anté* 

dreraifordê  ^^^^^  ^'"^  ^^^  ^^  ^'"^  Polype ,  il  s'en  développe  une  près  du 
la  muitipU-  bout  poftéHeur  du  Mille-pied  à  dard;  mais  au  lieu  que  dans 
rlîie debout  ^^^  premiers,  ce  développement  eft  occafioné  par  la  feftion  ou 
turc,  d'une  par  quelqu'accident  analogue;  dans  le  fécond,  au  contraire, 
^n^^  '  ^     ^^  développement  eft  d'inftitution  de  la  Nature ,   qui  s'eft  plue 

à  varier  les  moyeas  de  multiplication  »  comme  les  caraâeres ,  les 
formes  &  les  couleurs.  Il  fe  forme  donc  une  nouvelle  tête  vers 
le  bout  poftérieur  de  ce  Mille-pied  :  on  voit  un  nouveau  dard 
s'élever  peu  à  peu  fur  le  dos  de  l'Infede,  Des  organes  qui  ne 
paroiffoient  point  exifter ,  commencent  à  devenir  fenfibles.  A 
mefure  qu'ils  fe  développent,  les  vaiflTeaux  qui  uniflbient  le  bout 
poftérieur  au  refte  de  l'animal ,  s'efFaceut  ou  s'oblitterent  :  la  nou- 
velle tète  les  prefle  apparemment,  &  intercepte  les  fucs  nour- 
riciers; c'eft  au  moins  ce  qu'on  peut  conjedurer  de  plus  vraî- 
femblable.  Dès  que  toute  liaifon  eft  rompue,  le  bout  poftérieur, 
pourvu  de  la  nouvelle  tète,  fe  fépare  du  Mille-pied,  &  déjà  il 
eft  lui-même  un  petit  Mille-pied  qui  n'a  plus  qu'à  croître.  Cet  In- 
fede  fîngulier  ne  nous  eft  pas  bien  connu  encore  :  le  peu  que  j'en 


il  paroît  n'être  qu'une  élevurc  ou  une  j  cet  Ouvrage ,  que  le  petk  Polype  naifli 
fimple  continuation    cle    la  peau  de   fa  |  d'un   Germe  proprement  dit ,  ou  qu'i 
Mère.  Mais  il  eft  bien  indifF^^rent  à  la 
JPhilofophie  qu'on  voudroit  établir  dans 


nal/Te 
il 

provienne  d'une  préorganifation  fecrette 
de  certaines  parties  du  Polype-Mere. 

ai 
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il  rapporte  (i),  d'après  M.  Trembley  (a),  ne  fuffit  point  pour 
nous  fatisfàire  fur  la  manière  dont  s'opère  cette  multiplication 
naturelle  de  bouture.  M.  Trembliy  fe  propofe  d'approfondir  da- 
vantage tout  ce  qui  concerne  ce  fujet  intéreffànt,  &  que  ne 
pouvons-nous  pas  nous  promettre  de  l'habileté  de  l'Auteur  des 
Polypes  ! 

CCLXXX.  Il  y  a  une  forte  d'analogie  entre  la  multiplication 
des  Polypes  en  entonnoir^  &  celle  du  Mille-pied  à  dard.  On  peut 
dire  que  le  Polype  en  entonnoir  multiplie  naturellement  de  bou^ 
ture.  Il  fe  partage  de  lui-même,  &  d'un  feul  Polype  il  s'en  forme 
deux.  Une  nouvelle  tête ,  de  nouvelles  lèvres  fe  développent  fur 
le  milieu  du  corps  de  l'ancien  Polype,  &  ce  développement, 
qui  eft  très-rapide  ,  prépare  la  féparation  des  deux  moitiés  de 
rinrede  J  bientôt  ce  ne  font  plus  deux  moitiés ,  mais  deux  Touts 
très-complets  &  plus  petits  que  le  premier.  Si  l'accroiffement 
eft  prompt  dans  les  Polypes  à  bras^  il  doit  l'être  bien  davan-^ 
tage  dans  les  Polypes  en  entonnoir ,  plus  délicats  &  plus  géla- 
tineux encore.  Les  progrès  du  Fœtus  font  tout  autrement  ra- 
pides que  ceux  de  l'Enfant  ou  de  l'Adulte.  Ainfi  dans  ces  Ato- 
mes organifés ,  qui  ne  font  prefque  qu'une  goutte  de  liqueur 
épaiffie ,  Vévolùtion  eft  fi  rapide  ,  qu'on  croiroit  voir  une  créa^ 
tien ,  fi  le  raifonnement  n'éclairoit  la  marche  de  la  Nature. 


CHi^p  IL 


Analogie 
entre   la 
inultipica- 
tion  du  Po- 
lype en  e/i- 
tonnoir ,  db 
celle  du 
Mille-pied 
à  dard. 


CCLXXXL  Les  Polypes  en  cloche  fe  partagent  auflî  d'eux- 
mêmes;  mais  différemment  des  Polypes  en  entonnoir,  comme 
je  l'ai  expliqué  dans  un  autre  endroit  (3).  Les  Polypes  en  cloche, 
qui  doivent  leur  naiffance  à  des  boutons  en  forme  de  Galks  (4) , 
multiplient  d'une  façon  encore  plus  extraordinaire.  Ici  commence 
un  nouvel  ordre  de  chofes  ;  L'analogie   nous  abandonne,   & 


Dîflicultés 
d'expliquer 
la   muhîpli. 
cation  par 
divifion  /za« 
turellc  ,  du 
Polype  à 
bulbi. 


(i)  Article  CXCVIII. 

(«)  Mém*  fur  ks   Polypes  à  bras  ^ 
Tome  II  )  page  iç2  ,  15} ,  in-8vo. 

Toîne  IIL 


(0  Article  CXCIX. 
(4)  Article  CCI. 
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Ci   AP     II 


Pourquoi 
les   In  radies 
qui  fu biffent 
des  tranf- 
formations  , 
ne  paroifTent 
pa>   propres 
a  erre   mul- 
tipliés de 
bouture. 
Réflexion. 


rObfervateur  n'a  pas  même  des  termes  propres  pour  reprëfen-î 
ter  ce  qu'il  apperçoit.  Je  me  tairai  donc  fur  ce  Polype  ;  car  il 
eft  plus  raifonnable  de  fe  taire  que  de  hafarder  des  conjeftures 
vagues  fur  des  objets  qu'on  entrevoit  à  peine,  &  qui  s'é- 
loignent de  tous  les  objets  connus.  Les  partifans  les  plus  zélés 
de  Vépigénefe  ne  fe  prévaudront  pas  contre  moi  du  filence  que 
je  m'impofe;  l'ignorance  fur  un  objet,  ne  peut  devenir  un  ti- 
tre en  faveur  de  quelque  fyftéme  que  ce  foit;  &  fi  je  voulois 
eflayer  de  tirer  des  découvertes  en  queftion,  les  conféquences 
qui  en  découlent  le  plus  naturellement  ,  je  ferois  affez  fentir 
qu'elles  ne  font  point  contraires  à  Vévalution  (r). 

CCLXXXn.  Au  refte ,  tous  les  Infedes  connus  jufqu'ici ,  qui 
peuvent  être  multipliés  de  bouture,  appartiennent  à  la  claffe  de 
ceux  qui  ne  fe  métamorpbofent  point.  J'ai  donné  dans  le  Chap.  X 
de  la  Ire.  Partie ,  les  principes  généraux  de  ces  métamorphofes  : 
on  pourroit  en  inférer  que  les  Infeftes  appelles  à  les  fubir ,  ne 
font  pas  propres  à  être  multipliés  de  bouture.  Ils  ont  plus  de 
•parties  diJfîmUaires ,  &  celles  dont  ils  font  pourvus ,  ont  pour 
dernière  fin  le  développement  d'un  autre  Tout  organique  logé 
dans  un  lieu .  particulier  :  c'eft  ce  Tout  qui  conftitue  propre- 
ment VEfpece  ,  &  qui  ell  deftiné  à  la  confcrver.  Mais  comme  tous 
les  Infedes  qui  ne  fe  transforment  point ,  ne  multiplient  pas  de 
bouture  ;  de  même  auffi  parmi  ceux  qui  fe  transforment ,  U 
pourroit  s'en  trouver  qui  multiplieroient  par  cette  voie.  Ne  nous 
prefibns  pas  de  faire  des  règles  générales;  les  Pucerons  &  l^s> 
Polypes  nous  ont  appris  à  nous  en  défier. 


(0  "tt  Appliquez  cette  réflexion  à  la 
raultîplicitîon  par  divijion  naturelle  de 
diffcventes  Efpeces  d'Animalcules  des 
infuiions.  J'eu  parlerai  ailleurs  plus  au 


long.  Voyez  les  notes  fur  les  Article» 
CXXXIII  »  CCI.  Cette  manière  fingu* 
liere  de  multiplier ,  s'étend  probable» 
ment  à  un  très-grand  nombre  d'Erpeces. 


^je? 
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CHAPITRE     III. 

Idées  fur  le  métaphyfîque  des  InJeEtes   qui  peuvent   être  multi- 
pliés  de  bouture,   &c. 

CCLXXXin.  J--/  EscARTEs  auroît  triomphé  à  la  vue  du  Polype  :    Que  le  Po- 
un  Animal  qu'on  multiplie  en  le  coupant  par  morceaux,  four-  '^^^  iu"\. 
niflToit  un  bel  argument  en  faveur  du  fyftême  ingénieux  de  ce   vorablc  au 
Philofophe.  Je  ne  foutiendrai  pourtant  pas  ici  ce  fyftéme ,  quoi-  Maténahfte 
qu'il  nous  débarrafle  de  bien  dei  difficultés  :  il    eft  d'un  autre  ûcn. 
côté ,  trop  contraire  à  l'analogie  que  nous  obfervons  entre  notre  .  Fauffcs 
organifation  &  celle  des  grands  Animaux  ;  &  s'il   eft  au  moins  [y^^^  faites 


probable    que    ces  Animaux  ont  une  Ame  ,  il  Peft    que   tout  fur  ce  fujet. 
ce   qui  eft  Animal  ^  en  a  une  auffi.  Je  ne    regarde  donc  l'exif-   ^^-      ^" 
tence  de   l'ame  des  bétes  que  comme  probable  ,  puifqu'eUe  ne 
repofe  que  fur  l'analogie  ;  le  Peuple  conduit  par  le  fentiment , 
va  plus  loin  :  il  décide  fur  la  réalité  de  cette  exiftence ,  &  le 
Philofophe  même  a  bien  de  la  peine   à  ne  pas  le  fuivre.  Mais 
en  accordanc  une  ame  au  Polype,  mon  Ledeur  craint  apparem- 
ment que  je  ne  me  prépare  des  tortures.  Prefque  tous  les  hom- 
mes ont  dans  l'efprît  certaines  idées  métaphyfîques- fur  lefquelles 
ils  raifonnent  :  prefque  tous  favent  à-peu-près  que  Tame  eft  un  Être 
Jîmple^  d'où  ils  concluent  facilement  qu'elle  ne  peut  être  divifce. 
Comment  donc  par  un  coup  de  fcalpel ,  d'un  feul  Ver  ou  d'un 
feul  Polype ,  fait^on  plufîeurs  Animaux  ?  Ce  qui  m'étonne  le  plus 
ici ,  eft  que  les  Philofophes  ,  comme  le  Vulgaire ,  fe   foient  en 
quelque  forte  bornés  à  fentir  la  difficulté ,  &  qu'ils  n'aient  pas 
fait  d'heureux  efforts  pour  la  réfoudre.  Il  me  paroît  qu'en  géné- 
ral on  Ta  regardée  comme  irréfolublc,  Auffi  n'eft-il  rien  fur  quoi 
on  ait  plus  infifté  dès  que  la  découverte  du  Polype  a  été  répan- 
due.  On  s'en  eft  tenu  à  admirer  ,  &  à  déclamer  fur  l'incertitude 
de  nos  connoiflTances  en  Métaphyflque.  On  auroit  mieux  fait  d'em- 

M  m    2 
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CHAP.IIL  ployer  à  méditer ,  le  tems  qu*on  à  perdu  à  difcourîr.  Je  ne 
fînirois  point ,  fi  je  voulois  réfuter  tous  les  mauvais  raifonne- 
mens  dont  le  Polype  a  été  le  fujet  ou  Toccafion  :  peu  de  gens 
favent  fe  faire  des  idées  nettes  fur  cette  matière  abftraite;  il 
en  eft  même  qui  traiteroient  volontiers  de  téméraire  quîcon^ 
que  oferoit  en  promettre  de  telles.  Je  ne  promets  rien  ; 
mais  je  vais  expofer  fimplement  les  principes  que  mes  rnédi^ 
tations  m'ont  fournis. 

l'Amcf^Sen^  CCLXXXIV.  La  découverte  de  V origine  des  nerfs  a  donné 
fetions.  Moi  ^'^u  de  placer  l'Ame  dans  le  cerveau.  Il  n'eft  pas  befoin  que 
u  Polype,  je  dife  qu'elle  n'y  réfîde  pas  à  la  manière  d'un  corps  ;  elle  n'eft 
pas  corps  :  mais  elle  y  eft  préfente  à  la  manière  d'une  ftibC- 
tance  fimple.  Qu'on  ne  me  demande  pas  ce  que  c'eft  que 
cette  préfence  ;  je  fais  profefiîon  d'ignorer  profondément  la  na- 
ture intime  de  l'Ame ,  &  je  ne  la  connois  un  peu  elle-même , 
que  par  quelques-unes  de  fes  Facultés. 

Je  fuppofe  donc  une  Ame  dans  la  tête  du  Polype.  Cette 
Ame  a  des  fenfations  ,  que  lui  procurent  les  organes  dont 
rinfefte  eft  doué.  Elle  a  un  fentiment  de  la  préfence  de  fes 
fenfations  ;  car  une  Ame  ne  peut  avoir  une  fenfation ,  qu'elle 
ne  fente ,  en  même  tems ,  qu'elle  l'a.  Je  ne  puis  dire  ce  que 
c'eft  que  ce  fentiment  ^  mon  Ame  n'eft  pas  faite  pour  fentir  à 
la  manière  de  celle  du  Polype  :  mais  je  vois  aflez  qu'il  n'eft 
pas  précifément  ce  que  nous  nommons  en  nous  confdence 
ou  apperception.  'La  confcience  fuppofe  toujours  un  peu  de  r/- 
flexion  ;  &  l'on  n'accordera  pas  la  réflexion  à  un  Infede.  Tout 
ce  qu'on  peut  raifonnablement  lui  accorder ,  c'eft  une  forte  de 
réminifcence.  Le  Polype  fent  qu'il  faifit  une  proie ,  qu'il  l'avale  ; 
il  fent  encore  qu'il  a  du  plaifir  à  la  faifîr  &.  à  l'avaler  :  il  en 
conferve  un  certain  fouvenir ,  qui  lie  les  fenfations  qui  furvien- 
nent  à  celles  qui  ont  précédé.  Ce  fouvenir  conftitue  l'efpece 
de  perfonnalité  de  l'Infede.  Il  ne  peut  dire  3Ioi  ;  mais  il  pof- 
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ftde  un  Jffoi  k  fa  manière.  Ce  Moi  s^approprie  toutes  les  fen- 
fations  ;  il  s'identifie  avec  toutes.  11  eft  le  Moi  qui  faifit  un 
Puceron,  qui  l'avale,  qui  l'a  faifi,  qui  l'a  avalé  (i). 

CCLXXXV,  Je  partage  Tlnfefte  par  le  milieu  fuivant  fa 
largeur  ;  il  eft  bien  évident  que  la  portion  où  tient  la  tête  , 
eft  la  feule  qui  conferve  le  Moi  ou  h  perfonnalité. 

Il  n'y  a  donc  plus  de  Moi  dans  l'autre  portion;  car  nom 
avons  admis  que  l'Âme  réfide  dans'  la  tète  ;  mais  cette  portion 
paroit  pourtant  fentir  :  elle  fe  donne  divers  mouvemens  ,  & 
j'ai  vu  une  moitié  de  Ver  de  terre  (2) ,  &  des  tronçons  de 
mes  Vers  aquatiques  ,  ramper  comme  l'auroit  fait  un  Ver 
complet  ;  il  y  a  plus  ,  ils  femhloient  conferver  encore  toutes 
les  inclinations  propres  à  leur  Efpece.  Je  ne  veux  rien  difli- 
mTiler  ;  je  vais  donc  augmenter  la  difficulté  en  tranfcrivant  ici 
un  paflage  très-remarquable  de  mon  Traité  d'ijife&ologie.  Par- 
tie n  (3). 


,5  Daxs  le  compte  que  j'ai  rendu  (  Obf.  IL  )  de  ma  pre- 
mière Expérience  fur  ces  Vers ,  je  me  fuis  arrêté  quelque 
tems  à  décrire  les  mouvemens  de  chaque  moitié ,  pendant  les 
premiers  jours  après  l'opération.  J'ai  fait  remarquer  que  la 
féconde  ,  celle  qui  n'avoit  point  de  tête  ,  alloit  en  avant 
à-peu<^près  comme  û  elle  en  avoit  eu  une  ;  qu'elle  fçnibloit 
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OÙ  réfide 
le  Moi  dans 
rinfedc 
qu'on  vient 
de  partager 
en  deux 
tranArerfale- 
ment?  De« 
mouvemens 
qui     paroiC- 
fent  Jjyon* 
tances  ,  & 
qui  ne  fone 
que    mcu 
chinaux. 

Principe* 
propres  9  les 
expliquer  , 
tirés   de    la 
dodtrine   de 
Yinitahilité. 


(1)  tt  Quand  je  dis  ici ,  que  je  fup- 
pofe  une  Ame  dans  la  tête  ou  dans  le 
cerveau  du  Polype  ,  je  ue  prétends  pas 
que  le  Polype  ait  un  cerveau  Se  des 
nerfs  femb labiés  à  ceux  des  grands 
Animaux*  On  faiGroît  bien  mal  mes 
principes ,  fi  Ton  me  prétoit  une  pareille 
opinion.  Mais  je  penfe  qu'il  eft  dans  le 
Polype  9  certains  organes  donc  les  fonc- 


1 


tions  répondent  à  celles  du  cerveau  & 
des  nerfs  des  grands  Animaux  ;  &  jp 
fais  profeflÎQix  d^'ignorer  profçndémei^t 
ce  que  font  ces  organes.  Je  me  fuis 
expliqué  difertenient  là-deffus ,  Art.  XVI 
du   Tabkau  des  Confîdf'ratiom, 

(2)  Voyez  rArtîcle  CCXLIV, 

(î)Obferv.  XIV, 


278  C  O  NSIDé  H  A  T  iOMS       SUR       LE$ 

tHAp lU.  jj  chercher  à  fe  cacher ,  qu'elle  favoit  fe  détourner  k  h  ren- 
contre de  quelque  obftacle ,  &c.  Tout  cela  ,  quoique  fort 
remarquable,  ne  Teft  pas  néanmoins  autant  que  ce  que  j'ai 
obfervé  fur  de  feniblables  Vers ,  peu  de  tems  après  leur  avoir 
coupé  la  tète.  Je  les  ai  vus ,  à  mon  grand  étonnement  » 
s'enfoncer  dans  la  boue  en  fe  fervant  de  leur  bout  antérieur 
comme  d'une  tête  ,  pour  s'y  frayer  un  chemin.  J'ai  vu  le 
Ver  N*.  Il  de  la  Tab.  II  ,  ramper  le  long  des  parois  du 
vafe  de  verre ,  où  je  le  tenois  renfermé  ,  &  faire  effort 
pour  en  fortir,  quoiqu'il  n'eut  ni  tète  ni  queue  "• 


)3 


Ceux  de  mes  Lefteuts  qui  ont  lu  les  beaux  Mémoires  de 
M.  de  H  ALLER  fur  V irritabilité  ^  entrevoient  déjà  ce  qu'on  peut 
dire  pour  tâcher  à  réfoudre  la  difficulté  dont  il  s'agit  ici.  On 
fait  que  Virritabilité  eft  cette  propriété  de  la  fibre  mufculaire  , 
en  vertu  de  laquelle  elle  fe  contrade  d'elle-même ,  à  l'attou- 
chement de  tout  corps ,  foit  folide ,  foit  fluide.  Ceft  par  elle , 
que  le  cœur ,  détaché  de  la  poitrine  ,  continue  quelque  tems 
à  battre,  Ceft  par  elle  ,  que  les  inteftins  ,  féparés  du  bas- 
ventre  ,  &  partagés  en  plufieurs  portions ,  comme  nos  Vers  , 
continuent  pendant  un  tems,  à  exercer  leur  mouvement  pé^ 
rijîaltique.  Ceft  par  elle  enfin  ,  que  les  membres  de  quantité 
d'Animaux  continuent  à  fe  mouvoir  après  avoir  été  féparés  de 
leur  tronc.  Dira-t-on  que  ces  portions  d'inteftins  ^  qu'on  voit 
ramper  fur  une  table  comme  des  Vers ,  font  mifes  en  mouve-i 
ment  par  une  Ame  qui  réfide  dans  leuts  membranes?  Admet- 
tra-t-on  aufli  une  Ame  dans  la  queue  du  Lézard ,  pour  rendre 
raifon  des  mouvemens  fi  vifs  &  fi  durables  qu'on  y  obferve 
après  qu'on  l'a  coupée  ?  Voudra-t-on  encore  que  ce  foit  une 
Ame  logée  dans  l'aiguillon  de  la  Guêpe  ,  qui  le  darde  au 
dehors ,  aflTez  long-tems  après  que  le  ventre  a  été  féparé  du 
corfelet?  AflTurément  ces  faits  font  bien  auffi  finguliers  &  auffi 
embarraflans ,  que  ceux  que  j'ai  rapportés  dans  le  paffage  cité 
ci-defius:  qui  ne  voit  pourtant   que  les  uns    &  les  autres   ne 
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font  que  les  réfultats  d'une  méchanique  fecrette  ?  M.  de  Haller 
a  prouvé  ,  que  le  cœur ,  féparé  de  la  poitrine ,  ceflfe  de  battre , 
dès  qu'on  purge  les  ventricules  du  peu  de  fang  qu'ils  renfer- 
moient  encore  :  Virritabilité ,  cette  force  dont  la  nature  nous 
eft  inconnue  ,  n'agit  plus  alprs  ;  rieri  ne  l'excite.  C'eft  donc 
par  les  contradions  ,  que  l'attouchement  d'un  corps  étranger 
produit  dans  les  fibres  mufculaires  de  nos  Vers,  dans  celles 
des  portions  d'intellins ,  dans  celles  de  la  queue  du  Lézard ,  &c. 
que  s'opèrent  ces  mouvemens  qui  nous  paroiflent  volontaires  ^ 
8c  qui  ne  font  pourtant  que  purement  machinaux,  La  machine  eft 
montée  pour  les  oçécuter,  &  elle  les  exécute  dès  qu'elle  eft 
mife  en  jeu  (i). 


Chap.    IIL 


CCLXXXVI.  Cette  portion  du  Polype  ,  qui  n'avoît  ni 
tête  ni  bras ,  ne  tarde  pas  à  en  pouffer  de  nouveaux ,  &  déjà 
elle  eft  un  Polype  parfait ,  qui  faifit  des  proies  &  les  avale.  S'il 
n'eft  point  de  nouvelle  création  dans  les  Corps  ,  pourquoi  en 
fuppoferions-nous  dans  les  Ames  ?  Si  I'Auteur  de  la  Nature  a 
jugé  convenable  de  renfermer  d'abord  tous  les  Corps  organifés 
dans  des  Germes ,  n'eft-il  pas  probable  qu'il  y  a  renfermé  aullî , 
dès  le  commencement ,  les  Ames  qui  y  deviendront  un  jour 
le  principe  du  fentiment  &  des  mouvemens  T^olofttaires  ?  Ima- 
ginera-t-on  qu'à  chaque  nouveau  coup  de  fcalpel  ,  Dieu  crée 
une  Ame  pour  le  Germe  qui  va  fe  développer  ?  Cela  feroit 
certes  bien  peu  philofophique  ;  fur-tout  fi  l'on  admettoit  des 
Yolontés  fuccejfîves  dans  la  Raison  suprême.  Comment  fuppofer 
une  fucceffion  d'afles  dans  cette  Volonté  qui  a  pu  créer  tout 
par  un  fetil  afte  ? 


Nouveau 
Moi  qui  eft 
produit ,    & 

comment» 


Le  Polype  qui  vient  de  fe  développer  fous  nos  yeux  ,  eft 


(1')  "tt  Au  commencement  de  la  Par- 
tie XV  de  Ja  Palinsénéfic,  j'ai  eflayé 
de  montrer  comment  on  pourroit  expli- 
quer par  Virritabilité  feule  ,  les  princi- 


paux phénomènes  du  Polype  à  bras. 
Mais  j'ai  fait  fentir  en  même  téms  ,  que 
cette  explication  n'étoit  point  celle  qui 
me  paroilToit  préférable. 
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donc  Une  nouvelle  Perfoftne;  qu'on  me  permette  ces  expfcC- 
fions  :  il  n'a  pu  conferver  aucun  fouvenir  des  fenfations  qui 
avoîent  afFedé  le  Polype  dont  il  faifoit  auparavant  partie.  Ce 
fouvenir  eft  demeuré  att^iché  au  cerveau  de  l'ancien  Polype  : 
un  nouveau  cerveau  s'eft  développé  dans  le  Polype  que  nous 
confidérons  ;  &  les  premières  impreffions  qui  afïedent  le  Pc- 
lype  naiflant ,  font  le  fondement  d'une  nouvelle  perfonnalité. 
Il  en  eft  précifément  de  ce  Polype  comme  du  Fœtus  de  quel- 
que Animal  qu€  ce  foiti  l'Ame  de  la  Mère  ne  fe  partage  pas 
entr'elle  &  le  Foetus  ;  mais  celui-ci  poffédoit  déjà  dans  fon 
état  de  Germe  ,  une  Ame  qui  lui  étoit  propre ,  &  qui  com« 
mence  à  fentir ,  dès  que  les  organes  fe  font  développés  jufqu'à 
un  certain  point 


Que  les 
Hydres  font 
des   Per- 
fonnes  com^ 
pofcts. 
Explication 
du  Ver  à 
deux  têtes' 
&  à  deux 
volontés. 

Rciiiarquô 
fur  le  phé- 
iiomene  mc- 
trti-jhyfique 
que  prdfenfc. 
tent  les  Hy* 
dra. 


ÇCLXXXVÏI.  Une  Hydre  eft  un  compofé  de  plufieurs  Per^ 
fonnes  réunies  fur  un  tronc  commun.  Qjiand  on  partage  un 
Polype  fuivant  fa  longueur ,  en  commençant  par  la  tête ,  on 
ne  divife  pas  l'Ame  ;  mais  elle  demeure  dans  celle  des  deux 
moitiés  où  fon  jî^e  continue  à  réfider.  L'opération  peut  néan- 
moins occafioner  un  tel  dérangement  dans  cet  organe  ,  que 
la  perfonnalité  en  foit  entièrement  détruite.  Il  s'en  formera  donc 
une  nouvelle  ,  dès  que  l'organe  aura  acquis  ce  qui  lui  man« 
quoît  pour  tranfmettre  à  l'Ame  de  nouvelles  fenfations. 

Il  fetoit  inutile  que  jô  «m'arrétaffe  ici  à  prouver  que  le 
fouvenir  tient,  non  à  l'Ame  ,  mais  au  Corps  :  ceux  de  mes 
Lefteurs  qui  auront  médité  les  principes  que  j'ai  expofés 
dans  mon  Ejjai  analytique  (i) ,  n'auront  pas  de  peine  à  en 
convenir* 


Ce  Ver  à  deux  têtes  &  à  deux  volontés ,  dont  il  a  été  beau- 


(i)  FJJai  analytique  fur  les  Facultés 
de  TAme  :  à  Copenhague  &  à  Genève , 
chez  les  Frères  Fliilibert ,  1760,  in-4to. 


Chap.  VII ,  paragf.  v^7 ,  &c.  Cbap.  XXII^ 
paiagr.  6z6  &  fuivans. 

coup 
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tôtip  parlé  ci-devant  (i),  renfermoit  en  effet  deux  perfonnalitês.   C^^ap.   m. 
Deux  têtes  s'étoient  développées  fur  le  même  tronc ,  &  chaque 
tête  ayant  fon  Ame  propre ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  ce  Vet 
ait  paru  avoir  deux  volontés. 

S*iL  en  faut  croire  M.  Roezel  ,  cette  multiplicité  de  volontés 
eft  bien  plus  frappante  dans  les  Hydres.  Je  n'ai  pas  lu  cet 
Auteur  ;  mais  voici  ce  que  m'en  écrivoit  M.  de  Haller.  //  a 
vu  des  tètes  de  Polypes  fendues ,  ^  devenus  Hydres  ,  fe  faire  la 
guerre ,  &  une  tête  du  même  Animal  dévorer  une  autre  tète  qui 
ODoit  fait  partie  (Jt elle-même  quelques  jours  auparavant.  Ce  pbè^ 
ftomene  fait  de  la  peine  :  fendre  des  volontés  !  en  faire  deux  d'une 
feule  avec  des  cifeaux  !  La  manière  fimple  dont  j'explique  ce 
phénomène ,  levé  la  difficulté  qui  faifoit  de  la  peine  à  M.  de 
Haller.  Oft  ne  fend  pas  des  volontés  ;  mais  d'une  feule  tête  l'on 
en  fait  deux,  &  dans  le  Germe  de  chaque  tête  réfidoit  ori- 
ginairement une  Ame. 

CCLXXXVIII.  QyAND  on  greffe  la  tête  d'un  Polype  fur  le  Du  Moi 

tronçon  d'un  autre  Polype ,  il  eft  bien  clair  que  la  perfonnalité  ^^^^  '^  ^^' 

ne   change  pas  ,    puifquc   cette    opération  n'intérelfe  point  le  ft». 
cerveau. 

QuANû  Oft  met  bout  à  bout*  plufieurs  portions  de  Polypes  , 
eUes  fe  greSent  les  unes  aux  autres  »  &  ne  forment  enfuite 
qu'un  feul  Animal.  La  tête  qui  fe  développe  dans  la  première 
portion ,  devient  le  fiege  d'une  nouvelle  perfonnalité. 

Je  fxe  fais  pas  ce  qui  arrive  au  cerveau  de  deux  Polypes 
que  l'on  infère  l'un  dans  l'autre  ,  &  dont  les  têtes  fe  greffent 
Mais  je  conçois  qu'il  peut  y  furvenir  Tune  ou  l'autre  de  ces 
trois  chofes  : 

(i)  Article  CCXLIX. 

Tome  UL  N  n 


2^2  Considérations    sur     lil 

Ç"^P-   ^H-        I*.  Ou  les  deux  cerveaux  fuhfîftent  fans  altératm^  &  alort 

il  y  a  deux  perfmnalités  diftindes  : 

2*.  Ou  l'un  des  cerveaux  s'oblittere  par  la  preffion  de  Tau^ 
tre  ,  &  alors  il  n'y  a  qu'une  feule  perfonnalitè  : 

'3*.  Ou  les  deux  cerveaux  font  détruits ,  &;  alors  il  fe  forme 
une  nouvelle  perfonnalitè  par  le  développement  d'un  autre 
cerveau. 

Il  pourroit  y  avoir  un  quatrième  cas  plus  rare  &  plus  em- 
barraflant  ;  ce  feroit  celui  où  les  deux  -cerveaux  fe  confon- 
droient  l'un  dans  l'autre  fans  périr.  Alors  il  y  auroit  deux  Moi 
dans  le  même  cerveau.  Mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  les 
deux  Moi  puflfent  avoir  la  même  fenfatton  au  même  inftant 
indivifible  ;  parce  qu'il  n'y  -a  pas  d'apparence  que  la  confufîon 
pût  être  affez  parfaite  ,  pour  que  toutes  les  fibres  des  deux 
cerveaux  allaflent  fe  réunir  dans  un  point  commun  ,  &  ne 
formaflent  ainli  qu'un  feul  fenforium. 

"ù^Moi  CCLXXXIX.  Si  la  produdion  d'une   nouvelle  tête  fuppofe 

Oiins  les  rfi» 

iettons.      *    1^   préexiftence   d'un    Germe  ,  la    production    d'un    rejetton  la 

fuppofe  auffi.  J'ai  établi  les  fondemens  de  l'une  &  de  l'autre 
fuppoCtion.  Dans  le  Germe  du  rejetton  eft  donc  logée  une 
Âme  ,  qui  commence  à  fentir  dès  que  le  Germe  a  pris  un 
certain  accroiflement. 

Une  Mère  Polype ,  chargée  de  fa  nombreufe  poftérité  ,' 
compofe  bien  avec  elle  un  feul  Tout  pbyjîque^  mais  non  une 
feule  perfonne.  Chaque  rejetton  a  fon  Moi,  puifqu'il  a  fon  cer- 
veau propre.  Se  l'on  obferve  qu'il  pourvoit  par  lui-même  à  fa 
fubfiftance ,  en  faififlant  de  petites  proies  ,  &  en  les  avalant , 
comme  le  feroit  tout  autre  Polype. 
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L^uNïON  étroite  de  la  Mère  &  de  fes  Petits ,  &  des  Petits  ^"^^^   "^- 
ientr'eux ,   établit  dans  ce  Tout  fmgulier ,  une  forte  de  commu- 
nauté de  fentimcns  &  de  befoins.  L'état  de  la  Mère  influe  fur 
celui  des  Petits ,  6c  Pétat  des  Petits  fur  celui  de  la  Mère ,  &c. 

CCXC-  LInsecte  qui  eft  d'abord  Chenille ,  puis  Chryfalide ,       Du  Moi 
&  enfin  Papillon  ,  tte  revêt  pas  autant  de  perfonnalités  difFéren-    f/^^s  qo/fe 
tes  qu'il  revêt  de  formes  ;  ou  pour  m'exprimer  plus  correde-   métamor- 
ment ,  il  n'y  a  pas  trois  Moi  dans  la  Chenille,  On  a  vu  dans  le   P*^®^^^» 
Chap.  X  de  la  I^c,  Partie ,  à  quoi  fe  réduifent  ces  métamorpho- 
fes.  Les  lumières  que  nous  avons  acquifes  fur  le  phyOque  du 
phénomène  »  nous  éclairent  fur  le  pfychologique.    La  Chenille 
n'eft  que  le  mafque  du  Papillon:  c'eiît  donc  toujours  la  même 
individualité j  le  même  Moi,  mais  qui  eft  appelle  à  fentir  &  à 
agir  par  différens  organes  en  difFérens  périodes  de  fa  vie.  Je  ren- 
voie là-deflus  à  mon  Effai  analytique  fur  les  facultés  de  Pâme (i)» 

CHAPITRE    IV. 
De  la  fécondation  &  de  la  génération  des  Animaux. 

f^ariétés  qu'on  y  obferve. 

Obfervations  fur  quelques  endroits  de  l'Hiftoire  Naturelle  de  M. 

de  BuFFON. 

CCXCI  J  E  ne  veux  que  parcourir  rapidement  les  particularités     Deffeîn  de 
les  plus  remarquables  que  renferme  ce  fujet.  J'indiquerai  les  ana-    ce  Chapitre, 
logies  &  les  exceptions  :  j'infîfterai  un  peu  plu«  fur  celles-ci; 
dles  font  de  bons  préfervatift  contre  les  conféquences  trop  gé*- 

(0  Chap.  XXIX  ,  paragr.  714  &  fuiyans. 

Nn   a 


ag4 


CoN'SIDéRATIOKS       SUR      lES 


^"AP-    ^V-    nérales.   Si  je  voulois  décrire  tout ,  je  feroîs  une  Hiftoire  Nat£ 

relk^^  &  l'oublier  ois  que  je  compofe  un  Écrit  fur  la  Génération; 


Bornes 
étroites  de 
nos  conootf- 
fances  fur  le 
Syftéme  gé- 
nérât. 

Co^réquen- 
ce  pratique. 


CCXCn.  Nous  ignorons  pourquoi  rAuTïuii  de  la  Nature  i 
établi  que  la  plupart  des  Animaux  fe  perpétueroient  par  le  con- 
cours de  deux  Individus.  J'ai  hafar dé  là-deffus  quelque  réflexions  ;' 
à  la  fin  du  Chap.  V  de  la  P^  Partie.  J'étais  jeune  encore  quand 
je  faifois  ces  réflexions  :  aujourd'hui  que  ma  raifon  a  meuri ,  je 
n'en  hafarderaî  aucune.  Pour  avoir  fur  ce  point  comme  fur  une 
infinité   d'autrçs ,  plus  que  des  conjedures  &  des  foupçons ,  il 
fâudroit  que  nous  puflions  embrafler  d^une  feule  vue  la  totalité 
des  Êtres.  C'eft  de  leur  enchaînement  que  refaite  le  Syjième  gé^ 
néraly   &  dans  le    fyftéme  général  dt  la   raifon  des  fyftémes 
particuliers.  Nous  n'entrevoyons  encore  que  quelques-uns  de  ce« 
fyftêmes^,  &  leur  liaifou  avec  le  grand  Tout  nous  échappe.  Nous 
appercevons  bien  aflfez  de  rapports  &  de  fns ,  pour  juger  que 
la  Cause  Première  eft  intelligente,  mais  nous  n'en  découvrons 
point  aflez  pour  juger  de  fon  Plan.  Pourquoi  tel  ou  tel  Animal 
ne  peut-il  perpétuer  fon  Efpece  ,   qu'en  fe  joignant  à  fon  fem- 
blable?  Pourquoi  un  autre  Animal  eft-il  hermaphrodite  fans  pou* 
voir  néanmoins  fe  féconder  lui-même?  Pourquoi  ea  eft-il  une 
'  autre  Efpece  chez  qui  on  ohferve  une  diftindioa  de  fexes  &  un 
accouplement,  &  qui  multiplie  pourtant  faus  le  concours  des 
fexes?  Ce  font-là  autant  d'énigmes  dont  nous  n'aurons,  le  mot, 
que  lorfque  nous  aurons  acquis  d^autres  yeux ,  &  une  Intelli- 
gence fupérieure  à   celle  dfe  notre  état  préfent.  Eu  attendant, 
obfervons  avec  foin  tout  ce   qui    eft  à  notre  portée.  Plus  les 
obfervations  fe  multiplieront,  &  plus  nos  connoiflaaçes  s'éten- 
dront &  fc  perfeftionneront.  S'il  ne  nous  eft  pas  permis  encore 
de  lire  d'un  bout  à   l'autre  le  livre  de  Ta  Nature  ,  tâchons  au 
moins  à  tirer  Je  meilleur  parti  poflfible  du  petit  nombre  de  pa- 
ges qu'elle   offre   à  notre  examen.   Le   feul   moyen  d'y  parve- 
nir eft  'de  fe  fouvenir  que  nous  n'avons  point  VLidex    de   ce 
livre  3  &  que  nous  fommes  réduits  pour  ne  pas  nous  çgarer ,  à 


Corps     an  g  avisés. 
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^bnlidérer  chaque  objet  en  lui-même,  &  dans  fes  rapports  aux    ^^^^'    '^* 
objets  les  plus  voifîns.  La  lumière  qui  h  réfléchit  de  proche  ea 
proche  ,  augmente  la  clarté  de  la  lumière  direâe. 


Manière 
dont  s'opère 
la  féconda- 
tion dans  ]7k 
plupart  des 
Animaux. 


CCXCIII.  Dans  l'Homme ,  dans  les  Quadrupèdes ,  dans  les 
grands  Poiflbns ,  connus  fous  le  nom  général  de  Cétacées ,  dans 
difierences  Efpeces  d'Oifeaux,  de  Teftacées ,  de  Reptiles»  d'Infec- 
tes, &ç.  le  Mâle  eft  pourvu  d'une  partie,  qu'il  introduit  dans 
cellç  de  la  Femelle ,  deftinée  à  la  recevoir ,  &  qui  opère  la 
fécondation. 

Dans  beaucoup  d'Efpeces  d'Oifeaux ,  par  exemple ,  dans  ïst. 
Poule  ,  le  Moineau ,  le  Pigeon  ,  l'intromiflîon  eft  équivoque. 
Le  Coq  ,  pourvu  d'un  double  membre ,.  femble  ne  faire  que 
comprimer  fortement  la  Femelle  (i),,  &  cet  accouplement,  tou« 
jours  inftantané ,  fuffit^  pour  mettre  la  Poule  en  état  de  pondre: 
des  œufs  féconds ,   ai)  nioins  pendant  pluiîeurs  (emaines  (z).. 

CCXCIV.  Les  Poiffons  paroiffent  encore  plus  chaftes  dans 
leurs  amours.  Il  n'eft  guercs  douteux  qu'ils,  ne  s'accouplent 
point ,  puifque  le  Mâle  eft  dépourvu  de  la  partie,  néceflaire  à  la 
copulation.  Quelquefois  il  fe  retourne  fur  le  dos  afin  de  rea- 
contrer  le  ventre  de  la  Femelle ,  &  ce  n'eft:  pourtant  que  pour 
répandre  fes  laites  fur  les  œufs  qu'elle  va  pondre.  Eux  feuls. 
l'excitent;  &  il  leaarrofe,  lors  même  qu'ils  flottent  au  gré  des. 
eaux ,  Se  qu'il  oç  peut  découvrir,  h,  Femelle  qui  les.  a  pou-, 
^us  (3). 


CCXCV.    CHÈ5^  les  Efpeces    où  l'on   obfervc  une   véritable      Exception, 
intromiffim  ,  c'eft  le  Mâle  qui  introduit.   L'Efpece  de  Mouchas    TraS  d5- 


FécondattoR 
dans   les 
Poiflbns  0. 
écailles. 


(0  Hifl.   Nat.  Gén  &c  ,  Tome  II , 
page  311,  in-4to. 


{z)  Art  de  faire  édorrc  les  Poulets^  &c. 


Seconde  Edit   1751.  Parij ,  Tome  II  > 
page  }28, 

(0  Nifl.  Nat.    Géiu  &c.  Tome  1L> 
page  3 1 1  a  &c. 
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la'  plus  commune  dans  nos  appartemens,  forme  une  eXcepriott 
très -remarquable  à  cette  règle  eftimée  générale.  Ici  c'eft  la  fe- 
melle qui  introduit  &  le  Mâle  qui  reçoit.  Pour  cet  effet,  le 
Mâle  eft  pourvu  d-une  partie  analogue  à  celle  des  Femelles ,  &  la 
Femelle  d'une  partie  analogue  à  celle  des  Mâles  (i);  tant  il  a 
plu  à  TAuTEUR  de  la  Nature  de  varier  les  moyens  qui  coa-» 
duifoient  à  la  même  fini 

CCXCVI.  C'est  encore  une  règle  qu*on  jugô  générale,  que 
dans  les  Efpeces  dont  les  Individus  font  diftingués  de  fexes ,  la 
partie  qui  caradérife  le  /^x^,  foit  placée  à  l'extrémité  du  corps. 
Les  Mouches  nommées  Demoîfelles ,  nous  offrent  une  exception 
à  cette  règle.  La  partie  propre  à  la  Femelle  ^  y  eft  bien  pla- 
cée comme  à  l'ordinaire  ;  mais  celle  qui  eft  propre  au  Mâle , 
eft  placée  aflez  près  de  fon  corfelet,  &  à  une  gfande  diftance 
de  l'extrémité  du  corps.  Cette  fîtuation  femble  peu  favorable  à 
la  copulation;  auflî  le  Mâle  a-t-il  été  inftruic  à  forcer  la  Fe- 
melle à  venir  loger  le  bout  de  fon  derrière  où  il  doit  l'être 
pour  qu'elle  foit  fécondée.  Avec  deux  crochets  dont  rextrémité 
de  fon  corps  eft  armé ,  il  faiGt  le  col  de  la  Femelle  ,  & 
l'emporte  dans  les  airs.  Gagnée  par  fes  careffes ,  vaincue  par 
fa  longue  conftance ,  animée  enfin  du  même  defîr ,  elle  ceffe 
de  réfifter  &  devient  féconde  (s). 

L'araignéb  lions  offre  une  exception  plus  lîngulîere  encore, 
&  qu'un  bon  Obfervateur  (  i  )  ajjure  avoir  vue  plus  d'une  fois. 
On  connoît  en  général  les  antennes  des  Infeftes  :  on  fait  que  ce 
font  ces  deux  petites  cornes  mobiles  qu'ils  porteitt  fur  le  de- 
vant de  la  tète  ,  &  dont  on  ignore  l'ufage.  Souvent  elles 
font    formées   d'une  fuite   de   vertèbres  ou  de   noeuds  :   telles 


(i)  Mdm.  pour  Servir  à  tHifl,  des 
infcHa  ^  Tome  IV,  page  j84>  98s, 
{n-4to. 

(a)  ibid.  Tome  VI ,  page  426  ,  &c. 


(0  M.  L\ONET  ,  Tlicol  des  Infeâes^ 
de  Lisser  ,  Tome  1 9  page  184.  Tome 
II ,  page  48  >  à  la  Hajc ,  174»  ,  in-gvo. 
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font  en  particulier  celles  de  TAraignée.  Mais  ce  qui  eft  fort 
étrange,  c'eft  que  les  parties  de  la  génération  du  Mâle  font 
dans  fes  antennes;  tandis  que  celles  de  la  Femelle  font  pla«> 
cées  fous  le  ventre,  affez  près  du  corfelet  Le  Mâle  &  la  Fe^ 
melle  femblent  craindre  de  s'approcher  ;  les  Araignées  fe  dévo^ 
rent  les  unes  les  autres,  Sç  leur  naturel  féroce  &  cruel  n'e(| 
adouci  que  par  Tamoun  Après  s'être  données  réciproquement 
bien  des  marques  de  défiance,  les  deux  Araignées  s'approchent 
peu-à-peu  jufqu'à  fe  toucher ,  &  comme  fi  une  frayeur  fubite 
les  faififfoit ,  elles  fe  laiflent  tomber ,  &  demeurent  quelque  tems 
fufpendues  à  leurs  fils  ;  elles  remontent  enfuite  fur  la  toile ,  fç 
tâtent  encore ,  fe  rapprochent  de  nouveau ,  &  fe  joignent  en« 
fin.  Un  des  nœuds  des  antennes  du  MiV.e  s'ouvre  tout  d'un  coup  ^ 
&  comme  par  rejfort  ;  il  laiffe  paroître  un  cotps  blanc ,  t antenne 
fe  plie  par  un  mouvement  tortueux  ,  ce  corps  fe  joint  au  ventre 
de  la  Femelle^  &  c'eft  ainfi  que  s'opère  Vacçoupleraent  (i), 

CCXCVn.  Il  femble  qu^il  ait  été  généralement  établi ,  que 
le  Mâle  feroit  les  avances  :  dans  la  République  des  Abeilles  , 
cette  République  fi  célèbre ,  c'efl;  la  Femelle  qui  oblige  le  Mâle 
à  condefcendre  à  fes  defirs.  On  fait  que  pendant  pçefque  toute 


Chap.    IV. 


Fécondation 
&  pouce  de 
la  Rcine^ 
abeille 


(i)  tt  Ce  que  j'aî  nommé  îcî  les  an- 
termes ,  d'après  M.  Ltonet  ;  M  de  Geer 
le  nomme  les  bras ,  dans  knji-cond  Dif- 
cours  fur  la  génération  des  ItifeSes , 
Tome  II  de  fes  Mémoires,  Voici  com- 
ment  il  s'exprime  fur  le  faic  finguiier 
dont  il  s'dgit. 

),  Dans  les  Araignées ,  la  (Ituatibn  de 
„  ces  organes  eft  encore  plus  bizarre. 
„  La  partie  de  la  Femelle  fe  trouve  en- 
,,  \iron  au  milieu  du  deflbus  du  ventre  , 
,,  plus  proche  du  corfelet  que  du  der- 
,,  ricre  ;  mais  dans  les  Mâles  de  ces 
«4  Infèâcs  fmguliers  ^  on  ne  chercheroit 


19  affurément  pas  leurs  organes  prolifi^^ 
,,  ques  dans  TenJroit  où  ils  font  réeU 
„  lement.  Toutes  les  Araignées  ont  à 
„  c6tc  de  la  tête  ,  deux  parties  articulées^ 
„  femblables  à  de  petites  pattes  1  ^ 
,)  qu'on  a  nommées  des  bras.  A  TeK- 
,>  trêmité  de  chaque  bras  du  Màie  « 
„  on  voit  une  efpece  de  bouton  ou  dç> 
„  nœud  ,  &  c'eft  dans  ces  nœuds  que 
,,  font  enfermées  les  parties  de  leur  fexe. 
,,  Il  y  a  donc  deux  de  ces  parties ,  au 
„  lieu  que  les  autres  Aninvaux  n'en  ont 
„  qu'une  ;  c'eft  une  féconde  finguli- 
,,  ricé  qu'offrent  ces  lafc^es  "• 
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Ohap.    IV,   Pafmée,  il  n'y  a  dans  chaque  Ruche  qu*une  feule  Femelle  :  c*eft 

cette  Mouche  fi  chère  aux  autres  Abeilles ,  que  Ton  nomme 
la  Reine ,  &  que  les  anciens  peu  înftruits ,  avoîent  nommée  le 
Roi.  J'ai  été  témoin  mille  fois  de  l'attachement  fingulier  des  AbeiU 
les  pour  leur  Reine ,  &  je  puis  affurer  que  tout  ce  que  M-  de 
Reaumur  en  a  raconté,  n'eft  point  exagéré  (i).  JVlais  cette 
Reme  ,  l'objet  continuel  des  attentions ,  des  prévenances  & 
des  carefles  des  autres  Abeilles ,  prodigue  les  tiennes  au 
Mâle  qu'elle  veut  exciter ,  &  qui  y  demeure  long-tems  infenfi- 
Me.  Placée  vis-à-vis  de  lui,  efle  le  lèche  avec  fa  trompe,  elle 
Itii  préfente  du  miel ,  elle  le  ^atte  avec  fes  pattes ,  elle  tourne 
autour  de  lui,  &  toujours  en  redoublant  fes  agaceries;  enfin, 
réduite  à  prendre  la  pofture  qu'il  devroit  prendre ,  elle  monte 
fur  fon  dos,  &  tâche  à  appliquer  le  bout  de  fon  derrière  con- 
tre celui  du  Mâle,  &  elle  l'y  applique.  Cet  accouplement,'  fi 
c'en  eft  un ,  ne  dure  comme  celui  du  Coq ,  qu'un  inftant ,  &  fe 
réitère  plufîeurs  fois.  On  a  vu  des  Mâles  qui  l'avoient  foufFert 
périr  immédiatement  après,  &  la  Reine  redoubler  fes  carefles 
pour  les  rappeller  à  la  vie  ;  elle  paroiffbit  même  indifférente 
pour  les  mâles  vivans  qu'on  lui  fubftituoit  (2).  M.  de  Reau- 
iflUR  n'a  pu  s'alfurer  s'il  y  a  ici  une  véritable  copulation* 
L'appareil  prodigieux  des  parties  propres  au  Mâle  ,  leur  re- 
tournement furprenant  ,  leur  apparition  au  dehors  fous  la 
forme  de  deux  cornes  alFez  longues  &  charnues,  au  milieu 
derquélles  fe  trouve  placé  un  petit  corps  recourbé  en  enhaut, 
une  liqueur  blanche  &  un  peu  vifqueufc  qui  fe  rend  à  ces 
parties  (3);  tout,  en  un  mot  femble  indiquer  que  Taccouple- 
ment  des  Abeilles  ne  fe  réduit  point  à  ce  que  je  viens  d'en  rap- 
porter d'après  notre  illuilre  Auteur.  D'ailleurs  les  Bourdons  s'ac- 
couplent réellement  ,  &  les  Bourdons  appartiennent  au  genre 
des  Abeilles  avec  lefquelles  ils  ont  de  grands  rapports  (4),  Quoi- 


(i^  Mtm.  pour fcroir  à  rHiftoire'def 
Infères,  Mém.  V  du  Tome  V. 
(2;  Ibid,  Page  $0)  &  fuir. 


(0  7?;/t/.  Page  486  &  fuî?. 

(4)  Ibixi,  Tome  VI ,  page  20 ,  21. 
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qti'il  en  foit  ]  &  c'eft  une  antre  fingularitë  que  nous  offre  la  £lii£.'. 
Reine-abeille ,  dès  qu'une  fois  elle  a  été  fécondée ,  je  fuppofô 
que  ce  foit  au  Printems,  elle  ne  cefle  point  de  pondre  des 
œufs  féconds ,  au  moins  jufqu*au  Printems  fuivanL  Une  expé- 
rience décifîye  prouve  qu'il  eft  des  Ruches  où  il  n'y  a  pas  un 
feul  Mâle  pendant  tout  ce  long  intervalle  de  tems  (i)  ,  &  la 
Reine  ne  fort  point  de  la  Ruche.  Sa  fécondité  furpafle  encore 
fon  incontinence;  au  bout  d'un  an  la  République  peut  compter 
vingt,  trente  ou  quarante  mille  citoyens  qui  lui  doivent  la 
naiflance.  Elle  eft  à  la  lettre  %  h  Mère ,  la  feule  Mère  de  tout 
ce  grand  Peuple  (a). 


IV. 


mm 


(O  tbid.  Mcm.  X  du  Tome  V. 

(a)  ^\  M.  de  Reaumur  s'ctoit,  fanp 
âoute  ,  trop  prefle  de  croire  que  la  Reine- 
abeUle  s'uniiToit  aux  Faux-bourdons  par 
une  Traie  copulation  ,  &  que  cette  union 
étoit  ncceffaire  pour  opérer  la  Féconda- 
tion des  œufs.  Un  Obfervateur  Anglois , 
qui  paroit  avoir   plus  approfondi  cette 
partiç   fi  intérefTance  de    Tfaiftoire    des 
Abeilles ,  afiure  que  les  œufs  de  la  Reine 
font  fécondés  à  la  manière  de  ceux  des 
Poii&ns  à  écailles.  Il  a  fait  là-deflus  des 
expériences  qui  paroifTent  décifives  ,  & 
^ui   ont  été  publiées  en  1777  ,  dans  le 
Yolame  LXVIL  des  TranfaSions philo^ 
Jbphiqucî»  Je  n'ai  pu   encore  me  pro- 
curer ce  Volume  des  •TranfaSions  ,  & 
je  ne  parle  ici  de  ees  curieufes  expé- 
riences ,  que  d'après  une  feuille  hebdo- 
madaire.   L'Obfervateur  a    remarqué  , 
qu'il  eft  dans  la  race  des  Faux-bourdons , 
de  petits  Individus  ,  dont  la  taille  ne 
furpalTe  pas  celle  des  Abeilles  commu- 
nes. Ce  font  ces  petits  Bourdons   qu'il 
a  vu  plufieurs  fois  introduire  leur  der- 
rière dans  les  cellules  où  la  Mère  yenoic 

Tome  IIL 


de  pondre  un  œuf:  ils  y  répandoient 
une  petite  quantité  de  liqueur  blanchâ- 
tre ,  moins  liquide  que  le  miel,  &  qui 
n'en  avoit  pas  la  douceur.  Tous  les  œufs 
qui  avoient  été  ainfi  arrofés  de  la  li- 
queur  des  Mâles ,  étoient  féconds  ;  & 
ceux  qui  en  avoient  été  privés,  demeu- 
roient  fttSriles.  Dans  la  fuppofition  d'une 
vraie  copulation  «  on  ne  voyoit  pas  trop 
à  quoi  pottvoit  fervir  ce  grand  nombre 
de  Mâles  qu'on  découvre  chaque  année 
dans  les  Ruches  :  il  devoit  paroitre  bien 
étrange  ,  &  il  l'avoit  paru  en  effet, 
qu'il  y  eût  tant  de  Mâles  pour  une  feule 
Femelle.  Mais ,  dès  que  les  Mâles  fout 
deftinés  à  répandre  leurs  laites  fur  les 
œufs ,  on  n'eft  plus  furpris  de  leur  nom- 
bre, &  on  le  trpuve  affez  proportionné 
à  celui  des  œufs  que  la  Femelle  peut 
pondre.  Il  refte  ne'anmoins  à  découvrir , 
quel  efi  l'ufsge  des  grands  Faux- bour- 
dons ;  car  leur  derrière  eft  trop  gros 
pour  pouvoir  être  introduit  dans  les 
cellules  communes.  Mais  combien  d'au- 
tres découvertes  ne  refte-t-il  pas  à  flaire 
fur  nos  induftrieufes  Républicaines  !  Les 

Oo 
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Contlnua- 
tion  du  me* 
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Individus 
privés  de 
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Piîncîpc  de 
la   Police 
des  Abdllcu 
Idées   fur 
leur    Inf. 
tindè. 

Obfervation 
fur  le  fenti- 
ment  de  M. 
deBuFFON, 
touchant  la 
conilrudtion 
des  alvéo- 
les. 


CCXCVIII.  La  République ,  ou  fi  Ton  aime  mieux ,  la  Mo* 
narchie  des  Abeilles  me  donne  lieu  de  parler  d'une  exception 
très-remarquable.  Dans  prefque  toutes  les  efpecea  d'Animaux , 
les  individus  font  tous  Mâles  ou  Femelles ,  ou  bien  ils  poffe- 
dent  les  deux  fexes  à  la  fois.  Chez  les  Abeilles,  les  Guê- 
pes ,  &c.  le  plus  grand  nombre  des  Individus  eft  abfolument  dé- 
pourvu de  fexe.  Ils  n'ont  aucune  des  parties  relatives  à  la  gé- 
nération; mais  ils  font  pourvus  d'organes  &  d'inftrumens  rela- 
tifs à  la  conftrudlion  des  gâteaux ,  &  à  plufîeurs  autres  fonc- 
tions auxquelles  la  Nature  les  a  deftinés.  On  les  a  nommés  Mu* 
lets  ,  &  improprement  ;  car  le  JHulet  a  un  fexe  :  ils  ont  été 
mieux  délîgnés  par  l'épithéte  de  Neutres. 

Les  ovaires  de  la  Mere-abeille  contiennent  donc  trois  fortes 
d'oeufs;  d'où  éclorront  trois  fortes  d'Individus;  des  Reines ^ 
des  Mâles  ou  des  Faux-bourdons ,  &  des  Neutres  O).  Les  Mâles 
font  ordinairement  au  nombre  de  cinq  à  fîx  cent,  affez  fou- 
vent  de  mille.  La  Reine  a  donc  un  ferrail  de  Mâles  :  leur  grand 
nombre  nous  apprend  pourquoi  la  Nature  les  a  faits  fi  froids  ; 
s'ils  euflfent  été  aufli  ardens  que  ceux  de  la  plupart  des  Ani- 
maux, la  Reine  n'eut  pas  eu  le  tems  de  pondre. 

Le  nombre  des  Reines  qui  éclofent  dans  chaque  Ruche , 
eft  toujours  très-petit  ;  ce  font  ces  jeunes  Reines  qui  confer- 
vent  l'efpece  ,   &   qui  fondent  ,  pour  ainfi   dire ,  de  nouvelles 


SWAMMERDAM  ,  les  Maraldi  ,  les 
Keaumur  ,  qui  les  avoient  tant  ctu- 
diies  ,  avoient-ils  foupqonné  les  décou- 
vertes de  Luface  ?  Voyez  la  note  fur 
l'Article  CLXXV. 

(i)  tt  Les   nombreufes  expériences 

du  feu  M.  ScHiRAcH  ,  de  l'Académie 

de  Luface  ,  qu'il  m*avoic  lui-même  com- 

.muniquées  très -en  détail  ,   paroifTent 


■ 

prouver  d'une  manière  décifive»  qu'il 
n'y  a  chez  les  Abeilles  que  deux  fortes 
d'Individus,  des  Mâles  &  des  Femelles. 
Les  Neutra ,  improprement  ainfi  nom« 
mées  ,  appartiennent  originairement  au 
fexe  féminin.  Voyez  mon  premier  Mé« 
moire  fur  les  découvertes  de  Luface , 
Journ.  de  Phyf.  ,  Avril  177s.  Oeuvra  » 
Tome  IX. 
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fcolonîes.  Peu  de   tems    après   être  éclofes   &  avoir  été  fécon-   £îlH: 
dées ,   elles  fortent  de   la  Ruche ,   accompagnées  de  plufieurs . 
milliers    de    Neutres ,    qui    compofent    ce   qu'on    nomme    un 
Effaim. 

Chaque  EATaim  a  fa  Reine  ,  &  ce  n'eit  qu'autant  qu'il  en 
poffede  ^une ,  que  les  Neutres  fe  mettent  à  Touvrage.  L'eflaim 
le  plus  laborieux  qu'on  prive  de  fa  Reine  ,  cefle  tout  tra- 
vail, &  ne  le  reprend  que  lorfqu'eUe  lui  eft  rendue  (i).  Il 
femble  même    qu'il  proportionne    le  travail  à  la .  fécondité  de 


IV, 


(i)  tt  Rï-  de  Reaumur  ayant  par. 
tagé  un  Eflaim  en  deux  parties  à-peu- 
prcs  égales  s  la  partie  qui  demeura  pri- 
vce  de  Reine  ,  fe  laiCTa  périr  fans  conf- 
trulre  une  feule  alvéole.  M.  Schirach 
a  prouvé  ^  que  fi  Ton  renferme  avec  un 
certain  nombre  d'Abeilles  communes, 
un  petit  gâteau  où  fe  trouvent  des  Vers 
de  trois  jours  ,  les  Ouvrières  fauront  fe 
donner  une  ou  plufieurs  Reines  ,  en  éle- 
Tant  un  ou  plufieurs  de  ces  Vers  com- 
muns ,  d^une  manière  différente  de  celle 
dont  elles  élèvent  les  Vers  qui  doivent 
devenir  des  Abeilles  communes.  Il  a  vu 
&  revu  bien  des  fois ,  que  dans  la  cir- 
conRance  en  queftion  ,  les  Ouvrières 
détruifent  les  cellules  communes  qui 
environnent  celle  où  un  de$  jeunes  Vers 
eft  logé  t  qu'elles  conftruifent  à  la  place 
une  cellule  royale  ^  au  fond  de  laquelle 
il  fe  trouve  logé  «  &  qu'elles  donnent 
au  Nourriffon  un  aliment  particulier  , 
qui  diffère  beaucoup  de  celui  qu'elles 
diftribuent  aux  Vers  logés  dans  des  cel- 
lules communes.  Par  ce  changement  de 
logement  &  de  nourriture ,  elles  tranf- 
forment  y  quand  elles  le  veulent»  un 


Ver  commun  en  Ver  royal ,  k  fe  donnent 
ainfi  une  nouvelle  Reine.  L'Obfervateur 
Anglois,  dont  je  parlois  dans  la  note 
fur  l'Art.  CCXCVII ,  a  vérifié!  la  dé. 
couverte  de  M.  Schirach.  Voyez  fur 
cette  dernière  ,  les  Mémoires  que  j'ai 
publiés  Journ.  de  Phyf,  ,  Avril  &  Mai 
177  s  y  &  où  j'ai  effayé  de  montrer  com- 
ment le  changement  de  logement  &  de 
nourriture  peut  opérer  l'efpece  de  trand 
formation  dont  il  s'agit. 

On  voit  donc  à  préfent  pourquoi  la 
partie  de  rEifaim  de  M.  de  Reaumuk  , 
qui  n'a  voit  point  de  Mère  •  avoit  péri 
fans  conilruire  une  feule  cellule.  Les  Ou- 
vrières n'ayant  point  de  jeune  Ver  à 
leur  difpofition,  &  n'étant  pas  douées 
de  la  faculté  d'en  engendrer ,  n'étoient 
pas  excitées  au  travail.  Nous  avons  fort 
à  regretter ,  que  cet  illuftre  Naturalifte 
n'eût  pas  connu  les  expériences  de 
Luface  :  il  auroit  répandu  un  nouveau 
jour  (lir  l'hiftoire  encore  fi  ténébreufe 
des  Abeilles,  dL  auroit  achevé  de  difli. 
per  Bos  doutes  fur  l'origine  des  Reines* 
abeilles,  &  fur  la  nature  Aes  Abeilles 
ouvrières. 

O  o   a 
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^»^P'    IV»  celle-ci  :  plus  elle  eft  féconde ,  &  plus  les  Neutres  cotiflruifeiii 

de  cellules  on  de  gâteaux, 

« 

C'EST  dans  ces  cellules  que  la  Mère  va  dépofer  fes  omk^ 
&  elles  fervent  de  berceaux  aux  Petits  qui  en  éclofent  Mais 
comme  la  Mère  met  au  jour  de  trois  fortes  d'Individus ,  dont 
les  tailles  différent ,  les  Neutres  conftruifent  4ie  trois  fortes  de 
cellules ,  dont  les  dimenfions  différent  dans  un  rapport  de'ter- 
miné  &  confiant  à  la  diverfîté  de  taille  des  trois  fortes  d*ln- 
dividus.  Inftruite  par  la  Nature ,  la  Mère  fait  précifément  quelle 
forte  d'œuf  elle  va  pondre ,  &  elle  ne  fe  méprend  point  dans 
le  choix   de   la  cellule. 

Non-seulement  les  Neutres  font  chargés  de  recueillir  le 
miel  &  la  cire ,  &  de  la  mettre  en  œuvre  ;  ce  font  eux  en- 
core qui  élèvent  les  Petits ,  &  qui  pourvoient  à  leur  nécelTaire , 
ainfî  qu'à  celui  de  toute  la  Communauté.  Rien  ne  furpaffe  l'at- 
tachement des  Neutres  pour  ces  Petits  qu'ils  n'ont  point  faits , 
&  qu'ils  n'ont  pu  faire.  La  Reine  n'étoit  point  appellée  à  par- 
tager ces  foins  ,  la  ponte  devoit  l'occuper  affez  ;  &  les  fervices 
que  rendent  les  Faux-bourdons  ,  fe  bornent  à  la  fécondation. 
Il  n'y  a  donc  qu'un  tems  où  ils  foient  utiles ,  &  ce  tems  efl 
affez  court:  dès  qu'ils  ceffent  de  l'être,  les  Neutres  les  met- 
tent à  mort ,  &  en  peu  de  jours  ,  il  ne  refle  pas  un  feul 
Individu  Mâle  dans  la  Ruche  (i). 


(i)  tt  L'opÎBÎon  du  maflacre  des 
Màles  par  les  Ouvrières  a  été  générale- 
ment admife.   Mais  j'ai  fait  en  177^  & 


maffacrent  pas  les  Miles  ;  mais  qu'elles 
les  chaflent  de  place  en  place  de  defTus 
les  gâteaux  ,  6c  qu'elles  les  réduifent 


1777  »    diverfes  obferTatioRS    qui    me     à  périr  de   faim  dans  un  coin   de    la 


rendent  cette  opinion  très  fufpede  pour 
ne  rien  dire  de  plus.  Ces  obfervàtions  , 
auxquelles  j'aurai  occafîon  de  revenir, 
me  perruadent,  que  les  Ouvrières  ne 


Rucke.  Tous  Its  cadavres  de  ces  Mâles 
infortunés  que  j'ai  examinés ,  m'ont  paru 
bien  entiers. 


COKTS       ÔKGANIsés.  ^93 

T.^UTES  les  jeunes  Reines  ne    parviennent  pas  à  fortir  à  la   Çh^p-    ^Y; 
tèle  d'un  Ëflaim  ;  plufieurs  demeurent  dans  la  Ruche ,  &  y  pé- 
riflciit.   De  quelque  manière    que  la  chofe  fe  paffe  ,  il  eft  fur  ^ 

que  toutes  les  Reines  furnuméraires  font  facrifiées ,  &  qu'il  ne 
je  (le  jamais  dans  la  Ruche  qu'une  feule  Reine  (i). 

Ne  cherchons  pas  dans  les  Abeilles  un  merveilleux  qui  n*y 
eft  point  :  on  s'eft  plu  à  l'y  prodiguer  ;  mais  on  s'eft  plu  auffi 
à  y  réduire  tout  à  la  pure  méchanique.  Gardons  un  milieu  ; 
nous  avons  accordé  une  Ame  au  Polype  prefque  Plante  ;  nous 
n'en  refuferons  pas  une  à  Tinduftrieufe  Abeille.  Nous  lui  aci- 
corderons  du  fentiment  ;  mais  non  de  l'Intelligence  «  encoure 
moins  de  la  Géométrie, 

La  Reine  afFede  peut-être  fodorat  ou  quelque  autre  fenst 
des  Neutres ,  d'une  manière  analogue  à  celle  dont  le  rut  afFefte 
les  JVIâles  de  la  plupart  des  Animaux  :  je  veux  dire ,  que  l'inu. 
preffion  que  la  Reine  fait  fur  les  Neutres  ,  eft  puren^enl;  ^by^ 
fique  y  Se  telle ,  qu'elle  les  excite  au  travail. 

Les  Petits  font  apparemment  Ibr  eux  quelque  impreflîon  feuK 
blable  ,  &qui  les  détermine  à  dégorger  dans  leurs  cellules  l'efpece 
de  bouillie ,  qui  eft  la  nourriture  appropriée  à  cet  âge  tendre. 

Les  œufs  différent  en  groffeor»  la  Mère  peut  fentir  quel 
eft  celui  qui  eft  prêt  à  fortir  de  fon  ventre ,  &  ce  fentiment 
peut  être  affocié  à  quelqu'autre  fenthnent  qui  détermioe  l'efpçcc 
de  choix  de  la  cellule.  .  ^ 

Si  les  Mâles  font  facrifiés  ,  c^eft  qu'il  vient  peut-être  uti 
tems  où  ils  exhalent  une  odeur  infupportable  aux  Neutres.; 
ou  c'eft  que  les  Mâles  font  fur  eux  quelqu'autre  impreffioa 
qui  les  irrite  &  les  provoque. 

(0  Jàid.  Mém.  V. 
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Chap._jv.        Les  Reines  peuvent  fe  livrer   des   combats    finguliers  ;  elle^ 

font  armées  d'un  fort  aiguillon,  &  celle  qui  furvit  peut  refter 
maîtrefle  de  la  Ruche  (i). 

,  Enfin  ,   l'on   conçoit  que   la   conftrudion   fi    fayante    Se  fi 

géométrique  des  cellules ,  peut  n'être  que  le  fîmple  réfultat  de 
i'organifation  de  l'Abeille ,  &  du  plaifir  attaché  à  certain  exer-^ 
cice  de  fes   organes» 

Je  fais  ^ré  à  l'éloquent  Auteur  de  VHijloire  Naturelle ,  de 
s'être  tenu  en  garde  contre  l'admiration  que  les  Abeilles 
infpirent  ,  &  d'avoir  cherché  à  fe  faire  des  idées  Philofophi- 
ques  de  leur  travail.  Mah  s'il  l'eût  plus  étudié  ,  il  ne  leût 
pas  comparé  à  ce  qui  fe  pafle  dans  des  Pois  qu'on  fait 
bouillir  dans  un  vafe  fermé  exadement,  Se  qui  prennent  na- 
turellement une  forme  hexagone  (2).  Cette  comparaifon ,  & 
toute  autre  du  même  genre,  ne  répondent  point  à  toutes 
les  conditions  du  problême. 

Les  fîx  .pans  de  cellules  lie  font  pas  égaux  ;  il  y  en  a 
deux  oppofés  qui  font  conftamment  plus  petits  que  les  au- 
tres (3)*  Les  dimenfîons  des  cellules  varient  dans  un  rapport 
déterminé  à  la  taille  des  Vers  qui  doivent  y  croître  :  ce 
font  pourtant  les  mêmes  Mouches  qui  conftruifent  les  unes 
&  les  autres  ; .  comment  donc  pourroit-on  dire  avec  M.  de 
BuFFON  ,  que  chaque  Abeille  cherchant ,  comme  ks  Pois ,  à  oc-* 
'Cuper  le  plus   (tefpace  poffible   dans  un  i^pace  donné ,  il  efi  «e- 


(0  tt  Un  Académicîeft  de  Luface  m'^a 
ëciit ,  que  ce  font  les  Ouvrières  qui 
tuent  les  Reines  faruuméraires.  M.  de 
Reaumur  ne  s'en  écoît  pas  douté  ;  car 
il  avoit  vu  les  Ouvrières  accueillir, aufli 
bien  des  Reines  étrangères  que  leur  pra* 
pre  Reine. 


(2)  Bifl.  NaL  G?n.  &c.  Tome  IV  , 
page  99. 

(;  )  M(^m  pourfcrvir  à  tHifioirt  dct 
InftScs^  Tome  Vj  page  398. 
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) 


cejjaire  auffi^  puifque  le  corps  des  Abeilles  ejl  cylindrique  ^  que 
leurs  cellules  foient  hexagones ,  par  la  même  raifou  des  objiacles 
réciproques  ? 

Il  y  a  plus;  le  fond  de  chaque  cellule  eft  pyramidal;  il  ed 
formé  de  trois  rhombes  égaux  &  femblables  :  ces  Neutres 
commencent  par  façonner  ces  rhombes ,  &  fur  les  rhombes  ils 
élèvent  peu  à  peu  les  pans  (i).  Cet  ouvrage  eft  fouvent  in- 
terrompu &  ils  le  reprennent;  les  uns  l'ébauchent,  les  autre* 
le  dégrofliffent ,    d'autres  le  finiflent  ^ 

Que  dirai.je  encore  !  les  cellules  qui  fervent  de  berceaii 
aux  Reines  ,  ont  une  forme  ,  une  poGtion  &  une  grandeu.ç 
très-différente   de    celles  des    autres  cellules  (2), 

Tout  cela  démontre  fuffifamment  que  la  eonftruftion  des 
gâteaux  des  Abeilles  ,  n'eft  point  le  fîmple  réfultat  .d'une  mé- 
chanique  auffi  groflîere  que  l'a  penfé  M.  de  Bupfon,  &  que 
ces  Mouches Mais  je  m'apperçois  que  le  plaifir  de  par- 
ler des  Abeilles ,  m'a  dçj*  trop  écarté  de  mon  fujet ,  je  n^e 
hâte  d'y  revenir.^ 

CCXCIX.  Ordinairement  il  n'y  a  pas  une  difproportion  mar- 
quée de  taille  &  de  forme  entre  le  Mâle  &  la  Femelle  :  chez  les 
grands  Animaux ,  une  des  différences  les  plus  frappantes  ,  eft 
celle  que  préfentent  les  cornes  ,  les  défendes ,  le  hois ,  la  crête ,  &c. 
dont  la  tête  des  Mâles  eft  garnie  ,  &  qui  inanquent  en  en- 
tier   ou -en  partie  à  celle   des   Femelles. 

Chez    les  Infeftes  ,    au    contraire  ,    il    n'eft    pas    rare   de 
voir    des    Mâles     qui    différent   autant    de    leurs    Femelles  , 


CUAP.IV, 


.  Dîffererî!. 
ces  frappaPK 
tes  entre  le 
Mâle    &  lai 
Femelle 
dans    quel- 
qucsefpeces. 

tes  i^a/7/t. 
Ions  dé  pour* 
vus    à'aïles.. 
Le    Vcr^ 
Luîfant, 

Aucie  Sccim 


(i)  Ibid  page  J9ç. 
(2)  Ibid,  Mém.  IX. 
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Chap.  IV.  que  peuvent   différer    dés   animaux   de  genres    ou  même  de 
îicf  ^'"^"'  clafles   éloignées. 

tes   GaU 

linfcSa.  jg  jjç  parle 'pas  des  Papillons,  dont  les  Femelles  font  dé- 

|>ourvues  d'ailes  ,  tandis  que  les  Mâles  en  ont  de  trè»4un« 
pies  (i)  :  c'eft  déjà  néanmoins  une  différence  qu'on  juge* 
roit   bien   elfentielle  ,    que   celle  d'être  ailé  ou   non-ailé  (2). 

Mais  auroit-on  ibupçonné  qu'un  Ver  condamhé  à  ram« 
t)er  toute  fa  vie?  dût  être  fécondé  par  un  Animal  ailé  du 
genre  des  Scarabés  ?  On  comprend  qu'il  s'agit  ici  du  Fer^ 
lutfant  :  l'efpece  de  phofphore  qui  brille  à  fon  derrière ,  attire 
le  Mâle  ;  il  accourt  en  volant  j  &  s'unit  à  cette  étrange 
Femelle   par  une    vraie   copulation  (3). 

Je   viens    de   nommer    les    Scarabés  :   on   défigne   par  ce 
mot   tous    les  Infeâes   qui  ont  quatre   ailes,   dont    deux  fer. 


(0   Ibid.  tome  î  ,  Mcm.  VII. 

(2)  tt  Non-feulement  la  claffe  fi  nom- 
breufe  des  Papillons  nous  oifire  des  Fe^ 
nielles  entièrement  dépourvues  d'ailes  ; 
tnais  il  paroit  encore  par  une  obferva- 
tion  de  M.  de  Geer»  qu'il  eft  uue  ef- 
pece  de  Papillon  nodturne ,  dont  le  Mâle 
comme  la  Femelle ,  eft  entièrement  dé- 
pourvu d'ailes.  Ce  Papillon  fingulier  pro- 
vient d'une  efpece  de  Teigne  qui  habite 
fur  les  murs ,  &  qui  vit  de  très-petits 
Lichens  qui  y  croiflent.  Elle^fe  fait  un 
fourreau  de  foie  qu'elle  recouvre  fou- 
vent  de  grains  de  pierre.  Mémoires  fur 
les  Infedes ,  par  M.  GEElt ,  Tome  II , 
Fart.  I ,  page  )84  9  în  4*.  Les  Pucerons 
m'ont  aufli  ofFeit  des  Mâles  ailés  & 
des  Mâles  non.ailés  ;  &  ils  m*ont  of- 
fert de  plus  dans  la  marne  Efpece ,  des 


iFemelles  ailées  &  des  Femelles  non  ai. 
lécs.  Traité  (flnfeSohffie^  Obf.  VU, 
XV. 

il)  tt  M.  de  CsÈR  QGus  a  appris  , 
qujs  le  Ver-luifant  luit  dans  fon  en&ncc  ; 
&  comme  il  ne  fauroit  alors  recevoir 
les  approches  du  Mâle ,  «n  peut  en  in. 
férer,  comme  ilotre  Obfervateur,  que 
le  phofphore  qui  brille  au  derrière  de  la 
Femelle,  n'a  pas  pour  fin  d'attirer  le 
Mâle.  La  Nymphe  luit  auffi ,  &  n'eil: 
pas  plus  en  état  de  s'accoqpUr.  Nous 
rifquons  trop  de  nous  tromper  lorfque 
nous  nous  preflbns  de  juger  des  fins  par* 
ticulieres  de  la  Nature.  Au  refte»  ce  petit 
phofphore  animal  mériteroit  bien  d'exet- 
cer  la  fagacité  des  Phyûciens  :  les  recher. 
ches  qu'ils  auroient  pour  objet  »  intéref* 
fcroiciit  fort  la  Pbyfique  générale. 

vent 
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vent    d'étui   aux  autres  ;    cet    étui    eft   toujours   écailleux.  Il    Chap.  lY,, 

en   eft   une   Efpece  dont   la  Femelle  toute  charnue»  n'a  pas 

le   moindre  veftige   d'aîles  ,    &    cette   Femelle    a  pour   Mâle 

un  vrai  Scarabé   qui  eft  fi  petit  par  rapport  à  elle,  que  leur 

accouplement  doit  paroître    auffi  Cngulier,    que    le   paroîtroit 

celui   d'un   Bélier   ou   d'un    Lièvre  avec   la   plus   grande  Va* 

che  (r> 

Voicî  pourtant  un  aflbrtiment  plus  bifarrê  encore.  On 
voit  au  Printems  fur  les  branches  de  quantité  d'arbres  & 
d'arbuftes ,  &  principalement  fur  celles  du  Pécher,  des  efpeces 
de  Galles ,  qui  reffemblent  à  celles  qui  croilfent  commune- 
ment  fur  les  Plantes.  Leur  extérieur  eft  liflfe  ,  &  imite  par- 
faitement celui  de  la  plupart  des  Galles.  Qyelquefois  même, 
il  eft  légèrement  poudré  d'une  fleur  femblable  à  celle  des 
Prunes  ,  &  qui  donne  à  la  Galle  l'air  d'un  Fruit.  Les  unes 
font  fphériques ,  les  autres  hémifphériques ,  d'autres  ellypti- 
ques  ,  &c.  Il  y  en  a  dont  la  groffeur  égale  celle  d'une  pe* 
tite  Cerife ,  d'autres  n'ont  que  la  groffeur  d'un  pois  ,  ou 
même  d'un  grain  de  Poivre.  Plufîeurs  paroiflent  tenir  à  la  bran- 
che par  un  court  pédicule  ,  comme  y  tiennent  tant  d'autres 
Galles.  Mon  Ledeur  foupçonne-t-il  que  je  viens  d'ébaucher  la 
defcription  d'un  véritable  Animal  ?  C'en  eft  un  pourtant ,  mais 
fi  bien  déguifé ,  qu'il  a  été  méconnu  par  d'habiles  Naturaliftes. 
M.  de  Reaumur  qui  a  fu  l'obferver  dans  tous  fes  états,  lui 
a  donnné  le  nom  de  GallinfeSe  ,  &  ce  nom  eft  très*propre 
à   défîgner  fa  forme  &  fa   nature  (2). 

Croiroit-on  à  préfent,  que  cet  Animal  ,  qui  fe  confond 
avec  les  Galles  par  fa  forme  &  par  fon  immobilité ,  eft  fé- 
condé  par  un  très-petit.  &  très-joli    Moucheron  à  deux   ailes 

• 

* 

(i)  Ibid.  Tome   IV.  ,  page  |o. 

(2)  Mém.  pour  fcrvir  à  tHiftoirc  des  InftSa ,  Tome  IV.  Mém.  I. 

Tome  ni.  P  p  ^ 
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Chap    IV.    blanches ,   bordées   d'un   beau  rouge   de    carmin  ,   &    qui   (e 

promené  fur  fa  Femelle  comme  fur  un  terrein  fpacieux  ?  Sa 
vivacité  &  fon  agilité  extrêmes  contraftent  fi  prodigieufement 
avec  l'immobilité  8c  Pinfenfibilité  apparente  de  la  Femelle  , 
qu'on  feroit  tenté  de  le  prendre  pour  un  ïchneuman  qui 
cherche  à  dépofer  fes  œufs  dans  la  Galle.  Un  petit  aiguil- 
lon qu'il  porte  au  derrière,  &  qu'il  incline  continuellement 
vers  la  Galle  ,  fortifie  encore  le  foupçôn.  Mais  ce  prétendu 
aiguillon  eft  la  partie  qui  caradérife  le  Mâle  ;  il  ne  veut 
que  l'introduire  dans  une  petite  fente  placée  au  bout  pofté* 
rieur  de  la  Femelle  ,  &  après  de  longues  promenades  fur 
le  dos  de  celle-ci ,  il  parvient  à  l'y  introduire  &  à  s'u* 
nir   à   cette   lourde   maffe  ,    de   l'union  la  plus   intime  (i). 

La  ponte  fuit  de  près  l'accouplement ,  car  la  Gallinfefte  eft 
ovipare ,  &  tandis  qu'elle  reffemble  le  moins  à  un  Animal , 
c'eft  alors  précifément  qu'elle  s'acquitte  des  fondions  les  plus 
effentielles  à  l'Animal ,  qu'elle  s'accouple  &  qu'elle  donne  naif- 
fance  à   une  liombreufe  poftérité. 

On  ne  peut  pas  dire  que  les  œufs  de  la  Gallinfefte  vien- 
nent au  jour  :  à  peine  ont-ils  commmencé  à  fortir  par  cette 
fente  dont  j'ai  parlé  ,  qu'ils  paflent  fous  le  ventre  où  ils  fe 
fuccedent  à  la  file.  A  mefure  que  la  Gallinfede  fe  vuide ,  la  peau 
de  fon  ventre  s'approche  de  celle  du  dos ,  &  quand  la  ponte 
eft  finie,  les  deux  peaux  réunies  ne  compofent  plus  qu'une 
cfpece  de  coque ,  qui  renferme  deux  à  trois  mille  œufs  (2). 
Déjà  la  Gallinfedle  ne  vit-  plus ,  &  quoique  morte ,  on  la 
prendroit  pour  une  Gallinfeâe  vivante ,  tant  il  y  a  peu  d'ap« 
parence  de   vie    dans  cet   étrange   Animal. 

Les   Petits    ne   tardent   pas   à   éclorre   &    à  fortir   par   la 

« 

(0  Ibid,  Page  57  &  fui?. 
U)  Ibid,  Page  X4&  iç. 


même  fente  qui  avoit  domié   paflfage  aux  œufs.   Ce  ne   font  ^»^p^^ 
pas  de  petites  Galles  que  l'on  apperçoit  alors  ;  ce  font  de  pe- 
tites membranes   ovales  ,   légèrement    cannelées  ,    garnies    de 
deux   antennes  portées  fur  Gx  jambes,   &   qui  courent   avec 
une  grande  vîtelFe  (i). 

Ils  fe  répandent  d^abord  fur  les  feuilles,  plus  fucculente^ 
que  récorce  des  branches  ;  mais  fur  la  fin  de  l'Automne  ils 
fe  retirent  fur  celle-ci  (2).  Us  s'y  fixent  &  perdent  la  faculté 
de  marcher.  Us  s'arrondiflent  peu  à  peu  ,  &  revêtent  enfin 
la  forme   d'une  Galle  (3). 

Le  court  pédicule  par  lequel  cette  Galle  paroit  tenir  à 
l'écorce ,  efl  la  trompe  qui  met  l'Infeâe  en  état  de  pom- 
per le  fuc  de  l'arbre. 

pARrai  les  petites  membranes  ovales ,  il  en  eft  qui  ne 
parviennent  point  à  acquérir  la  groflfeur  des  autres  &  à  s'ar- 
rondir. Elles  n'y  étoient  point  appeUées  :  ce  font  elles  qui 
doivent  donner  les  Mâles.  Us  s'y  transforment  en  Nymphes, 
&  en  fortent  au  Printems  fous  la  forme  de  Mouche  (4). 
Cette  Mouche  n'a  ni  bouche ,  ni  dents ,  ni  trompe  ;  deux  yeux 
femblent  occuper  la  place  de  la  bouche.  Elle  ne  prend  donc 
aucune  nourriture  (5)  ,  &  toute  fa  vie  eft  confacrée  à  l'a- 
mour. 


(i)  Ibid.  Page  x6  &  17. 

(2)  Ibid.  Page  1 9 ,  20 ,  14. 

(})  tt  M.  de  Reaumor  n'ayolt  pu 
s'aflurer  du  tems  où  les  jeunet  Gallin- 
fedes  fe  fixent  &  commencent  à  s'arron- 
dir. II  croyoit  que  c'étoit  en  Janvier. 
Je  me  fuis  conmncu  par  mes  propres 
obfervations ,  que  c'cft  beaucoup  plus 


tard.  Le  3 ç  de  Mars  1777  ,fai  treuvé  en. 
core  fur  les  Pêchers ,  des  Gallintèâes  qui 
fe  promenoient  fur  les  branches  avec  aflez 
d'agilité.  Xe  tems  étoit  fort  beau  ,  & 
le  Thermomètre  placé  près  de  TArbre ,  le 
tenoit  aux  environs  du  quinzième  degré. 

C4)  Ibid.  Page  n. 

(5)  Ibid.  Page  40. 
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Chap.    iv:       Ainsi  le  Mâle  des  Gallinfeftes  ne'  diffère  pas  feulement  paf 

fa  forme  &  par  fon  agilité  ,  de  la  Femelle  ;  il  en  diffère  en- 
core par  fes  métamorpbofes ,  mais  c'eft  peut  -  être  une  auffi 
grande  métamorphofe ,  que  celle  qui  change  un  Infeéle  plat 
&  agile  en  une  malfe  ronde  fans  mouvement  &  prefque 
fans  vie. 


Amotirs  du 
Crapaud  & 
ponte  de  la 
remeUc 

^  Féconda- 
tion &  ponte 
des    Gît" 
nouilles. 
Découvertes 
de  SwAM- 

MERDAM  & 

de  MîVl.  DE 
MouRS   & 

KOiSEL. 


Pour  achever  de  faire  connoître  les  GcdlinfeBes  à  mes  Lec- 
teurs ,  j'ajouterai  que  cet  Infede  fi  redoutable  à  l'Oranger,  & 
que  l'on  nomme  improprement  Punaife  ,  eft  une  vraie  GaU' 
linfeSe.  Le  Kermès  ,  que  la  Médecine  &  les  Arts  favent  em- 
ployer utilement ,  eft  encore  une  Gallinfede ,  qui  naît  fur  un 
petit  Chêne  verd  commun  en  Provence  (i). 

CCC.  Passerai-je  fous  filence  les  amours  du  Crapaud  ,  cet  Ani- 
mal hideux ,  &  qui  peut  néanmoins  nous  intéreffer  par  fa  conf- 
iance ,  par  fa  patience ,  &  par  fa  dextérité  à  fervîr  à! Accoucheur  à  fa 
Femelle  ?  Elle  eft  ovipare  :  fes  œufs  formés  d'une  coque  membra- 
neufe  très-ferme  ,  font  liés  les  uns  aux  autres  par  un  fort  cordon  , 
comme  les  grains  d'un  chapelet.  Le  réfervoir  qui  les  contient, 
s'ouvre  dans  le  reOum  ou  le  gros  boyau  ;  ils  fortent  donc  par 
l'anus,  au  lieu  que  dans  les  Femelles  de  prefque  tous  les  Ani- 
maux ,  il  y  a  une  ouverture  appropriée  à  la  fortie  des  œufs 
ou  des  petits.  C'eft  un  grand  travail  pour  la  Femelle  du  Cra- 
paud,  que  de  mettre  dehors  le  premier  œuf;  mais  cela  une 
fois  exécuté ,  c'eft  au  Mâle  à  faire  le  refte  ,  &  il  commence 
auffi-tôt  fes  fondions  d'Accoucheur.  Monté  fur  le  dos  de  fa 
Femelle  ,  il  l'embraffe  avec  les  pattes  de  devant  ,  qu'il  tient 
appliquées  fur  fa  poitrine  fi  fortement  ,  qu'il  s'y  forme  quel- 
quefois une  inflammation.  Avec  une  de  fes  pattes  de  derrière 
il  faifit  le  premier  œuf  &  le  bout  du  cordon  ,  il  les  fait  paffer 
entre  fes  doigts  ;  car  il  a ,  comme  nous ,  des  doigts   articulés* 


•  I 


(i)  IbiJ,  Page  46  &  fuir. 
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H  alonge  la  patte   &  fait  effort  pour  extraire  le  fécond  œuf.    Vî^^^\ 
II  y  parvient  ;  &  bientôt  il  peut  faifir  de  l'autre  patte  une  por-. 
•  tion  plus  élevée  du  cordon ,  &  amener  un  troifieme  œuf.  On 
comprend   affez   qu'en  répétant  ce   petit   manège  ,  il  réuflit  à 
extraire  enfin  tout  le  chapelet.  Pendant  l'opération ,  la  Femelle 
eft  immobile  ;  fans  doute  qu'il  fe  paffe  dans  fon  intérieur  des 
mouvemens  qui  aident  aufli  à  la  ponte.  La  préfence  de  TObn 
fervateur  les  trouble    &  les  inquiette  un  peu  ;  le  Mâle   jette 
fur  lui  des  regards  qui  prouvent  fon   embarras   &    fa   crainte^ 
11  interrompt  de  tems  en  tems  fes  manœuvres ,  &  les  reprend 
enfuite  avec  une  nouvelle  ardeur.  U  efl:  fi  attaché,  à   fon  tra-c 
vail ,  que  PObfervateur  peut  hafarder  de  mettre  les  deux  Aman^ 
fur  fa  main  :  il  en  fuivra  mieux  tous  leurs  procédés  ,    &  I'ck 
pération  ne  fer%  interrompue  que  pour  quelques  n:\omens. 

M.  de  MouRS  CO»  ^  qui  nous  fommes  redevables  de  cette 
hiftoire  intéreflante  ,  n'a  rien  négligé  pour  s'aflurer ,  fi  le  Mâle 
arrofoit  les  œufs  de  fon  fperme ,  tandis  qu'il  les  extrayoit  :  niaisi 
aucune  de  fes  obfervations  n'a  confirmé  l'idée   de  ^wamjmer^ 

DAM. 

Ce  grand  Obfervatcur  penfoit  que  la  fécondation  s'opéroit: 
chez  les  Grenouilles  de  la  même  manière  que  chez  les  Poit. 
fons.  Selon  lui  (2) ,  les  vaifFeaux  déférens  fe  rendent  ai^  rec-. 
tum  ,  &  c'eft  par  l'anus  que  le  Âlâle  fait  fortir  la  liqueur- 
qu'il  répand  fur  les  œufs ,  &  qui  les  féconde.  Les  œufs  fe  dén 
tachent  de  l'ovaire  ,  placé  fur  la  matrice  ,  ils  fe  répandent  dan& 
le  bas-ventre  ;  ils  entrent  enfuite  dans  les  trompes ,  qui  font 
comme  pelotonnées  ,  &  dont  la  longueur  eft  d'environ  deux^ 
pieds.  Ds  parcourent  tout  cet  efpace ,  &^  arrivent  enfin  dans  la 
njatrice.  Celle-ci  s'ouvre  dans  le  gros  boyau,  &  les  œufs  îoj:^ 

(i)  Hift.  de  rJcad.  des  Sciences^  An.  J741, 
(2)  Biblia  J^aturd ,  page  789  s  &c; 
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CHAP.    IV.    tçi^t  par  l'anus.  Le  Mâle  aide  à  la  ponte  ,  foit  en  comprimant 

fortement  le  ventre  de  la  Femelle,  foit  en  recourant  à  d'autres 
manœuvres.  Mais  il  montre  bien  moins  de  dextérité  que  le 
Crapaud.  A  la  vérité,  une  plus  grande  dextérité  feroit  ici  très- 
fuperflue;  car  la  Grenouille  parvient  fort  promptement  à  fe 
délivrer  de  tous  fes  œufs.  Pendant  qu'ils  fortent  ,  le  Mâle 
cramponné  fur  le  dos  de  la  Femelle  ,  les  arrofe  de  fa  liqueur; 
&  ce  n'efl:  que  lorfque  la  ponte  eft  finie ,  qu'il  abandomie  fa 
Femelle  >.  après  l'avoir  tenue  embraffée  quarante  jours  coafé« 
cutifs. 

Voila  un  léger  précis  des  obfervations  de  Swâmmerdam  : 
M.  RoESEL  i  qui  a  donné  des  preuves  de  fa  fagacité  &  de  fes 
rared  talens  dans  fa  magnifique  hiftoire  des  Grenouilles  (  i  )  « 
a  pouflfé  fes  recherches  beaucoup  plus  loin  que  l'Obfervateur 
Hollandois«  Ce  dernier  avoit  découvert  dans  le  Mâle  ,  des  tef-- 
ticules  litués  près  des  teins ,  des  véficules  féminales ,  &  des 
vaiffeaux  déférem  ^  qu'il  croyoit ,  comme  je  l'ai  dit ,  s'ouvrir 
dans  le  redtum  ;  mais  il  n'avoit  point  découvert  de  partie  ex- 
térieure de  la  génération.  Cette  découverte  étoit  réfervée  à 
M.  RoËSEL  (2)  :  en  portant  fon  attention  fur  les  véficules  //- 
minales ,  il  fat  fbrpris  de  ne  leur  point  trouver  d'iflue ,  &  ve- 
nant à  les  confidérer  de  plus  près ,  il  remarqua  qu'elles  com^ 
muniquoient  avec  un  petit  corps  longuet  &  charnu,  placé  au 
bas  &  au  dehors  du  reâum  ,  &  fait  en  manière  de  papille. 
Ayant  enfuite  introduit  de  l'air  dans  les  véficules,  il  vit  cette 
papille  s'élever  ,  &  alors  il  lui  fut  fiicile  d'inférer  dans  foa 
extrémité  une  foie  de  Porc  ,  qui  en  pénétrant  dans  la  véficule  « 
lui  démontra  la  communication  qu'il  cherchait  II  hnt  confulter 


(i)  Hijioria  Vaturaïis  Ranarum^  &c, 
Norimbergce  ,  1758  «  enrichie  de  très- 
belles  figures  enluminées ,  in*fono. 


(2)  Ibid.  Page  26.  Eana  fufca  ter* 
Tcftris, 
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là-deflfus  la  Figure  première  de  la  Planche  VI,   qui  met  tout    ^hapIV. 
cela  dans  un  grand  Jour. 

M.  RoESEL  ne  doute  donc  pas  que  la  papille  âbnt  il  s'agit» 
ne  foit  la  partie  qui  caraâérife  le  Âlâle.  Je  puis  confirmer  le 
témoignage  de  cet  Auteur  ,  par  celui  de  mon  illuilre  Con-^ 
frère  M.  de  Ha  lier  ,  qui  a  beaucoup  étudié  les  Grenouilles  , 
&  avec  ces  mêmes  yeux  auxquels  nous  devons  tant  de  chofcs 
intéreflantes  fur  le  Poulet  :  il  m'écrivoit  ,  que  le  Mâle  de  Içk 
Grenouille  a  un  pénis  très-marqué ,  &  qu'il  avoit  fouvent  vu. 
11  feroit  à  defirer  que  M.  Roesel  eût  vu  cette  partie  en  fonc^ 
tion  ;  mais  il  avoue  lui-même  qu'il  n'a  pu  y  parvenir* 

Il  rapporte  d'ailleurs  plufîeurs  obfervations  qui  vont  à  Tap^ 
pui.deTidéé  de  Swammerdam»  fur  la  fécondation.  En  traitante 
de  la  Grenouille  verte  aquatique^  M.  Roesel  dit  expreflfément 
(i)  que  le  Mode  monté  fur  le  dos  de  la  Femelle  ,  répand  fa  li^ 
queur  fur  les  œufs  ;  &  il  ajoute  :  quHl  a  obfervé  ce  fait  plust 
d'une  fois.  Il  l'a  admirablement  eicprimé  daos  la  Figure,  7,  dQ 
la  Planche  XIII- 

Les  œufs  du  Crapaud  font  fécondés  de  la  même  manière^' 
Le  Crapaud  aquatique  (2)  ,  cramponné  fur  le  dos  de  fa  Fe-i 
melle ,  retient  les  œufs  entre  fes  pattes  de  derrière  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  les  ait  arrofés  de  fa  liqueur  féminale  s  &  tandis  qu'il 
les  en  arrofe ,  il  fe  donne  les  mêmes  mouvemens  que  le  Chien 
dans  le  coït.  Les  œufs  forment  un  chapelet  d'environ  deuic 
pieds  de  longueur  :  après  que  le  Mâle  a  fécondé  les  œufs 
compris  dans  l'étendue  d'un  pouce ,  il  lâche  cette  portion  du 
chapelet ,  &  en  faifît  une  autre  avec  fes  pattes  ,  qu'il  arrofQ 
pareillement.  Confultez  les  Figures  i  &  a  de  la  Planche  XVIi 

(i)  IbicL  Page  ç6  ,  J7-  ^^^  viridis  aquatica. 
(2)  Ibid,  Page  75.  Bufo  aquatkiis ,  allium  rcdokm. 
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tè9    Anî- 
ttiaux  her- 
maphrodi' 
fa.  Le  Ver 
lie  terre.  La 
Limace, 
Quelques 
cfpeces     de 
CoqidllaQeT, 

Découver- 
tes de   M. 

■àl^AKSON. 


Le  Crapaud  terrejire  (i)  fe  donne  dans  le  coït  les  mêmes 
taouvemens  que  le  Crapaud  aquatique.  Il  femble  vouloir  ex- 
traire de  force  les  œufs  -hors  du  corps  de  la  Femelle  :  il  ne 
lé  fait  pas  pourtant,  mais  il  les  ramafle  &  les  met  en  monceau, 
comme  fi  fon  but  étoit  de  les  arrofer  tous  plus  facilement  & 
plus  promptement.  L'Auteur  a  vu  l'anus  s'ouvrir  tranfverfale- 
ment  ,  &  laifler  fortir  une  goutte  de  liqueur  trouble  qui  fc 
répàndoit  fur  les  œufs» 

Il  arrive  fouvent  que  tous  les  oeufs  rie  font  pas  artofés  de 
la  liqueur  que  le  Mâle  fournit,  &  ceux  qui  ne  le  font  pas 
demeurent  ftériles  ;  ils  coulent ,  comme  s'e^tprime  AL  Roesel  (z)  > 
&  fe  corrompent,  fans  produire  autre  chofe  qu'une  fermen- 
tation, qui  nuit  aux  Fœtus    renfermés    dan^  les  œufs  féconds. 

ceci.  Les  Vers  de  terre ,  les  Limaces  ,  les  Limaçons ,  plu- 
fieurs  efpeces  de  Coquillages  ont  les  deux  fexes  à  la  fois  , 
&  ce  qui  confond  tous  nos  raifonnemens ,  c'eft  que  l'Individu 
4fle  peut  pourtant  fe  féconder  lui-même^  Il  faut  que  deux  In- 
dividus, qui  font  à  la  fois  Mâle  &  Femelle  ,  s'unifient  pour 
produire   d'autres  Individus  de  leur  Efpece. 

C'EST  à  la  tête  ,  ou  dans  la  partie  antérieure  de  l'Animal  j 
que  font  les  organes  de  la  génération.  Chez  le  Limaçon  ter* 
relire,  il  faut  les  chercher  entre  les  dcHix  cornes 9  du  côté 
droit  (3).  Lorfque  les  deux  Individus  veulent  s'unir  -,  ils  s'ap* 
prochent  l'un  de  l'autre  en  élevant  la  tête  &  le  col;  &  s'en»- 
trelacent  bientôt    par    de   longs   cordons   charnus  ^    qu'ils  font 

« 

(i)  Jbfd,  Page.  90.  Èi{fo  terrcflris ,  |  mais  eUcs  font  au-deflbus  de  la  corfle 
dvrfx)  tubcrculis  exafpcrato ,  ocul'u  ru*  droite ,  un  peu  au  deflus  du  milieu  du 
bris.  col.  M.  Adansok  a  obfervdîdes  Efpeces 

(2)  Ibid.  Page  9).  où  la  paitie  fexuelle  eft  dans  la  corne 

(1)  ff  Les   parties  génitales   du  Li-     même, 
tnaqôn  ne  font  pas  cHtre  fes  corue«  \  I 
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fortîr  de  leur  intérieur.  Je  laiflTe  à  l'Auteur  voluptueux  de  la 
Fénus  pbyfique  à  peindre  leurs  amours ,  &  à  en  tirer  des  confé- 
quences  aflforties  à  ces  peintures  (i). 

Personne  avant  M.  Adanson,  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences ,  n'avoit  étudié  les  Coquillages  comme  ils  demandoient 
à  l'être.  Nous  fommes  redevables  à  fon  courage  prefque  hé- 
roïque ,  à  fa  fagacité  &  à  fes  talens ,  d'une  excellente  Hiftoire 
Naturelle  du  Sénégal  (2),  qu'il  publia  en  17Ç7  ,  &  dans  la- 
quelle on  trouve  une  defcription  détaillée  d'un  très -grand 
nombre  de  Coquillages  deflînés  avec  exadlitude  &  avec -goût, 
&  diftribués  fuivant  une  méthode  nouvelle  ,  fruit  des  obfçrva- 
tions  multipliées   d'tm  Efprit  vraiment  philofophique. 

En  confidérant  les  Coquillages  relativement  au  fexe  ,  M. 
Adanson  les  diftribue  en  quatre  clafles  (3).  H  place  dans  la 
première  ,  ceux  dont  le  fexe  eft  partagé  ^  ou  chez  lefquels  on 
trouve  des  Individus  Mâles  &  des  Individus  Femelles  :  la  Pmr^ 
pre  en  eft  un  exemple.  Le  Mâle  laifle  fortir  de  tems  en  tems , 
du  côté  droit ,  une  languette  triangulaire  &  applatie ,  qui  conf- 
titue  le  fexe  (4). 

La  féconde  clafle  renferme  les  Coquillages  que  l'Auteur 
croit  fe  fuffire  à  eux-^mêmes ,  ou  dans  lefquels  on  n'apperqoit , 
dit-il  ,  aucune  des  parties  de  la  génération  ni  aucun  accouple- 
ment (5).  Telles  font  les  Conques ,  dont  THuître  eft  une  efpece. 
Je  ferai    cependant   remarquer    que  TAuteur  n'a  point  d'expé- 


Chip.    IY* 


(i)  Vén.  Phyf.  Chap.  XI,  page  78 
&  fuiv. 

(2)    Hijloire   Naturelle  du  Sénégal. 

Coquillages,  Avec  la  relation  abrégée 

^fun  Voyage  fait  en  ce  pays  ,  pendant 

les  années  1749  ,  ço  ,  «i  t  Ç2  Êf  ÇJ. 

Ouvrage   orné   de   Figures ,  à  Paris , 

Tofne  II L 


chez  Claude  Jean .  Baptifte  Baudie  ^ 
Quai  des  Aug.   17Ç7  >  in-4to. 

(j)  Ibid,  Page  t^T  %  de  la  Définition 
des  parties, 

(4)  Ibid,  Page  loj ,  cfe  /a  Defcription 
des  Coquillages, 

(ç)  Ibid.  Page  57  &  Zû  Déf  des  Part. 
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C»^p    IV-   rience  direâe  fur  ce    fujet  :  c'eft  uniquement  par  la  voie  âà 

raifonnement  qu'il  infère  que  les  Huîtres  fe  fufHfent  à  elle&- 
mémes.  11  importe  que  je  cite  fes  propres  termes.  „  Qpelques. 
Auteurs  modernes ,  dit-il ,  ont  afliiré  que  l'on  avoit  dîftingué 
les  Huîtres  Mâles  d'avec  les  Femelles  :  cependant  il  eft  cer* 
tain  que  la  plupart  de  ces  Animaux  qui  vivent  éloignés  les 
uns  des  autres,  &  dans  rimpuiflance  de  fe  joindre  par  la 
copulation  ,  engendrent  leurs  femblables  ;  d*oà  l'on  peut 
conclure  qu'ils  n'ont  befoin  d'aucun  fexe  pour  fe  reproduire,. 
„  ou  que  chaque  Individu  les  réunit  tous  deux  (r)". 

La  troificmc  clafle  comprend  les  Coquillages  qui  ont  les 
deux  fexes  à  la  fois  ,  mais  qui  ne  peuvent  fe  féconder  eux^ 
mêmes.  Le  Limaçon  commun  en  eft  un  exemple  (2). 

La  quatrième  elafle  nous  offre  un  trait  nouveau  &  bien 
frappant  j  de  la  diverfité  des  moyens  que  la  Sagesse  Divine  a 
choilîs  pour  la  propagation  des  Efpeces.  Les  Coquillages  qui 
appartiennent  à  cette  clafle ,  poffedent  bien  les  deux  fexes  k 
la  fois  l  mais  deux  Individus  ne  peuvent  fe  féconder  récipro- 
quement &  en  même  tems ,  comme  les  Limaçons.  La  lîtuatioa 
défavorable  des  parties  fexuelles  s'y  oppofe.  Chaque  partie  a 
fon  ouverture  propre;  Pune  eft  placée  à  Porigine  des  cornes, 
l'autre  l'eft  beaucoup  au-deflbus  (3).  Mais  ce  fait  eft  fi  nou- 
veau &  fi  particulier  ,  que  dans  la  crainte  de  ne  le  rendre 
pas  avec  afîez  d'exaftitude,  je  tranfcrirai  ici  le  paffage  en 
entier  :  le  voici  (4).  „  La  quatrième  cîaffe  eft  de  ceux  qui 
»,  pofTédant  les  deux  fexes  à  la  fois ,  ont  befoin  de  monter. 
^,  les  uns  fur  les  autres  pendant  l'accouplement,  à  caufe  de 
y    la  fituation  défavantageufe  de    leurs  organes.  Tel   eft  Ther- 


(i)  IMd.  Page  19^,  dt  la  Dejirlp» 
tion  des  Coquillages, 
(2)  Pa^e  SI  %  delà  Béf.  des  Part. 


(0  Ibid.  P?gc   s8 ,  A  la  D^f.  dcr 
.  Part. 

(4)  Ibid.  Page  57. 
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tnaphrodiftne  du  Bulin  &  du  Cor  et  :  fi  un  Individu  fait  à 
l'égard  de  l'autre ,  la  fondion  de  Mâle ,  ce  Mâle  ne  peut 
être  féconde  en  même  tems  par  fa  Femelle  ,  quoiqu'hernia- 
phrodite  ;  il  ne  le  peut  être  que  par  un  troifieme  Individu 
qui  fe  met  fur  lui  vers  le  côté ,  en  qualité  de  Mâle.  C'eft 
pour  cette  raifon  que  l'on  voit  fouvent  un  grand  nombre 
de  ces  Animaux  accouplés  en  chapelet  les  uns  à  la  queue 
des  autres.  Le  feul  avantage  que  cette  efpece  d'hermaphro- 
dite ait  fur  les  Limaçons  ,  dont  le  fexe  eft  partagé ,  c'eft 
de  pouvoir  féconder  comme  Mâle  un  fécond  Individu  ,  & 
d'être  fécondé  en  même  tems  comme  Femelle  par  un  troi- 
fieme Individu  "• 


chap.    IV, 


9f 


9) 


Ainsi  ,  comme  le  remarque  (i)  fort  bien  notre  favant  Na- 
turalifte  ,  „  il  ne  manqueroit  ^  plus  aux  Coquillages ,  pour  ré- 
unir toutes  les  efpeces  d'hermaphrodifme  ,  que  de  pouvoir 
s'accoupler  à  eux-mêmes ,  &  être  en  même  tems  le  Père  & 
„  la  Mère  du  même  Animal.  La  chofe,  ajoute-t-il  ,  n'èft  pas 
„  impoflîble,  puifque  plufieurs  font  pourvus  des  deux  organes 
,4  néceflaires  :  &  peut-être  quelque  Obfervateur  y  découvrira- 
^   t-il  un  jour  cette  forte  de  génération  ". 

CCCIL  La  découverte  de  divers  Animaux  ,  pourvus  à  la 
fois  des  deux  fexes ,  &  qui  néanmoins  ne  peuvent  fe  féconder 
«nx-mêraes ,  étôit  bien  propre  â^perfuader  de  plus  en  plus  la 
néceflité  du  concours  de  deux  Individus  pour  opérer  la  géné- 
ration. L'univerfalité  de  cette  loi  a  dû  paroître  démontrée  >  dès 
qu'on  a  pu  s'affurer  que  de  vrais  Hermaphrodites  lui  étoient 
foumis.  En  un  mot,  dit  M.  de  Reaumur  (2)  ,  il  n'a  pas  été 
accordé  à  <es  fortes  d'Hermaphrodites  de  Je  féconder  eux-mêmes  : 
4es  faits  fans  nombre  ont  donc  confirmé  une  règle  qui  jufqu'à  nos 

(0  IbiJ.  Page  57  &  S 8- 

iz)  Mém.  pourjcrvir  àfHiftoire  des  Infiâts  ,  Tome  VI  î  page  52  s* 


Que  les 
Hermaphro- 
dites qui  ne 
peuvent    fe 
iuffire  à  eux* 
mêmes  y 
rendoient 
l'exiftence 
des  vrais 
Jindrogynti 
plus  dou* 
teufe  enco- 
re. 
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Ç"^^'  t^-  jours  Tfavoit  paru  démentie  par  aucun  fait  ajjez  pojttif.  II  ^toît 
raîfon"^d'en  ^^^^  naturel  que  les  Phyficiens  fe  rendiflent  très-difficiles  fur 
douter.  les  preuves  par  lefquelles  on  tenteroit  d'établir  ,  qu'il  eft  des 

nh^ù^^^^"^^  Animaux  qui  fe  fuffifent  à  eux-mêmes.  Des  Obfervateurs  célè- 
bres avoient  admis  l'exiftence  de  femblables  Animaux ,  fur  des 
préfomptions  affez  plaufîbles  ,  mais  parmi  les  Efpeces  qu'ils 
avoient  mifes  au  rang  de  ces  Hermaphrodites  finguliers  ,  il 
s'en  étoit  trouvé  dans  lefquelles  un  Obfervateur  plus  exaft 
avoit  découvert  depuis,  des  Mâles  &  des  Femelles,  qu'il  avoit 
vu  s'accoupler.  Les  GaUivfeSles ,  dont  j'ai  beaucoup  parlé  dans 
ce  Chapitre ,  en  étoient  un  exemple  remarquable.  Des  Infeftes 
qui  ne  peuvent  changer  de  place  ,  &  qui  femblent  faire  corps 
avec  la  Plante  où  ils  font  fixés ,  *  étoient  dans  un  cas  qui  les 
rapprochoit  bien  des  Huîtres ,  qu'on  juge  fe  multiplier  fans 
accouplement.  C'étoit  donc  encore  une  nouvelle  raiibn  pour 
douter  de  l'exiftence  des  Animaux  qui  fe  fuffifent  à  eux-mêmes , 
&  c'étoit  un  nouveau  motif  pour  ne  fe  rendre  que  fur  les 
expériences  les  plus  diredes  &  l'es  plus  démonftrativcs.  Ce  furent 
de  femblables  confidérations  qui  portèrent  en  1733,  un  habile 
Naturalifte ,  M.  Breynius  ,  à  propofer  aux  Phyiîciens  le  Pro* 
blême   fuivant  (i). 

PROBLEMA     PHYSICUM. 

,5  An  îndubitate  demonftrari  poflît,  in  rerum  Natura,  genus 
55  ahquod  Animalium  vere  Androgynuni,  id  eft,  quod  fine 
35  adminiculo  Maris  fui  generis ,  ova  in  &  a  fe  ipfo  fœcun- 
,3  data  parère  ,  adeoque  folum  ex  &  a  fe  ipfo  genus  fuum 
33  propagare  poflît  ?  " 

Genus  Animalium   ejufmodi  Androgynum ,  ajoute 

M.  Breynius  ,  licet  a  multis  iifque  primi  ordinis  Nature  Con^ 

(i)  ASes  des  Curieux  de  la  Nature ,  pour  l'an  17}3  )  page  18  de  TAppendicc 


Corps     oKOANisis. 
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fnltis  ftatuatur ,  a  nemine  tatnen  ^  quod  equUem  fciam  ,  ita  de- 
fHonftratum  juit  ^  ut  non  muUa^  eaque  baud  levia,  ei  pojjîntob-. 
jici  dubia. 

CCCIII.  Tel  étoit  Vém  de  THiftoirc  Naturelle  relativement 
à  la  queftion  fî  fouvcnt  agitée  des  Androgynes  \  &  telle  étoit 
en  général  la  difpofition  des  Efprits  ,  lorfque  j'entrepris  >  il  y 
a  vingt-un  ans,  en  Mai  1740,  ma  première  expérience  fur 
les  Pucerons.  Ces  Infedes  fi  féconds,.  &  dont  les  Efpeçes 
font  fi  nombreufes ,  étoient  depuis  long^-tems  au  rang  de  ces 
Animaux ,  qu'on  s'étoit  hâté  de  mettre  dans  k  claQè  des.  vrais 
Androgynes  dont  parle  M.  Breykius  ;  &  cette  conclufîon  pré- 
cipitée ne  prouvoit  autre  chofe»  finon  que-  de  bons  Obferva* 
teurs  peuvent  quelquefois  manquer  de  Logique  :  parce  qu'ils 
n'étoient  jamais  parvenus  à  furprendre  des  Pucerons  accou- 
plés ,  ils  s'étoient  preffés  d'en  conclure ,  que  les  Pucerons 
multiplioient  fans  accouplement  Ce  n'étoit  pourtant  là  qu'un; 
doute ,  ou  au  plus  qu'un  fimple  foupçon  ;  mais  ce  foupçon  y^ 
M.  de  Reaumur  l'avoit  accrédité  en  l'adoptant ,  &  en  l'étayanl; 
de  quelques  obfervations  qui  lui  étoient  propres ,.  5ç  qui  l^iA 
foient  toujours   la  queftion  indécife  (i). 

Ma  première  expérience  la  décida  ,  &  elle  m'apprit  que  les: 
Pucerons  étoient  de  vrais  Androgynes.  On  a  vu  dans  le  Tome- 
"VI  des  Mémoires  de  M.  de  Reaumur  (2),  &  dans  la  pre- 
mière partie  de  mon  Traité  dlnfeSologie  (3),  quels  furent  les 
foins  &  les  précautions  avec  lefquels  je  tentai  cette  expérience 
importante.  Un  Puceron  pris  au  moment  de  fa  naiflance,  & 
renfermé  à  l'inftant  dans  la  plus  parfaite  folitude,  y  mit  ai) 
jour  fous  mes  yeux,    quatre-vingt-quinze   petits. 


Chap.    IV. 


DécouTer^ 
tes  de  TAu- 
teur  fur  les. 
Pucerons. 
Solution  du 
problème 
phyfique. 

Suite  de 
générations 
élevées     ea 
folitude ,  & 
leurs    xifiiU 
cat3». 


(i^  JUémpourfervlr  à  PHiJïoire  des 
Infeâes ,  To'\  e  III ,  Mém.  III,  Tome  VI, 
page  s  2 }  &  fuiv. 


(2)  Page  s)0  &  fuiv. 
C3;  Obf.  l 
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^3 


Çhap.    IV.        Je  me  hâtai  de  faire  part  des  détails  de  cette  eîcpétience  à 

feu  mon  illuilre  ami ,  M.  de  Reaumvr  ,  qui  la  jugea  digne 
d'être  communiquée  à  la  favante  Compagnie  dont  il  étoit 
Un  des  principaux  ornemens.  ^^  Sur,  dit-il  (i),  du  plaifir  que 
^5  les  obferVations  de  M.  Bonnet  feroient  à  TAcadémie  ,  je 
tardai  peu  à  lui  lire  fa  lettre  du  1 3  Juillet ,  dans  laquelle 
elles  «toient  détaillées.  Il  parut  à  l'Académie  entière ,  que. 
„  M.  Bonnet  ^voit  porté  les  précautions  &  les  foins ,  itième 
„  au-delà  de  ce  qu*on  eut  ofé  le  fouhaiter  :  quelque  convaincue 
„  qu'-elle  fût  qu'il  n'avoît  rien  négligé  pour  éclairer  toutes  les 
35  démarches  de  fon  Puceron,  qu'il  avoit  été  pour  lui  un  Ar- 
93  gus  plus  difficile  à  tromper  que  celui  de  la  fable ,  elle  ju- 
„  gea  néanmoins  qu'une  feule  expérience ,  <iuoique  très-bien 
,5  faite,  ne  fuffifoit  pas  pous  ôter  tout  doute  par  rapport  à 
„  un  fait  contraire  à  une  loi  dont  la  généralité  avoit  femblé 
y  établie  par  le  concours  unanime  de  tout  les  faits  vus  juf- 
,5  qu'alors.  On  n'a  que  trop  d'exemples  de  circonftances  qui 
,5  ont  échappé  à  des  yeux  clairvoyans  &  attentifs.  L'Acadé* 
•„  raie  ne  put  donc  s'empêcher  de  defirer  que  la  même  ex* 
^  périence  fût  répétée  par  M.  Bonnet  ,  autant  de  fois  ,  & 
.55  fur  le  plus  de  Pucerons  de  différentes  Efpeces  qu'il  lui  feroit 
55  poflîble  :  je  fus  chargé  de  l'en  prier  de  fa  part,  &  je  le  fis  ". 

Je  ne  pouvois  manquer  de  répondre  au  dcfîr  de  l'Acadé* 
ïîiie  ;  je  répétai  donc  ma  première  expérience  fur  la  même 
Ëfpece  de  Pucerons,  &  je  l'étendis  en  même  tems>  à  plu* 
fieurs  autres  Efpeces  (2).  Ce  fut  toujours  le  même  fuccès  ; 
tous  les  Pucerons  élevés  «n  folitude  depuis  Tinftant  de  Icut 
naiflance,  devinrent  Mères,  &  mirent  au  jour  fous  mes  yeux, 
une  n'ombreufe  poftérité.  Je  portai  même  Pexaditude  au  point 
de    dreffer    des  Tables    des   jours    &    heures    des   accouche* 

(1)  Ibid.  Tome  Vl ,  page  çj7. 

(ï)  Traite  (f  Jrifi^aoîopie ,  9cc  pr«m.  Part.  Obf.  II ,  IIL 
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mctts  de  chaque  Solitaire ,  &  je  me  ferois  difpenfé  de  pu-  Chap.  iv> 
blier  ces  Tables,  fi  le  fujet  que  je  traitois.  eut  été  moins 
neuf»  &  fi  je  n'avois  pas  eu  des  raifons  de  préfumer  qu'elles. 
pourroient  fervfr  à  des  comparaifons  utiles.  Ces  nouvelles  ex- 
périences feites  avec  un  foin  vraiment  fcrupuleux  ,  fatisfirent 
pleinement  l'Académie  Royale,  des  Sciences ,  &  M.  de  Reau-. 
mur;  &  l'approbation  dont  ils  les  honorèrent,  ne  lailToit  pas. 
lieu  de  douter ,  que  le  problème  de  M.  Erevnius  n'eût  été* 
bien  réfolu.  * 

Je  fongeois  donc  à  laifler   repofer   mes  yeux,  fatigués  par 
l'attention  foutenue   que  j'avois  donnée  à  .de  fi  petits  Infeftes  ^^ 
lorfqu'un  foup<;on  imprévu  &  fort  étrange,  que  me  communi-. 
qua  M.  Trembley,  vint  m'engager  dans  une   fuite  de  recher-. 
ches   plus   pénibles    encore    que   les    précédentes..   Dans    une- 
lettre  que  ce  célèbre  Obfervateur  m'écrivit  de  h  Haye,  le  '27* 
Janvier    1741  ,  il  s'exprimoit .  ainfi.  J'ai  formé  depuis   k  tmis: 
de    Novembre ,    le  deffein  d^ élever  pltifieurs  générations  de  fuite 
de  Pucerons  folitaires ,  pour  voir  s'ils  feroient  toujours  également 
-des  petits.  Dans  des   cas  fi  éloignés  des  circonjiances^  ordinaires ,, 
il  efi  permis  de  tout   tenter.  Je  me  difois ,  qui  fait  fi  un   ac-^^ 
couplement  ne  fert  point  à  plufieurs  Générations?  Il  faut  avouer- 
que  ce  qui  fait  étoit  bien  gratuit;  maisfl  partoit  de  M.  Trem-. 
BLET ,  &  c*en  fut  aflez  pour  me   perfuader   que  je  n'avois  pas; 
pouffé  la  .  démonftration  alTez  toin.  L'approbation  d'une  Compa-> 
gnie  refpeftable  m'avoit  rendu  jaloux  de  mes  premières  expérien- 
ces, &  fort  jeune  encore,  je  ne  pouvois  fouffrir  qu^elles  fuflent 
en  quelque  forte ,   infirmées  par  un  foupi^on ,  même  très-legen 
Ce  foupçon   excitant  mon  amour-propre  ,  je  me  mis  à  élever 
en   fc*itude  plufieurs  Générations  confécutives  de  Pucerons  de 
différentes  Efpeces.  J'élevai  ainfi  quatre  Générations  d'une  Efpece,. 
cinq  d'une  autre,  fîx  d'une  troifieme  (i).  11  étoit  donc  rigooreo^ 

(i)  Traité  d! Infiaologk ^  ptcraîcrc  Partie  ,Obf.  III,  IV  >  Y.. 
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^;^AP. i>v.  fement  démontré  par  ces  nouvelles  expériences,  que  fi  la  fécond 

dation  des  Pucerons  étoit  due  à  l'accouplement  fecret  dont  me 
parloit  M.  Trembley  ,  cet  accouplement  fervoit  au  moins  à  cinq 
Générations  confécutives.  C'étoit  déjà  un  grand  prodige  à  digé- 
:rer,  que. des  Arriéres  pètit-fils  fuDTent  rendus  féconds  par  leur 
.  Quinqu'ayeul  ou  feulement  par  .leur  Trifayeul ,  &  je  vois  que. 
mon  Ledleur  n'héfite  pas  à  préférer  d'admettre  que  les  Pucerons 
-fe  propagent  fens  aucune  forte  de  copulation.  Je  ne  crus  pas 
néanmoins  en  avoir  fait  aflez  pour  détruire  un  fimple  foup- 
çon  :  il  eut  été  à  defirer  pour  mes  yeux ,  que  je  ne  lui  euffe 
pas  donné  autant  de  poids ,  je  n'aurois  pas  aujourd'hui  à  re« 
gretter  de  les  avoir  trop  fatigués  >  &  la  tendre  amitié  de  M. 
Trembley  n'auroit  pas  à  partager  avec  moi  ces  juftes  regrets. 
J'élevai  donc  encore  jufqu'à  la  dixième  Génération  de  Puce- 
rons folitaires ,  &  j'eus  la  patience  ,  je  devrois  dire  la  folie , 
de  dreflfer  des  tables  des  jours  &  heures  des  accouchemens  de 
chaque  Génération  (i).  Pendant  que  j'écris  ceci,  j'ai  fous  les 
yeux  l'Obfervation  VI  de  la  première  partie  de  mon  Traité^ 
&  j'avoue  que  je  ne  puis  y  lire  fans  étonnement  ce  qui  fuit  (2^. 
55  Si  malgré  des  expériences  pcfuflTées  auflî  loin  que  celles  dont 
^  je  rends  compte  aduellement ,  on  n'eftimoit  pas  que  j'eufle 
encore  démontré  la  fauGTeté  du  foupçon  indiqué  dans  l'obfer- 
vation  III;.  on  fer  oit  toujoinrs  forcé  de  convenir,  qu'adiàettre 
avec  moi  que  les  Pucerons  perpétuent  leur  Efpece  abfolu- 
ment  fans  accouplement ,  ou  admettre  qu'un  accouplement 
,5  fert  au  moins  à  neuf  Générations  confécutives  ,  ce  feroit 
55  admettre  une  chofe  également  éloignée  des  règles  ordinai- 
res ,  fi  même  la  dernière  ne  l'étoit  beaucoup  plus.  Qii'on 
ne  croie  pas  cependant,  que  je  dife  ceci  pour  me  difpeji- 
„  fer  de  reprendre  ces  expériences  ,  &  de  les  étendre  à  un 
,3  plus  grand  nombre  de  Générations  :  on  fe  tromperoit  ;  mon 


^3 
35 


(i)  Ibid.  Obf.  VI. 

(O  Ibid.  ObC  VI ,  fur  la  Bit 


defTein 
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^  iîefleîn  feft>  àa  contraire  ,  de  mettre  à  profit  les  connoif- 
55  Tances  que  j'ai  acquifes  fur  cette  matière  »  &  d'y  répandre 
^  plus  de  jour  ;  je  ne  défefpere  pas  même  de  parvenir  au 
^5  moins  à  élever  en  folitude  jufqu'à  la  trentième  Génération 
>^  de  ces  petits  Infeâes  ".  C'eft  ainfi  que  je  raifonnois  il  y  a 
dix-huit,  ans ,  &  qu'animé  de  cette  forte  d'enthoufîafme ,  que 
fuppofe  ordinairement  toute  entreprife  longue  &  pénible  ,  je 
me  préparois  à  entaffer  preuves  fur  preuves.  Il  me  fembloit 
que  je  n'avois  encore  que  préludé  ,  &  je  comptois  prefque 
pour  rien  tout  ce  que  j'avois  fait.  Je  rirois  aujourd'hui  de  cet 
enthouGafme ,  fi  les  fuites  en  avoient  été  moins  facheufes ,  mais 
j^  leur  ai  dû  les  Recherches  fur  les  Feuilles  des  Plantes ,  & 
VAnalyfe  des  Facultés  de  notre  Âme. 

CCCnr.  Après  avoir  établi  fur  tant  d'expériences  répétées  plu- 
sieurs fois  avec  le  plus  grand  foin ,  que  les  Pucerons  multiplient 
Tans  aucun  commerce  avec  leurs  femblables  ,  je  n'avois  pas  lieu 
de  m'attendre  que  je  découvrirois  chez  ces  Infedes  des  Mâles 
&  des  Femelles  ;  &  que  je  les  verrois  s'accoupler-  La  nou- 
veauté &  la  fîngularité  de  ce  fait  exigeoient  néceffairement 
que  j'entraffe  dans  des  détails  que  j'aurois  fouhaité  d'épargner 
à  mes  Leâeurs.  J'ai  donc  été  obligé  de  m'étendre  fur  les 
amours  d'une  E(i)ece  de  Pucerons  (  i  ).  J'ai  décrit  les  parties 
fexuelles  ;  j'ai  raconté  les  différentes  manœuvres  du  Mâle  &  de 
la  Femelle.  J'ai  prouvé  par  nombre  d'obfervations ,  que  le  Mâle 
eft  peut-être  un  des  plus  ardens  qu'il  y  ait  dans  la  Nature. 
Enfin  ,  j'ai  démontré  que  la  même  Ëfpece  où  j'avois  obfervé 
une  diftinâion  réelle  de  fexe  &  un  véritable  accouplement , 
multiplioit  pourtant  fans  accouplement  (2) 

Là  manière  dont  M.  de  Buffon  indique  tous  ces  £iits  »  eft 
(0  Ibi(L  ObC  VIL 


DiftindUon 
réelle  de 
fexe  chez 
les  Puce- 
rons ,  & 
leurs  accou- 
plemens. 
Obfervatioti 
fur  uti  paf- 
fage  de  M. 
de  Buffon, 
relatif  à  ce 
fujet. 


(a)  Ibi(L  Obf.  XIII  ,  XIV. 

Tome  m. 


R  t 
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C"AP.    w.    fi  obfcure  &  fi  équivoque,  qu'elle. laifleroit  douter  à  ceux  -quf 

n'ont  pas  lu  mon-  Livre  ,  fi  ces  faits  ont  été  bien  obfervés^ 
„  D'autres  Animaux,  dit-ilCi),  comme  les  Pucerons  ,  n'ont 
yy  point  de  fexe ,  font  également  Père  ou  Mère ,  &  engendrent 
„  d'eux-mêmes  &  fans  cppulation ,  quoiqu'ils  s'accouplent  auflî 
,5  quand  il  leur  plait,  fans  qu'on  puiffe  favoir  trop  pourquoi, 
55  ou  pour  mieux  dire  ,  fans  qu'on  puiffe  lavoir  fi  cet  accôu- 
55  plement  eft  une  conjondion  de  fexes  ,  puifqu'ils  en  paroiffent 
55  tous  également  privés  ou  également  pourvus  ;  à  moins  qu'on 
5,  ne  veuille  fuppofer-  que  la  Nature  a  voulu  renfermer  dans 
5,  rindividu  de  cette  petite  Bête  ,  plus  de  facultés  pour  la  gé* 
„  nération  que  dans  aucune  Efpece  d'Animal ,  Se  quelle  lui 
5,  aura  accordé  non-feulement  la  puiffance  de  fe  reproduire 
5,  tout  feul ,  mais  encore  le  moyen  de  pouvoir  auflî  fe  mul- 
„  tiplier  par  la  communication  d'un  autre  Individu  .".  Si  cet 
habile  Homme  avoit  bien  voulu  donner  quelque  attention  à 
mon  Ouvrage ,  il  fe  feroit  exprimé  avec  plus  de  clarté  & 
d'exadtitude.  Il  dit  d'abord  ,  que  les  Pucerons  n'ont  point  de 
fexes  ,  (2jr  g^^Hs  engendrent  fans  copulation.  U  dit  enfuite ,  qu'ils 
s'accouplent ,  fans  qu'on  puiffe  favoir  Jî  cet  accouplement  ejl  une 
tonjonSion  de  fexes ,  puifqu'ils  en  paroiffent  tous  également  pri- 
vés ,  ou  également  pourvus.  Enfin  ,  il  ajoute  ,  qu'ils  s'accouplent 
quand  il  leur  plaît  ;  ce  qui  donneroit  à  entendre  qu'ils  peuvent 
le  faire  en  tout  tems ,  &  je  ferai  bientôt  remarquer ,  qu'il  n'y  a 
qu'un  tems  dans  l'année  où  l'on  puiffe  obferver  de  ces  accouple- 
mens.  Les  favans  Auteurs  du  Journal  de  Trévoux,  en  faifant 
l'extrait  (2)  de  mon  Traité  et InfeSologie  y  m'ont  fait  un  re- 
proche auquel  je  ne  m'étois  pas  attendu  ;  il  s'agiffoit  des  amours 
des  Pucerons  :  le  détail ,  ont-ils  dit ,  où  il  entre  fur  cela ,  efl 
d'un  Homme  injlruit.  On  pourroit  même  fe  plaindre  qu'à  cet 
égard ,  il  ;i'a  pas  affez  ménagé  la  fage  délicateffe  de  bien  des 

(,i)HiJi.  Natur.  &c.  Tome  II,  page  îi«,  }!}• 
(s)  Mars ,  1746 ,  page  41 3. 
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LîBmrî.  Ces  Meffieurs  n'avoîent  pas  foupçonné,  que  malgré  ^"^^'  ^^' 
ce  (f^a//  éCun  Homme  inJlruU ,  on  mettroit  un  jour  en  ques- 
tion ,  C  les  Pucerons  ont  un  fcxe  ,  ou  n'en  ont  point  ;  & 
moi ,  je  n'avois  pas  foupçonné  le  moins  du  monde ,  qu'en 
décrivant  en  Naturaliile  les  amours  de  fi  petits  Infeâes  ,  je 
choquerois  la  fage  délicateffe  de  bien  des  Leôeurs.  Les  Écrivains 
d'Anatomie  &  de  Phyfîologie  la  choquent  donc  bien  davantage. 

CCCV.  J'ai  fait    mention   dans   ce    Chapitre    de    quelques     DiSRêreocai 
Efpeces  d'Infedes  ,   dont  le  Mâle  cft  ailé  ,  tandis  que  la  Fe-   5JJî;j,e 
melle  eft    toute   fa  ,vie    dépourvue    d'ailes.  Les  Pucerons    ont  les  Iadt?i- 
plus  à  nous  ojffrir  en  ce    genre.  Il  y  a  auffi  parmi  eux   des   ^"/nj^gfL. 
Mâles  ailés  ,   &   des   Femelles    non-ailées  ;  mais  il  s'y   trouve    ce  chez  les 
encore  des  Mâles  non-aîlés  &  des  Femelles  ailées.  Pour  lever   f»c«oa»* 
toute  équivoque  ,  je  dois  ajouter  ,  que  les  Mâles  &  les  Femelle^ 
ïion-ailés  dont  je  parle ,  font  eflentieilement  tels ,  &  qu'ils  ne 
font  jamais  appelles  à  prendre    des  ailes.    Jufqu'ici  ces   Mâles 
non-ailés  n'ont  été  ebfenrés    que  chez  nos  Pucerons   (i).  Se 
je  n'en  ai  découvert    que  dans    une    feule   Efpece  de  ces  In. 
feâes  (2).  C'eft  encore  une  chofe  remarquable ,  que  la  grande 
difproportion  de  taille  qui  eft  entre  les  Mâles  &  les  Femelles  : 
les  premiers,  &  fur- tout  les    non-ailés»  font  G,  petits  ,  qu'ils 
fe  promènent  fur  le  dos  de  la  Femelle  ,  comme  je  l^i  raconté 
des  Mâles  des   Gallinfedes.  Souvent  pendant  ces  promenades  , 
qui  durent  un  tems  ,  la    Femelle   eft  prefque    auffi   immobile 
qu'une   GalUnfede.    Autant    elle  montre    d'infenfibilité    &    de 
pefanteur ,  autant  le  Mâle  montre  d'ardeur  &  d'agilité.  Il  pafle 
des    journées    entières  fans   prendre    de    nourriture  ;  tout   eft 
chez  lui  en  aâion>  &  toujours  occupé  de  fa  Femelle,  il  ne 

(i)   tt  Voyez   la  note  première  de        (2)   Traité  HnfcSohgîe^  Obferra* 
rArticle  CCXCIX  ,  où   fe  trouve    un     tion  XV. 
autre  exemple    de    Màle  nOn-ailé   dé- 
couvert chez  les  Papillons,  ' 

R  r  » 
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Chap     IV. 


Que  les  Pu- 
cerons  font 
vivipares 
dans  la  belle 
faifon  ,    & 
ovipares  fur 
la  Hn  de 
l'Automne. 

Cônjeélures 
fur   Fufage 
de  leurs  ac- 
conple- 
inens. 

Expérience 
&  tenter 
pour  vérifier 
cette  con- 
JcdlBrc. 


fait  que   fe  promener   autour  d'elle  &  fur   elle,  &  ne  fe  Ifacq 
que  lorfqu'il  ne  defîre  plus. 

CCCVI.  Mon  Ledeur  demande  avec  impatience ,  à  quoi  fert 
l'accouplement  dans  des  Infectes  ,  qui  fe  fuffifant  à  eux-mêmes, 
peuvent  propager  fans  fon  fecours  ?  Avant  que  de  toucher 
à  cette  queftion  ,  je  rappellerai  un  fait  dont  je  n'ai  dit  qu'uu 
mot  (i)  ,  &  qui  eft  une  des  grandes  lîngularités  que  l'Hiftoire 
des  Infeftes  ait  à  nous  offrir. 

Pendant  la  belle  faifon  ,  les  Femelles  des  Pucerons  mettent 
au  jour  des  Petits  vivans  ,  elles  font  donc  alprs  vivipares  : 
vers  le  milieu  de  4' Automne ,  elles  pondent  de  véritables  œufe  ; 
elles  celTent  donc  alors  d'être  vivipares ,  &  deviennent  ovipa* 
res  (2).  Je  fis  cette  découverte  dans  l'Automne  de  1740  (3), 
qui  a  été  confirmée  depuis  par  d'excellens  Obfervateurs.  J'ai 
montré  dans  mon  Livre  (4)  ,  que  les  Femelles  favent  varier 
leurs  procédés  lorfqu'elles  ont  à  mettre  au  jour  des  Petits  , 
ou  qu'elles  ont  à  pondre  des  œufs.  J'ai  décrit  ces  œufs  (5), 
les  précautions  avec  lefquelles  ils  font  dépofés  ,  ce  qui  pré- 
cède ,  accompagne  &  fuit  la  ponte.  Enfin ,  après  avoir  d'abord 
regardé  ces  œufs  comme  des  Fœtus  venus  au  jour  avant  terme, 
j'indiquai  les  raifons  qui  me  perfuaderent  enfuite,  qu'ils  étoient 
de  véritables  œufs  (Ô* 

Je  communiquai  tout  cela  à  M.    de   Reaumur  ,  qui    s'em- 
preffa  d'en  rendre  compte  au  Public  dans  le  Tome  VJ  de  fes 


(0  Voyez  l'Art.  CXLIX. 

(2)  tt  Confultez  la  note  ajoutée  à 
PArticlc  CXLIX.  il  feroit  curieux  de 
favoir  fi  les  Pucerons  de  la  Zone  tor- 
ride  font  vivipares  pendant  toute  Tan- 
iiée.  JMnclinerois  à  le  foupçonner  dV 
près  les  réflexions  que  j'ai  expofées  dans 


cet  Article.  Je   voudrois  être  à  portée 
de  faire  conftater  la  chofi^  dans  les  Indes, 
(l)  Traité  cTInfeS.  prem.  Part  ObC 
VIL 

(4)  Ibid. 

(5)  Ibid. 

(6;  Ibid.  Obf.  IX. 
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JUémoires 9  page  ^^S  &  luîv.  Il  préféra  d'adopter  ma  première  Chap,  iv^. 
conjedurc  :  il  crut  devoir  prendre  pour  de  fimples  Foetus  ces 
petits  corps  oblongs  que  j'avois  vus  dépofcr  avec  tant  de  pré- 
cautions ,  &  dont  tout  Textérieur  étoit  fi  femblable  à  celui  d'un 
œuf  d*Infefte.  Trop  plein  de  cette  idée ,  notre  illuftre  Acadé- 
micien forma,  fur  Tufage  de  Taccouplement ,  une  conjefture 
qui  a  dû  paroitre  bien  étrange  5  &  qu'il  expofe  à  la  page  552. 
11  imagina  que  l'accouplement  ne  fervoit  peut-être  qu'à  aider 
les  Mères  à  fe  délivrer  de  ces  prétendus  Avortons ,  qui  les  fen 
roient  périr  pendant  THiver  en  iè  corrompant  dan^  leur  ^la^ 
trice, 

Mais  une  obfervatîon:  întéreflanke ,  qur:  n'avoit-  pas  encore^ 
été  faite  lorfque  M.  de  Reaumur  compofoit  le  fixieme  Volume; 
de  fes  Mémoires ,  me  difpenfe  de  réfuter  fa  conjedhire.  Ces; 
corps  oblongs ,  que  je  n'avois  pu  ceffèr  un  inftant  de  regarder 
comme  de  véritables  œufs ,  en  font  fi  bien^ ,  que-  M.  Lyonet 
en  a  vu  fortir  au  mois  d'Avril  1743,  de  petits  Pucerons  vi-. 
vans*  C'cft  de  quoi  M.  Trembley  a  inftruît  le  Public  dans  lar 
Préface  de  fon  Hiftoire  des  Polypes:  il  ajoute  même,  cp^  Mi. 
Lyonet  lui  a  fait  voir  un  Petit  qui  fortoit  de  toeuf.. 

Si  le  témoignage  de  pareils  Obfervateurs  demandoit  à  être 
confirmé ,  je  dirois  que  j'ai  auflî  obfervé  de  petits  Pucerons  v, 
qui  étoient  fortis  des  œufs  que  j'avois  renfermés  dans  un  Pou-h 
drier  à  la  fin  de  Novembre  1743  (i).  Au  refte,  ces  Pucerons- 
étoient  fenfiblement  plus  petits  ,  que  ceux  dont  tes  Mères  ac- 
couchent vivans  ,  &  la  petiteflfe  des  œufs  me  l'avoit  déjà  an^ 
nonce, 

M;  de  Geer  ,  de  l'Académie  de  Suéde  ,  dont  la  fegacîté  & 
Texaétitude  brillent  dans  les  beaux  Mémoires  qu'il  nous  a  donnés 

(1)  Ibid.  Obr.  XIX- 
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£"^^'    ^^'   fut  les  Infedes ,  a  vérifié  une  partie  de  ce»  faits ,  &  je  rapfior^. 

terai  ici  l'extrait  d'une  Lettre  qu'il  m'écrivit  de  Stockholm,  le 
24  d'Août  1759.  Toutes  les  Efpeces  de  Pucerons^  que  f ai  ob^ 
fervées  ,  Joit  d'Arbres ,  Joit  d! Herbes  ^  nfont  fait  voir  des  Maies  ^ 
^  des  accouplemens  ;  hs  Femelles  ont  conflamment  pondu  des  œufs^^ 
deflinés  à  conferver  tEfpece  pendant  tHiver.  Jofe  donc  croire 
qu'il  en  eji  ainfi  de  tous  les  Pucerons. 

Ce  n'eft  qu'à  l'approche  de  l'Hiver  que  les  Femelles  des  Pu- 
cerons pondent  des  œufs>  &  c'eft  à-peu-près  vers  ce  tems-Ut 
que  les  Mâles  commencent  à  paroître.  Il  y  a  donc  un  rapport 
fecret  entre  l'apparition  des  Mâles  &  la  ponte.  C'eft  ce  rapport 
que  nous  cherchons ,  &  qui  doit  renfermer  la  raîfoa  de  Tac-* 
couplement 

Dans  quelque  raïfon  qu'on  ouvre  le  ventre  d'une  Femelle , 
on  y  trouve  des  œufs  ;  &  fi  c'eft  en  Été ,  on  y  trouve  des  œufs 
&  des  Petits  prêts  à  naître.  Les  Petits  des  vivipares  éclofent 
dans  le  ventre  de  leur  Mère  »  les  Petits  des  ovipares,  après  en 
être  fortis.  Les  Petits  des  vivipares  prennent  donc  dans  le  ventre 
de  leur  Mère ,  un  accroiflfement  que  n'y  prennent  pas  les  Petits 
des  ovipares.  Les  Pucerons  qui  naiflfent  vivans ,  fe  développent 
donc  9  jufqu'à  un  certain  point ,  avant  que  de  paroitre  au  jour  : 
ceux  qui  naiftent  renfermés  dans  des  œufs  »  n'étoient  pas  apa> 
pelles  à  fe  développer  fi-tôt  Ils  étoient  defttnés  à  conferver 
ïEfpece  pendant  l'Hiver ,  &  ne  dévoient  éclorre  qu'au  retout 
4e  la  faifon  propre  à  leur  procurer  la  nourriture. 

Mais  le  développement  fuppofe  la  nutrition  :  les  Pucerons 
qui  naiflent  vivans,  ont  donc  reçu  dans  le  ventre  de  leur  Mère 
«ne  {nourriture  que  n'ont  pu  y  recevoir  ceux  qui  demeurent 
renfermés  dans  des  œufs  :  cette  nourriture  a  opéré  chez  les 
premiers  un  développement  qui  n'a  pu  s'opérer  che2  les  der- 
niers. L'accouplement  n'auroit-il  point  pour  principale  fin ,  de 
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fiq)|)]éer  dans  ctt0c«ci ,  à  ce  déf&ut  -de  noùrritiire  ?  La  liqueur 
jsminale  que  le  Mâle  foucnit:  >  ne  fetoit-eUe  point  deftiuée  à 
remplacer  les  fucs  que  le  Germe  n'a  pu  tirer  de  la  Mère  ?  Ce 
n'efts-là  qu'une  fimple  conjedure,  mais  qui  n!efl;  pas  deftituée 
de  Yraifemblance. 


Chap.  IV» 


Il  feroit  aifé  de  la  vérifier  ,  en  privant  de  Mâles  un  certaîm 
nombre  de  Femelles  :  on  s'aflureroit  par  cette  expériàicé ,  fi.  les. 
oeufs  qu'elles  poudroient,  feraient  féconds  (i);  Ainfi,  malgré 
toute  l'attention  qu'on  a  donnée  aux  Pucerons,,  ils  n'ont  pai^ 
encore  été  aflez  étudiés ,  &  leur  Hiftoire  nous  préfente  des> 
faits  întéreffans  qui  reftent  à  éclaircir.  Ceux  fur  lefqueTs  il  n'y 
a  maintenant  plus  de  doute,  parce  qu'ils  ont  été  confiâtes  pac^ 
une  longue  fuite  d'expériences  &  d'oWervations ,  font  bien  pro-%. 
près ,  comme  le  dit  M.  de  Reaumur  (2) ,  à  juJHfier  temploU 
du  tenis  paffê  à  obferver  les  plus  petits  InfeQes^, 

• 

CCCVII.  Dans  un  tronçon  de  Ver,  dans  un  tronçon  dc^ 
Polype ,  la  production  d'une  nouvelle  tète,  d'une  nouvelle  queue, 
ne  pareît  pas  plus  dépendre  d'une  fécondation  par  accouple^ 
ment ,  que  les  différentes  produdions'  d'une  bouture  ne  paroiCt. 
fent  dépendre  du  concours  de  là  pouffiere  des  étamines. 
Ainfî  la  produâion  des  rejettons  d'un  Polype  ,  comme  celle  des 
branches  d'un  Arbre ,  ne  paroiffent  pas  non  plus  fuppofer  cette 
forte  de  fécondation.  11  étoit  donc  affez  naturel  de  préfumer 
que  les  Polypes  d'eau  douce  multiplioient  fans  accouplement 
M.  Trbmbley  ,  qui  les  a  fuivis  avec  tant  de  foins  &  d'atten- 
tion ,  afTure  aufli  qu'il  ne  les  a  jamais  vas  s'accoupler  ,  &  que 
quelques  recherches  qu'il  ait  faites,  il  n'a  rien  découvert  qui 
indiquât  chez  eux   aucune  ibrte  de  copulation.    Il  nous  donne 


(i)  Voyez  oé  que  j'aî  dît  là-deffus, 
première  Partie  de  Ylnfi^ologic  ,  Obf. 
XIV. 


(2)  Mém.  fur  les  hifca.  Tome  VI  > 
page  524. 


Ope  lès  F^- 
îypes    n'of- 
frent   point 
de     didinc- 
tion    de 
fcxes ,     & 
qu'ils     font*^ 
de  vrais  Anm. 
dtogytisf^ 
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^»AP'  ^Y'  Ittî-méme ,  en  peu  de  mots,  le  réftiltat  de  toutes    fes  récher"^ 

ches ,  que  je  ne  puis  me  difpeofer  de  mettre  ici  fous  les  yewt 
de  mon  Ledeun 

„  On  peut  conclure  ,  dît-îî  CO  >  de  mes  expériences  fur 
\y  le  principe  de  la  fécondité  des  Polypes: 

»  •  « 

,i  I^  Qy^uN  jeune  t*olypc  ,  depuis  qu'il  cft  féparé  de  & 
\^  Mère ,  n'ia  pas  befoin  de  la  compagnie  d'un  autre  Polype 
I,  pour  fe  multiplier. 

„  2**.  Que  même  avant  que  de  s^en  fcparer ,  il  a  le  principe 
),  de  la  fécondité ,  puifque  dès  lors  il  multiplie. 

M  3*-  QpE  fi  c'eft  la  Mère  qûî  lui  communique  ce  principe 
>,  pendant  qu'il  lui  eft  uni  ,  ce  n*eft  point  qu'il  y  ait  aucune 
^,  communication  entre  la  tète  &  les  bras  de  cette  Mère  ,  ou 
to  bien  entre  la  tête  &  les  bras  d'un  jeune  Polype» 

„  4*.  Qu'il  n^eft  pas  non?  plus  fécondé  de  cette  manière 
\y  par  un  autre  jeune  ,  qui  fort  de  la  même  Mère  en  même 
»»  tems  que  lui^ 

îi,  5*.  QyÉ  s'il  fe  féconde  lui-même,  il  eft  aiïez  yraifembla*» 
i,  ble  que  c'eft  d'une  manière  imperceptible  \ 

Notï-sEULEMENT  les  Polypcs  paroiflent  êtte  de  vrais  Andréa 
gynesy  mais  ils  paroiifent  encore  abfolument  privés  de  fexes4 
A  l'aide  tles  meilleurs  microfcopes ,  on  n'y  a  rien  apperçu  qui 
reflfemblât  le  tnoins  du  monde  aux  parties  fixuelks.  Je  l'ai  dit 
&  répété  plufieurs  fois  :  tout  le  corps  du  Polype  n'eft  qu'une 
forte  de   boyau , ,  dont  les  parois   font   garnies  intérieurement 

(i)  Mém.  fur  les  Polypes  y  Tomt  11^  in-Svo.  page  91»  92» 

d'une 
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S*une  multitude  de  petits  grains.  Ce  boyau  porte  a  une  de  fes  Chap.  Iv] 
extrémités  une  tète  &  des  bras  ;.  Textrêmité  oppofée  qui  fe 
termine  en  pointe  ,  eft  exadement  fermée,  &  Tlnfede  ne  s'en 
fert  que  pour  fe  cramponner  à  quelqu'appui.  Si  donc  les  Po- 
lypes font  de  vrais  Androgynes;  &  comment  en  douter  ?  ce 
font  des  Androgynes  bien  différens  de  ceux  que  les  Pucerons 
nous  ont  fait  voir  ;  car  j'ai  prouvé  que  les  Pucerons  font  dif- 
tingués  de  fexes  ,  qu'ils  s'accouplent  ,  &  que  néanmoins  ils 
peuvent  fe  fuffire  à  eux-mêmes  (i). 

CCCVIII.  Il  y  a  une  clafle  très-nombreufe  d'Animaux  qui  font       Infcae« 

s 


(0  +t  U  n*eft  aucune  clafle  d'Anî- 
maux  dont  les  Efpcces  aient  été  plus 
inulci[>liée$  ou  plus  génc^ralement  répan- 
dues ,  que  celles  des  Polypes.  Outre  le 
grand  nombre  d'Efpeces  de  ces  Infec- 
tes qui  habitent  les  eaux  douces  ,  &  qui 
multiplient  prodigieufement ,  on  en  dé- 
couvre encore  de  nouvelles  Efpcces  juf* 
ques  dans  tes  infufions  de  difFéreQtes 
hiatieres ,  folt  végétales  foit  animales. 
Voyez  les  Ecrits  de  MM.  Wrisberg 
&  Spalianzani  ,  fur  les  Animalcules 
des  infujtonib  II  y  a  bien  plus  encore  : 
le  fond  des  mers  eft  tapîfle  de  Polypes  ; 
ils  y  forment  même ,  par  fucceflioB  de 
tenis  9  des  couches  d'une  grande  épaif- 
feur  :  car  on  fait  aujourd'hui  ,  que  les 
Coraux ,  les  Corallines ,  les  Pores  ,  les 
Madrépores  t  les  Litophytes  &  quantité 
d'autres  corps  marins ,  ne  font  que  des 
amas  de  Polypes.  (  Voy.  l'Ouvrage  de 
M.  Ellis  >t  fur  les  Curallines  ^  Sec.  Cotï' 
fultcz  encore  l'Aiticle  CLXXXVIII,  & 
la  note  ).  C'eft  même  probablement  des 
débris  ou  de  la  décompofition  de  ces 
corps  marins ,  que  font  form<fs  ces  lits 
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immenfes  de  Gyps ,  dépofôs  par  la  mer 
dans  l'intérieur  des  montagnes ,  &  que 
nos  Agricoles  modernes  favent  faire 
fervir  à  la  feriilifatîon  des  terres.  Tous 
ces  Polypes  ,  foit  ceux  d'eau  douce , 
foit  ceux  de  mer,  &  dont  la  muiti- 
plicatiou  eft  fi  exceflive*  ^aroifTent  fe 
propager  fans  aucune  forte  de  copula* 
tion  :  au  moins  p'y  a-t-on  jamais  rien 
apperqu ,  qui  pût  faire  douter  de  leur 
hermaplwodifme.  Il  en  eft  de  même  des 
Animalcules  des  infufions  ,  dont  les  Ef- 
pcces font  très-diverfifiées  ;  on  n'en 
connoit  encore  aucune  qui  ait  offert  une 
vraie  copulation.  On  doit  en  dire  au- 
tant des  Vers  fpermatiques  ,  dont  les 
Efpeces  font  auflî  très-variées.  Conful- 
tez  h  grande  note  qui  eft  à  la  fin  du 
Chap.  VIII  de  la  Ire.  Part. 

Ainf] ,  le  nombre  des  Animaux  qui 
multiplient  fans  le  concours  des  fexes , 
eft  probablement  plus  grand  que  celui 
des  Animaux  dont  la  propagation  s'opère 
par  ce  concours  :  &  cette  remarque  eft 
féconde  en  conféquences  relatives  à 
l'hiftoite  de  la  Génération. 

Ss 
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piivcs  de 
fcxts   pen- 
dant  une 
grande  par- 
tie   de  leur 
vie. 


tlérutation 
du  fenti- 
zneat  de  M. 
de  BOFFON 
fur  les  mf- 
tamorphO" 
fes  des  In- 
feâes. 


abfolument  dépourvus  de  fexes  pendant  la  plus  grande  partie  de 
leur  vie  :  tels  font  tous  les  Infeâes  qui  fubiffent  des  métamor'^ 
pbofes.  Tandis  que  Tlnfede  eft  fous  la  forme  de  Ver  ou  fous 
celle  de  Chenille,  il  n'eft  à  proprement  parler,  ni  Mâle,  ni 
Femelle  ;  mais  il  fera  Mâle  ou  Femelle  lorfqu'il  aura  pris  fa 
dernière  forme ,  celle  de  Mouche  ou  de  Papillon.  Ceft  fous 
-cette  dernière  forme  que  Tlnfede  eft  appelle  à  perpétuer  l'Ef- 
pece.  J'ai  prouvé  dans  1^  Chap.  X  de  la  l'«-  Partie ,  que  les  par- 
ties propres  au  Papillon,  font  renfermées  origùiairement  dans 
celles  qui  conftituent  Tétat  de  Chenille.  J'ajouterai  ici  que  le 
Papillon  prend  tout  fon  accroiflement  fous  la  forme  de  Chenille* 
Il  eft  même  des  Efpeces  qui  ne  prennent,  &  ne  peuvent  pren- 
dre de  la  nourriture ,  que  fous  leur  première  forme  :  dès  que 
rinfede  eft  devenu  Mouche  ou  Papillon,  il  n'a  plus  befoin  de 
fe  nourrir  ;  il  a  fait ,  pour  ainfi  dire  ,  fa  proviiîon  d'alimens  , 
pendant  qu'il  étoit  Ver  ou  Chenille  ;  &  cela  eft  fi  vrai ,  qu'il 
eft  même  deftitué ,  fous  fa  dernière  forme ,  de  tous  les  or- 
ganes  extérieurs    relatifs   à   la    nutrition. 

CCCIX.  Dans  le  fécond  Volume  de  l'Hiftoire  Naturelle  , 
M.  de  BuFFON  a  inféré  un  Chapitre  qui  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  celui-ci ,  &  qu'il  a  intitulé  ,  f^ariétés  dans  la  Gêné'- 
ration  des  Animaux.  Il  y  fait  mention  des  Infedes^qui  n'ont 
point  de  fexe  pendant  une  partie  de  leur  vie ,  &  fa  manière  de 
raifonner  fur  ce  fujet,  eft  fi  éloignée  des  idées  reçues,  que  mon 
Leéleur  me  pardonnera  ,  fi  je  tranfcris  ici  le  paffage  en  en- 
tier. 55  Je  veux  parler,  dit-il  (0,  des  Infedes  &  de  leurs  méta- 
Uiorphofes.  Il  me  paroît  que  ce  changement ,  cette  efpece  de 
transformation  qui  leur  arrive ,  n'eft  qu'une  produdUon  nou- 
55  velle ,  qui  leur  donne  la  puiflance  d'engendrer  ;  c'eft  au  moyen 
55  de  cette  produftion,  que  les  organes  de  la  génération  fe  dé- 
55  veloppent,  &  fe  mettent  en  état  de  pouvoir  agir;  car  Tac- 
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Z  CroîflTeaient  de  l'Animal  eft  pris  en  entier  avant  qu'il  fe  tranf-  ^"^p-  ^^i 
forme  ;  il  ceflfe  alocs  de  prendre  de  la  nourriture ,  &  le  corps 
fous  cette  première  forme ,  n'a  aucun  organe  pour  la  géné- 
ration ,.  aucun  moyen  de  traitsformer  cette  nourriture ,  dont 
ces  Animaux  ont  une.  quantité  fort  furabondante  ,  en 
^y  œufs  èc  en  liqueur  féminale;  &  dès  lors  cette  quantité  fura- 
9»  bondante  de  nourriture ,  qui  eft  plus  grande  dans  les  Infeâes 
^  que  dans  aucune  autre  Èfpece  d'Animal ,  fe  moule  Se  fe 
yy  réunit  toute  entière ,  d'abord  fous  une  forme  qui  dét)end 
,3  beaucoup  de  celle  de  l'Animal  même  ,  &  qui  y  reflfemble 
,3  en  partie  :  la  Chenille  devient  Papillon  ,  parce  que  n'ayant 
,3  aucun  organe  ,  aucun  vifcere  capable  de  contenir  le  fupec- 
^3  flu  de  la  nourriture  ,  &  ne  pouvant  par  conféquent  pro- 
3,  duire  de  petits  Êtres  organifés ,  femblables  au  grand ,  cette 
,3  nourriture  organique  toujours  adive,  prend  une  autre  ft)rme 
33  en  fe  joignant  en  total  félon  les  combinaifons  qui  réfultent 
,,  de  la  figure  de  là  Chenille  ,  &  elle  forme  un  Papillon , 
dont  la  figure  répond  en  partie,  &  même  pour  la  conf- 
titution  eflentielle,  à  celle  de  la  Chenille,  mais  dans  lequel 
les  organes  de  la  génération  font  développés ,  &  peuvent 
recevoir  &  tranfmettre  les  parties  organiques  de  la  nourri- 
„  ture  qui  forment  les  œufs  &  les  Individus  de  l'ffpece  , 
qui  doivent  en  un  mot  opérer  la  génération  ;  &  les  Indi« 
vidus  qui  proviennent  du  Papillon  ,  ne  doivent  pas  être 
des  Papillons ,  mais  des  Chenilles ,  parce  qu'en  e&t ,  c'eft 
la  Chenille  qui  a  pris  la  nourriture ,  &  que  les  parties  or- 
ganiques de  cette  nourriture  fe  font  afliniilées  à  la  forme 
de  la  Chenille,  &  non  pas  à  celle  du  Papillon,  qui  n'eft 
qu'une  produdion  accidentelle  de  cette  même  nourriture 
furabondante,  qui  précède  la  production  réelle  des  Animaux 
de  cette  Efpece ,  &  qui  n'eft  qu'un  moyen  que  la  Nature 
emploie  pour  y  arriver  ". 
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Cest  à  regret  que  je  relevé  encore  cet  Auteur,  dont  j'ad- 
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mire  le  génie  &  les  talens  ;  mais  je  dois  prémunir  mes 
teurs  contre  l'imprellion  ,  trop  ordinaire.,  d'une  grande  célé- 
brité. Il  avoue  lui-même  quelque  part  (i),  que  fa  théorie  a 
précédé  fes  expériences ,  &  l'on  fait  combien  la  manière  de 
voir ,  dépend  de  la  manière  de  penfer.  On  retrouve  dans  le 
paflage  que  je  viens  de  citer ,  le  principe  favori  de  l'Auteur^ 
qu'il  me  foit  permis  d'en  faire  une  '  courte  réfutation  ,  en 
oppofant  Amplement  la  Nature  à  fon  Hiftorien  y  &  cet  Hilto- 
rien*  à  lui-même. 


//  me  paroit ,  ditil ,  que  cette  transformation  qui  arrive 
aux  Ifjfeêies  ,  n'eji  qu'une  production  nouvelle  qui  leur  donne  la 
puiffance  d'engendrer.  Les  obfervations  de  Swammerdam  fur  la 
•préexiftence  du  Papillon  dans  la  Chenille  (2) ,  &  celles  de 
•M.  \ie  Haller  fur  la  formation  du  Poulet  dans  l'œuf  (3), 
montrent  aflez  qu'il  ne  fe  fait  point  de  production  nouvelle  ; 
mais  ce  qui  nous  paroît  produit  ,  Tétoit  déjà  ,  &;  n'a  fait 
que  fe  développer.  Tout  ce  Livre  eft  plein  de  faits  qui  con* 
courent  à   établir  cette  vérité. 

La  Chenille  devient  Papillon ,  parce  que  n'ayant  aucun  organe , 
aucun  vifcere  capable  de  contenir  le  fuperjlu  de  la  nourriture  , 
6?  ne  pouvant  par  conféquent ,  produire  de  petits  Etres  organifés 
Semblables  au  grand ,  cette  nourriture  organique  toujours  aSive , 
prcTid  une  autre  forme  en  fe  joignant  en  total  félon  les  combi-^ 
naifons  qui  réfultent  de  la  figure  de  la  Chenille  y  &  elle  forma 
un  Papillon  dont  la  figure  répond  en  partie  ^  &  même  pour 
la  conftitution  effentielle^  à  celle  de  la  Chenille.  Notre  Auteur 
admet  donc  expreflcment ,  que  les  molécules  organiques  de 
la  Chenille ,  en  fe  combinant  fous  certains  rapports ,  forment 
le  Papillon.  Mais    félon  les  principes  de  cet  Auteur ,  les  mo- 


(i)  Hijl.  Natur.  Tome  II ,  page  168. 
(2;  Voy.  le  Chap.  X  de  la  piem.  Part. 


(?)  Voy.  le  Chap.  IX  de  U  première 
Paitie. 


Corps     organises,  jaf 

lécUlés  organiques  ne  forment  un  Tout  organifé,  que  lorfqu'el- 
ies  ont  été  moulées  dans  \ç  corps  où  ce  Tout  doit  fe  former 
&  croître.  Je  ne  cherche  point  ici  à  combattre  Texiltence, 
plus  que  .douteufe ,  des  moules  intérieurs;  je^  fuppofe  qu'ils 
exiftent.  Le  corps  de  la  Chenille  eft  donc  le  fnouk  où  fe  fa^ 
çonnent  les  différente?  parties  propres  au  Papillon.  Maintenant 
je  demande ,  quelles  font  les  parties  de  la  Chenille  qui  peuvent 
mouler  les  quatre  ailes  du  Papillon ,  fes  piilHers  de  yeux ,  f^ 
trompe  ,  &  fur-tout  les  organes  de  la  génération  ?  Il  eft 
bien  reconnu  que  la. Chenille  eft  abfolumçnt  privée  de  la  plu^ 
part  de  ces  organes ,  &  que  fes  fix  yeux  ae  reffemblent  point 
du  tout  à  ceux  du  Papillon.  M.  de  Buffon  femble  vouloir 
aller  au  devant  de  cette  objedion  ,  lorfqu'il  ajoute ,  que  la  j?, 
gure  du  Papillon  répond  en  partie ,  &  même  potfr  la  çonfiitution 
ejjentielle  9  à  celle  de  la  Chenille  ;  c'eft  ramençr  de  force  le^ 
faits  à  un  fyftéme  chéri,  Si  l'on  compare  la  ttrudure  de  la 
Chenille  à  celle  du  Piipillon  ,  j'pfe  ^ffurer  qu'on  y  trouvera 
plus, de  diflemblances  que  de  reffemblances.  Mais  quand  il  n'y 
auroit  dans  le  Papillon  qu'un  feul  organe  qui  n'exift^t  pas  dans, 
la  Chenille,  c'en  feroit  aiftz  pour  détruire  le  fyftéme  mal  lié 
de  l'Auteur.  On  feroit  toujours  en  drojt  de  demander  ,  014  ré, 
fideroit  le  moule  de  cet  organç  ? 

^^ 
Les  Individus  qui  proviennent  du  Papillon  ne  doivent  pas  ètre^ 
des  Papillons ,  mais  des  Chenilles ,  parce  qu'en  effet  c'eft  la  Ch&t 
nille  qui  a  pris  la  nourriture ,  &  que  les  parties  orgamques  tfe 
cette  nourriture  fe  font  affimilées  à  la  forme  de  la  Chenille,  &^ 
non  pas  à  celle  du  Papillon.  11  n'y  a  qu'un  moment  que  l'Au-. 
teur  avoit  befoin  d'admettre  ,  que  la  forme  de  la  Chenille  n^ 
diffère  prefque  pas  de  celle  du  Papillon  ;  k  préfent ,  qu'il  s'a^ 
git  d'expliquer  pourquoi  le  Papillon  ne  fait  pas  des  Papillons, 
il  en  donne  pour  raifon  ,  que  c'eft  la  Chenille  qui  a  pris  la 
nourriture ,  &  que  les  parties  organiques  de  cette  nourriture  fa 
font  affimilées  à  h  forme  de  la  Chenille ,  S?  ^^on  pas  à  celle  du 


i^6  Considérations     sur     les 

Chap  iv.^  Papiltori.  Ici  l'Auteur  eft  d'accord  ates  fes  principes  ;  c'eft  ta 
Chenille  qui  moule  ;  elle  ne  peut  doiic  mouler  que  des  Che- 
nilles :  cependant  il  venoit  de  lui  faire  mouler  un  Papillom  Je 
dirai  quelque  chofe  de  plus  :  il  eft  des  Efpeces  de  Papillons 
qui  prennent  de  la  nourriture;  elles  pompent  le  fuc  des  fleurs: 
cette  nourriture  abonde ,  fuivant  M.  de  Bupfon  ,  en  moléculer 
organiques;  le  corps  du  Papillon  fe  Taflimile,  &  le  fuperflu  eft 
renvoyé  aux  organes  de  la  génération ,  réfervoir  commun  de 
toutes  ces  molécules.  Comment  donc  arrive-t-il  ,  qu'elles  y  re- 
préfentent   en  petit  des  Chenilles  ,   &  non  pas  des  Papillons  ? 

Le  Papillon  n'efl  qu'une  produSion  accidentelle  de  cette  même 
nourriture  furabondante ,  qui  précède  la  produ&ion  réelle  des  Anu 
maux  de  cette  Efpece  ,  Êf  q^i  n'eji  qu'un  moyen  que  la  Nature 
emploie  pour  y  arriver.  La  chofe  du  monde  la  plus  confiante , 
la  plus  invariable ,  eft-elle  une  chofe  accidentelle  ?  Toujours  l'é- 
tat de  Papillon  fuccédera  à  celui  de  Chenille.  Le  premier  eft 
le  terme  ....  mais  je  m'apperçois  que  l'Auteur  diftingue  ici 
deux  fortes  de  produâions  ;  une  produdion  accidentelle ,  qui  eft 
celle  du  Papillon  dans  la  Chenille  /'Se  une  production  réelle, 
qui  eft  celle  qui  s'opère  par  les  œufs  que  pond  le  Papillon. 
Je  lailFe  au  Lefteur  à  juger  fi  cette  dittindion  eft  bien  philo- 
fophique.  Je  prie  qu'on  relife  ce  que  j'ai  dit  fur  les  métanwr^ 
pbofes  dans  le  Chapitre  X  de  la  V^  Partie  ,  &  l'on  préférera 
d'admettre  ,  que  la  Chenille  &  le  Papillon  ne  font  au  fond 
que  le  même  Animal ,  appelle  à  revêtir  différentes  formes.  La 
Chenille  eft  ,  en  quelque  forte ,  au  Papillon ,  ce  que  l'œuf  eft 
au  Poulet.  Le  Papillon  pond  des  œufs ,  &  chaque  œuf  renferme 
une  petîfe  Chenille  qui  renferme  elle-même  tous  les  organes 
propres  au  Papillon,  &  dont  elle  procurera  un  jour  le* dévelop- 
pement. Voilà  ce  qu'un  examen  attentif  &  impartial  des  faits 
nous  découvre,  &  ce  qu'il  auroit  découvert  à  ^L  de  Bufpon, 
s'il  avoit  plus  confulté  la  Nature  que  foh  Imagination.  Elle  eft 
belle  &  riche ,  mais  la  Nature  vaut  mieux  encore. 
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CCCX.  Au  refte ,  je  n'ai  rien  dit  de  robfcurité  &  de  l'em- 
barras qui  régnent  dans  tout  ce  paflfage  :  je  me  fuis  borné  à 
l'examiner  &  à  tâcher  de  l'entendre.  Ce  paffage  n'eft  pas  le 
feul  où  l'Auteur  ait  choqué  la  bonne  Phyfique  :  en  voici  un 
autre  fur  la  génération  des  Vers  dans  les  Ënfans ,  que  je  n'ai 
pu  lire  fans  furprife.  „  Le  lait  ,  dit-il  (i),  eft  une  efpece  de 
chyle  ,  une  nourriture  dépurée  qui  contient  par  conféqueut 
plus  de  nourriture  réelle  ,  plus  de  cette  matière  organique 
&  produâive  ,  dont  nous  avons  parlé ,  &  qui  lorfqu'elle  n'eft 
pas  digérée  par  l'eftomac  de  l'Enfant  pour  fervir  à- fa  JiutnV 
tion  &  à  l'accroiffement  de  fon  corps  ,  prend  par  l'aftivité 
qui  lui  eft  eflentielle,  d'autres  formes  ,  Se  produit  des  Êtres, 
animés ,  des  Vers ,  en  fi  grande  quantité  que  l'Enfant  eft  fou-, 
vent  en  danger  d'en  périr  ".  Remarquez  que  M,  de  Buffon 
ne  dit  pas  que  le  lait  non  digéré  donne  lieu  au  développement 
des  Vers  ;  mais  que  cette  matière  prend ,  par  taQivité  qui  lui 
ejl  effentielle ,  d'autres  formes ,  &  produit  des  Etres  animés ,  des: 
Fers.  J'oppoferai  encore  notre  Auteur  à  lui^néme.  Dans  fes 
principes  ,  les  molécules  organiques  ,  vivantes ,  adives  ,  font 
communes  au  Végétal  &  à  l'Animal.  Elles  peuvent  également 
produire  une  Plante  ou  un  Animal',  &  telle  ou  telle  Plante,, 
tel  ou  tel  Animal.  Lors  donc  qu'elles  produifent  une  certaine 
Efpece  d'Animal  ,  plutôt  que  toute  autre  qu'elles  pourroient 
également  produire ,  il  faut  en  afligner  une  raifon.  Cette  raifon 
ne  peut  être  dans  VaQivité  des  molécules  ;  puifque  *,  fuivant: 
l'Auteur  ,  cette  activité  s'étend  indifféremment  à  toutes  les  Ef^ 
peces,  foit  végétales  ,  foit  animales.  Quelle  êft  donc  la  raifort 
qui  détermine  les  molécules  organiques  à  former  un  Ver  Sa 
non  pas  une  Plante ,  un  Ver  ro7td  ,  &  non  pas  un  Ver  plat  ? 
Pour  raifonner  conféquemment  au  fyftême  de  l'Auteur ,  il  fau-^ 
droit  répondre,  que  ce  font  les  fwules  intérieurs  qui  détermi- 
nent VaQivité  des  molécules  à  prendre   une  forme  plutôt  que 


Chap.    IV. 

utation 
de  ropiniot\ 
du  même 
Auteur  fur  la 
génération 
des  Vers 
dans  les  En. 
fiins ,  &  fur 
les    gcnéra,. 
tions  éqiùm. 
voqu^s. 


iO  Hijl,  Nat..Tomç  II,  page  469  &  470. 


3^8  CoNstnéRAïiONô     suit     les 

Chap    iv.    tQute  autre.  Mais ,  où  fera  dans  l'Enfant,  le  moule    d'un  Ver 

rond,  ou  celui  d'un  Ver  plat  ?  J'ai  montré  dans  ma  Differtai- 
tion  fur  le  TamiA ,  combien  la  ftruâure  de  ce  Ver  eft  régu- 
lière &  confiante  :  celle  des  autres  Vert  du  corps  humain  ne 
l'eft  pas  moins.  Un  Phyficien  qui  Ignoreroit  la  véritable  cri- 
gine  des  Vers  du  nez  des  Moutons ,  feroit-il  bien  reçu  à  nous 
dire ,  qu'ils  font  produits  par  les  molécules  de  la  pituite  ?  On 
lui  feroit  voir  la  Mouche  qui  enfile  les  conduits  du  nez  ,  & 
va  pondre  dans  les  finus  frontaux  les  œufs  d'où  fortent  ces 
Vers.  (i).  Nous  devons  pardonner  aux  Anciens  leur  dodrine 
des  Générations  équivoques  i  parce  qu'ils  n'étoient  pas  inftruits  ; 
mais  que  devons-nous  penfer  d'un  Savant  du  dix-huitieme  iîecle 
qui  la  reffufcite  ?  Et  qu'on  ne  croie  pas  que  je  preffe  trop  ici 
les  idées  de  M.  de  Buffon  :  il  s'explique  lui-même  plus  clai- 
rement encore  dans  le  paffage  fuivant.  „  La  génération  des  Ani- 
5,  maux  &  des  Végétaux ,  dit-il  (3)  ,  n*ell  pas  univoque  r  il  7 
i5  a  peut-être  autant  d'Etres  ,  foit  vivans  ,  foit  végétans  j  qui 
j5  fe  produifent  par  l'aflemblage  fortuit  des  molécules  organi- 
55  ques  i  qu'il  y  a  d'Animaux  ou  tJe  Végétaux  qui  peuvent  fe 
^5  reproduire  par  la  fucceflîon  confiante  de  Générations  :  c'eft  à 
>,  la  produdion  de  ces  efpeces  d'Êtres  ,  qu'on  doit  appliquer 
î,  l'axiome  des  Anciens  :  Corruptio  unius ,  gêner atio  aller ius  ''. 

Quand  Un  Phyficiên  a  le  malheur  de  partir  de  femblable^ 
principes ,  il  n'y  a  plus  lieu  de  s'étonner  ,  qu'il  entreprenne 
d'expliquer  mécbaniquetnent  la  formation  de  certaines  Anguilles  ^ 
&  celle  de  divers  Animaux  de  la  même  claffe.  Les  molécules 
organiques  font  dans  fes  mains  ,  ce  qu'étoit  la  matière  fubtile 
dans  celle  de  Descartes^  „  Les  Anguilles  qui  fe  forment  dans 
5,  la  colle  faite  avec  de  la  farine  ,  ajoute  M.  de  Buffon  (3), 
3,  n'ont  d'autre  origine  que  la  réunion  des  molécules  ^organi- 

(i)  M.   de  Reaumur  ,  Mcm.  pour  1      (2)  Hift.  Nat.  Tome  II ,  page  }2o. 
fcrvir  à  rHiJIoire  des  InfeScT  t  Tome  IV.  1      (3)  ibîd.  Page  îzz. 
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qàes  ^  la  p^rti^  la  plus,  fubftantielle;  du  grain  :  les  premières 
Anguilles  qui  paroiflent ,  ne  font  certainement  pas  produites 
par  d'autres  Anguilles  ;  cependant,  quoiqu'elles  n'aient  pas 
été  engendrées  i  elles  ne  laiflent  pas  d'engendrer  elles-mêmes 
d'autres  Anguilles  vivantes  ;  on  peut ,  en  les  coupant  avec 
la  pointe  d'une  lancette ,  voir  les  petites  Anguilles  fortir  de 
leur  corps  ,  &  même  en  très-grand  nombre  ".  Un  Auteur 
qui  avance  formellement  qu'une  Efpece  d'Animal  n'eji  pas  eiu 
gendrée ,  doit  fans  doute  en  donner  une  >démon(lration  rigou» 
reufe.  Je  puis  néanmoins  affurer  que  je  n'en  ai  trouve  aucune 
preuve  dans  tout  le  Livre.  J'invite  le  Lefteur  judicieux  & 
éclairé ,  à  faire  le  même  examen. 

En  général,  M.  de  Bufpon  ne  paroît  pas  pofféder  l'efprit 
d'analyfe ,  ou  s'il  le  poflede  ,  fon  Imagination  ne  lui  a  ps^s 
permis  d'en  faire  une  application  heurçufe.  Trop  prévenu  d'une 
théorie  que  fon  Génie  fécond  avoit  fu  inventer,  il  n'a  vu 
qu'elle  dans  les  phénomènes,  &  la  Nature  qu'il  aimoit,  lui  a 
échappé.  Il  fe  feroit  lui-même  convaincu  de  rinfuffifance  de  fes 
principes  ,  s'il  avoit  pris  l^  peine  de  les  rapprocher  les  uns 
des  autres ,  &  d'en  forn^r  une  chaîne  ;  il  auroit  bientôt  re- 
connu l'incohérence  des  chaînons ,  &  fa  Raifon  auroit  triomphé 
de  l'efprit  de  fyftéme.  Je  pourrois  appliquer  ici  à  M.  de  Bufpon 
ce  qu'il  dit  lui-même  d'AaisTOTE  (i)  :  „  J'obferverai  qu'il  m'a 
5,  paru,  que  ce  grand  Homme  cherchoit  exprès  les  moyens 
5,  de  s'éloigner  des  fentimens  des  Philofophes  qui  l'avoient  pré- 
3,  cédé  ;  &  je  fuis  perfuadé  que  quiconque  lira  fon  Traité  de 
3,  la  Génération  avec  attention  ,  reconnoîtra  que  le  delTeîn 
formé  de  donner  un  fyftéme  nouveau  &  différent  de  celui 
des  Anciens,  l'oblige  à  préférer  toujours,  &  dans  tous  les 
„  cas,  les  raifons  les  moins   probables  ,   &  à  éluder,  autant 

(1)  tiifi.  Vai.  Tome  II ,  page  87 .  88> 
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qu'il  peut ,  la  force  défi  preuves ,  lorfqa'elles  font  contraires 
à  fes  principes  géhéraux  de  Philofophîe  (i)  '\ 


r  (0  tt  Mes  Lcâevrs  peuvent  éttt 
curieux  de  fàyoir  ,  fi  M.  de  Buffon  a 
perfiftii  dans  fes  anciennes  idées  fur  les 
Générations  fpontanécs  &  fur  les  mO' 
îeciiles  organiques.  Ils  en  jugeront  par 
'quelques  paflàges  de  ce  grand  écrivain , 
'  que.  je  vais  mettre  fous  leuts  yeux.  Je 
'ies  tire  du  Tomt  IV  des  Supplémens 
à  fon  Hiftoire  Naturelle ,  qui  a  paru 
l'année  dernière  1777,  în-4to. 

„  Maintenant ,  dît  notre  Auteur  (*) , 
„  qu'il  eft  bien  reconnu  que  toute  fHbf- 
\y  tance  organifée  contient  une  ioEiiicé 
t,  de  molécules  organiques  vivantes  ,  & 
^,  préfente  encoie  après  fa  décompofi- 
^y  tion  les  mêmes  particules  vivantes  : 
„  maintenant  que  l'on  fait  que  ces  mo- 
,,  lécules  organiques  ne  font  pas  de  vrais 
9,  Animaux ,  &  qu'il  y  a  dans  ce  genre 
«,,  d'Etres  microfcopiques  autant  de  va. 
riétés  &  de  nuances ,  que  la  Nature 
en  a  mis  dans  toutes  fes  autres  pro- 
durions  i  les  découvertes  qu^on  peut 
faire  au  microfcope,  fe  réduifent  k 
bien  peu  de  chofe  ;  car  on  voit  de 
rœîl  de  Tefprit ,  &  fans  microfcope  , 
Texiftence  réelle  de  tous  ces  petits 
Etres ,  dont  il  eft  inutile  de  s*occu- 
per  féparément'i  tous  ont  une  ori- 
gine commune  ,  &  aufli  ancienne  que 
la  Nature  ;  ils  en  conflituent  la  vie , 
9,  Se  paiTent  de  moules  en  moules  pour 
yy  la  perpétuer.  Ces  molécules  organi- 
„  ques ,  toujours  aâives ,  toujours  fub 
,,  fiftantes  9  appartiennent  également  à 
9,  tous  les  Etres   organifés ,   aux  Végé- 
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)»  taux  comme  aux  Animaux  ;  elles  pé- 
yy  nétrent  la  matière  brute  «  la  travatU 
„  lent  y  la  remuent  dans  toutes  fes  di- 
„  nf)en fions ,  Se  la  font  (èrvir  de  bafe 
„  âfu  tiiHi  de  Vorganifarion  ,  de  laqueUe 
,f  ces  molécule»  vivantes  font  les  feuls 
%y  principes  &  les  feuls  inftmmens  ; 
),  elles  ne  font  foumifes  qu'à  une  feule 
„  puiiTauce  ,  qui,  quoique  paffive ,  du 
,,  rîge  leur  mouvement  &  fixe  leur  po* 
ficîon.  Cette  puilTance  eft  le  moule 
intérieur  du  corps  organifé ,  les  mo» 
lécules  vivantes ,  que  rAirimal  ou  le 
Végétal  tire  des  alimens  ou  de  la 
fève ,  s'affimilent  à  toutes  les  parties 
,1  du  moule  intérieur  de  leur  corps  , 
„  elles  le  pénétrent  dans  toutes  fes  di* 
, ,  menfions  ,  elles  y  portent  la  végé- 
yy  tstton  &  la  vie  9  elles  rendent  ce 
ioule  vivant  &  croiffant  dans  toutes 
^j)arties;  la  forme  intérieure  du 
,)  moule  détermine  feulement  leur  mou* 
,,  vement  &  leur  pofitîon  pour  la  nu* 
„  trition  A  le  développement  dans  tous 
„  les  Etres  organifés. 
„  Et  lorfque  ces  molécules  organi« 
ques  vivantes  ne  font  plus  contrain- 
tes par  la  puiflance  du  moule  inté. 
rieur ,  lorfque  la  mort  fait  cefler  le 
jeu  de  l'organifation  9  c'eft-à  dire  ,  !• 
puifTance  de  ce  moule  9  la  décora- 
pofiiion  du  corps  fuit ,  &  les  molé- 
cules organiques  qui  toutes  furviveot , 
9,  fe  retrouvant  en  liberté  dans  la  dif« 
folution  &  la  putréfadion  des  corps , 
pafTcnt  dans  d'autres  corps  audl  t6t 
9,  qu'elles  font  pompées  par  la  puiflance 
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CHAPITRE    V. 


SSv//^  (/^y  varikés  qu'on  obferve  dans  la  fécondation  ^  dans  U$ 

génération  des  Animaux. 

CCCXI.  3  B  n*ai  pas  achevé  de  crayonner  l'efquîfle  des  va- 
riétés que  nous  oifrent  la  fécondation  &  la  génération  dei 
Animaux.  Ce  fujet  eft  fi  riche  ,  que  je  fuis  plus  occupé  à 
écarter  qu'à  raflembler.  Je  continuerai  à  inûiler  iiir  les  excep-i 
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),  de  qoelqu^autre  moule  ;  en  forte 
„  qu'elles  peuvent  paflcr  de  l'Animal 
,,  au  Végétal  i  &  du  Végétal  à  T Animal 
„  fans  altération  9  &  avec  la  propriété 
„  permanente  &  confiante  de  leur  por« 
„  ter  la  nutrition  &  la  vie  :  feulement 
„  il  arrive  une  infinité  de  générations 
,9  fpontanées  dans  cet  intermède ,  dà  la 
»9  puiflance  du  moule  eft  fans  aétion , 
„  c'eft-à-dire  ,  dans  cet  intervalle  de 
99  tems  pendant  lequel  les  molécules 
,,  organiques  fe  trouvent  en  liberté  dans 
9,  la  matière  des  corps  morts  de  décom- 
9,  pofés  :  dès  qu'elles  ne  font  point 
9,  abforbées  par  le  moule  intérieur  des 
9i  Etres  organifés ,  qui  compofent  les 
99  efpeces  ordinaires  de  la  Nature  vu 
9,  vante  ou  végéunte  ;  ces  molécules 
9,  toujours  avives ,  travaillent  à  remuer 
9,  la  matière  putréfiée,  elles  s'en  ap* 
99  proprient  quelques  particules  brutes  , 
),  &  forment  par  leur  réunion  une 
9,  multitude  de  petits  Corps  organifés , 
99  dont  les  uns,  comme  les  Vers  de 
,9  terre ,  les  Champignons  ,  &c.  paroif- 
99  fent  être  des  Animai^  ou  des  Végé- 


,9  taux  aiflfez  grands  ;  m«s  dont  les  aa« 
„  très  9  en  nombre  prefi^u'infini ,  ne  (b 
,,  voyent  qu'au  microfotfpe  :  tofus  cet 
„  corps  a'exiftent  que  par  une  gêné» 
,9  ration  fpontanée ,  Se  ils  rempKflent- 
,9  rinterrallc  que  la  Nature  a  mis  eiu 
,9  tre  la  fimple  molécule  organique  vi* 
„  vante ,  ft  TAnimal  ou  le  V^étal  ^ 
9,  snfii  trouve-t-on  tous  les  degrés  9  ton* 
,9  tes  les  nuances  imagiriables  dans  cette 
,  „  fuite  ,  dans  cette  chaine  d'Etres  ,  qui 
„  defcend  de  l'Animai  le  mieux  orga- 
„  nifé  à  la  molécule  fimplemenc  orga*. 
,9  nique  :  prife  feule  9  cette  molécule 
eft  fort   éloignée  de  la   nature  de 

l'Animal Et  cette  génération 

fpontanée  9  à  laquelle  tous  ces  Etres 
doivent  également  leur  exiftence  , 
s*exerce  &  fe  manifefte  toutes  les  fois 
,9  que  les  Etres  organifés  fe  décompo* 
,9  fent  ;  elle  s'exerce  conftamment  & 
,9  univerfellement  après  la  mort  9  & 
,,  quelque&is  aufli  pendant  leur  vie  9 
„  lorfqu'il  y  a  quelque  défaut  dans 
„  Torganifation  du  corps ,  qui  empêche 
„  le  moule  intérieur  d*abforber  &  de 
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tions,  parce  qu'elles  font  une  brandie  întéreffaiite  de  la  Logî^ 
que  du  Phyficien.  Les  'Êtres ,  qui  choquent  nos  règles  généra-* 
les  ,  ne  choquent  pas  fans  doute  le  fyftême  général  Ils  tien- 
nent à  d'autres  Êtres,   &   ceux-ci  à  d'autres  encore,  par  des 
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„  s^affimiler  toutes  les  molécules  orga- 
,,  niques  coutenues  dans  les  alîmens  : 
^y  ces  molécules  (urabondances  qui  ne 
„  peuvent  pénétrer  le  moule  intérieur 
,9  de  TAnimal  pour  fa  nutrition  ,  cher- 
,9  ckent  à  fë  réunir  avec  quelques  par- 
ticules de  la  matière  brute  des  ait- 
mens  ,  &  forment ,  comme»  dans  la 
,{  putréfaditoà  ^  des  Corps  organifcs  : 
f^  c'eftià  Torigine  des  Taenia,  des  AT. 
caride^  ,  des  Douves  «  &  de  tous  les 
autres  Vers  qu»  naiflent  dans  le  foie , 
dans  ^'eftomac,  les  inceftins ,  &  }uf. 
yy  que  dans  les  finus  des  veines  de  plu- 
i>  fleurs  Animaux  ,*  c'eft  auffi  Torigine 
y,  de  tous  Tes  Vers  qui  leur  percent  !a 
,)  peau';  c'eft  la  même  caufe  qui  pro- 
„  duit  les  maladie?  pédiculaires  ;  ft  je 
,)  ne  finirois  pas  fi  je  vouloîs  rappeller 
,^  ici  tous  les  genres  d'£tres  qui  ne 
doivent  leur  exiftence  qu'à  la  géné- 
ration fpontanée;  je  me  contenterai 
d*obferver  que  le  plus  grand  nom. 
bre  de  ces  Etres  ,  n*ont  .pas  la  puif- 
,i  fance  de  produite  leur  femblable  : 
„  quoiqu'ils  aient  un  moule  intérieur , 
,9  puifqu'ils  ont  à  Textérieur  &  à  Tin* 
„  térieuft  une  forme  déterminée  qui 
prend  de  Textenfion  dans  toutes  fes 
dimenfions ,  &  que  ce  moule  exerce 
fa  puiiïance  pour  leur  nutrition  ;  il 
,)  manque  néanmoins  k  leur  organifation 
,f  la  puiflance  de  renvoyer  les  molécu- 
I,  les  organiques  dans  un  réfervoir  corn- 
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,v  tnuQ ,  pour  y  former  de  nouveaux 
Etres  femblables  à  eux.  Le  moule 
intérieur  fufBtdonc  ici  à  la  nouU 
tion  de  ces  Corps  organîfés  ;  fon  ac* 
tion  efl  limitée  à  cette  opération,  mais 
(a  puiflance  ne  s'étend  pas  jufqu'à 
la  reprodudion  >  puifqub  tous  ces  Etres 
engendrés  dans  la  corruf^tion  9  y  pé"* 
tifleot.  en  entier  ;  comme  ils  (ont  nés 
fans  parens  ^  ils  meurent  fans  pofi<f« 
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Ici  notre  iUuftre  NaturaHifie  eft  arrêté 
un  inftant  par  une  exception  :  c'eft  celle 
qu'offrent  les  petites  Anguilles  de  la 
colle  de  faiine  :  mais  il  n'a  pas  de  peine 
à  faire  voir  comment,  cette  exceptioa 
elle-même  rentre  dans  la  chaîne  de  fes 
principes. 

,,  Cependant  quefques  -  uns  de  ces 
Etres ,  dit-il  O ,  tels  que  les  Aa^ 
guilles  du  mucilage  de  la  farine  ^ 
femfaient  contenir  des  germes  de  pof- 
térité  ;  nous  avons  vu  fortir  ,  même 
en  aflez  grand  nombre ,  de  petites 
Anguilles  de  cette  Efpece,  d'une  An^^, 
guille  plus  groife  ;  néanmoins  cette. 
Mère  Anguille  n'avoit  point  eu  de 
Mère  •  &  ne  dévoie  fon  extftence 
qu'à  une  génération  fpontanée  ;  il 
pai  oit  donc  par  cet  exemple  »  &  par 
plufieurs  autres ,  tels  que  la  prodac^ 
tion  de  la  vermine  dans  les  maladies 
,9  pédiculaires,   que   dans  de   certains. 
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rapports  qui  nous  font  inconnus.  Obfenrons  donc  &  com- 
parons ;  mais  défions-nous  toujours,  des  atFertions  générales. 
N'oublions  point  que  nous  n'avons  que  des  prémiffes  particu-i 
lieres  fur  la  plupart  des  fujets  de  Phyfiquc  &  d'Hiftoire  Nsk 
turelle. 
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t,  cas  «  cette  génération  fpontanée  a  la 
„  même  puîfTance  que  la  génération  or- 
„  dînaire  ,  puifqu*elle  produit  des  F.tres 
„  qui  ont  la  faculté  de  fe  reproduire  ". 
L'Auteur  rappelle  ici ,  qu'il  avoit  rap- 
porté dans  Ton  Livre  divers  feits  qui 
prouvent^  félon  lui , /a  réalité  déplu- 
ficuTS  ginérutiom  fpontanées  :  mai»  il 
croit  convenable  d'étayer  fa  dodtrine  par 
deux  obfervatîons  qui  lui  ont  été  com- 
muniquées nouvellement  ,  qui  lui  pa- 
roiflent  décifives ,  &  dont  il  donne  un 
détail  trés-circonftancié.  La  première 
concerne  de  très  -  petits  Moucherons 
fort! 8  en  grand  nombre  d*un  cadavre 
humain  exhumé  au  bout  d'un  mois  & 
demi  :  la  féconde  eft  celle  d'une  Che- 
nille à  ferze  jambes  ,  rendue  dans  un 
violent  accès  de  toux  par  une  Demoi- 
felle  attaquée  d'une  phthifie  pulmonaire. 
L'illuftre  Auteur ,  qui  ne  préfùme  pas 
^u'on  puifle  expliquer  raifbnnabtement 
de  pareils  faits  autrement  que  par  le 
concours  de  les  molécules  organiques, 
croit  être  en  droit  d'en  conclure  :  que 
plus  on  obfervern  la  Nature  de  près  ^ 
6f  plus  on  reconnoltra  qu^il  fe  produit 
en  petit  beaucoup  plus  d'Etres ,  de  cette 
façon  que  de  toute  autre  On  s'ajfurera 
de  même^  ajoote-t  il,  que  cette  manière 
de  génération  fpontanée  ejh  non  feule- 
ment la  plus  fréquente  6f  /«  pt*^  gé- 
nérale ,  mqis  encore  la  plus  ancienne , 


I  (^ejl'à'dire ,  la  première  ^  fa  plus  tmim, 
verfelk. 

Notre  Philofophe  s'elevant  enfuîte  à 
de  plus  hautes  fpéculath>ns  ,  entreprend 
de  montrer  comment  les  molécules  or^ 
ganiques  pourroient  par  elles-mêmes  pro^ 
duire  une  nouvelle  Nature  ,  (î  la  Nature 
aétuelle  venoit  à  être  anéantie. 
91  Supposons    pour  un  inftant ,   dit». 
il(*),  qu'il  plût  au  Souverain  Etrb 
de  fupprhner  la  vie  de  tous  les  Inn 
dividtis   a^oeliement  exiftans  9    qua 
tous  fuffent  frappés  de  mort  au  métn^ 
inftant  :  les  molécules  organiques  no 
laifleroient  pas    de    turvivre  à  cetto 
mort  univerfelle  ^  le  nombre  de  ces 
molécules  étant  toujours  le  même ,  &t 
leur  elTence  rndeftrudtible  aufll  pcN 
manente  que  celle  de  la  matière  brut^ 
„  que  rien  ii^auroit  anéanti ,  la  Nature 
,>  pofféderoit  toujours  h  même  quantité 
„  de  vie,  &  l'on  verroit  bientôt  pa- 
,9  roitre  des  Efpeces  nouvelles  qui  rem« 
,,  phceroient  les  anciennes  ;    car   les 
9,  molécules  organiques  vivant»  fe  trou. 
„  vant  toutes  en  liberté ,  &  n'étant  ni 
,,  pompées  ni  abfoibées  par  aucun  niouhe 
„  fubfiftant,  elles  pourroient  travailler 
,,  la  matière  brute  en  grand ,  produira 
,,  d'abord  une  infinité  d'Etres  organifés  , 
9,  dont  les   uns  n'auroient  que   la  fau 
,,  culte  de  croître  &  de  fe  nourrir,  & 
t      O  Page  ÎS9  4  fuit. 
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Chap.  V. 

Variétés 
dans  les 
tems   de  la 
copulation» 


CCCXIL  Les  Animaux  ont,  en  général,  des  Mms  marqués 
pour  la  génération  :  ces  tems  font  ceux  dtt  nrf.  Cela  étoit 
apparemment  néceffaire  à  raccroiffement  des  Fœtus  &  à  rédtt^ 
cation  des   petits.  Le  Printcms  eft  la  Ikifbn  des  amours   des 


),  d*autres    plus    parfaits   qui   (eroient 

„  doués  de  celle  de  fe  reproduire  ;  ceci 

,,  nous  parolt  clairement  indiqué    par 

yy  le  travail  que  ces  molécules  font  en 

^,  petit ,  dans  la  putréfadion  ft  dans  les 

^^  maladies  pédiculaires  où  s'engendrent 

),  des  Etres  qui  ont  la  puifTance  de  fe 

y,  reproduire  ;  la   Nature   nt  poiirreit 

,9  manquer  de  faire  alors  en  grand  ce 

),  qu*elle  ne  fait  aujourd'hui  qu^en  pe« 

V,  tit ,    parce  que  la  puiffance  de  ces 

^,  molécules  organiques,  étant  propor- 

»,  tionnelle  à  létir  nombre  &  à  leur  !!• 

a  berté ,  elles  fornieroient  de  nouveaux 

I,  moules  intérieurs,   auxquelles  elles 

»,  donneroient    d'autant  plus   d'exten^ 

),  fion  9  qu'elles  fe    trouveroient  con- 

I,  courir  en  plus  grande  quantité  à  la 

),  formation  de  ces    moules ,    lefquels 

yj  préfenteroîent  dès  lors  une  nouvelle 

I,  Nature  vivante ,  petit-étre  afleî  fem- 

„  blable  à  celle  que  nous  conneifTons. 

„  Ce  remplacement  de  la  Nature  vi- 

), .  vante  ne  feroit  d'abord  que  trés-in- 

),  complet ,  mais  avec  le  tems  tous  les 

l,  grands  Etres ,  qui  n^aoroient  pas  la 

I,  puifTance  de  fe  reproduire ,  difparoi* 

I,  troient  ;  tous  les  corps  iolpar&itement 

I,  organifés ,  toutes  les  Efpeces  défec* 

I,  tueufes  s'évanouiroienc ,  &  il  ne  ref- 

),  teroit  «  comme  il  «e  refte   aujour^ 

I,  d'hui,  que  les  moules  les  plus  puif- 

„  fans ,  les  plus  complets ,  foit  dans 

9,  les  Animaux ,  foit  4ans  les  Végétaux , 


1» 


>f 


»» 


5» 


)9 


»» 


»1 


»l 


&  ces  nouveaux  Etres  ferotent  en 
quelque  forte  femblàbles  aux  anciens , 
parce  que  la  matière  brute  &  la  ma- 
tière vivante  étant  toujours  la  même , 
il  en  réfulteroit  le  même  plan  gêné- 
rai  d'organifation  &  les  mêmes  va. 
riétés  dans  les  formes  particulières; 
on  doit  feulement  préfumer  d'après 
,,  notre  hypothefe,  que  cette  nouvelle 
„  Nature  feroît  rapetiflee  ,  parce  que 
„  la  chaleur  du  globe  n'éunt  plus  aufli 
„  forte  aujourd'hui  qu'elle  Tétoit  au 
,,  commencement  de  notre  Nature  vi« 
„  vante ,  les  plus  grandes  Efpeces  pour- 
„  roient  bien  ne  pas  naître  ou  ne  pas 
„  arriver  à  leurs  dittienfions  ,  &c.  "• 

Il  auroit  manqué  à  cette  doârine 
quelque  chofe  de  bien  eflentiel ,  fi  l'Au^ 
teur  n'eut  pas  expliqué  la  formation  des 
molécules  organiques  elles-métnes ,  de 
ces  molécules  douées  d'une  fi  grande 
puiflance  génératrice  ,  ft  qui  jouent  ud 
fi  grand  rôle  dans  le  monde  organique  ; 
car  on  auroit  toujours  pu  lui  deman* 
det,  d'où  venoient  ces  molécules?  Aufli 
termine.t*il  fes  nouvelles  méditacioas 
fur  les  générations  fpontaaées  par  ex«» 
pliquer  l'origine  de  ces  petits  Etres  ac- 
tifs» vivans,  indeftruâibles. 
yy  D'où  peuvent  venir  primitivement  « 
dit>il  (*) ,  ces  molécules  'organiques 


$9 


„  vivantes  ?  Nous  ne  connoiflbns  dans 
„  la  Nature  qu'un  feul  élément  aâif  } 
O  Page  |és  ,  ii6. 
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CxfeaQitt  &  de  ceux  de  plufieurs  efpeces  de  Posons  ,  comme  Chap.  vT 
les  Brochets ,  les  Barbeaux  &c.  D'autres  efpeces  de  Poiffons , 
comme  les  Carpes ,  fe  cherchent  en  Été ,  les  Chats  en  Janvier , 
Mai  &  Septembre;  les  Chevreuils  en  Décembre;  les  Loups 
&  les  Renards  en  Janvier  ;  les  Cerfs  en  Septembre  £»  Ofto-i 
bre.;  les  Chevaux  en  Été  (i).  Parmi  les  Infeâes,  k  plus  grandi 
nombre  des  Efpeces  fe  joignent  au  Printems  ou  çn  Été. 


CCCXni.  PREsauB  tous  les  Infedes  s'épuifent  par  l'afte  de   daïlfs'^êf 
la  génération  >  au  point  qu'ils  meurent  bientôt   après.  Tout  le   fe?  ^uc  ^l^ 


les  trois  autres  font  purement  paAifi» , 
&  ne  prennent  de  mouvement  qu'au- 
tant que  le  premier  leur  en  donne. 
Chaque  atome  de  lumière  ou  de  feu 
fuffic  pour  agiter  Se  pénétrer  un  ou 
plufieurs  autres  atomes  d'air,  de  terre 
ou  d'eau  :  &  comme  il  fe  joint  it  la 
force  impuKtve  de  ces  atomes  de  cha- 
leur,  une  force  attra(ftivef  réctpro- 

99  que  &  commune  à  toutes  les  parties 
de  la  matière  ;  il  eft  aifé  de  conce- 
▼otr  que  chaque  atome  brut  &  paflif , 
devient  a(ftif  &  vivant  au  moment 
qu'il  eft  pénétré  dans  toutes  fes  di- 
menGons  par  l'élément  vivifiant  :  le 
nombre  des    molécules   vivantes  eft 

yj  donc  en  même  raifon  que  celui  des 
émanations  de  cette  chaleur  douce  , 
qu'on  doit  regarder  comme  Tdlcment 
primitif  de  la  vie  ". 
Enfin  ,  après  avoir  expofé  fa  théorie 

fous  ces  nouveaux   points  de  vue,   M. 

de    BUFFON  nous  apprend    dans  quai 

efprit  &  avec  quelles  dirpofuions  il  veut 

être  lu  &  médité. 

Tout  ?hilofopbe   (ans  préjugés  . 


99 
99 

99 

9f 


99 


»> 


9» 


»» 


99  dît-îl  (*)  ;  tout  Homme  de  bon  efprit  ^ 
9»  qui  voudra  lire  avec  attention  ce  que 
,9  j'ai  écrit ,  Vol  II ,  Si  dans  pîufieura 
9,  autres  endroits  des  Volumes  fuivans^ 
au  fujet  de  la  outricibn  ,  de  la  gé-t 
nération ,  de  la  reprodu(ftion  ,  &  qui^ 
aura  médité  fur  la  pujfTance  des  mou*^ 
les  intérieurs  ,  adoptera  fens  peine^ 
cette  pofnbilîcé  d'une  nouvelle  Na^ 
ture  ,  dont  je  n'ai  fak  PexpoGtioi^ 
que  dans  Thyporhefe  de  la  deftruAioiit 
générale  &  fubite  de  tous  les  Etres^ 
fubfiftans.  Ces  réflexions  out  befolr^ 
d'une  profonde  counoiflance  de  la^ 
Nature,  &  d'un  dépouillement  entie» 
de  tout  préjugé  pour  être  adoptées  > 
niêrae  peur  être  fentics  ;  ainfi  ua 
plus  grand  développemeat  ne  /uffi.- 
roit  pas  encore  à  la  plupart  des  mes> 
Ledleurs ,  &  feroit  fuperflu  pour  ceuiR 
,,  qui  peuvent  m'entendrc  ". 

On  voudra  bien  confulcer  ici  la  grande 
note,  qui  eft  à  la  fia  du  Chap.  VIII 
de  la  première  Partie  de  ces  Conjtdérc^ 
tions, 

O  Page  }6ç. 

(i;  Hiji.  Nat.  Tome  II ,  ^page  jig. 
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Chap.  V. 

copulation 
prodbft    fur 
les  îndivi* 
dus  généra» 
teurs. 


irtônde  a  pu  le  remarquer  dafns  les  Hannetons  &  dans  lei 
Papillons  des  Vers  à  foie  :  les  Mâles  des  Abeilles  nous  eit 
ont  offert  bi-deffus  lin  exemple  plus  frappant  encore.  Ainfi  b 
plupart  des  Infeftes  ne  s'accoui^lerit  qu'uiie  fois  en  leur  vie , 
&  les  %  Femelles  achèvent  leur  ponte  en  aflez  peu  de  tém& 
Celles  de  quelques  Efpeces  fe  déchargent  à  la  fois  de  tôUs 
leurs  œiîfs  :  tel  eft  le  cas  de  cette  MoUche  finguliere ,  que  h 
courte  durée  de  fa  vie  a  fait  nomtner  Ephémère^  Se  ce  hom 
iie  rend  mémfe  que  très-iniparfâitement  Teittrême  btiéveté  de 
cette  vie.  L'Ephémère  dont  je  parle  (f),  ne  vît  gueres  que 
quatre  à  cinq  heures,  &  jamais  une  Mouche  de  cette  Efpecc 
n'a  vu  lever  le  Soleil  ;  (2)  itiais  j'ajouterai  qu'elle  vit  envi- 
ton  deux  ans  fous  la  forme  d'xin  Ver  aquatique.  Une  Mouche 
fi  preffée  de  vivre  n'a  pas'  de  tems  à  perdre  ;  à  peine  eft-elle 
née  9  qu'elle  fe  -délivre  de  deux  grappes  ,  qui  contiennent 
chacune  plus  de  trois  cents  œufs  :  elle  pond  donc  en  un  inf- 
tant  plus  de  fîx- cents  œufs.  On  ignore  encore  comment  cette 
Mouché  eft  fécondée  :  Swammerdam  a  prétendu  que  le  Mâle 
répandoit  les  laites  fur  les  œufs  :  M.  de  REAUMUR-n'a  rien 
obfervé  de  femblable;  mais  il  a  cru  toir  de  courts  accàuplemeris. 
Le  nombre  des  Ephémères  qui  forte  nt  de  l'eau  à  la  même 
heure,  pour  voltiger  dans  l'air  ,  eft  fi  prodigieux  ,  qu'il  ne 
J)eut  être  comparé  qu'à  celui  des  plus  épais  floccons  dé  neige  i 
îair  en  eft  obfcurci.  Au  milieu  d'une  telle  confufîoii,  com*- 
iment  s'aflfurer  de  la  réalité  de  Taccouplement  ?  Tout  Concourt 
fiéanmoins  à  perfuader  que  ces  Ephémères  s'accouplent  :  les 
Mâles  •&  les  Femelles  font  pourvus  d'organes  qui  fiippofent 
une  véritable  copulation  (3)  (4). 


(i)  Mém^  pourfervir  à  tHiJl»  des 
Infcff.  Tome  Vi  ,  page  47^  &  fuîv. 
'  t*>  tt  11  paroît  par  les  obrervations 
de  Al.  de  Geer  ,  qu'il  eCl  en  Sued^  des 
Mouches  Ephémères  du  genre  de  celles 
dont  je  parle  ici  ,  qui  vivent  plus  de 


deux  jours.  Voy.  fes  Mcm,  fur  les  Li'^ 
feil.  Tome  II ,  Part.  II  t  page  646 ,  in-4to. 

(j)  Ibid.  Page  soi- 

C4)  tt  Cet  accouplement  des  Ephé- 
iilerés  ,  qui  avoît  échappé  à  Svk^am- 
MBRDAM  &  à  RSAUMUR,   n'avoît   pas 

QyELQJJES 


Corps     organisas. 
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Quelques  Efpeces  dlnfeûes  ne  s^épuifent  pas  par  ua  feul 
afte.:  les  Mâles  &  les  Femelles  s'accouplent  plufîeurs  fois, 
&  celles^!  pondent  à  plufîeurs  reprifes.  La  Reine-abeille  & 
les  Pucerons  nous  en  ont  fourni  des  exemples.  Une  efpece  de 
Mouche ,  qui  dépofe  fes  œufs  dans  les  excrémens  du  Cochon , 
nous  en  fournit  un  autre ,  fur  lequel  M.  de  Reaumur  a  cru 
devoir  infîfter  (i)«  La  ponte  de  cette  Mouche  reflfemble  moins 
à  celle  de  la  plupart  des  autres  Mouches  &  des  Papillons ,  qu'à 
celle  des  Oifeaux. 


Ch\p.  V. 


Les  grands  Animaux  s'accouplent  plufîeurs  fois  en  leur  vie,^ 
&  les  Femelles  font  plufîeurs  pontes  ou  plufîeurs  portées. 
Quelques  ,Qyadrupedes  »  comme  le  Cerf,  ne  s'épuifent  pas 
jufqu'à  la  perte  de  la  vie;  mais  ils   deviennent   exceffivement 


échappe  à  M.  de  Geer  ;  &  ce  qu'il  en  |  ,, 
rapporte ,  conBrme  bien  ce  que  je  viens 
de  dire  de  la  réalité  de  cet  accouple- 
ment. Voici  fes  termes.  „  Je  m'amu- 
,9  {ai  les  foirées  a  contempler  leurs  aC 
9,  femblées  aériennes ,  compofées  uni* 
t9  quemcnt  de  iUiles ,  comme  elles  le 
„  font  prefque  toujours ,  &  je  reaiar- 
„  quai  que  dès  qu'une  Femelle  (è  ren- 
4,  doit  en  volant  dans  la  mêlée ,  ce 
,,  qui  arrivoit  fort  fouvent ,  ceux-ci  fe 
„  mettoient  d*abord  k  la  pourfuite ,  ft 
„  fembloient  fe  dîfputer  deux  ou  trois 
„  à  la  fois  fa  conquête  ,  jufqu'à   ce 


-,9  qu'enfin  l'un  d'entr'eux  parvenoit  à 
n  s'envoler  feul  avec  la  Femelle.  Or- 
„  dinairement  te  couple  amoureux  gagne 


les  airs ,  &  va  fe  placer  au  haut  d'une 
i&tiraille ,  ou  à  la  cime  d'un  arbre , 
pour  y  achever  l'Uuvrage;  mais  deux 
5,  ou  trois  couples  fe  placèrent  heureu- 
fement  fur  les  feuilles  d'un  fiuiflbn , 

Tmne  IJL 
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99 
19 
99 
»9 
99 
99 
99 
99 
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99 
99 


99 
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19 
19 
19 
99 


OÙ  ils  furent  k  portée  de  mes  yeut;' 
Je  vis  alors  que  le  Mâle  t'étant 
placé  au-deffous  de  la  Femelle ,  qu'il 
avoit  faifie  par  le  même  endroit  du 
corps ,  il  recourboit  fon  ventre  par 
en-haut,  &  qu'il  eu  appliquoit  l'ex- 
trémité contre  l'ouverture  qui  fe  trou- 
ve au  ventre  de  la  Femelle ,  entre 
le  feptieme  &  huitième  anneau  ,  ft 
que  nous  avons  vu  plus  haut  donner 
iflue  aux  œufs.  On  s'imagine  aifez 
le  but  de  cette  application  du  Mâle 
à  cette  partie  du  corps  de  la  Fe- 
melle ;  l'aifiiire  fut  achevée  dans  un 
inftant,  après  quoi  le  Mâle  s'envola» 

Enfin ,  Taâion  que  le  Mâle 

fit  à  mes  yeux  ,  éteit  très  certaine- 
ment un  accouplement  réel ,  mais  qui 
.s'achevoit  bien  vite.  Ceft  la  raifon 
pourquoi  je  n'ai  pu  voir  tout  ce  que 
j'aurois  voulu  ,  &c. 
(0  Iliid,  Tome  IV  9  page  )8i* 

,V  V 
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3  38  Consid£ratioks     sur     les 

maigres ,  &  il  leur  faut  un  tems  confidérable  pour  fe  refaire? 
D  autres  Quadrupèdes ,  comme  le  Cheval ,  le  Taureau ,  le 
Chien ,  &c.  ne  s'épuifent  prefque  pas ,  &  font  en  état  d'en-* 
gendrer  fouvent.  Il  en  eft  de  même  de  divers  Orfeaux  t 
comme  le  Coq ,  le    Canard ,  &c, 

Varîcttfs  CCCXIV.  Si   le  rut   a  fes   tems   marqués ,  Vaccoucbement  a 

t/m^^de^Pac  ^^^  1^^  ^^^°s.  La  Jument  porte  onze  à  douze  mois;  la  Vache, 

•uchem'nt  la  Biche  neuf  mois:  la  Louve,  le  Renard  cinq  mois;  la  Chienne 

"*^"'  neuf  femaines  ;    la    Chate    fix    femaines  ;    la   Lapînc    trente-un 


îon. 


jours.  La  plupart  des  Oifeaux  éclofent  au  bout  de  trois  fe- 
maines ;  quelques-uns  ^  conmie  le  Serin,  éclofent  au  bout  de 
treize  jours  (i). 

vum^ti  CCCXV.  Tous  les  Quadrupèdes  couverts  de  poils,  font 
pcces  ovu  vivipares  :  les  grands  Poiflbns  nommés  Cétacées  ,  comme  la 
pares.  Efpe-  Baleine ,  le  Dauphin ,  &c.  le  font  auffi. 

ces  quiiem»  *" 

blent  être 

également  Les  Qyadrupedes  couverts  d'écaillés,  tels  que  le  Crocodile, 

ovipares!  ^^  Tortue ,  fi  l'on  veut  encore ,  le  Lézard ,  &  tous  les  Oifeaux, 
Efpeces  vi-   font  Qvipares. 

viparcs    & 
Efpeces  ovi- 
pares dans  La  Salamandre   terrejire  ,   efpece  de    petit    Quadrupède  qui 

daffe^°&  reffemble  par  fon  corps  &  par  fa  queue  au  Lézard  ,  par  fa 
dans  le  mé-  tète  &  par  fes  pattes  au  Crapaud ,  n'eft  pas  proprement  ovi^ 
"Jf^e."'^;      pare.  M.  de  Maupertuis  qui  aimoit  les  petits  Animaux  &  qui 

iVlacnce  fin-    ^       .      ,  ,  ^  ^        ,         /    .  i  ,.  .T. 

guliere  iavoit   ks   obierver ,  nous    a   donne  des  obfervations   cuneufes 

d'une  Mou.  fur  cette  Salamandre  (2).  Il  a  trouvé  à  la  fois  dans  fon  inté- 
,ç,         ^'  .rieur,  des  œufs  &  des  petits  vivans.  Les  œufs  formoient  deux 

grappes  femblables  aux  ovaires  des  Oifeaux;  mais  plus  alongées; 

&  les  petits,  plus   agiles  que  les  grandes  Salamandres,  étoîent 

(i)  Hiji,  Nat.  Gén.  Èf  part.  Tome  II  ,  page  J19. 

(2)  Mém.  dcVAcad.  An.  1727  ,  page  27  &  fuiv.ia.4t0. 
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ircnferm&  dam  deux  longs  tuyaux  fi  tranfparens ,  qu'on  les  ,9"^^;,^' 
Toyoit  diftinélement  à  travers.  Le  célèbre  Académicien  compta 
quarante-deux  petits  dans  une  Salamandre  &  cinquante-quatre 
dans  une  autre.. Il  a  eu  raifon  d'ajouter,  que  cet  Animal paroît 
hien  propre  à  éclair cir  le  myflere  de  la  génération  (i).  Il  four- 
xiit  ati  moins  un  nouvel  Argument ,  eu  faveur  du  fentiment 
des  Phyficiens  qui  penfent  que  les  petits  des  Vivipares  font 
renfermés  originairement  dans  des  œufs.  Cela  fe  voit  à  l'œil 
dans  la  Salamandre  :  l'on  n'a  qu'à  l'ouvrir  pour  y  reconnoître 
de  véritables  œufs.  Dès  que  les  Petits  font  éclos ,  ils  paflfent  ap- 
^paremment  dans  ces  longs  tuyaux  dont  j'ai  parlé.  Il  feroit  à 
délirer,  que  notre  Auteur  eût  plus  approfondi  cette  partie  de 
l'hiftoire  de  la  Salamandre;  mais  il  eÔ:  aflez  clair  qu'elle  ap« 
partient  plus  à  la  clafle  des  Vivipares  qu'à  celle  des  Ovi- 
pares. 

Les  Poiflbns  couverts  d'écaillés ,  les  Grenouilles  &  les  Rep- 
tiles ,  tels  que  les  Serpeas ,  font  ovipares.  Mais  la  Vipère , 
comme  fon  nom  l'indique ,  eft  Vivipare.  On  lui  trouve  auffi 
de  véritables  œufs,.  &  les  petits  de  la  Vipère,  comme  ceux 
de  la  Salamandre  ,  éclofent  dans  le  ventre  de  leur  Mère  (2). 

La  claiTe  liombreufe  des  Coquillages  nous  of&e  des  Ëfpe- 
ces  vivipares  &  de  Efpeces  ovipares.  La  plupart  des  Conques 
font  vivipares  ;  quelques  Limaçons  ,  comme  VTet  y  le  font 
auffi  (3).  Les  Limaçons  terrejires ,  les  Pourpres  &  quantité  d'au- 
tres Coquillages,  font  ovipares  (4).  En  général  il  paroît  qu'il 
y  a  beaucoup  plus  de  Coquillages  ovipares,  que  de  vivi« 
pares. 


(1)  Menu  de  VAcacL  An.  171^ ,  page 
)2,  in-4to. 

(2)  Hiji.  Nat  flWn.   &c.  Tome  II , 
pagejix.  ( 

Vv  a 


(0  Hifl.  Nat.  du  Sénégal ^  page  çg> 
dt  la  Déf.  des  Parties. 
(4)  Ibid. 
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Chap.  V. 


Il    en   eft  de  même  de  la  claflfe   plus  nombrenfe    encore 
des  Infedes  :  la   plupart  font   ovipares  ,   mais   les  Scorpions  ; 
les  Progallinfedes.,  les    Cochenilles,  les  Cloportes,  font  vivi- 
pares.   Les    Animalcules   des    liqueurs    grofliroient   fans   doute 
beaucoup  cette  courte  lifte  (i).  Je  viens  de  nommer  les    Fro^ 
gallinfeSes;  ce  font  de  faujfes  Gallinfedes,  qu'on  diftingue  des 
vraies  par  les  incifions  annulaires  qu'elles   retiennent  toujours, 
&  qui  s'effacent    entièrement  dans  les  Gallinfeâes    proprement 
dites   (2).  La  Cochenille  qui  eft  devenue  un  fi  grand  objet   de 
commerce,   &   dont  la   véritable  nature  avoit  été  fi  long^tems 
inconnue ,   eft  une  ProgallinfeSe  (3).  Les    Vers   de  terre ,  les 
Sang-fues ,   les  Araignées  ,  les  Poux  ,  les  Puces ,  les   Sauterel- 
les ,  les    Papillons ,  les    Scarabés ,   la   plupart    des  Mouches    à 
deux   aîles  ,   prefque   toutes  les    Mouches  à  quatre  ailes,  &c. 
pondent  des  œufs.    Mais  il  eft  aflfez  remarquable ,  que  dans  le 
même  genre    dlnfeftes  ,   il  y  ait  des   Efpeces  vivipares  &  des 
Efpeces  ovipares.  M.  de  Reaumur  fait  mention  de  fix  à  fept 
Efpeces  de   Mouches  à  deux   aîles ,  qui  mettent   au  jour  des 
petits  vivans  (4);    ce  font  des    Vers  qui  fe  transforment  par 
la    fuite   en    des   Mouches   femblables    à  leur   Mère.   La   ma- 
trice   d'une    de    ces   Mouches    eft  une  petite    curiofité   :    elle 
eft   formée    d'une    lame    roulée   en  fpirale ,   longue    d'environ 
deux   pouces  &  demi ,   c'eift-à-dire ,  fept  à  huit  fois  plus  Ion- 
gue   que   le    corps ,   &  toute    compofée    de    Vers  placés  les 


(1)  tt  Oï*  *  vu  ^ans  la  note  ajoutée 
à  l'Art.  CXXXUI,  que  différentes  Ef- 
peces  d'Animalcules  des  infufions  muK 
tiplient ,  comme  les  Polypes  à  bouquet , 
par  divlGon  oaturelle.  Ces  Efpeces  ne 
font  donc  proprement  ni  vivipares ,  ni 
ovipares  :  elles  forment  relativement  ï 
la  génération  ,  une  nouvelle  clafle  in- 
connue aux  Naturaliftcs  des  Siècles  pré* 


cedens.  Maïs  nous  ne  (àvons^  point  en- 
core ,  f]  parmi  les  Efpeces  de  ces  Ani-^ 
malcules  qui  multiplient  de  la  forte  , 
il  n'en  eft  point  qui  multiplient  encore 
par  des  œufs  ou  par  des  Petits  vivans, 

(2)  Mém.  pour  fcroir  à  iHift.  des 
InJ.  Tome  IV ,  page  81. 

(j)  Ibitl  Page  87  &  fuir. 

(4)  Ibid.  Page  405. 
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sus  à   côte  des  autres    avec  beaucoup    d'art,  &  au  nombre 
de  plus  de  vingt-mille  (i). 

CCCXVI.  Nous  avons  vu  que  les  Pucerons  font  à  la  fois 
vivipares  &  ovipares ,  mais  en  différent  tems  de  l'année  (2). 
H  y  a  dans  les  eaux  douces ,  des  Polypes  à  panache ,  qui  mul- 
tiplient comme  ceux  à  bras^  par  rejettons,  &  dont  les  rejet- 
tons  font  logés  dans  des  tuyaux  analogues  à  ceux  des  Polypes 
de  Mer,  dont  j'ai  parlé ,  article  CLXXXVIII  (3).  Mr.  Trembley  a 
décrit  ces  Polypes  à  panache  Se  leur  manière  de  multiplier ,  dans 
le  troifieme  Mémoire  de  fon  Hiftoire  des  Polypes  Ç'eft  cette 
Efpece  de  Polype  qui  a  mis. fur  les  voies  de  reconnoître ,  que 
diverfes  productions  marines  qu'on  avoit  prifes  pour  des  Plan-, 
tes ,  ne  font  que  des  Polypiers  (4)  ou  des  aflfemblages  de. 
tuyaux,  dans  chacun  defquels  un  Polype  eft  logé»  MM.  de; 
Reaumur  &  B.  de  Jussiev  fe  font  aflurés  que  les  Polypes  ctpana^ 
chcy  lorfquHls  font  déjà  vieux  &  peutMre  prêts  à  périr  ^  çon«. 


Chap.  v. 


(i)  Ibid.  Page  41  f  &  fuiv. 

(2)  tt  Le  Puceron  brancha  aquatU 
que  ,  efpece  de  crès  petit  Coquillage  bi- 
valve f  femble  être  à  la  fois  ovipare  & 
vivipare.  M.  Scheffer  ,  qui  Ta  beau- 
coup  étudié ,  dit  exprefTément ,  que  tous 
lef  Pucerons  de  cette  Efpece  font  Fe- 
melles ,  parce  qiCen  certain  tems  de 
F  année ,  on  appergoit  dans  tous  les  In* 
dividus ,  des  œiifs  Ç«f  des  petits.  11  croît 
que  ces  Pucerons  font  hermapfirodites 
à  la  manière  du  Ver  de  terre  ;  c'eftà- 
dire  ,  que  chaque  Individu  réunit  les 
deux  fexes.  Il  affure,  qu'on  voit  fou- 
vent  deux  Individus  joints  enfemble  ,  & 
qui  fe  donnent  des  mouvemens  dont 
on  ne  peut  méconnpitre  la  fin.  Il  avance 
expreflement ,  que  la  multiplication  or- 
dinaire de  ces  petits  IrifeSes  ejt  précédée 


d^un  véritable  accouplement  \  mais  il': 
n'eft  jamais  parvenu  à. découvrir  les  par* 
ties  fexuelles.  Ils  peuvent  néanmoins  mul* 
tiplîer  fans  accouplement.  L'Obfervateur 
Ta  prouvé  en  élevant  en  folitude  juf* 
qu^i  la  troifieme  {énératbn.  La  ftruo- 
ture  de  ces  petits  Etres ,  oiFre  bien  des 
particularités  remarquables ,  &  elle  mé- 
riteroit  d'être  fort  approfondie.  Ils  font 
les  feuls  lufeâes  connus ,  dans  lefc^uels  on 
appcrqoive  un  véritable  cœur ,  ou  du 
moins  un  organe  qui  paroi  t  lui  reilem* 
bler  par  fa  pofition  ,  par  fa  forme ,  par 
fes  mouvemens  alternatifs  de  dilatatio.» 
&  de  contra<ftîon ,  &  par  les  vaifleauXv 
qui  en  partent. 

(î)  Voy.  la  note  furTArt.  CCLXXIV. 

(4^  tt  V.  la  note  fur  l' Art.CLXXXVIIl, 
au  fujet  du  mot  impropre  de  Polypier^ 


Efpeces  vi* 
vipares  & 
ovipares  à  la 
fois. 

Les  Puce-, 
rons  &    les 
Polypes  à 
fonachc*. 
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^'HAP.  V.  dent  des  œufs  bruns,  un  peu  applatis.  Ils  ont  vu  des  petite 
naître  de  ces  œufs  (i)  :  ainfi  ces  Polypes  font  réellement  vivi- 
pares &  ovipares  à  la  fois  ,  car  les  rejetlops  qu'ils  pouïTent 
de  différens  points  de  leurs  corps,  font  des  petits  vivans.  Si 
les  graines  peuvent  être  comparées  aux  œufs  de  ces  Polypes  ^ 
fi  les  branches  reffemblent  aux  rejettons  de  ces  derniers  ,  on 
pourroit  dire  qu'ils  font  vivipares  Se  ovipares  à  la  manière  des 
Végétaux. 

Nouverie  CCCXVII.  M.  Trembley,  à  qui  il  avoit  été  réfervé  de  nous 
de  ^M.^^"^"  découvrir  un  nouveau  Monde  dans  les  Polypes ,  m'a  communî- 
Trfmbley  que  une  obfetvation  intéreffante  fur  une  Efpece  de  Polypes  à 
«cc'de  Poi  P^^^^^^i  différente  de  celle  qu'il  a  décrite  dans  fes  Mémoires- 
lype  à  pa^  Je  rapportera  cette  obfervation  avec  d'autant  plus  de  plaifir ,  que 
vache ,  dont  ^q^.  ^ç  q^j  iAtvit  de  Cet  excellent  Obfervateur  eft  précieux ,  & 

les   CBUiS  - 

peuvent  être,  que  d'ailleurs  il  ne  l'a  point  encore  publiée:  la  voici  donc  dans 
con^rvcs  fçj  propres  termes.  >,  L'Efpece  de  Polypes  à  Panache ,  dont  les 
dant  plu.  *  j>  tuyaux  fe  ramifient  le  plus ,  eft  celle  dont  les  œufs  ont 
ijcurs  nioîs.  ^^  été  le  plus  obfervés.  Ils   fe  trouvent   dans  la  cavité  de  ces 

„  tuyaux.  Ils  y  paroiflent  environ  dans  le  mois  d'Août.  Ils 
^,  font  d'abord  blancs ,  &  deviennent  enfuite  bruns.  Ils  font 
5,  à-peu-près  ronds  ,  un  peu  applatis ,  &  le  tour  garni  d'une 
y,  efpece  de  bourlet ,  fort  peu  élevé.  Au  mois  de  Septembre , 
' ->,  on  trouve  des  amas  de  Polypiers  de  Polypes  à  panache, 
„,  qui  renferment  un  prodigieux  nombre  d'œufs.  Les  Polypiers 
^,  fe  décompofent  &  périffent  la  plupart  peu-à-peu.  Les  œufs 
en  fortent  à  mefure  &  font  élevés  par  leur  légèreté  fur  la 
furface  de  l'eau.  J'en  ai  amaffé  une  très-grande  quantité 
en  Angleterre  en  1745.  Je  les  ai  fait  fécher  à  l'ombre.  J'ai 
emporté  ces  œufs  en  Hollande  dans  un  papief  ,  comme 
-j,,  j'aurois  fait  dé  la  graine  de  Vers  à  foie.  Je  les  ai  gardés 
„  au  fec  depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu'au  mois  de  Jan- 

<i)  Mém.  pour  fervir  à  rHifl,  des  InfiS.  Tome  VI ,  Préface ,  page  ^é. 


5'J 
99 


/ 


CORP$       OB.GA.MIsi  S. 


343 


»> 


9> 


>f 


99 


99 


9> 


vier  fliîvant  Je  les  ai  mis  alo^s  fur  la  furface  de  Peau  que 
je  tenois  dans  de  grands  vafes  ,  qui  étoient  dans  mon  ca« 
binet.  Au  Printems,  j'ai  vu  plufieurs  de  ces  œufs  s'ouvrir  ;^ 
les  commencemens  d'un  Polype  à  panache  paroitre  fur 
une  matière  blanchâtre  ;  cette  matière  s'étendre  peu*à-peu  » 
&  fe  ramifier.  A  mefure  qu'elle  fe  ramifioît  ou  végétoit ,  il': 
fortoit  de  ces  ramifications ,  de  nouveaux  Polypes  ". 


CHiiP.  V. 


CCCXVIII.  Les   Polypes  à  bras  en  forme  de  cornes ,  dont 
j'ai  tant  parlé,  multiplient,  comme  nous  l'avons  vu  (i),  par 
rejettons:  ces  rejettons  font  de.  véritables  Polypes  naiflans,  qui 
fortent  du  corps  de  leur  Mère,  comme  une   branche  fort  du 
tronc  d'un  Arbre.  Ces  Polypes  font  donc  vivipares-  ;  mais^  ce 
font  des  vivipares   bien   difFérens  de  tous  ceux   que  nous  con-. 
n Giflions  auparavant.  Si  Ton  vouloit  les  caradérifer ,  il  faudroit 
inventer  un-  nouveau  terme  ,  &  les   nommer  ramipares  ;  car  ii 
eft  bien  évident  que   ces  Infedes    font   vivipares ,  plutôt  à  la. 
manière  des  Arbres ,  qu'à  celle  des  Quadrupèdes  &  des  autres. 
Animaux,  qui  mettent  au  jour  des   Petits  vivans.  II.  n!eft  pas. 
encore  démontré    que  les  Polypes  à  bras  en  forme  de  cornes 
foient  auffi  ovipares ,  &  c'eft  un  point  de  leur  hiftoire  qui  refte 
à  éclaircir.  M  Trembley  a  vu  fur  leur  corps ,  de  petites  excref- 
cences  fphériques  ,  qui  y  tenoient  par  un  court  pédicule.  U  a 
obfervé  que   ces    excrefcences  fe   détachoient    du    Polype    au 
bout  de  quelque  tems ,  &  qu'elles  tomboient  au  fond  du  vafe. 
Toutes    fe  réduifoient   à  rien  ;  mais  il  en  a  vu  une   qu'il  n'a 
ofé  aflurer  être  devenue  un  Polype ,  parce  qu'il  n'avoit  pu  la 
fuivre  fans    interruption  ,  Se   qu'il  y   avoit  de    petits    Polypes 
dans  le  même  vafe.  Lorfqu'il  revint  examiner  cette  excrefcence, 
il   trouva  à  la  place  où  il  l'avoit  laiflee  deux  jours  auparavant, 
un  Polype   informe  ,  qui  paroiffoit    réellement   venir  diin    corps 
fpfoérique  ,  qui  s'alongeoit  du  coté  par  lequel  il  toucboit  le  fond 


Raifbns  qui 
indiquent 
que  les  PcK 
lypes  à  bras 
font  vîvipa* 
re3  &  ovipa?. 

Pourquoi' 
certaines  E&. 
peces  font  à.- 
la  fois  vivi- 
pares âcovi-r. 
pares. 

Comment 
les  œufs  des. 
PoilTons 
peuvent  re- 
peupler des 
étangs    de£> 
fôchés. 
Expérience 
à  tenter  fucr 
ce  fujcL 
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du  verre.  Le  côté  oppofé  'étoii  encore  arrmdi ,  çfX  l'an  y  apper^ 
tevoit  les  bouts  de  trois  bras  gui  commençaient  à  fortir.  •  Peu^c^ 
peu  ce  Polype  s'alangea ,  &  prit  la  forme  ordinaire  de  ces  Ani^ 
fnaux  (i). 


Il  y  a  tant  de  rapport  entre  les  ï^olypes  à  bras  8c  leg 
Polypes  à  panache ,  qu'on  ne  peut  gueres  douter  que  les  ex- 
crefcences  dont  je  viens  de  parler ,  ne  foient  des  efpeces 
d'Oeufs,  &  que  les  premiers  comme  les  derniers,  ne  foient  à 
la  fois  vivipares  &  ovipares.  H  efl:  des  tems  &  des  circont 
tances  où  l'Efpece  peut  fe  conferver  par  le  moyen  des  rejet* 
tons,  &  il  en  efl  d'autres  où  elle  ne  fauroit  apparemment  fe 
perpétuer  que  par  le  moyen  des  oeufs.  Les  Pucerons  nous 
en  ont  déjà  donné  un  exemple  :  les  Petits  qui  naîtroient  en 
Automne  ne  pouirroient  fubfifter  fur  les  Arbres  pendant  l'Hi» 
ver  ;  ils  font  alors  cadiés  dans  des  œufs ,  &  n'éclofent  qu'au 
retoiu:  du  Printem&.  Nous  avons  vu ,  il  n'y  a  qu'un  moment  ^ 
que  Mr.  Trembley  a  confervé  quatre  à  cinq  mois  au  fec»  les 
œufs  d'une  Efpece  de  Polypes  à  panache ,  qu'il  les  à  enfuite 
femés  fiir  l'eau  comme  des  graines  de  Plantes  aquatiques,  & 
que  ces  graines  Animales  ont  donné  des  Polypes  de  la  même 
Efpece.  Ainfi  une  mare  qui  auroit  été  très-peuplée  de  ces 
Polypes ,  &  qui  demeureroit  à  fec  pendant  quelques  mois  , 
pourroit  encore  s'en  trouver  très-peuplée  au  retour  des  pluies: 
les  œufs  qui  fe  feroient  confervés  dans  la  vafe  ,  donneroient 
naiffance  à  de  nouvelles  Générations  de  Polypes.  Cell  ce  que 
l'expérience  a  confirmé  à  M.  Trembley  ,  foit  à  l'égard  des  Po^ 
lypes  à  panache^  foit  à  l'égard  des  Polypes  «  bras  ,  en  forme 
de  cornes  :  il  a  vu  des  Polypes  de  cette  féconde  Efpece  ,  re- 
paroitre  dans  des  lieux  qui  avoient  été  quelque  tems  à  fec. 
On  pourroit  conjedurer  avec  vraifemblance ,  que  ks  œufs  des 
Poiffbns  fe  confervent  de  la  même  manière  au  fond  des  étangs 

(i)  Mém.  Jur  ks  Polypes  ,  6fc  Tome  II  ,•  page  97  &  9t. 
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deflechés  ]  qu'ils  repeuplent  quand  ces  étangs  fe  rempliflent 
de  nouveau.  Ceft  au  moins  ce  qu'on  a  obfervé  avec  furprife 
dans  un  étang  mis  à  fec  ,  &  repeuplé  enfuitcf  des  mêmes 
Poiflbns  dont  on^ne  pouvoit  découvrir  Torigine.  L'on  îmagi- 
noit  que  des  Cigognes  ayant  porté  dans  leur  bec  ,  de  ces  Poit 
fons  ,  les  avoient  laiffé  tomber  par  hafard  dans  Tétang  rem- 
pli de  nouveau  ,  &  que  tfétoit  à  ces  Poiflbns  qu'étoit  due  la 
nouvelle  peuplade.  Elle  l'étoit  peut-être  aux  œuft  demeurée 
dans  la  vafe,  &  qui  avoient  pu  s'y  conferver  fains.  Ce  feroit 
une  expérience  curieufe  à  tenter,  que  celle  de  garder  au  fec 
les  œufs  de  diverfes  Efpeces  de  Poiflbns  (i)  ,  &  de  les  ré- 
pandre enfuite  dans  des  lieux  convenables  &  appropriés.  On 
s'aflureroit  par  ce  moyen  très-fimple  s'Us  peuvent  fervir  ainfi 
h  perpétuer  l'Efpece.  La  Nature  n'a  pas  été  aflujettie  à  une 
précifîon  extrême  ;  il  efl:  dans  fa  manière  d'opérer  ,  une  cer- 
taine latitude  que  le  Phyfîcien  doit  étudier,  &  que  l'expérience 
lui  découvre.  On  n'a  pas  oublié  ce  que  j'ai  rapporté  dans  le 
Chapitre  X  de  la  P®-  Partie  ,  fur  la  manière  d'abréger  &  de 
prolonger  à  volonté  la  durée  de  la  vie  de  divers  Animaux. 
En  confervant  au  fec  ,  pendant  quatre  à  cinq  mois ,  des  œuft 
de  Polypes ,  on  prolonge  réellement  d'autant  la  durée  de  la 
vie  des  Germes  logés  dans  ces  œufs.  Combien  de  Générations 
de  Polypes  fe  feroient  fuccédées  durant  cet  intervalle  de 
tems ,  fi  les  œufs  avoient  été  laifles  dans  leur  élément  na- 
turel (2)  ? 


Chap.  V. 


Ci)  tt  Bien  entendu  ,  que  ce  feroit 
après  qu'elles  auroient  été  fJcondées  par 
les  laites  des  Mâles. 

(2)  tt  Les  Fameufes  Anguilles  du  Bled 
rachitique ,  nous  offrent  en  ce  genre 
une  fingularité  qui  paroitroit  incroyable  > 
{\  elle  n'dtoit  attedée  par  les  obferva- 
ions  les  plus  fûres.  Ces  Anguilles  elles- 
mêmes   peuvent    fe  conferver    au  fec 

Tome  JJI. 


dans  le  grain ,  an  moins  pendant  vingt- 
fept  ans.  On  fait  aujourd'hui  ,  qu'il  fuffit 
d'humedter  le  grain  pour  rendre  le  mou* 
vemcnt  à  ces  Etres  microfcopiques.  On 
les  voie  bientôt  fe  mouvoir  i  la  ma- 
nîere  de  petits  Serpens  ,  fe  plier  &  fe 
replier  en  divers  fens  ;  &  donner  ,  en 
un  mot ,  les  fignes  les  moins  équivo- 
ques d'Animalitc.  On  diftingue  trcs-bieu 
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Erpeccs  qui 
ne  font  pro- 
pietnent  nî 
vîvipaies  ni 
ovipares. 

Les  Polypes 
qutmulci. 
plient  par 
divifions    & 
fub'iivifioçis 
naturelles. 
Manière 


CCCXIX.  Les  .Petits  des  Ovipares  fortent  du  ventre  dé  leur 
Mère ,  renfermés  fous  une  enveloppe  molle  ou  cruftacée.  Noos 
nommons  cette  enveloppe  un  oeitf  ,  &  nous  difons  que  les 
Petits  éclofmt  qmni  ils  fortent  de  l'œuf.  Les  découvertes  dé 
M.  Trembley  ,  fur  différentes  Efpcces  de  Polypes  d'eau  douce, 
nous  ont  appris  qu'il  eft  des  Animaux  qui  femblent  n'appar- 
tenir proprement  ni  à  la  clalfe  des  Fivipares  ,  ni  à  celle  des 
Ovipares ,  &  qui  demandent  à  être  rangés  dans  une  clafle  par^ 
ticuliere  ,   pour  laquelle    nous    n'avons    point  encore  de  nom. 


parmi  ces  très-petîtes  Anguîlles  ,  des  j 
Mâles  &  des  Femelles  ;  car  on  parvient 
à  y  découvrir  les  parties  fexuelles.  On 
découvre  auffi  !es  œufs  dans  l'intérieur 
des  Femelles.  M.  l'Abbé  Fontana  , 
Phyficien  du  grand  Duc  de  Tofcane  , 
qui  voulut  bien  me  venir  vifirer  dans 
ma  retraite ,  îe  ji  de  Décembre  177;, 
ayant  placi  au  foyer  de  fan  mîcrofcope  > 
des  parcelles  de  Bled  rnchitique,  nous 
montra  ces  curîeufes  Anguilles  à  M. 
Trembley  ,  à  M.  de  Saussure  &  à 
moi.  Nous  vîmes  diftînclement  les  Pcres  1 
les  Mères ,  les  Petits,  les  œufs  &  les 
Petits  renfermés  encore  dans  ces  œufs. 
M.  Fontana  ,  qui  a  donné  des  preu- 
ves de  fon  habileté  dans  Tart  d'obfer- 
ver ,  &  qui  a  fort  approfonji  Thilloire 
de  nos  petites  Ant^uillcs  immortelles  , 
dontilavoît  publiiun  précis  en  1769  /), 
les  a  fait  reprcfentcr  en  1772  ;  dans  une 
fuirc  de  Phnches ,  dont  il  m'a  grarifié, 
&  où  Ton  parcourt  arec  une  agréable 
(*.  Confultez  fur  la  date  de  la  bel'e 
découverte  des  Anguilles  dont  il  s'agit, 
PEcrlt  de  M.  Fontana  ,  Joiun.  de 
Fhi/fqne  ,  Jcnvitr  1776;  &  celui  de 
D.  Rot  FREDI  j  Mdi  i  de  la  même  année. 


furprife ,  toute  la  fuite  de  cette  înté- 
rcfTante  Iiîftoire.  Un  autre  Obfervareur, 
M.  TAbbé  RoFFREDF ,  qui,  depuis  1769 
jufqu'en  1774,  n'avoit  pas  recherche 
avec  incins  de  fagicité  &  de  fuccès , 
les  particularités  fi  remarquables  de  la 
vie  de  ces  mêmes  Anguilles  ,  en  a  pu» 
blié  une  hldoire  très-détaillce  dans  le 
Journal  de  Phyjique  ^  Janvier  177^  » 
accompagnée  de  Figures  ;  &  ceftapès 
avoir  lu  cette  hiftoire ,  q*îe  M.  l'Abbé 
Nêêdtiam  s'eft  fait  un  devoir  de  re- 
connoi?re  publiquement  ,  qu'îl  s'étoit 
tiompé  fur  la  nature  de  ces  Etres  mi- 
crofcopiques  ,  qu'il  avoit  découverts  'e 
premier  ,  &  dont  il  avoit  publié  queU 
ques  détails  dans  fon  Livre  intitulé, 
Nouvelles  découvertes  faites  avec k mi* 
crojcope  ^  ^i\  1747»  Chap.  VIII.  Cet 
aveu  public  de  M.  Needham  lui  fait 
trop  d'honneur ,  pour  que  je  ne  le  tranf- 
crive  pas  ici.  Il  fe  trouve  dans  une  Lettre 
qu'il  a  adrcffce  au  Rédadteor  du  Jour* 
nal  de  Vhyfque  ,  &  qui  a  été  impif- 
mée  dans  le  Cuhxr  de  Mars  I77>« 
,,  Je  vous  prierai  d'annoncer  au  Pubh'c 
,,  la  part  que  je  prends  à  la  trè>  belle 
„  &  trè^ utile  découverte  de  D.  ROF* 
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]'ii  donné  dans  le  Chapitre  XI  de  la  V^-  Partie ,  un  précis  de 
riiiftoire  des  Polypes  à  bouquet  :  j'y  ai  rapporté  d'après  M. 
Trembley  ,  la  manière  finguliere  dont  ils  multiplient.  J'ai  dit 
qu'il  en  a  obfervé  deux  Efpeces ,  dont  j'ai  indiqué  les  carac- 
teres  :  les  Polypes  de  l'une  &  de  l'autre  ont  la  forme  d'une 
cloche  renverfée.  On  a  vu  que  lorfquc  les  Polypes  de  la  pre- 
mière Efpece  font  fur  le  point  de  multiplier ,  ils  perdent  leur 
forme  de  cloche  ,  &  prennent  celle  d'un  corps  arrondi  ,  qui 
fe  partage   fuivant   fa    longueur, en  deux   corps  arrondis  plus 


Cil  A  p.  V. 


dont    on 
peut  conce« 
voir  la   Gé- 
nération des 
Polypes  à 
bitlbcT, 

Réflexions 
fur  la  ftruc- 
turc  des  Po- 
lypes ,  &fiit 
Y  Animalité. 


),  FREDT  ;  puîfqu'il  s'agît  d'un  Être  or- 
»,  ganîfé  très-fingulier,  que  j'ai  décou- 
5>  vert  autrefois ,  &  pour  lequel  je  dois 
„  prendre  plus  d'intérêt  que  perfonne 
5,  Je  n'ai  d'autre  apologie  à  faire  pour 
5,  mes  erreurs ,  que  de  dire  qu'alors 
,,  (  il  y  a  plus  de  trente  ans  de  ma  dé- 
couverte), il  etoit  trcs-aife  &  très- 
naturel  de  fe  tromper  fur  la  nature 
&  lorigine  d'un  Etre  fi  fmgulier , 
dont  la  vierenouveilce  à  plaifir,  après 
un  très-long  &  très-parfait  defîéche. 
-„  ment ,  ccoit  un  phénomène  qui  n'en- 
troic  pas  du  tout  4lans  Tidée  que 
les  Philofophes  de  ce  tems  s'ctoienc 
fdîte  de  la  vitalité  Animale.  Je  me 
9>  fuis  trouvé  dans  le  cas  de  plufieurs 
„  Phyficîcns  célèbres  de  ce  tems  ^  qui , 
„  à  la  première  découverte  des  Poly- 
,,  pes ,  &  de  leur  manière  finguliere 
j,  de  fc  multiplier  par  divifion,  fe  font 
,5  efforcés  pendant  long-tems  d«  nier 
^,  leur  vitalité  Animale,  &  de  les  re- 
,T  garder  comme  des  Plantes  d'une  Ef- 
„  pece  finguliere  ". 

Dans  ce  nouvel  Ecrit  de  M.  de  Buffon 
fur  les  Générations  fpontancts ,  dont  j'ai 
'donné  un  extrait  dans  la  note  qui  tcr- 
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mine  le  Chapitre  précédent ,  on  trouve 
un  pafTage  fur  les  Anguilles  du  Bled 
rachitîque  ,  qui  donne  de  ces  Animal, 
cules  des  idées  bien  différentes  de  celles 
que  MM.  FoNTAN A  &  RoFFREDi  avoient 
puifées  dans  la  Nature  elle-même ,  & 
que  M.  Trembley  ,  M.  de  Saussure 
&  moi,  nous  avons  jugées  parfaitement 
conformes  à  nos  propres  obfervations. 
„  Mes  recherches  &  mes  expérien-r 
ces  fur  les  molécules  organiques,  (  c'eft 
M.  de  BuFFON  qui  parle  (*)),  dé. 
montrent  qu'il  n'y  a  point  de  Germes 
prccxiftans ,  &  en  même  tems  elles 
prouvent  que  la  génération  des  Ani- 
maux &  des  Végétaux  n'eil  pas  uni- 
„  voque  ;  qu'il  y  a  peut  être  autant 
d'Etres,  foît  vîvans,  foit  végctans, 
qui  fe  reproduifent  par  l'aflemblage 
fortuit  des  molécules  organiques  , 
qu'il  y  a  d'Animaux  ou  de  Végétaux , 
qui  peuvent  fe  reproduire  par  une 
fucceffion  conftante  de  générations  ; 
elles  prouvent  que  la  corruption  , 
la  décompofition  des  Animaux  &  des 
Végétaux  produit  une  infinité  de 
(*)  Tome  IV  des  Supplément  à  l'Hif- 
toire  Naturelle,  page  î)5  &  fuiv.  177?. 
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petits  ,  qui  ne  tardent  pas  à  prendre  la  forme  de  cloché.  Ce 
font  deux  Polypes  parfaits  attachés  à  la  même  tige  par  un 
pédicule  propre.  Ils  s'arrondiffent  enfuite  bientôt ,  &  fe  par- 
tagent comme  le  premier  en  deux ,  fuivant  leur  longueur.  Le 


,,  Corps  organifés  vivans  &  végétans  ; 
„  que  quelques-uns  ,  comme  ceu)k  de 
9%  la  l^îte  du  Calmar,  ne  font  que  des 
,,  ePpeces  de  machines  qui ,  quoique 
„  très.fimples  ,  font  adtives  par  elles- 
„  mêmes  ;  que  d'autres  ,  comme  les 
Animaux  fpermatîques ,  font  des  corps 
qui  9  par  leur  mouvement ,  femblent 
imiter  Ijss  Animaux  ;  que  d'autres  ref- 
fcmblent  aux  végétaux  par  leur  ma- 
nière de  croître  &  de  s*étendre  dans 
toutes  Iturs  dimenfions  :  qu'il  y  en  a 
„  d'autres ,  comme  ceux  du  Bled  crçotc\ 
,)  qu'on  peut  faire  vivre  &  mourir  auQi 
fouvent  que  Ton  veut  ;  que  Tergot 
ou  le  Bled  ergoté ,  qui  eft  produit 
par  une  efpece  d'altération  ou  de 
décompofîtion  de  la  fubftance  or- 
ganique du  grain  ,  eft  compofé  d'une 
„  infinité  de  filets  ou  de  petits  Corps 
organifés ,  femblables  pour  la  figure 
à  des  Anguilles  ;  que  pour  les  ob- 
ferver  au  microfcope,  il  n'y  a  qu'à 
faire  inrfufer  le  grain  ergoté  pendant 
dix  à  douze  heures  dans  l'eau ,  & 
réparer  les  filets  qui  en  compofent 
la  fubftance  «  qu'on  verra  qu'ils  ont 
un  mouvement  de  flexion  &  de  tor- 
tillement  très^marqué ,  &  qu'ils  ont  en 
même  tems  un  léger  mouvement  de 
progrcflion,  qui  imite  en  peifedion 
celui  d'une  Anguille  qui  fe  tortille  ; 
que  quand  l'eau  vient  à  leur  man 
quer  ,  ils  celTcnt  de  fe  mouvoir  j  niais 


>1 


qu'en  ajoutant  de  la  nouvelle  eau  « 
leur  mouvement  fe  renouvelle  »  & 
que  n  on  garde  cette  matière  pen* 
dant  plufieurs  jours ,  pendant  pliu 
fieurs  mois  ,  &  mcme  pendant  plu- 
fleurs  années ,  dans  quelque  tems 
,9  qu'on  la  prenne  pour  i'obferver ,  on 
„  y  verra  les  mêmes  petites  Anguilles  » 
}9  dès  qu'on  les  mêlera  avec  de  l'eau , 
les  rcêmes  filets  en  mouvement  , 
qu'on  y  aura  vus  la  première  fois  ^ 
en  forte  qu'on  peut  faire  agir  ces 
petits  corpj  aufli  fouvent  &  aufli 
long-tems  qu'on  le  veut  ,  fins  les 
),  détruire ,  &  fans  qu'ils  perdent  rien 
de  leur  force  ou  de  leur  adtivité.  Ces 
petits  corps  feront,  fi  l'on  veut,  des 
efpeces  de  machines  qui  fe  mettent 
en  mouvement  des  qu'elles  font  plon- 
gées dans  UQi  fluide.  Ce  font  des 
„  efpeces  de  filets  ou  filamens  ,  qui 
s'ouvrent  quelquefois  comme  les  hia- 
mens  de  la  femence  des  Animaux , 
&  produifent  des  globules  meuvans  : 
9,  on  pourroit  donc  croire  qu'ils  font 
„  de  la  même  nature  ,  &  qu'ils  font 
,,  feulement  plus  fixes  &  plus  folidet 
„  que  ces  filamens  de  la  liqueur  fé* 
„  minale  ". 

M.  de  BUFFON  nous  repréfente  donc 
les  Anguilles  du  Bled  rachitique»  noa 
comme  de  vcritabUs  Animalcules ,  mais 
comme  des  efpeces  de  machines  ,  ou 
comme  dcsjilamcns  de  même  natine  que 
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bouquet  eft  alors  compofé  de  quatre  doches.  D  continue  à 
s'accroître  par  de  femblables  dhifions  &  fubdivifians.  Toutes 
les  cloches  tiennent  ,  comme  autant  de  fleurs  ,  à  une  tige 
commune,   &  compofeht  ainfi   un  bouquet  qu'on  ne  fe  lafle 


kt  filamens  de  h^' liqueur  féminale  ^ 
à'àtïB  laqueîle  on  fait  qu*il  n'admet  point 
d'^Animî.lcules.  (  Voy.  Ja  note  qui  eft  à 
Id  fia  du  Chap.  VIII  de  la  Ue.  Part,  de  ces 
Conjtdérations,  )  11  dit  ,  que  les  Jtlq- 
ment  du  Bled  s'ouvrent  quelquefois 
comme  i  eux  de  la  femence  des  jinimaux , 
6f  produifent  des  globules  mouvaAs, 
Je  laîfTe  aux  Nnturaliiles  înftruits  à  dé* 
cîder  entre  Tcloquent  Ecrivain ,  &  les 
Obfervateurs  que  j'ai  cités. 

Qu'on  n'imagine  pas  néanmoins ,  que 
les  Etres  en  queftion  foient  d  une  telle 
petitefle  >  qu'on  nei  puiiTe  que  très-diffi- 
cilemeut  s'afTurer  de  leur  véritable  na- 
ture. Ce  n'ed  point  du  tout  cela.  On 
en  jugera  par  quelques  dcftails,  aux- 
quels je  ne  puis  me  refufer.  Quand 
on  ouvre  des  grains  rachitiques  qui 
végètent  encore»  on  y  trouve  de  ces 
Etres  vivans  qui  ont  jufqu'à  deux  lignes 
de  longueur.  Une  loupe  de  cinq  à  dx 
lignes  de  fv)yer  fuffit  pour  les  obferver. 
Ceux  qu'on  rencontre  daas  les  grains 
rachitiques  très-defTéchés  ,  n'ont  gueres 
qu^un  tiers  de  ligne  de  longueur.  Ils 
font  pourtant  encore  vifibles  à  l'œil  nud. 
Leur  couleur  eft  un  châtain  clair  ;  moins 
foncé  vers  l'extrêniicé  antérieure.  La 
forme  de  cette  extrémité  eft  arrondie. 
L'extrémité  poftérieure  fe  termine  en 
pointe.  L'intérieur  prcfente  une  rangtie 
de  petits  globules,. tfanfpareus  »  difpofés 
eu  chapelets ,  &'  'ïa^s-^"'^  ^^  groffeur  : 


les  plus  gros  font  les  plus  près  de  la 
partie  poftJrieure  ;  en  forte  qu'ils  vont 
toujours  en  diminuant  de  grofleur ,  à 
mefure  qu^ils  s'éloignent  de  cette  ex- 
trémité. Ces  globules  font  oblongs ,  dç 
on  iie  fauroic  les  mécoi^noitre  pour  des 
œufs.  Ils  en  font  réellemeot  ;.  9l  M. 
PAbbé  ROFFREIJI^  qui  me  fournit  ces 
curieux  détails,  çft  parvenu  à  apper- 
cevoir  dana  Pœuf  >  le  petit  Etre  v.ivan^ 
qu'il  renferme  ,  &  à  le  voir  éclorre. 
Comment   après   cela   refufer   le   nom, 

5  Anguilles  à  ces  Etres  (înguliers  ?  Corn-, 
ment  admettre  qu'ils  ne    font  que   de 

Jîmples  filameiis  du,  graifl  ,  oo  de  petits 
corps  à  reflbrc  qMQ  l'eau  met  en  mou- 
vemen^  ? 

Les  gcains  rachitiques  ou  avortés  nQ 
doivent  point  être  confondus  avec  Ie& 
grains  niellés^  ou  diarbonnés ,  ni  avec 
Ie&grainsr7.90lrf.  Us  l'ont  été  cependant, 

6  M.  NbeDhàm  avoir  commis  cettç 
méprtfe,  qui  n'a  pas  peu  contribué  à 
retarder  la  découverte  du  vraf«  Les  grains 
rachitiques ,  qui  fojit  les  feuls  où  l'on 
puiffe  trouver  nos  petites  Anguilles ,  ne 
renferment  point  intérieurement  une 
poulTiere  noire  ou  fétide,  comme  les 
grains  niellés  ou  charbonnés.  Leur  fubf. 
tance  n'eft  point  liffe  &  compare  comme 
dans  les  grains  ergotas.  La  fubdance 
du  grain  rachitique  eft  un  peu  gélaci- 
neufe  &  blanchâtre  -,  &  c'eft  dans  cette 

I  fubftance  qu'où  découvre  le^  Anguilles. 
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^Chap.  V.     point  d'admirer  au  microfcope ,  &    qu'on  prendroit   à  la  vue 

•fimple  pour  une  taché  de  moifîflure. 

Les  Polypes  à  bouquet  de  la  féconde  Efpece  ,  ne  doivent 


Le  grain  rachitiquc  eft  fouvent  la  moitié 
plus  court  que  le  grain  fain.  11  eft  ex- 
térieurement fillonué.  Sa  forme  eft  quel- 
quefois monftiueufe ,  ou  plus  ou  moins 
irréguliere.  Sa  couleur  eft  d*un  brun 
tirant  fur  le  noir. 

Les  recherches  approfondies  de  t)om 
RoFFREDt  Tont  conduit  à  découvrir  les 
petites  Anguilles  dans  le  collet  de  la 
Plante  rachiiîquc,  dans  la  tige  &  dans 
la  racine  pivotante.  JLe  collet  lui  en  a 
paru  tout  rempli  ;  &  les  mouveniens 
de  ces  Anguflles  étoicnt  plus  vifs  que 
ceux  des  Anguilles  qu'on  trouve  dans 
le  grain.  Celles  qui  avoîcnt  d'abord  habité 
le  collet  ou  la  tige  de  la  Plante  ,  paf- 
fcnt  enfuite  dans  le  grain  dès  qu'il  elft 
tine  fois  formé  ;  &  c'eft-là  qu'elles  pren- 
tient  tout  leur  accroîffement. 

Les  grains  avorctfs  ou  rachitiqiies  qui 
végètent  encore,  préfentent  des  An- 
guilles y  de  toute  j»raudeur ,  &  une  mul- 
titude  d'œufs  difTéminés  dans  la  fubf 
'tance  glaireufc  du  grain  :  &  on  ne  fau- 
rolc  dire  combien  ce  fpeclacle  eft  înté- 
-rcffant  &  même  magnifique  quand  on 
le  contemple  au  microfcope  folaire.  Il 
î\ç  faut  pas  oublier  que  les  œufs  font 
fi  tranfparens  ^  qu'ils  laiflcnt  apperce- 
voir  la  petite  Anguii^e  logée  dans  leur 
intciieur,  &  repliée  agréablement  fur 
elle-même. 

Les  vieilles  Anguilles  ,  ou  les  An- 
^uFilcs  qui  ont  achevé    leur  ponte  ,  ne  \ 


jouîîTcnt  poî'it  du  privilège  de  revivre 
lorfqu'on  les  hume<fte  après  le  défriche- 
ment du  grain.  Il  en  eft  de  même  des 
Anguilles  logées  encore  dans  l'œuf,  & 
de  celles  éclofes  nouvellement.  Il  n'y  a 
que  les  Anguilles  qui  ont  pris  un  cer* 
tain  accroiflement  ,  qui  poficdent  ta 
finguliere  propriété  de  reprendre  la  vie 
&  le  mouvement  après  un  long  defle- 
chemcnt  du  grain.  Celles-ci  n'ont  gueres 
qu'un  tiers  de  ligne  de  longueur ,  fur 
un  cent  trenic^ncuviemc  de  ligne  de 
diamètre.  Les  grandes  Anguilles  ,  les 
Anguilles  Mcres  qu'on  obferve  dans  les 
grains  qui  végètent  encore  ,  ont ,  comme 
je  l'ai  dit  ,  jufqu'à  deux  lignes  de  lon- 
gueur ,  fur  un  dixième  de  ligne  de  dia- 
mette. 

Ce  ne  font  donc  que  les  Anguilles  qui 
ont  pris  un  certain  accroiffement  dans 
le  grain  av?nt  font  defféchement ,  qui 
ont  été  deftinées  par  la  Nature  à  con- 
ferver  l'Efpece.  L'admirable  propriété 
dont  elle  les  a  douées  ,  eft  le  moyen 
relatif  i  cette   fin. 

Les  expériences  de  ï'Obfervateur  pa*. 
roilTent  prouver,  qu'il  n'en  eft  point 
des  œufs,  de  nos  /anguilles  comme  de 
ceux  des  Polypes  àpanac/ic  y  qui  peu- 
vent  être  confervés  au  fec  pendant  plu- 
fieurs  mois  Dos  perdre  leur  fécondité. 
Ça  toujours  été  vainement  qn'îl  a  hu- 
medé  ks  œufs  des  grains  deflechés  :  ja- 
mais  ils  n'xînt  produit  d'AnguîUes. 


Corps     organisés. 
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pas  leur  première  origine  h  la  divifion  d'une  cloche  ;  mais 
nous  avons  vu  qu'il  naît  qï  &  là  fur  les  branches  du  bou- 
quet ,  de  petits  boutons ,  de  petites  bulbes  ,  feuiblables  en. 
quelque  forte ,  aux  Galles  des  Plantes  ,  &   qui  grofliflent  peu 
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Le  plus  grand  nombre  des  Anguilles 
qu'on  découvre  dans  les  grains  rachiti- 
ques  ,  eft  pourvu  d*ovaire$  :  ce  font 
des  Femelles.  On  voit  à  leur  partie 
poftJrîeurc ,  d«ux  petites  éminenccs  en- 
tre  lefquclles  e(l  une  fente  aifcc  à  rc- 
connoître ,  &  qui  a  été  ménagée  pour 
la  fortie  des  œufs.  Elle  ed  donc  la 
partie  fexuclle.  Dom  Roffredi  Ta  dé- 
crite. !.D*autres  Anguilles  moins  groHes  y 
ne  montrant  peine  d'ovaires  :  ce  font 
les  Mâles  de  l'Efpecc.  M.  TAbbé  FoN- 
TAN  A  a  très- bien  vu  &  repréfenté  dans 
fes  Planches  ,  la  partie  fexuelle  qui 
fe  montre  au  bout  podérieur  ?  fous  la 
forme  d'un  itetit  corps  longuet ,  cliar- 
nu  ,  terminé  en  pointe  ,  &  qui  fort 
d'une  fente  très-vifible.  D.  Roffredi 
a  fait  ^ufli  la  mémeobfervation.  [_Journ. 
de  PhtjftquÇy  Mai,  1776  ^    page  jSz}. 

Après  les  nombieufes  expériences  de 
D.  Roffredi  ,  on  ne  fauroit  douter 
qoe  les  Anguilles  n'occafîonent  le  ra- 
chitifme  du  Froment.  Il  a  donné  cette 
maladie  à  TOrge  &  au  Seigle  ,  en  fe- 
mant  avec  ces  deu]c  Efpeces  de  grains , 
des  grains  rachiciques  de  Froment  ;  6c 
il  a  vu  ainfi  des  Atîguiiles  dans  les 
grains  avortés  d'Oige  «&  de  Seigle. 

Les  Anguilles  peuvent  fe  conferver 
dans  U  terre  dcfléthéc  comme  dans  le 
grain,  &  paffer  enfuite  de  cette  terre 
dans  les  racines  des  Plantes  ,  lorfqu'ellc 
vient  a  iitz  hume^^îe. 


Les  Anguilles  du  Bled  rachitique  ne 
font  pas  les  feules  qui  jouiCTent  du  prî* 
vilege  de  revivre  après  avoir  été  deffrf-. 
chées.  Dans  un  fécond  Ecrit  de  D.  Rof- 
fredi [  Ih'uL  Mars  1775.  ]  ,  oi\  trouve- 
la  defcfiption  de  quatre  Efpeces  d*Ân« 
guilles  de  la  colle  de  farine,  que  cet^ 
habile  Obfervateur  a  vu  revivre  après. 
le  deffeçhement  de  la  matière  où  elles, 
avoient  pris  naidbnce.  Il  paroit  cepen-. 
dant  qu'elles   ne    poHedent  pas  toutes., 
cette  llnguliere  propriété  au  même  dcgrc. 
que  les  Anguilles   du  Bled   avorté.  Au- 
moins  TObfervateur  nous  apprend- il, 
que  fur  cent  quatre  Anguilles  d'une  dCj 
ces  Efpeces,  il  n'en  a  vu  revivre  que- 
cinq,  après  un  deflechement  de  quatre, 
mois  [  Ibid.    Mars  177s  ♦  page   t2o  ,^ 
221  ].  Je  reviendrai  ailleurs  à  ces  An», 
guilles   de  la  colle  de  farine. 

Lonîi-tcms    avant   qu'on   connut    les- 
Anguilles  qui    revivent  après  avoir   été. 
dciréchces  ,  on  connoifToit  un  petit  A  ni-, 
m4l  qui  poffido'C  la  même  prérogative. 
Leuwenhofk  Ta  voit  découvert  le  pie-, 
mier ,  tSc  Tavoit  renJu  célèbre  par   les, 
chofes  merveilleufes  qu'il  en   avoit  ra. 
contées.  On  voie  afTez  que  je  veux  par«. 
1er  du    Rotifere.   Il  avoit   été    obrervé 
dc;:uis   par   plufieurs  Naturaliftes;  mais . 
aucun  d'eux   ne  l'avoit  ecuJic  avec  ai|« 
tant  de  foin    &  d'intelli.^ence   que    M. 
TAbbd   Spallakza)}!.   Il   en  a  publié 
riutéreOanre  hiUoirç  dans  le  Tome  II 
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à  peu.  Parvenus  enfin  à  leur  dernier  terme  d'accroiflement  î 
CCS  corps  ronds,  ces  efpeces  de  bulbes  fc  détachent  dii  bou- 
quet, &  vont  en  nageant  fe  fixer  fur  quelque  appui.  Ils  s'y 
attachent  par  un  court  pédicule  qui  s'alonge  en  peu  de   teuis. 


de  fes  Opiijluks  de  Thiipque  ,  &  c'eft 
de  cette  hiftbire  que  je  détacherai  quel- 
ques  traits  qui  manqueroiént  à  cette 
))t)te  additionnelle. 

Le'Rotifere  doit  être  range  parmi 
les  Animalcules  itiicrolbopiques.  On  le 
trouve  dans  la  pôulfiere  qui  fe  raflem- 
ble  fur  les  toits.  Son  ventre  eft  renflé  ^ 
&  fa  tranfparence  permet  d'appercevoîr 
dans  fon  intérieur  ,  un  petit  organe  qui 
oiFre  des  mouvemens  femblables  à  ceux 
d'un  cœur  dont  il  irhite  la  forme.  La 
partie  antéiicure  de  TAnimalcuIe  efl  fa- 
çonnée en  manière  de  cornet,  &  garnie 
de  deux  tronçons  ,  dont  le  fommet  pré- 
fente une  imitation  de  deux  roues , 
qui  fe  meuvent  avec  plus  ou  moins 
de  vîtcfTe.  La  partie  poftérièure  eft  ar. 
h'.ée  d*un  petit  trident. 

Pour  voir  le  jeu  du  petit  organe  logé 
dans  rîntévîeur ,  &  celui  des  deux  rouçs, 
il  faut  hnmedler  avec  tin  peu  dcau  le 
feoiifere.  Lorfque  Tcau  s*évapore ,  tout 
mouvement  cfeffe  peu-â-pew.  L'Animal- 
cule fe  contradle  ,  fe  ride,  fe  déforme 
de  plus  en  plu^,  &  revêt  enfin  Tap- 
parence  d'un  petit  fragrrent  de  par- 
chemin ou  de  peau  defTèchée.  Sous  cet 
afpe^  ,  on  le  croiroît  mort  j  &  po\ir- 
tant  il  conferve  les  principes  de  la  vie. 
Leuw£NHOEK,  qui  l'aVoit  gardé  deux 
sns  entiers  dans  cet  état  de  mort  ap- 
parente ,  i'avoit  vu  reprendre  tous  Tes 
mouvemens  dès  qu'il  I'avoit  hùmedtc  : 


&  M.  Spallanzawi  a  vu  le  même  pro- 
dige  au  bout  de  quatre  ans. 

Le  Botifere  eft  entièrement  gélat». 
neux.  Il  revêt  toutes  fortes  de  formes. 
Il  s^alonge  &  fe  raccourcit  »  fe  renfle 
&  fe  contracte,  retire  en -dedans  fa 
partie  antérieure  ou  la  partie  oppofce; 
ne  renfle  ,  quand  il  veUt ,  qu'uni^  portidn 
plus  ou  mo'ns  longue  de  fon  corps ,  en 
même  téms  qu'il  alonge  le  refte  :  en  un 
mot  ,  le  Rotifere  eft  un  vrai   Protée. 

Il  eft  agile  ,  &  fe  tranfporte  avec 
vîteffe  d'un  lieu  dans  un  autre.  Sa  dé- 
marche imite  celle  du  Polype  à  bras  , 
ou  celle  de  ces  Chenilles  qu'on  a  noitt- 
mées  arpentetifer.  Il  fe  fixe ,  comme  le 
Polype  ,  par  l'extrémité  de  fa  queue. 
Le  Rotifère  peut  refllifciter  bien  des 
fois.  Notre  Obfervateiir  dit  avoir  vu 
onze  réfui  relions.  Mais  plus  le  nom- 
bre des  épreuves  accroît,  &  plus  iselui 
des  reffufcitahs  dîmintie* 

Le  tems  néceflaire  pour  opérer  cette 
efpcce  de  réfurreclion  ,  n'a  point  de 
limites  fixes.  On  voit  des  Rotîferes  qui 
reffufcitent  au  bout  de  quatre  minu- 
tes ,  d'autres  au  bout  d'une  heure. 

Notre  Obfervateur  n'a  pas  remarqué 
une  différence  de  tems  bien  feniible 
entre  la  réfurreétion  des  Rotîferes  mis 
à  fec  depuis  quelques  heures ,  &  celle 
des  Rotiferes  deflecbés  depuis  plufieurs 
mois  ,  ou  même  de  plufieurs  années. 
Mais  il  a  obfervé  ,  qu'ils  reflufcitene  pins 

Chaque 
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Chaque  bulbe  perd  &  forme  fphérique  &  devient  ellyptique» 
Cette  efpece  de  bulbe  eft  incomparablement  plus  grofle  qu'un 
Polype  en  cloche.  Elle  fe  partage  par  le  milieu  longitudina- 
lement ,  &  les  divifîons  &  fubdiyi&ons  continuent  de  ta  même 
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promptemenc  k  un  plus  grand  degré  de 
chaleur,  ou  lorfque  Tcau  dent  an  les 
humeâe ,  eft  plus  chaude  que  Fair  tm- 
bianL 

Il  y  a  ici  une  chofe  bien  fioguliere  , 
&  qu'on  n'avoit  pat  plus  foupqonnée 
que  Tefpece  de  réfurredtion  elle-même  : 
c'eft  que  le  retour  a  la  vie  eft  lié  à  une 
cîrconftance  extérieure  C  néceiTatre,  qu'il 
n'arrive  point  fi  cette  condition  manque. 
Il  faut  ahfolumcnt  que  le  Rotifere  foit 
enveloppé  immédiatement  de  pouQiere 
ou  de  fdble ,  pour  reprendre  la  vie  & 
le  mouvement.  Si  on  laifle  à  nud  un 
Rotifere  mis  à  fec ,  il  ne  reflufcitera 
jamais.  La  réfurreiftion  de  ces  fingulters 
Animalcules  eft  même  d'autant  plus  fùre 
&  plus  prompte,  qu'il  y  a  voit  plus  de 
fable  ou  de  poudre  terreufe  dans  l'eau 
où  ils  étoient  plongés  avant  leur  defli- 
cation.  Seroit  -  ce  donc  que  le  contaâ 
immédiat  de  l'air  nuife  à  ces  Etres  mi- 
crofcopiques ,  &  que  l'enveloppe  de 
fable  les  préferve  de  ce  contaâ  ?  C'eft 
une  eonjeâure  qu'indique  notre  ingé- 
nieux Auteur  «  &  qui  ne  parolt  pas  def- 
tituée  de  probabilité. 

Ni  l'excès  de  la  chaleur ,  ni  l'excès 
du  Froid  ae  nuifent  aux  Rotiferes  en- 
fevelis  dans  la  pouffiere  des  toits.  Ils 
y  affiontent  impunément  les  plus  gran- 
des ardeurs  de  l'Eté ,  ft  les  plus  grandes 
rigueurs  de  l'Hiver.  Us  peuvent  même 
fbutenir  de  plus  rudes  épreuves  çncore. 

Tome  m. 


Enfoncés  dans  un  (kble  échauffé  par  le 
Feu  jufqu'au  cinquante* fixieme  degré  du 
thermomètre  de  Reaumur  »  ils  n'y  per- 
dent pas  la  faculté  de  reflufciter.  Ils 
ne  la  perdent  pas  non  plus  à  un  froid 
artificiel  dé  dix-neuf  degrés.  Mais  ce 
n'eft  que  dans  leur  état  de  defféchement 
que  les  Rotiferes  font  capables  de  (bu- 
temr  de  telles  épreuves.  Us  fiiccombent 
en  demi-heure  à  la  chaleur  diredbe  du 
Soleil  ,  lorfqu'on  les  y  expofe  tandis 
qu'ils  nagent  dans  l'eau  d'un  tube.  Us 
ne  font  alors  qu'une  petite  goutte  dte 
gelée  ;  &  cette  gelée  ne  peut  foutenir , 
comme  une  peau  ieche  ,  l'aiftion  du 
Soleil.  11  en  va  de  même  au  froid. 

Les  Rotiferes  réflufcitent  fort  bien 
dans  le  vuide ,  &  ceux  qui  n'y  refliifl 
citent  pas ,  le  font  dans  le  plein  ,  quand 
on  les  y  tranfporte.  Mais  fi  les  Rôti- 
Feres  de0*échés  refTufcitent  dans  le  vuide , 
ils  ne  peuvent  y  conferver  la  vie  &  le 
mouvement  que  peu  de  jours. 

Les  eaux  poivrées  ou  falées ,  l'urine , 
les  huiles ,  le  vin  ,  &c.  les  tuent  infàil* 
liblement  ;  jamais  ils  ne  refiufcitent  après 
qu'ils  y  ont  été  plongés.  Toutes  les 
odeurs  Fétides  ou  pénétrantes  leur  font 
auQi  fatales. 

La  véritable  patrie  du  RotiFere  eft 
dans  les  ruiiTeaux  &  dans  les  eaux  crou. 
piffantes.  H  eft  un  Animalcule  aquati*. 
que.  On  ne  ianroit  douter  que  les  Ko. 
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minière  dans  tous  les  boutons,  jufques  à  ce  qu'ils  foîent 
tous  parvenus  à  n'avoir  que  la  groffeur  propre  aux  cloche& 
Alors  ils  s'épanouiflent  &  fe  montrent  fous,  la  forme  de  clo- 
ches. Toutes  ces  cloches  font  de  véritables  Polypes,  &  toutes 


tifercs  des  toits    n'y    aient    été  trant 
portés  par  le  vent 

Ce  merveilleux  Animalcule  eft  ovipare. 
D.  RoFFREDi  Ta  vu  pondre  ,  &  Jl  a  vu  . 
le  Petit  ét.]orre«  11  eil  hermaphrodite  au 
Tens  le  plu^  étroit.  M.  Spallanzâni 
a  eu  ju(qu*à  la  cinquième  génération  de 
Rotiferes  élevés  en  folitude.     . 

Au  refie ,  le  nom  impropre  de  Boti- 
'ftrt  eft  dû  à  une  illuGon  d'optique.  On 
fe  tromperoit  beaucoup ,  fi  Ton  croyoic 
avec  Lbuwenhoek  «  que  les  petites 
machines  qui  paroifTent  tourner  rapide- 
ment à  fa  partie  antérieure ,  font  de 
véritables  roues.  Je  les  obfervai  au  nii* 
crofcope  en  176s  »  avec  mon  illuftre 
Ami ,  M.  Trembley  ,  &  je  ne  pouvois 
.me  lafTerde  contempler  Tagréable  fpec^a- 
cle  qu'elles  m'oSr oient.  Elles  font  au  vrai 
-deux  efpeces  de  couronnes  garnies  de 
pointes  mobHes  %  à  Taide  defquelles 
l'Animalcule  excite  dans  l'eau  un  petit 
courant  qui  entraine  vers  fa  bouche  9  les 
corpufcules  de  divers  genres  dont  il  fe 
nourrit  Quantité  de  petits  Polypes  d'eau 
douce  &  de  mer,  &  divers  Animalcules 
des  îufufiona  préfentent  un  fpedacle 
analogue.  Voy.  Contemplât,  de  la  Na- 
ture .  Part.  VIII  ,  Chap.  XL  Paling 
Tome  I  ,  dernière  page.  Le  Rotifere 
peut  faiVe  rentrer  fes  efpeces  de  roues 
dans  fon  corps ,  comme  le  Limaqon  y 
fait  rentrer  ^es  cornes.  11  ne  les  meut 
pas  fans  cefle  }  &  il  ne  le  fait  appa- 


remment que  lorfqu'il  a  befota  de  mao» 
ger. 

Deux  autres  Animalcules,  moins  com- 
muns que  les  Rotiferes  ,  fe  rencontrent 
avec  eux  dans  la  poufliere  des  toits , 
&  jouiifeat  comme  eux  du  privilège  de 
revivre  après  un  long  defTéchement. 
Leur  d<f couverte  eft  due  à  M.  Spal- 
lanzâni. 

Le  premier  de  ces  Animalcules  eft 
trois  à  quatre  fois  plus  gros  que  le  Ro« 
tifere.  Il  eft  jaunâtre  ,  -  porté  fur  Ci 
jambes,  &  d'une  forme  qui  approche 
de  celle  d'un  rein.  Sa  démarche  eft  fi 
lente»  que  PObfervateur  a  cru  pouvoir 
lui  donner  le  nom  de  Tard-grade.  Sa 
pattie  antérieure  eft  arrondie ,  6c  la  pof. 
térieure  garnie  de  quatre  petits  crochets 
qui  lui  fervent  à  s'amarrer.  Tout  fon 
corps  eft  hériffé  de  petits  grains.  H  n'eft 
pas  tranfparent  comme  le  Rotifere  ,  & 
n'excite  point  comme  lui,  de  courant 
dans  l'eau. 

A  mefure  que  Peau  ou  on  le  tient 
plongé ,  s'évapore  ,  il  perd  le  mouve* 
ment ,  &  fe  reflerre  de  plus  en  plus  ; 
fes  jambes  rentrent  dans  fon  corps ,  il 
s'arrondit  par  degrés,  &  fe  defleche  enfin 
entièrement.  II  peut  être  confervé  long* 
tems  au  fèc  ,  &  reflufciter  dès  qu'on 
l'humecte  avec  un  peu  d'eau.  Les  phé*- 
nomenes  de  fa  mort  &  de  fa  réfurrec- 
tion  apparentes ,  font  précifément  les 
mêmes  que  cher  le  Rotifere.  Mais  il 
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font  attachées  k  une  tige  commune  par  un  pédicule  particulier.    P^^^'  ^' 
Le    bouquet ,  qui  réfulte  de  leur   affemblage  ,  acquiert  enfuite 


ne  lui  cft  pas  aufll  néceffaire  qu'à  ce 
dernier ,  d'être  enveloppé  de  fable  pour 
pouvoir  reflufciter.  Notre  Obftrvateur 
'  n'a  pu  découvrir  la  manière  dont  il  mul- 
tiplie. 

Le  fécond  Animalcule  qui  habite  avec 
le  Rotifere  la  pouffiere  des  toits  ,  eil 
une  petite  Anguille  fort  tranfparente  , 
qui  a  un  éclat  argenté.  Elle  eft  roulée 
en  fpirale  dans  la  pouflTiere.  Une  légère 
hutnedation  fuffit  pour  lui  rendre  le 
mouvement.  Elle  fe  déploie  alors ,  s'é- 
teud  &  fe  contourne  en  divers  fens. 
Elle  n'a  point  befoin  d'être  enveloppée 
de  fable  pour  relTufciter.  L'Auteur^a  vu 
neuf  réfurreâions  confécutives  de  la 
même  Anguille.  Mais  plus  le  nombre 
des  réfurre(flions  augmente  ,  &  plus 
elles  s'opèrent  lentement. 

Tous  les  Animalcules  reffufcitans  , 
dont  je  viens  d'efquiifer  Thiftoire  ,  font 
plus  eu  moins  gélatineux.  Il  ne  iàudroft 
pa$  néanmoins  feprefler  d*en  conclure , 
que  le  privilège  de  revivre  après  avoir 
été  deûTéchés,  eft  commun  à  tous  les 
Animalcules  gélatineux  qui  habitent  les 
liqueurs.  Les  Animalcules  des  infufions , 
qui  font  gélatineux ,  ne  reviennent  point 
à  la  vie  après  leur  defféchemeut.  11  en 
eft  de  même  du  Polype  à  bras,  M. 
Spallanzani  s'en  eft  afluré.  Mais  il 
n'a  point  tenté  l'expérience  fur  les 
Polypes  â  bouquet ,  que  je  foupconne- 
rois  pouvoir  furvivre  au  deiféchement. 

J'ai  teuté  moi-même  l'expérience  fur 


des  petites  Anguilles  d'eau  douce ,  du 
genre  de  celtes  dont  j'ai  parlé  dans  le 
Traitd  cT Infeâlolo^ie ,  Obferv.  XXXII. 
Après  avoir  mis  une  de  ces  Anguilles 
fur  une  plaque  de  verre  avec  un  peu 
d'eau }  je  la  couvris  en  entier  d'une 
poudre  terreufe ,  &  je  laiflai  évaporer 
l'eau.  L'Anguille  fe  deffécha  à  fond  dans 
la  poudre;  mais  elle  ne  reprit  point 
la  vie ,  quand  je  rhume<^ai.  Cette  ex- 
périence demanderoît  à  être  répétée  & 
variée  fur  des  Anguilles  de  différens 
âges» 

Quelle  idée  fe  former  de^  ces  étran. 
ges  Animalcules  qui  peuvent  être  gardés 
au  fec  pendant  bien  des  années  ,  fans 
perdre  le  principe  de  la  vie?  M.  Spal- 
LANZANI  croît  que  leur  état  de  deifé* 
chement  eft  une  véritable  mort  ,  & 
que  leur  retour  à  l'état  de  gelée  eji  une 
vraie  6f  rigoureufe  réfurreSion.  Ce 
font  fes  termes.  Je  ne  voudrois  pas 
aller  aofli  loin.  Il  me  paroit  bien  plus 
philofophique  d'admettre  que  cette  mort 
&  cette  réfurreâion  ne  font  que  de 
fimples  apparences.  Je  développerai  ail- 
leurs ma  penfée  fur  cette  queftion.  Mais 
je  dirai  ici ,  que  j'avois  eu  recours  comme 
M.  Spallanzani  ,  à  la  dodlrine  de 
Yirritabiiué  ,  pour  effayer  de  rendre 
raifon  des  fingulîers  phénomènes  dont 
il  s'agît.  C'eft  ce  qu'on  verra  dans  une 
Lettre  que  j'écrivis  à  un  Ami  en  1772, 
&  qui  fera  inférée  dans  le  Tome  V  d^ 
mes  Oeuvres. 

Y  y  a 


35^  Considérations    «ur     les 

^"^^•^'     de  nouvelles  branches  &  de  nouveaux  rameaux  par  la    divi<^ 
iion  même  des   cloches. 

Cette  courte  récapituhrtion  de  Thiftoire  des  Polypes  à  baiu 
guet ,  fait  affez  connoître  que  leur  façon  de  multiplier  n'a 
rien  de  commun  avec  celle  des  Vivipares ,  ni  avec  celle 
des  Ovipares.  Il  faudroit  inventer  des  termes  pour  exprimer 
la  génération  de  ces  Polypes ,  &  nommer  fi  Ton  veut ,  ceux 
de  la  première  Efpece  Gemmipares ,  &  ceux  de  la  féconde 
Btilbipares.  Mais  les  mots  n'augmentent  pas  nos  connoiffances 
fur  les  chofes  qu'ils  repréfentent.  Qpand  on  aura  trouvé  des 
termes  propres  à  fixer  nos  idées  fur  cette  nouvelle  claflTe  de 
corps  organifés  ,  nous  n'en  pénétrerons  pas  mieux  le  fecret  de 
leur  multiplication.  Ils  font  fi  petits  ,  que  le  microfcope  ne 
peut  nous  découvrir  que  leur  forme  extérieure  ,  &  tout  ce 
qui  fe  paflfe  dans  leur  intérieur  avant ,  pendant  &  après  la 
divifîon  ,  nous  demeure  caché.  Combien  de  faits  intéreflàns 
s'offriroient  ici  à  notre  examen ,  fi  la  méchanique  de  ces  petits 
corps  étoit  expofée  à  nos  yeux  l  Leur  organifation  eft  fens 
doute  très-fimple;  nous  en  pouvons  juger  par  celle  du  Polype 
à  bras.  J'ai  comparé  la  Chenille  à  un  œuf  (  i  )  ;  eUe  en  fait 
au  moins  les  fondions  à  l'égard  du  Papillon  ;  mais  cet  œuf 
mange,  croît,  rampe,  &c.  La  bulbe ^  qui  eft  le  principe  d'un 
Polype  à  bouquet  de  la  féconde  Efpece  ,  feroit-elle  une  forte 
d'ovaire  animé  ,  qui  renfermeroit  aduellement  tous  les  Poly- 
pes ,  toutes  les  petites  cloches  qui  naîtront  de  fa  divifion  ou 
de  fa  décompofition  graduelle  &  fuccefiive  ?  Imaginer  cela  & 
cent  chofes  pareilles ,  c'eft  vouloir  deviner  la  Nature ,  &  ja- 
mais l'on  ne  court  plus  de  rilque  de  fe  tromper  en  tentant  de 
la  deviner,  que  lorfqu'on  ne  peut  pas  même  s'aider  de  l'a- 
nalogie. L'extrême  fimplicité  de  la  ftrufture  des  Polypes  qui 
nous   font    les    plus    connus ,    indique    fufiîfamment   que   tous 


(0  Voyez  le  Chapitre  X  de  la  première  Partie, 
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les  Animaux  de  cette  clafle,  ne  font  prefque  formés  que  de 
parties  Jtmilaires.  C'efl;  ainfî  que  dans  le  Polype  k  bras ,  chaque 
fragment,*  &  pour  dire  plus,  chaque  molécule  peut  repré- 
fenter  un  Polype  en  petit  Or ,  les  réfaltats  naturels  d'une  fem* 
blable  flrudure  doivent  différer  beaucoup  de  ceux  4'une  ftrucn^ 
ture  fort  compofée ,  &  où  il  entre  un  grand  nombre  de 
parties  dijjimilaires.  Les  Polypes  femblent  occuper  les  plus  bas 
échellons  de  TÉchelIe  de  VÂnlmalité  :.  placés  à  uue  fi  prodi-.. 
gieufe  diftance  de  l'Homme  &  des  grands  Animaux,  il  k^ 
roit  peu  philofophique  de  fe  croire  toujours,  en  droit  de  tirer 
des  indudiqns  des  uns  aux  autres*  Mais  nous,  avons  puifé 
chez  les  grands  Animaux  des  idées  d'œufs ,  d'ovaire  ,  de  ma-« 
trîce ,  de  ponte  ,  d'accouchement ,  &ç.  &  nous  tranfportons, 
ces  idées  fans  y  réfléchir ,  à  tout  ce  qui  a  le  caradere  d'A-. 
nimal  (i).  Nous  rie  fommes  pourtant  pas  encore  parvenus  a 
fixer  nos  idées  fur  V Animalité  ^  &  les  Polypes  nous  ont  appris 
que  des  caraSeres  qu'on  avoit  jugés  propres^  au  Végétal ,  con-. 
viemient  auffi  à  l'Animal.  Les  Polypes  nous  apprennent  donc 
à  ufer  fobrement  de  VInduSion.  Je  fais  que  nos  connoiflances 
s'étendent  par  la  voie  .des  comparaifons  ;  mais  je  n'ignore  pas, 
non  plus ,  que  Tart  de  comparer  a  fes  règles  fur  lefquelles  les. 
Logiques  ordinaires  n'infiftent  pas  affez.  Ne  comparons  donc 
les  Polypes  qu'à  eux-mêmes ,  ou  aux  Êtres  dont  ils  paroiflfent 
fe  rapprocher  le  plus.  C'eft  ce  que  j'ai  cflayé  de  faire  dans  les 
deux  premiers  Chapitres  de  cette  W.  Partie ,  lorfque  j'ai  tenté  de 
rendre  raifon  des  boutures  &  des  greffes  animales.  Cependant 
comme  il  n'cft  pas  toujours  facile  d'inventer  des  termes  qui 
repréfentent  parfaitement  des  objets  dont  on  n'avoit  point  en- 
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il)  tt  Si  le  favant  M.  Wrisberg  , 
à  c^ii  nous  devons  de  curieufes  obfer- 
vatioDS  fur  les  Animalcules  des  liqueurs , 
avoir  fait  attentioa  à  ce  que  je  dis  ici 
fur  Tabus  de  l'analogie  à  rocCtHon  du 
Polype,   il  ne  m'auroit   pas   reproché 


d^avoir  dit ,  que  tous  les  Polypes  naif" 
Jint  éCœufs,  11  avoic  étendu  par  erreur 
à  tous  les  Polypes ,  ce  que  je  difois  des 
Polypes  à  panacfie  ,  Art.  CCCXVI  t 
CCCXVII. 
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ÇiiAp.  V.  core  les  idées ,  il  arrive  quelquefois  qu'on  fe  fert ,  pour  cet 
effet ,  de  ternies  déjà  coniacrés  à  fignifier  des  objets  très- 
connus  ,  &  cet  ufage  ne  fauroit  étire  vicieux  dès  qu'on  a 
foin  de  montrer  la  différence  des  objets  repréfentés  par  les 
liiémes  termes.  Ainfi  ,  lorfque  je  me  fuis  fervi  de  ces  expref- 
flons  ,  que  le  Polype  eft  tout  ovaire ,  je  h'ai  point  prétendu 
donner  à  entendre  ,  que  le  Polype  entier  fût  un  ofvaire  fem- 
blable  à  ceux  que  nous  connoifFons  ,  ni  qu'il  renfermât  des 
œufs  femblabies  à  ceux  des  autres  Infeâes  ;  mais  j'ai  voulu 
fimplement  faire  entendre  en  peu  de  ihots ,  qu'au  lieu  que 
chez  la  plupatt  des  Animaux  ,  lés  Embryons  fonyt  raffemblés 
dans  un  lieu  particulier  y  ils  font  répandus  chez  le  Polype 
dans  toute  l'étendue  de  fon  corps  cO- 

r^maîSïir."'        CCCXX.   Je    ne  l'ai  pas   dit   encore,    &  je   dois   le  dire 
bles  que  fe    à  préfent ,  pour  faire  mieux  fentir  la    difficulté   d'expliquer  la 


(i)  +t  Je  pourroîs  étendre  beaucoup 
ces  réflexions  philofophiques  ,  fî  pro- 
pres à  perfedionner  la  Logique  du  Na. 
turalifte;  &  Faire  mieux  fentir  encore, 
que  rimpoflibilité  ou  nous  fbmmes  de 
ramener  la  génération  des  Polypes  à 
bouquet  aux  loix  les  plus  connues  de 
révolution  ,  doit  nous  perfuader  qu*il 
y  a  dans  la  Nature  une  multitude  de 
générations^  ou  de  manières  d*engen- 
drer,  très-diflférentes  de  toutes  celles  que 
iious  connoilTons  ,  &  qui  ne  fauroient 
s'expliquer  par  nos  théories  a<^uelles. 
Je  montrerois  ainfi  ,  combien  il  feroit 
t)eu  philofophique  de  renfermer  la  Na- 
ture dans  les  bornes  étroites  de  nos 
connoiflances ,  &  combien  fon  immen- 
fité  &  fa  fécondité  font  au-defliis  de 
nos  foibles  conceptions.  Mais  je  ferois 
remarquer  en  même  tems ,  qu'il  ue  z*^n^ 


fuit  point  de  ces  réflexions ,  que  parmi 
les  générations  qui  nous  font  encore 
inconnues ,  il  y  en  ait  qui  foient  véii« 
table  ment  équivoques  ou  fpontanées  ,  ou 
qui  ne  doivent  leur  origine  qu'à  tin 
concours  fortuit  de  molécules;  car  les 
obfervacions  &  les  expériences  les  mieux 
faites  &  les  plus  répétées  ,  concourent 
uniformément  à  établir ,  que  les  g.éné- 
racions  font  par-tout  régulières  ôc  uni- 
formes  dans  chaque  Efpece  ,  &  que 
depuis  rAnimalcuie  des  infufions  juC 
qu'à  THomme  ,  depuis  la  Moiftflure 
jufqu'au  Chêne  ,  tout  s'opère  dans  la 
multiplication  de  chaque  Efpece  ,  d'une 
manière  confiante  ^  univoque ,  invaria- 
ble. C'eft  ce  que  je  mettrai  dans  le 
plus  grand  jour  par  le  précis  que  je 
donnerai  des  nouvelles  découvertes  fur 
les  Animalcules  des  infufions» 
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génénûon  des  Polypes  à  bouquet  ^  &  pour  juftîfier  le  filence 
que  jai  gardé  fur  ce  fujet ,  à  la  fin  du  Chapitre  II  de  cette  IP- 
Partie  :  la  tige  &  les  branches  ne  compofent  avec  les  cloches 
qu'un   feul .  Tout  organique ,  &  le   même  principe  de  vie  par 
roît  animer  les  unes    &   les   autres.    La   tige   &  les    branches 
font  fufceptibles   de   mouvemens  très-remarquables ,  &    qui  fe 
diverfifient  beaucoup.  Dans  une  Efpece  de  ces  Polypes  à   bou- 
quet, qu'on    pourroit  nommer   Polypes    en  houppe,  à   caufe 
de  la  forme  du  bouquet,   là  tige    &  les   branches  fe  retirent 
fur    elles-mêmes   avec    une    promptitude    extrême,    pour,    peu 
qu'on  agite  l'eau.   Elles  exécutent  ce  mouvement  en  fe  difpo- 
fant  en  fpirales ,   dont   les    tours    fe  touchent  tous   ou  à   peu 
près.  Chaque   branche    peut   fe  retirer   indépendamment    d'une 
autre  branche.  Mais  lorfque  la  tige  fe  retire,  toutes  les  branches 
fe  retirent  auffi.  Dès  que  le  calme  eft  rendu  au  Polype,  la  tige 
&  les  branches  s'étendent  ou  fe  déploient  de  nouveau.  Lorfque 
.  le   bouquet  eft  déjà  fort  avancé ,  la  tige  ne  fe  retire  plus  j  on 
diroit    qu'elle   s'eft  endurcie.   Les  cloches ,  comme  je   Tai  dit, 
fe   détachent  enfin  du  bouquet  :  quand  il  en  eft  fort  dégarni, 
les  branches  ne    fe  retirent  plus  avec  la  môme    promptitude  ; 
&   îorfque  le  bouquet  eft   encore  plus  dégarni  de  cloches,  il 
n'y  a  plus  que   les  branches  qui   en  font  pourvues  ,  qui  fe  re- 
tirent encore.    Enfin ,  lorfque    le   bouquet  a  perdu  toutes  fes 
cloches  ,    les  branches    ne   jouent  plus.    On    peut  inférer   de 
ces  faits  ,    que    le   principe   de   ces    mouvemens   eft   dans  les 
cloches.   Ce  font   elles    auffi    qui    fourniflent    à    l'accroiffement 
de  la  tige  &   des   branches.   Il    ne  faut  pourtant  pas  compa- 
rer  ces   branches    à    celles  des  Arbres  ;    elles  font  plutôt  des 
Efpeces     de   racines  que    pouffent  les    cloches ,    &  qui  fe  dé- 
veloppent peu  à  peu.  Qpand  un  de  ces  très-petits  Polypes  fe 
détache  d'un  bouquet,   il  va  en   nageant  fe  fixer  contre  quel- 
qu'appui.    Il   fort   de    fa    partie    inférieure    un  court    pédicule 
qui  l'attache  à    cet  appui.    Ce    pédicule   s'alonge   de    plus    en 
plus  ,  &  bientôt  il   devient   la   tige  ^  d'un  nouveau  bouquet 
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Nouvelle 
découverte 
cle   M. 
Tremblby 

fur  les  Poly. 
pes  en  nqf-^ 
Jcs* 

Corp^  (ïbU 
formes  aux* 
quels  ils  doi» 
vent  leur 


Le  Polype  placé  à  l'extfêmîté  de  la  tige  fe  partage  en  deux 
Inégalement.  Le  plus  gros  Polype  demeure  attaché  au  bout 
de  cette  tige  ;  l'autre  fe  trouve  placé  un  peu  plus  bas.  H 
pouflfe  aufli  un  pédicule  par  lequel  il  dent  à  la  tige.  Ce  pé<- 
dicule  s^alonge  &  c'eft  une  branche.  Le  Polype  placé  au  bout 
de  cette  branche,  fe  partage  bientôt  comme  le  premier  ,  & 
pouflfe ,  comme  lui ,  un  pédicule  ;  &  voilà  une  nouvelle  bran- 
che qui  s'implante  fur  la  première,  &c.  Âinfî  ce  ne  font  pas 
les  branches  qui  produifent  les  Cloches ,  comme  une  branche  vé^ 
gétale  produit  un  bouton  ou  une  fleur  ;  mais  ce  font  les  clo^ 
ches  qui  produifent  les  branches,  &  celles-ci  ceifent  de  croître 
dès  que  celles-là  s'en  féparent  naturellement   ou  par  accident. 

Les  Polypes  à  bulbes  font  ^  comme  l'on  ia  vu  5  au  nombre 
des  Polypes  à  bouquet.  D'une  tige  commune  partent  huit  à 
neuf  branches  principales ,  qui  font  avec  la  tige  un  angle  un 
peu  plus  grand  qu'un  droit.  De  toutes  ces  branches  jTortent 
des  branches  latérales  plus  petites;  &  à  l'extrémité  des  unes 
&  des  autres  eft  une  cloche  ou  un  Polype.  Quand  on  touche 
légèrement  le  bouquet ,  &  fouvent  fans  qu'on  le  touche  *  les 
branches  fe  replient  fubitement.de  dehors  en  dedans  «  Se  en 
fe  rapprochant  elles  fe  difpofent  de  façon  à  former  une  petite 
mafle  ronde.  La  tige  fe  retire  en  même  tems ,  &  fe  plie  de 
la  même  manière  que  Ton  plie  une  mefure  qui  a  des  char- 
nières ,  en  deux  ou  trois  endroits^ 

CCCXXL  II  femble  que  les  Polypes  foîent  faits  pour  dé- 
ranger toutes  nos  idées  d'économie  animale^  Je  l'ai  dit,  &  je 
ne  crains  point  de  le  répéter  ici ,  ils  ont  été  conftruits  fur  des 
modèles  qui  différent  fi  prodigieufement  de  tous  ceux  qui  nous 
étoient  connus ,  que  nous  fommes  même  embarraflës  à  nommet 
ce  qu'ils  nous  montrent.  Nous  entendons  par  un  œujf ,  un  corps 
rond  ou  oblong ,  dont  l'enveloppe  ,  foit  molle  ,  foit  cruftacée , 
renferme  -avec  diSérentes  fubftances ,  un  Embryon  appelle  à  y 

prendre 
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prendre    fes  premiers   accroiflfemens.    Il    eft   une  Efpece   très^      ^"^^  \'  ^ 
finguliere    de  Polypes,  qui   paroifTent    d'abord  fous    la   forme    de"l'e1i'r^ma! 
d'un    très-petit   corps    oblong   &    blanchâtre  ,    qu'on   jugeroît    nierc  de 
être  un    œuf,  &  qui  pourtant  n'en  eft  point  un.  Il   eft   l'Ani-    ^ar^uçs^u' 
mal  lui-même ,  déguifé  fous  cette    apparence  trompeufe.    Ccft    ce  fujct. 
encore  une    découverte   de  M^  Tremble  y,  qu'il  n'avoit  point 
rendue  publique  ,   &    dont  il  m'a  fait  part  Je  la  produis  ici 
dans  les  propres  termes  de  TAuteur. 

,^  Voici  ,  m'écrivoit-il ,  de  quelle  manière  multiplie  PEfpece 
de  petit  Infeûe  aquatique,  que  j'ai  appellée  Polypes  en  naf- 
fes ,  &  que  je  n'ai  décrite  encore  nulle  part.  On  les  trouve 
raffemblés  en  grouppes  ,  &  fixés  fur  tous  les  corps  qui 
fe  rencontrent  dans  les  eaux.  Comme  l'Animal  eft  tranfpa- 
rent ,  on  voit  qu'il  fe  forme  au  dedans  de  lui ,  un  corps 
oblong  8c  blanchâtre.  Ce  corps ,  lorfqu'il  eft  formé,  defcend 
enfuite  peu-à-peu,  fort. du  Polype  par  un  endroit  marqué, 
&  refte  fixé  perpendiculairement  fur  le  Polype,  Chaque  jour 
il  s'en  produit  un  nouveau  ,  &  le  grouppe  qui.fe  forme 
fur  le  corps  du  Polype ,  augmente.  Ces  petits  corps  oblongs 
font  des  efpeces  d'œufe.  Ils  n'ont  point  de  peau  ou  de 
coque.  Sept  ou  huit  jours  après  qu'ils  font  fortis  du  corps 
du  Polype ,  ils  fe  développent.  Ce  développement  eft  l'affaire 
de  peu  de  minutes  ,  après  lequel  ils  font  .tels  que  leur 
Mère.  , 

« 

i.  Je  connois  d^autres  Efpeces  de  petits  Polypes  d'eau 
douce,  qui  pour  le  fond  multiplient  de  la  même  manière. 
Je  puis  ajouter  qu'ils  font  tous  Mère  ". 
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Les  petits  boutons  qui   s'élèvent  çà  &   là  fur  le   corps    des 

Polypes  à  bras  (  i  )  ,  &  qui  font  autant  de   Polypes  naiflittis  , 

(i)  Article  CLXXXV. 

Tome  II L  Z  z 
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Chap.  y.     paroiffent  d'ime    nature  fort  analogue  à   celle  de   ces    petits 
corps ^  ovif ormes  qui  deviennent  des  Polypes   en  najjes.  Les  uns 
&  les  autres  font  de  petits  Touts  organifés ,  qui  prennent  leurs 
.   premiers  accroiflemens  à  découvert ,  au  lieu  que  les  petits  des 
ovipares  prennent  les  leurs  dans  une  efpece  de  boite  ou  de 
fac.  Repréfentez-vous   un  Oifeau   qui  naitroit  fans  enveloppe, 
replié  fur  lui-même  en  forme  de  boule ,  &  qui  fe  déploieroit 
enfuite  peu-à-peu  ;  &  vous  aurez  une  image ,  à  la  vérité  très- 
imparfaite,  de  la  manière   dont  naiffent  les  Polypes  en  naJJes. 
L'on    peut  conjeâurer  avec  vraifemblance  ,  que  tandis  que  le 
Polype  eft  dans    fon  premier  état  de  corps  ovif  orme  ,    toutes 
fes  parties  foit  extérieures ,  foit  intérieures  ,  ont   des   formes , 
des  proportions ,  des  iituations  qui  différent  beaucoup  de  celles 
qu'elles  auront   dans   l'Animal  développé.  L'on  n'a  pas  oublié 
les  changemens    que  le   Poulet   fubit   dans   l'œuf  (i)  :   nous 
n'admirerions  fans  doute  pas  moins  ceux  que  le  Polype  en  nqffes 
fubit  hors  du  corps  de  fa  Mère ,  fi  nos  microfcopes  pouvoient 
atteindre  à  cet   ordre    d'infiniment  petits.  Il  fe  fait   aaffi  une 
forte   de  génération  à  découvert,  dans  les   parties   que  repro* 
duifent  les  divers  Infeâes  qu'on  multiplie  en  les  coupant  par 
morceaux.  Ceft  fur-tout  chez  les  Vers   de    terre  qu'on   peut 
fuivre  à  l'œil  les  progrès  d'un  développement  fi  remarquable, 
&  qu^on  ne  fe  lafle  point  de  revoir.    Je   m'en  fuis  beaucoup 
occupé  dans  le  Chapitre J  de  cette  IP.  Partie  :  nous  ne  préfumerons 
pas  que  ces   différentes   parties   qui  naiffent    fous    nos   yeux  , 
fuffent  renfermées  originairement  dans  de  véritables  omfs.  Nous 
foupçonnerons  plus  volontiers  ,  qu'elles  ont  pour  principe,  de 
petits  corps  analogues  à  ceux  qui  font  le  principe  des  Polypes 
en  naffes. 

fJriifT^        CCCXXn.  S'IL  efl  une  loi  de   la  Nature  ,  qui  paroiffc  ne 
naiflent auflfi    devoir   fouffrir   aucune  exception,  c'eft   affurément   celle   qui 

(i)  Article  CXLVI. 


C  OR  Pft      ORGANISAS. 


3^3 


veut  que  tout  Animal  ait  à  croître  après  fa  naiflance.  Une 
Mouche  qui  fe  tient  fur  les  Chevaux ,  que  l'on  trouve  auffi 
dans  les  nids  des  Hirondelles  ,  &  que  la  forme  applatie  de 
fon  corps  a  fait  nommer  par  M.  de  Reavmur,  Mombe-arcugnée  ^ 
nous  offre  en  ce  genre  un  prodige  que  Tilludre  Obfervateut 
nous  décrit ,  à  fon  ordinaire ,  d'nne  manière  bien  propre  à 
intérelTer  notre  curioûté. 


;,  Si  quelqu'un ,  dit-il  (<)  »  w  retour  d'un  voyage  en  des 
pays  très-éloignés  &  peu  fréquentés  ,  ofoit  nous  raconter 
qu'il  a  vu  un  grand  Oifeau  ,  une  Poule  ,  par  exemple  , 
d'une  certaine  Efpece  ,  qui  pond  un  œuf  d'une  grofleur 
démefurée ,  duquel  fort  un  Poulet  qui  »  dès  finftant  qu'il 
eft  hors  de  la  coque  ,  n'a  plus  à  croître  ,  parce  qu'il 
égale  fa  Mère  en  grandeur  ,  ou  même  le  Coq  par  qui 
elle  a  été  fécondée  ;  fi  quelqu'un ,  dis*  je  ,  ofoit  nous  rap« 
porter  un  pareil  fait  ,  croirions-nous  qu'il  méritât  d'être 
écouté  ?  Qpand  il  l'attribueroit  à  l'Oifeau  de  la  plus  petite 
Ëfpece ,  à  un  Colibri ,  ou  à  un  Oifeau^^nouche ,  fon  récit 
ne  nous  en  fembleroit  pas  moins  fabuljeux.  L'Imagination  ne 
fauroit  fe  prêter  à  concevoir  un  Animal  qui  dès  le  moment 
de  fa  naiflance  ,  a  toute  la  grandeur  de  fon  père  ou  de  fa 
mère  :  qu'on  veuille  nous  le  faire  croire  d*un  Éléphant  , 
d'un  Colibri ,  ou  d'une  Mouche  ,  la  difficulté  fera  par-tout 
la  même.  U  efl  pourtant  très-vrai ,  &  je  n'oferois  PaATurer , 
fi  pour  le  revoir  il  falloit  aller  aux  Indes  ,  qu'il  y  a  une 
Mouche ,  c'efl  notre  Mouche-araignée ,  qui  pond  un  œuf  fi 
gros ,  qu'on  a  peine  à  concevoir  qu'il  ait  pu  être  contenu 
dans  fon  corps.  Sa  coque  efl  noire  ,  luifante  ,  dure  &  in- 
capable d'extenfion;  auflî  l'œuf  conferve-t-il  la  forme  &  le 
volume  qu'il  avoit  lorfqu'il  a  été  pondu.  Il  vient  cependant 
un  tems  où  il  en  fort  une   Mouche  qui  ,  dans  l'inÂant  de 
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Chap.  V. 

grands    que 
leur  Mère. 
La  Mouche* 
araignée. 

Principes 
fur  les  nié« 
tamorpho^es 
des  Infedbes 
en  généi'al. 
De  la  meta- 
morphofe 
en  boule* 
alongéc  en 
particulter. 

Nouvelles 
preuves  de 
lafaufTetéde 
VEpigdnefe. 
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(t)  Tome  VI  dts  Mémoiretfur  Us  ItifeSes ,  Piéf.  page  48. 
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^"^P-  V-     „  fa  naiffance,  eft  dans  le    cas   du  Poulet  qui  naîtroit  Poule 
„  parfaite ,  ou  Coq  parfait  ". 

Mon  Ledeur  a  déjà  pris  l'idée  d'un  œuf  ,  d'un  véritable 
œuf;  d'un  œuf  femblable  en  petit  k  celui  d'une  Poule  ,  & 
d'où  fort  un  Volatile  qui  a,  en  naiffant,  toute  la  grandeur  de 
fa  Mère.  Cette  idée  d'œuf  n'eft  pourtant  pas  exafte ,  &  M. 
de  Reaumur  l'a  expofée  ailleurs  (i)  avec  plus  de  précifîon  ; 
en  la  rendant  d'après  fes  obfervations  &  d'après  les  miennes 
propres,  je  ne  ferai  prefque  que  changer  le  mot,  &  la  mer- 
veille fubfiftera  toute  entière.  Mais  ,  avant  que  de  donner  à 
mon  Ledeur  le  véritable  mot  de  cette  énigme ,  je  l'entretien- 
drai d'une  métamorphofe  très-finguliere ,  que  fubiffent  des  Vers 
qui   deviennent  des  Mouches  de  la  clafle  de  celle  dont  il  s'agit. 

On  connoît  en  général  les  métamorphofes  du  Ver-à-foie  ; 
elles  reviennent  prëcifément  à  celles  que  toutes  les  Chenilles, 
&  quantité  d'autres  Infedes  -  ont  à  fubir  pour  arriver  à  l'état 
de  perfedion  ,  à  cet  état  dans  lequel  feul  ils  peuvent  propa^ 
ger  leur  Efpece  (2).  L'on  fait  que  l'infede  fe  dépouille  de 
la  peau  de  /^er ,  lorfqu'il  revêt  la  forme  de  Chryfalide  ou  celle 
de  Nymphe.  Il  fc  dépouille  pareillement  de  l'enveloppe  de 
Chryfalide  ou  de  celle  de  Nymphe, lorfqu'il  paroît  fous  fa  véritable 
forme  de  Vapillon ,  de  Mouche  ou  de  Scarabé.  J'ajouterai  qu'il 
y  a  cette  différence  effentielle  entre  l'état  de  Chryfalide  &  ce- 
lui de  Nymphe ,  que  dans  le  premier ,  toutes  les  parties  ex- 
térieures de  rinfede  font  revêtues  d'une  enveloppe  membra- 
neufe  &  très-fine  ,  propre  à  chacune  ,  &  que  de  plus  elles 
font  recouvertes  d'une  enveloppe  générale  &  cruftacée ,  qui 
les  aflujettit  toutes  au  corps.  Cette  enveloppe  cruftacée  man* 
que  aux   Nymphes   proprement   dites;   auffi  toutes   les   parties 

(0  Ibid,  Mcm.  XIV,  page  ^86  &  fuiv. 
(s)  Voyez  Article  CCCiX. 


,  '>-.. 


Corps     organisas.        ^  jtfç 

extérieures   de    rÂnimal    y    font-elles    beaucoup    plus    vifibles   J^"^^-  ^- 
que  dans  les  Chryfalides.   Toutes  les  Chenilles  que  nous  con- 
noiflbns,  paffent  par  l'état  moyen  de    Chryfalide  avant  que  de 
parvenir  à  celui  de  Papillon.  Beaucoup   d'Efpeces  de  Vers  paP. 
Xent  par  l'état  moyen  de  Nymphe  ,   avant   que    de   parvenir   à 
celui   de  Mouche.  Je   traiterai   ce    fujet  plus    en  détail ,    lort 
que  j'approfondirai   dans   la  fuite  de  cet  Ouvrage,  la  maniera 
dont  s'opère  l'accroiflement   des  difFérens  Animaux.  Je  donne-, 
rai  en  même  tems  une  méthode   de  diftribuer  les  Infeâes  ea, 
daffes,  que  leurs  métamorphofes  m'ont  fournie  (i^. 

Les  Vers   (  2  )   que  je  veux  faire  connoître  à  pftîfent ,  vii. 
vent  dans  les  chairs  corrompues,  &  dans  les  matières  les  plus, 
abjedes.  Ils  n'ont  point  de    jambes  ;  ils  refpirent    par  des  eft 
peces  de  bouches  placées  à  leur  derrière.  Ils  font  blanchâtres ,  ^ 
mois,  prefque  tranfparens:  leur  tête  arpiée  de  deux  crochets-, 
ne  reflTemble  point  à  celle   des   autres    Animaux  :  elle  change 
de  forme  à  chaque  inftant:  elle  fe  dilate,  fe  contrade,  s'alonge-,^ 
fe  raccourcit  de  mille  manières  :  Tlnfedle  peut  la  faire  rentrer* 
dans  fon  ventre ,  &  l'en  feice  fortir  à  fon  gré. 

Lorsque  ces  Vers  font  prêts  à  fe  métamorphofer ,  ils  pren*. 
ncnt  la  forme  d'un  œuf  Sous  cette  forme ,  ils  font  abfolument 
incapables  de  mouvement:  leur  peau  devient    caflTante    &  fria- 
ble ,  &  leur  couleur  fe  change    en   un    brun    marron.  En  un 
mot,  ils  ne  retiennent  plus  de  leur  première  forme  que  quel-, 
^ues  veftiges  d'anneaux. 


(0  tt  C'eft  ce  que  j*ai  tâché  d'exé- 
cuter dans  deux  Ouvrages  poftérieurs. 
J'ai  traxtiî  de  Vaccroiffcment  dans  le 
Chapitre  VII  de  la  Partie  Vil  de  la 
Contemplation  de  la  Nattire  >  &  plus 
a  fond  dans  la  Partie  XI  de  la  Palin- 
^<ne/tc.  J.'ai   traité  des  mitoimrphofcs 


&  de  la  diufjion  méthodique  à  laquelle 
elles  Terven^t  de  fondement  y  dans,  la 
Partie  IX  de  la  Contemplation, 

(2)  Me  m,  poiur  fervir  à  PHiJi.  des 
Infc6i.  Tome  IV  ,  Mém  VII ,  page  2g? 
&  fuiv; 


a 
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^»^^'  ^'  En  fe  metamorphofant ,  rinfede  ne  fe  dépouille  |)omt ,  coinàté 
tant  d'autres ,  de  la  peau  de  Ver  ;  mais  toutes  fës  parties  ex« 
térieures  s'en  retirent  peu-à-peu,  &  s'en  détachent  enfin  entiè- 
rement. Elles  fe  trouvent  alors  renfermées  dans  une  coque  bien 
clofe  ,  &  cette  coque  eft  formée  de  la  peau  même  du  Ver. 
Ainfi  la  Nature  qui  a  refufé  à  notre  Infeâe  ,  ce  fil  brillant 
qu^elle  a  accordé  au  Ver-à-foie  ,  &  à  un  grand  nombre  d'au- 
tres Chenilles»  Ten  a  dédommagé  en  lui  enfdgnant  à  fe  faire 
une  coque  de  fa  propre  peau  »  &  dont  Tufage  répond  exac- 
tement à  .celui  de  la  coque  du  Ver-à-foie.  Elle  a  même  tout 
difpofé  de  loin  pour  que  cette  coque  finguliere ,  eût  le  degré 
de  confiftanee  néceflaire  aux  befoins  du  petit  Animal.  On  fati 
que  les  Chenilles  changent  plufieurs  fois  de  peau  dans  le  cours 
de  leur  vie  :  l'on  connoît  les  muei  ou  les  maladies  du  Ver- 
à-foie.  Mais  on  ne  fait  pas  aufli  bien  tout  ce  que  ces  mues 
ont  de  remarquable  :  l'on  n'imagine  pas  qu'à  chaque  mue  , 
i'Infefte  fe  dépouille  de  fon  crâne ,  de  fes  yeux ,  de  fes  dents , 
de  les  jambes  ;  en  un  mot ,  de  toutes  fes  pitiés  extérieures. 

On  les  retrouvé  très  -  complettes  dans  fa  dépouille  ,  Se  û 
complettes ,  que  celle-^ci  ne  diffère  point  extérieurement  de  l'A- 
nimal lui-même.  Paré  de  fa  nouvelle  peau ,  il  offre  pourtant  les 
mêmes  parties  j  Se  l'on  reconnoît  qu'elles  étoient  logées  avec 
un  grand  art ,  dans  celles  de  la  dépouille ,  comme  dans  autant 
de  fourreaux.  Nos  Vers ,  qui  ont  à  fe  faire  une  coque  de  leuf 
propre  peau ,  n'ont  point  dé  mues  à  fubir  :  ils  prennent  donc 
tout  leur  accroiflfement  fans  changer  de  peau«  Celle  qui  les  re-> 
couvroit  en  naiflfant,  a  donc  tout  le  tems  de  fe  fortifier,  de 
s'épaiflir  &  d'acquérir  le  degré  de  confiftanee  qui  la  mettra  en 
état  de  fervir  un  jour  de  coque  à  l'Infeâe- 

J'AI  eu  bien  des  occafîons  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage^ 
d'inCfter  fur  la  fageffe  avec  laquelle  on  doit  ufer  de  l'ana- 
logie :  fi  nous  jugioQs   de  notice  Infeâe  par  cette  voie ,  naus 
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|)en£erfons,  quMmmédiatemient  après  que  tous  fes  membres  fe  J^^^^:  ^v 
font  détachés  de  la  peau  de  Ver,  il  revêt  la  forme  de  Nym- 
phe. Ceft  au  moins  ce  qui  arrive  à  tant  d'autres  Infeftes  qui 
paflbnt  par  cet  état  moyen  :  dès  qu'ils  ont  abandonné  leur  pre- 
mière enveloppe ,  ils  paroiflfent  de  véritables  lymphes ,  &  nous 
laiHent  voir  diftinâement  fous  cette  nouvelle  forme ,  toutes  les^ 
parties  propres  à  la  Mouche.  M.  de  Reaumur  nous  a  appris, 
que  ce  n'efl:  point  ainfi  que  la  Nature  procède  à  l'égard  de 
l'Inféâe  dont  nous  parlons  :  elle  fait  variçr  au  befoin  fes  procé- 
dés ,  &  parvenir  au  même  but  par  des  routes  très-différentes.  Ne 
cherchons  donc  point  à  la  deviner  ;  mais  interrogeons-là  comme 
elle  veut  l'être.  L'Hiftoire  Naturelle  eft  la  meilleure  Logique ,  parce 
qu'elle  eft  celle  qui  nous  inllruit  par  des  ei^ei^ples  plus  frappans. 

Ouvrons  avec  précaution  l'efpece  de  ooque  dans  laquelle 
rinfeâe  s'eft  renfermé.  Au  lieu  d'unç  véritable  Nymphe  que 
nous  nous  attendions  à  y  trouver,  nous  n'y  trouverons  qu'une 
petite  rnaSe  de  chair  oblongue ,  blanchâtre  ,  &  fur  laquelle 
nous  n'appercevrons  pas ,  même  à  la  loupe ,  le  nioindre  veftigef 
de  membres  ou  d'organes.  Loin  donc  de  fe  métamorphofer  ea 
Nymphe,  l'Infede  s'eft  métamorphofé  en  boule-ahmgée ^  8c  c'e(| 
le  nom  que  M.  de  Reâuihur  a  donné  à  cette  efpeçe  fingu-i 
liere  de  transformation. 

Mais  au  moins  ,  l'Infcfte  fe  produira^t-il  en  Nymphe  ,  aq 
moment  qu'il  fe  dépouillera  de  ce  fac ,  qui  lui  donne  la  forme 
d^une  boule-alongée  ?  La  plupart  des  Infedes  qui  paflent  par 
un  état  moyen ,  le  revêtent  tout  entier  au  moment  qu'ils  fe 
dépouillent  de  leur  première. enveloppe. 

Ici  il  faut  encore  abandonner  l'analogie  ,  &  nous  en  avions 
déja«été  avertis  par  ce  qui  avoit  précédé.  Ce  n'eft  que  par 
degrés  aflfez  marqués,  que  l'infeâe  palFe  de  l'état  de  boule^ 
alongée  à  celui  de  Nymphe   proprement  dite.    Si  l'on  ouvre 
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« 

^'"AP.  V,     de  jour   en  jour  plufieurs   de  ces    coques  ,   voici  ce   qu'on  y 
découvrira. 

Au  bout  de  deux  ou  trois  jours ,  on  verra  des  jambes  très* 
courtes  qui  fortiront  de  la  partie  antérieure  de  la  boule.  Le 
jour  fuivant  ,  les  ailes  commenceront  k  fe  montrer  ,  &  les 
jambes  en  s'étendant  davantage,  fe  rapprocheront  de  la  partie 
poftérieure  de  la  boule.  Un  autre  jour^  on  appercevra  le  bout 
de  la  trompe  de  la  Mouche  ;  la  trompe  entière  paroîtra  en- 
fuite  ,  &  la  tête  la  fuivra  de  près.  Enfin ,  on  ouvrira  des  co* 
ques  où  Ton  trouvera  une  Nymphe  ,  dont  tontes  les  parties 
auront  la  grandeur  &  la  fituation  propres  à  cet   état  moyen. 

Un  Partifan  de  l'épigénefe  croiroit  voir  ici  une  Nymphe 
qui  fe  façonne  pcu-à-peu ,  qui  croît  par  appofition ,  comme  Pon 
a  imaginé  que  croiffent  le  Fœtus  de  la  Biche ,  le  Poulet ,  & 
depuis  peu  ,  le  Fœtus  humain.  Mais  il  demeure  toujours  fi  vrai 
que  répigénefe  n'eft  point  du  tout  une  loi  de  la  Nature, 
que  dans  ce  cas  même ,  qui  lui  paroit  fi  favorable  ,  nous  avons 
des  preuves  directes  de  l'évolution  ,  &  des  preuves  auxquelles 
on  ne  s'attendroit  pas.  Tandis  que  Tlnfede  •  eft  fous  la  forme 
de  boule-alongée ,  &  qu'il  ne  montre  pas  le  moindre  veftigc 
des  parties  d'une  Nymphe  ,  l'on  peut  obliger  ces  parties  à  fe! 
produire  au  grand  jour  ;  on  peut  faire  naître  à  volonté  une 
Nymphe  qui  ne  paroiflbit  pas  exifter  encore.  Il  ne  faut  pour 
cet  effet ,  que  preffer.  avec  précaution  le  bout  poftérieur  de  la 
boule  :  au  même  inftant  ^  on  verra  fortir  d'un  enfoncement  qui , 
eft  à  fon  b.out  antérieur  ,  toutes  les  parties  d'une  Nymphe  ^ 
qui  fe  prolongeront  de  plus  en  plus  à.mefure  qu'on  augmen^ 
tera  la  preflion.  Elles  préexiftoient  donc  à  leur  apparition  na- 
turelle Qu  forcée;  elles  étoient  donc'  renfermées  &  repliées 
dans  lintérieur  de  la .  boule ,  à-peu-près  comme  une  fleur  dfins . 
fon  bouton.  En  un  m.ot,  il  en  eft  de  ces  parties,  pour  me, 
iervir  de.la  cotnparaifon  de  M.  de  Reaumur  ,  comme  des  doigts 
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d'un  gant  ]  qu'on  auroit  fait  rentrer  dans  la  maîn  du  gant ,  8c  <^hap-  ^- 
qu'on  en  retireroit  enfuite.  S'il  nous  étoit  poflîble  d'en  ufer  de 
même  à  l'égard  des  petits  boutons  &  des  corps  oviformes  dont 
naiflent  difFérens  Polypes ,  il  y  a  lieu  de  préfumer  que  nous 
en  ferions  fortir  pareillement  toutes  les  parties  propres  à  ces 
Infedes,  8c  que  nous  hâterions  ainfi  le  moment  de  leur  pré- 
tendue naiffance.  Je  rapporterai  bientôt  une  expérience  fur  les 
boules-alongées ,  qui  mettra  cette  vérité  dans  le  jour  le  plus 
lumineux. 

CCCXXIII.  Je  reviens  maintenant  à  la  produftion  oviforme  Explication 

de  la   Moucbe-araignée  ,  à    cette  efpece   d'œuf,  d'une  groffeur  ^^  ^^  ^^"" 

démefurée ,  d'où   fort  une    Mouche   auflî  grande  que  Père   &  L^^.   Nou- 

Mère.  J'ai   averti  que  cette    produftion  n'eft  point  un  véritable  vcl  argu- 

œuf:  quelle  eft  donc  fa  nature?  Nous  ne  pouvons  l'apprendre  "gurdc  l'eC 

que  de  l'obfervation  &  de  l'expérience.  solution. 

Dans  un  de  ces  corps  oviformes ,  ouvert  quatre  jours  avant 
celui  où  la  Mouche  en  auroit  dû  fortir  naturellement ,  M.  de 
Reaumur  (i)  a  trouvé  une  Nymphe  ,  dont  toutes  les  parties 
étoient  très-diftindes  ,  &  auxquelles  il  manquoit  peu  du  côté 
de  la  confiftance.  L'efpece  d'œuf  dont  je  parle,  a  un  de  fes 
bouts  plus  arrondi  que  l'autre  :  le  bout  le  plus  arrondi  eft 
l'antérieur;  le  bout  poftérieur  fe  termine  par  deux  cornes 
moufles.  La  Nymphe  ,  très-aifée  à  reconnoître  pour  une  Nym- 
phe de  Mouche-araignée ,  étoit  placée  de  manière  que  fa  tête 
répondoit  au  bout  antérieur  de  la  coque ,  &  que  fon  derrière 
étoit  appuyé  fur  le  bout  oppofé.  Au  bout  antérieur  eft  une 
efpece  de  calotte  qui  s'enlève  facilement  ,  &  qui  a  été  ména- 
gée pour  la  fortie  de  la  Mouche. 

Nous  fommes    donc   affurés  qu'il  eft  un  tems   où  le   corps 

(1)  Mém.  pourfcrvir  à  TMiJl  da  Inf.  Tome  VI ,  Méni.  XIV  ,  pag.  587  &  fuîv. 
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^"^P*  ^-     oviforme  ,  dont    nous  recherchons    la   nature ,    renferme  une 

véritable  Nymphe.  Cette  Nymphe  a  fans  doute  été  un  Ver  :  ce 

Ver  fe  feroit-il  transformé  en  boule-alongée  ?  Le  corps  oviforme 

feroit-il  cette    boule-alongée  ,  ou  pour  parler  plus    exaâement 

renfermeroit-il  Tlnfede  fous   cette   forme  ?  Pour   tâcher  de   le 

découvrir  ,    M.    de    Reaumur    a    ouvert   des    coques  un  jour 

ou  deux  après   la  ponte.  11  n'a  vu  dans  leur  intérieur  qu'une 

bouiUie    blanchâtre  ,     prefque    fluide    &    dans   laquelle    il    n'a 

pu    démêler    aucune    forte    d'organifation.    Lorfqu'il    a  ouvert 

de   ces  coques  plus  tard ,  il  a  remarqué  que  la  bouillie  étoit 

moins  fluide ,  &  qu'elle  avoit  même  quelque  confîftance  ;  mais 

toujours  fans  aucune  apparence  d'organifation.  Enfin  »  dans  queL 

que  tenis  qu'il  ait  ouvert  de  pareilles    coques  ,  il  n'eit  jamais 

parvenu  à  y  découvrir  un  Ver. 

Ainsi  ,  l'on  ne  trouve  dans  nos   coques  nouvellement  pon* 
dues ,  qu'une  bouilUe  plus  ou   moins  fluide ,  &  où  l'on  n'ap* 
perçoit   aucune  trace  des  parties  propres  à  un  Ver  ou  à  une 
Mouche.  Quelle  lumière  pouvons-nous   efpérer  de  tirer    d'une 
femblable  boailHe  ?  Comment  la  Nature  débrouille- t-elle  ce  pe* 
tit  cahos ,   &  en  fait-elle  fortir  un  Tout   très-organifé  ?    Nous 
venons   de  voir   une   véritable    Nymphe  occuper  la    place    de 
cette  bouillie  :  peu  de   jours  ont   fuflS    pour  que  cette  Nym- 
phe   ait   achevé    de   fe    former  ,    &    pour    qu'elle   ait    acquis 
un  certain  degré   de   confiftance.    Immédiatement   auparavant, 
elle  n'étoit  qu'une  fubftance  laiteufe  ou  caféeufe  :  eft-ce  donc 
que  la   Nature  fait    un    Infeéle    comme   nous   faifons  un   fro- 
mage? Ou   pour  recourir    à  une    Phyfîque  moins  groffiere  , 
ell-ce  que    des   molécules   organiques  éparfes  dans  la  bouilUe, 
venant  à  fe   réunir  en   vertu    de   certaines  forces  de  rapport , 
produifeat  une  tête  ,  des  yeux ,  une  trompe ,  des  jambes ,  &c. 
11   n'y  a    qu'un    moment,    qu'en    preflant    le    bout    poftérieur 
d'une   boule-alongée ,   nous   en    faifîons   fortir    toutes  les   par- 
ties extérieures  d'une  Nymphe,  qui  ne  fembloient  pas  exiiter. 
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Lorfqu'on  ouvre  une  de  ces  boules,  immédiatement  après  que    ^"^^  ^ 
l'Infefte  a  achevé  de   fe  détacher  de  la  peau  de  Ver,  on  n'y 
trouve  qu'une  bouillie  précifément  feniblable  à  celle  que  nous 
venons  d'obferver  dans   les  coques    des  Mouches-araignées.    Il 
femble  que   Tlnfede   fe    (bit    liquéfié    en   entier,    qu'il  fe    foit 
réfolu    en    une  fubftance   purement    laiteufe  ;   au   moins    eft-il 
certain  que  la  loupe  inême  ne  peut  faire  découvrir  dans  cette 
bouillie  aucun  indice  d'organifation.    Elle   eft  pourtant  très-or- 
ganiféc  ;    que   dis-je  !   elle   eft  une   véritable  Nymphe  ,  dégui- 
fée   fous  l'apparence  trompeufe   d'un   fluide.    Un  moyen   très- 
iimple  va  mettre   fous    nos   yeux   toutes   les    parties   de    cette 
Nymphe,  &  la  ridicule  épigénefe  fuira   pour  toujours  dans  les 
ténèbres  de  l'École,   d'où  un  Auteur  moderne  avoit  entrepris 
de  la   tirer   à    force  de  génie   &   d'invention.  J'ai  parlé    dans 
l'Article  CLXVÏI  ,    de  la    tranfpiration  infenfible    qui   doit    fe 
faire  dans  la   Chryfalide  ,  pour  que  le  Papillon  foit  en  état  de 
paroître  au  jour.  J'ai  montré  comment  en  accélérant  ou  en  retar- 
dant cette    tranfpiration ,    on   abrège   ou   l'on  prolonge  à  vo- 
lonté la  vie  de  l'Infede,  tandis  qu'il  eft  encore  renfermé  fous 
l'enveloppe   de    Chryfalide.   Ëflayons   de   hâter   beaucoup  plus 
la  transpiration  qui  doit  fe  &ire  aufli  dans  nos  boules-alongées  : 
faifons-les    cuire    quelques    minutes    dans    l'eau    chaude    &  ou- 
vrons-les  enfuite.    Qp'y  voyons-nous  ?  Toute  la  bouillie  a   dif- 
paru  ,    &    une    véritable  Nymphe    en  a    pris  la  place.    Cette 
Nymphe  ne    s'eft   pas   formée  dans    quelques   minutes  ;    mais 
fes  parties ,  auparavant  trop  molles ,.  trop  abreuvées  &c  comme 
diflbutes  ,  échappoient  à  nos   yeux  &  à  nos  inftrumens.  Don- 
nons une   femblable   préparation    à  nos   coques  de    Mouches- 
araignées,  &  nous  aurons  précifément  les  mêmes  réfultats.  La 
bouillie  s'épaidira ,  &  nous  verrons  paroître  au(E-tôt  une  Nym- 
phe avec  toutes  les  parties  qui  la  caraâérifenL 

Cette  coque  démefurément  groffe,  relativement  à  la  Mouche 
qui   la  met  au  jour  ,   n'eft    donc   point   proprement  un  œuf. 

A  a  a  a 
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<^"AP.  V.  £iie  eft  llnfede  lui-même  qui  a  revêtu  la  forme  de  bouleaïan^ 
gée ,  &  qui  s'eil  fait  cette  coque  de  fa  propre  peau.  Mais  il  a 
fubi  cette  métamorphofe  dans  le  ventre  même  de  fa  mère,  il 
y  a  pris  tout  fon  accroiOement  ,  &  voilà  le  vrai  de  la  mer* 
veille  que  j'avois  à  décrire. 

LoRSQjj^oK  a  divifé  les  Animaux  en  vivipares  &  tn  ovipares l 
on  a  cru  que  ces  deux  clalTes  générales  épuifoient  le  Règne 
animal.  Les  Pucerons  nous  ont  démontré  les  premiers  Tinfuifi- 
fance  d'une  divifion  fi  facile  &  fi  commode.  Les  Polypes  ont 
paru  enfuite ,  &  nous  avons  été  invités  à  former  une  claffe  de 
Ramipares ,  &  une  autre  de  Bidbipares.  Notre  Mouche-araignée 
exige  que  nous  faflions  une  cinquième  clafle  ,  que  nous  nom- 
merons ,  avec  M.  de  Reaumur  ,  la  claffe  des  Nytnpbipares. 
Trop  de  faits  nous  ont  appris  qu'il  n'eft  point  d'exception 
unique  dans  la  Nature  ,  pour  que  je  ne  fois  pas  fondé  à  pré- 
dire qu'on  découvrira  un  jour  bien  d'autres  Infectes,  qui  vien- 
dront fe  ranger  fous  la  claffe  des  Nyniphipares.  Il  faudra  bien 
encore  créer  de  nouvelles  claffes  ;  car  THilloire  Naturelle  ne  fait 
que  de  naître.  C'eft  un  Pays  dont  nous  connoiffons  à  peine 
les  frontières,  &  dont  néanmoins  on  fe  preffe  de  dreffer  la 
carte. 

Les  coques  de  Mouches-araignées  pondues  depuis  quelques 
heures ,  ont  déjà  une  figure  auflî  confiante  que  Teft  celle  des 
œufs  ordinaires.  Elles  ne  laiffent  pas  foupçonner  le  moins  du 
monde  qu'elles  foient  elles-mêmes  de  véritables  Animaux.  Mais 
quand  on  les  examine  immédiatement  après  qu'elles  ont  été 
pondues ,  on  y  apperçoit  des  mouvemens  qui  décèlent  leur 
nature.  Leur  bout  le  plus  arrondi  s'alonge  de  tems  à  autre  , 
&  prend  la  forme  d'un  mamelon  conique.  U  fe  raccourcit  en- 
fuite  pour  s'alonger  de  nouveau.  L'on  obferve  des  mouve- 
mens analogues  fur  les  côtés  de  la  coque  :  mais  peu-à-peu  cette 
coque  s'endurcit,  &    tout   mouvement   ceffe.    Ces  mouvemens 
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paroiflent  tendre  à  détacher  Tlnfecle  de  fa  première  peau  ,  de    _^^^-  ^* 
celle  de  Ver. 

Nous  ne  connoiflbns  encore  aucun  Infefte  qui  ait  à  croître  ^ 
îorfqu'il  a  revêtu  une  fois  l'état  de  Nymphe  ou  de  Chryfalide 
proprement  dites.  Tous  les  Infedes  qui  fe  métamorphofent , 
prennent  leur  dernier  accroiflement  fous  leur  première  forme 
de  Ver  ou  de  Chenille.  Avant  que  de  devenir  boule-alongée , 
avant  que  de  revêtir  l'état  de  Nymphe  ,  notre  Mouche-araignée 
a  donc  paffé  probablement  par  l'état  de  Ver.  J'ai  dit  qu'il  n'eft 
aucun  tems  où  l'on  puiffe  parvenir  à  découvrir  un  Ver  dans 
la  coque  pondue  à  terme.  AI.  de  Reaumuk  a  donc  pris  le 
parti  de  le  chercher  dans  le  ventre  de  la  Mère.  11  a  ouvert 
des  Mouches  à  difFérens  termes,  &  il  a  vilîté  avec  foin  leur 
intérieur.  „  Dans  quelques-unes  ,  dit-il  (r),  j'ai  trouvé  un  corps 
entièrement  blanc  ,  qui  avoit  déjà  la  figure  qu'a  la  coque 
qui  vient  d'être  pondue  ,  quoiqu'il  n'eût  pas  la  moitié  du 
volume  de  cette  dernière.  Ce  corps  ne  reflembloit  donc  en 
rien  par  fa  forme  aux  Vers  les  plus  connus ,  &  ne  m'a  paru 
capable  d'aucun  mouvement  progreffif  :  le  nom  de  Ver  ne 
lui  en  étoit  peut-être  pas  moins  dû.  La  Nature  qui  s'eft  iî. 
fort  plii  à  varier  les  figures  des  Infeftes  ,  peut  avoir  donné 
à  un  Ver  celle  d'un  œuf;  elle  en  à  produit  qui  font  incapa* 
blés  de  changer  de  place  ;  &  il  n'y  en  a  point  à  qui  il  fût 
plus  inutile  de  fe  mouvoir  ,  qu'à  ceux  qui  doivent  cefler 
d'être  Vers,  avant  que  d'être  hors  du  corps  de  la  Mère  ", 
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Les  corps  oviformes  de  différentes  grofleurs  ,  que  M.  de 
Reauaiur  a  trouvés  dans  l'intérieur  des  Mouches-araignées , 
étoient  contenus  dans  un  canal  membraneux  ,  très-dilatable ,  & 
qu'on  peut  regarder  comme  VoviduSus ,  &  qui  n'a  à  fon  ori- 
gine, que  le  diamètre  d'un  fil  délié,  A  cette  partie  déliée  du 

(0  Jbid.  Page  595. 
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canal,  vont  aboutir  deux  autres  canaux ,  dans  chacun  defquels  ; 
notre  illuftre  Obfervateur  a  découvert  un  petit  corps  blanc, 
de  forme  cylindrique,  &  dont  les  deux  bouts  étoient  arrondis. 
H  conjefture  avec  vraifemblance ,  qu'ils  étoient  appelles  à  venir 
prendre  la  place  de  la  coque  que  la  Mouche  auroit  pondue 
à  terme,  &  qu'ils  auroient  fourni  ainfi  à  de  nouvelles  pontes 
fucceflîves.  Leur  figure  indiquoit  affez  qu'ils  étoient  de  jeunes 
Vers  qui  dévoient  prendre  leur  dernier  accroiffement ,  &  fe 
niétamorphofer  dans  Vovidu&us.  Il  cft  vrai  qu'on  ne  leur  voyoit 
ni  tête  ni  bouche  ;  mais  par  combien  de  moyens  différens  la  Na- 
ture ne  peut-elle  pas  nourrir  un  Être  organifé  ?  Elle  nourrit 
peut-être  ces  Vers  finguliers  ,  comme  elle  nourrit  les  œufs 
des  Oifeaux  dans  leurs  ovaires. 


Tel  eft  le  précis  des  découvertes  de  M.  de  Reâumur  fur 
la  Mouche  -  araignée.  Au  compte  détaillé  qu'il  en  a  lui-même 
rendu  dans  fes  Mémoires ,  il  a  joint  un  court  expofé  de  quel- 
ques-unes de  mes  obfervations  (r).  Comme  le  fait  eft  jufqu'ici 
unique ,  &  qu'il  n'eft  point  encore  fuffifamment  éclairci ,  je 
crois  devoir  extraire  de  mes  Journaux  tout  ce  qu'ils  renfer- 
ment de  plus  eflfentiel  fur  ce  fujet ,  &  le  placer  ici  fous  les 
yeux  de  mes  Ledeurs. 

Obfcrva.  CCCXXIV.  SuR  la  fin  d'Août  1741  ,  obfervant  attentive* 
♦tîons  de  ment  à  la  loupe  une  cpque  qu'une  Mouche-araignée  venoit  de 
l^^thmchl'  poindre  en  ma  préfence  ,  j'ai  vu  très-diftinftement  le  bout  le 
.araignée.       plus  arrondi  de  la  coque ,  s'enfoncer  &  s'élever  alternativement, 

devenir  tantôt  très- concave  ,  &  tantôt  très-convexe  à  diverfes 
reprifes.  Ce  bout  avoit  une  efpecc  de  court  appendice  qui  par* 
ticipoit  à  ces  mouvemens  ,  &  que  je  foupçonnerois  être  l'ex- 
trémité   des    vaifleaux   qui   apportoient   la    nourriture   à  l'Em- 


(1)  Tome  VI ,  page  59}  &  $94. 
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bryon,  tandis    qu'il   étoit  encore   renfermé  dans  le  ventre  de     ^"^^-  ^' 
fa  Mère. 

En  continuant  d'obferver  ,  j'ai  remarqué  des  mouvemens 
analogues  fur  les  côtés  de  la  coque.  De  grandes  portions  s'en<- 
fonçoient  &  fe  relevoient  de  même  alternativement. 

On  fait  que  la  plupart  des  Infedes  refpirent  par  de  petites 
ouvertures  placées  fur  les  côtés  de  leur  corps  ,  &  que  l'on- 
nomme  des  fiig7natcs.  Le  Ver-à-loie  &  toutes  les  Chenilles  ont 
dix-huit  de  ces  bouches  ou  ftigniates.  Qiiand  on  les  ferme 
avec  des  enduits  graifleux,  Plnfecle  périt  fur  le  champ  :  cela 
eft  très-connu.  Tandis  que  la  coque  de  notre  Mouche  fe  don- 
noit  les  mouvemens  dont  je  viens  de  parler ,  &  pendant  que 
fes  côtés  étoient  le  plus  enfoncés ,  j'y  ai  apperqu  très-nette- 
ment ,  de  petits  creux ,  de  petites  foflTettes ,  efpacées  réguliè- 
rement comme  le  font  des  ftigmates.  Dès  que  les  côtés  de  la 
coque  fe  relevoient  ,  ces  foflettes   difparoiûToient   entièrement.. 

A  chaque   ftigmate  d'une    Chenille  >    aboutit  uft   paquet  de 
vaifleaux ,  d'un  blanc  argenté ,  formés  'd'une  lame  mince  roulée 
en  fpirale  à  la  manière  d'un  reffort  à  boudin  :  ce  font  les  tra-^  ^ 
chées.  Un  long  vaiffeau  de  même    nature    règne    d'un   bout  à . 
l'autre  de    l'Animal  ,   &  c'eft   le  principal    tronc  des  trachées.,. 
11  y  a  de   chaque  côté    un    pareil   tronc  ,  &  toutes   ces   tra- . 
chées  fe  divifent  &  fe  fubdivifent   de  mille  manières   pour   fe  * 
diftribuer  à  toutes  les    parties  ;    en  forte    que  l'Infede    femblè  • 
être  tout  poumon.  En  regardant  obHquement  notre  coque ,  & 
toujours  à  la  loupe  ,  j'ai  découvert    fur  les  côtés,  &  vis-à-vis 
ces    foflettes    qie  je  prends   pour   des  ftigmates  ,    un  vaiffeau 
qu'il  m'a  été  aifé  de  reconnoître  à  fa  couleur  &  à  fon  luilre  , 
pour  un  tronc  de  trachées.  11  fe   diviioit  çà  &  là   en  une  in- 
finité d'autres  vaiffeaux ,  beaucoup  plus  petits  ,  &  qui  fe  divi- 
fuient  eux-mêmes  en  d'autres  plus  petits    encore.  Le  principal 
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LiiAr.  V.  tronc  de  ces  trachées  alloit  aboutir  à  une  des  petites  cornes 
placées  au  bout  poftérieur  de  la  coque.  Il  avoit  là  plus  de 
diamètre  que  par-tout  ailleurs  ,  &  il  diminuoit  infenfiblement 
à  mefure  qu'il  «'approchoit  du  bout  oppofé. 

Ces  particularités,  &  fur-tout  les  mouvemens  que  j'ai  dé- 
crits ,  prouvent  aflez  que  cette  coque  eft  vraiment  animale  , 
Se  qu'elle  ne  reffemble  point  du  tout  à  celles  que  fe  conftrui- 
fent  tant  d'Efpeces  de  Chenilles ,  &  en  particulier  les  Vers-à- 
foie  i  à  l'approche  de  leur  métamorphofe.  Mais  je  puis  dire 
plus  ;  j'ai  vu  cette  coque  fe  donner  des  mouvemens  femblables 
à  ceux  que  fe  donneroit  un  Ver  rond  &  fans  jambes  ,  qui 
fcroit  effort  pour  changer  de  place.  Je  l'ai  vue  fe  renverfer 
for  un  de  fes  côtés  ,  reprendre  enfuite  fa  première  fituation  , 
&  répéter  ces  balancemens  plufieurs  fois. 

En  obfcrvant  cette  coque  à  la  loupe  avec  la  plus  grande 
attention,  j'ai  apperçu  dans  fon  intérieur,  des  lignes  circulai- 
res ,  efpacées  comme  le  feroient  celles  qui  marqueroient  la 
jbnâion  des  anneaux  d'un  Infefte.  Ces  lignes  avôient  leur  con- 
cavité tournée  vers  le  bout  poftérieur  de  la  coque.  Et  ce  qui 
ne  permettoit  gueres  de  douter ,  qu'elles  ne  fuflent  les  inci- 
fîons  annulaires  d'un  Infede  logé  dans  la  coque  ;  c'eft  que , 
lorfque  les  côtés  de  celle-ci  s'enfonçoient ,  ils  devenoient  tranf- 
parens.  En  fe  contraâant  alors ,  l'Infefte  laiffbit  apparemment 
un  paffage  plus  libre  à  la  lumière ,  à  travers  les  parois  de  l'en- 
veloppe. 

Dans  l'intérieur  de  quelques  Mouches  à  deux  aîles ,  dont  le 
corps  eft  demi-tranfparent ,  on  voit  un  fpedlacle  qui  fixe  agréa- 
blement l'attention.  Ce  font  des  couches  de  nuages  minces  , 
qui  marchent  parallèlement  les  unes  aux  autres  ,  &  qui  vont 
conftamment  du  bout  antérieur  du  corps  au  bout  oppofé.  M. 

de 
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de  Rbàumur  (i)  a  beaucoup  approfondi  ce  petit  phénomène,  S^^^'  ^1 
&  il  a  prouvé  qu'il  tient  à  une  illuiion  d'optique ,  occaGonée 
par  le  jeu  de  deux  grands  facs  pulmonaires  logés  dans  la 
partie  antérieure  du  corps  de  la  Mouche.  L'intérieur  des  co- 
ques que  nos  Mouches-araignées  pondent  à  terme  ,  m'a  offert 
le  même  phénomène  ,  &  qui  dépendoit  probablement  de  la 
même  caufe.  Les  couches  nébuleufes  m'ont  toujours  paru  fe 
porter  d'un  mouvement  uniforme,  du  bout  poftérieur  au  bout 
antérieur.  On  n'a  pas  oublié  que  le  bout  antérieur  efl:  celui 
auquel  répond  la  tête  de  l'Infeèe. 

Les  coques  pondues  récemment  font  blanches  ;  bientôt  elles 
prennent  une  teinte  de  jaune ,  à  laquelle  fuccede  une  teinte 
d'un  rouge  marron  ;  ce  rouge  fe  rembrunit  peu-à-peu ,  &  fait 
place  enfin  à  un  aflez  beau  noir.  Dès  que  les  coques  corn* 
niencent  à  perdre  leur  première  couleur ,  elles  acquièrent  une 
opacité  qui  ne  permet  plus  de  voir  dans  leur  intérieur.  J'ai 
imaginé  de  retarder  les  progrès  de  l'opacité ,  ou  ce  qui  revient 
au  même  ,  de  l'endurciflTement ,  en  plongeant  la  coque  dans 
Teau.  Tout  mouvement  a  bientôt  ceffé,  &  je  n'ai  vu  paroître 
aucune  bulle  d'air.  Au  bout  d'une  heure  ,  j'ai  retiré  de  Teau 
la  coque  ;  le  petit  appendice  n'a  pas  tardé  à  reprendre  fes 
mouvemens  ordinaires ,  &  les  couches  nébuleufes    ont  reparu. 

Tandis  que  la  coque  étoit  plongée  fous  l'eau ,  j'ai  remarqué 
que  les  côtés  demeuroient  fort  tranfparens.  L'Infede,  qui  étoit 
alors  dans  un  état  de  contradion  ,  occupoit  moins  de  place 
dans  cette  efpece  de  boite,  &  la  lumière  en  traverfoit  plus 
librement  les  bords. 

J'ai  replongé  la  coque  fous  l'eau,  je  l'y  ai  laiflee  environ 
trois  heures  ,  &  l'en   ayant    enfuite  retirée ,  j'ai  vu  reparoître 

(1)  M/m.  fur  les  InfeSa ,  Tome  IV ,  page  ^i^  &  fuir. 

Tome  IIL  B  b  b 
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Chap.  V,  les  couches  nébuleufes  ,  dont  la  marche  toujours  régulière  l 
s'eft  faite ,  comme  à  l'ordinaire ,  du  bout  poftérieur  vers  Tan- 
térieur:  mais  le  petit  appendice  ne  s'eft  donné,  aucun  mou* 
vement. 

Cette  fois  j'ai  eu  le  plaifir  de  m'aflurer  de  Pexiftencc  des 
ftigmates  de  la  coque.  Je  les  ai  défîgnés  ci-deffus  par  le  terme 
de  fojfettes ,  &  j'ai  dit  que  ces  folFettes  n'étoient  vifîbles  que 
dans  l'inftant  où  les  côtés  de  la  coque  s'enfonçoient  :  je  les 
voyois  difparoître  lorfque  la  coque  reprenoit  fa  convexité  na- 
turelle. II  n'en  a  pas  été  de  même  dans  le  cas  particulier  dont 
je  rends  compte  à  préfent.  La  coque  ne  fe  donnoit  pas  le  plus 
léger  mouvement,  &  fcs  côtés  étoient  par-tout  très-arrondis  ; 
cependant  on  diftinguoit  très-bien ,  à  la  loupe  les  fofTettes.  Leur 
fituation,  leur  arrangement  fymmétrique,  leur  figure  ovale,  & 
leur  grand  diamètre  pofé  perpendiculairjement  à  Taxe  de  la  co- 
que ,  ne  permettoicnt  pas  de'  les  raéconnoître  pour  de  vrais 
Itigiiiates.  Nous  avons  donc  ici  une  preuve  direde  ,  que  l'en- 
veloppe dont  cette  coque  Cngulierc  eft  formée ,  a  appartenu 
à  un  Ver ,  qu'elle  a  été  pendant  un  tems  la  peau  même  de 
ce  Ver ,  &  cette  preuve  levé  tous  les  doutes  fur  la  nature  de 
ce  corps  oviforme. 

Dans  une  coque  pondue  avant  terme ,  &  qui  n'avoit  pas  la 
moitié  de  fa  grofleur  naturelle  ,  j'ai  vu  diftinftement  le  jeu  des 
couches  nébuleufes  ;  mais  ce  qui  m'a  paru  extrêmement  remar- 
quable ,  c'eft  qu'il  fe  faifoit  ici  en  fens  contraire  ,  je  veux 
dire  du  bout  antérieur  au  poftérieur.  J'ai  obfervé  la  même 
chofc  ,  après  avoir  tenu  la  coque  fous  l'eau  pendant  trois 
heures.  En  racontant  ce  fait  fur  mon  témoignage  ,  M.  de 
Reaumur  ajoute  ce  qui  fuit(i).  „  Nous  avons  rapporté  comme 
„  un  fait  fingulier  ,  que  la  circulation  des  liqueurs  nous  avoit 

(i)  Tome  VI,  page  59*. 
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u  para  fe  faire  dans  le  Papillon  ,  en  un  fens  contraire  à  celui  ,y^^AP.  v.^ 
„  où  elle  fe  faifoit  dans  fon  corps  ,  lorfqu'il  étoit  Chenille. 
,,  La  circulation  des  lames  nébuleufes  ,  qui  dans  l'œuf  à  terme, 
a  un  cours  oppofé  à  celui  qu'elle  a  dans  l'œuf  qui  n'y  eft 
pas,  paroît  donc  prouver  que  l'œuf  à  terme  renferme  un 
Infede  qui  a  changé  d'état;  &  ce  changement  n'a  pu  être 
que  celui  de  Ver  en  boule-alongee  "• 


99 
99 
99 


Lorsque  ce  grand  Obfervateur ,  dont  la  mémoire  me  fera 
toujours  chère ,  s'emprefla  obligeamment  à  m'annoncer  fa  dé- 
couverte fur  la  Mouche-araignée ,  dans  une  de  fes  Lettres  en 
date  du  30  Avril  1741  ,  il  me  parla  de  la  coque  en  quef- 
tion ,  comme,  d'un  véritable  œuf.  11  penfoit  alors  qu'elle  en 
étoit  un.  Je  ne  tardai  pas  moi-même  à  l'obferver  fur  fon  in- 
vitation. Je  découvris  les  couches  nébuleufes ,  &  je  lui  écrivis 
le  28  Juillet  fuivant,  le  foupçon  qu'elles  m'avoient  fait  naître. 
Le  Volume  de  ces  Mémoires  que  je  viens  de  citer,  ne  parut  que 
l'année  fuivante.  Cet  œuf,  difois-je  à  mon  illuftre  Ami ,  feroiUil 
moins  un  ceuf  ,  qu'une  Efpece  auffi  jinguliere  de  Fer ,  ou  qu'une 
Efpece  auffi  Jiffguliere  de  Nymphe  ?  Ces  couches  nébuleufes  indu 
queroient-elles  une  circulation ,  ou  n'efi-ce  ici  qu'une  illufion  d'opti* 
que ,  analogue  à  celle  que  vous  avez  obfervée  dans  quelques  Mou- 
cbes  ?  Je  crois  avoir  vu  dans  une  des  articulations  des  jambes  de 
notre  Mouche  ^  une  véritable  circulation  \  mais  je  n'ai  garde  de 
prononcer  encore  fur  ce  fujet.  Je  m'expliquois  plus  précifément 
dans  une  autre  Lettre  en  date  du  23  Juin  1742,  &  j'y  com- 
parois  notre  coque  à  une  boule-alongée.  M.  de  Reaumur  adopta 
lui-même  cette  idée ,  &  la  vérifia  par.  quantité  d'obfervations 
très-curieufes ,  dont  j'ai  donné  ci-deffus  le  précis.  J'invite  les 
Naturalises  à  approfondir  davantage  un  fujet  qui  touche  de  fi 
près  à  la  Théorie  de  la  Génération. 


CœXXV.  ApRès   qu'un  œuf  fécond  a   été   pondu  ,  l'Em-    ^^^^Jj^^ 
bryon  y  prend  un  accroiffement  relatif  à  celui  que  le  Fœtus  ac*    après  avoir  \ 
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Chap.  V. 


cce  pondus. 

Galles  des 
Plantes  : 
'manière 
dont  elles  ^ 
font  produN 
tes. 

Oeufs  des 
Mouches  à 
fait. 


quiert  dans  la  matrice  :  mais  la  capacité  de  Tœuf  n'augmente 
pas  comme  celle  de  la  matrice.  Nous  ne  fouîmes  pas  encore 
familiarifés  avec  Pidée  d'un  œuf  qui  croît:  il  en  eft  pourtant 
qui  font  appelles  à  croître ,  &  à  croître  beaucoup.  On  penfe 
bien  que  leur  enveloppe  n'eft  pas  cruftacée ,  comme  Teft  celle 
des  œufs  des  Oifeaux ,  des  Papillons  &  de  plufîeurs  autres 
Infeftes.  Les  œufs ,  dont  je  veux  parler ,  font  purement  mem- 
braneux ;  on  ne  fe  preffera  pas  d'en  inférer  que  tous  les  œufs 
membraneux  croiflent  ;  ceux  de  beaucoup  d'autres  Ëfpeces 
font  tels ,  &  ne  croiffent  point  :  c'eft  donc  ici  une  exception 
remarquable  à  une  règle  qu'on  juge  générale. 

VTouT  le  monde  connoît  les  Galles  qui  s'élèvent  fur  diffé- 
rentes parties  des  Plantes.  Leur  forme  ,  leur  ftrufture  ,  leur 
confiftance  ,  leur  texture  ,  leurs  proportions  ,  leur  couleur' 
varient  prefqu'à  l'infini ,  &  offrent  aux  yeux  de  l'Obfervateur 
mille  particularités  intéreffantes.  Q^and  Malpighi  n'auroit  fait 
que  fon  Traité  des  Galles ,  il  n'en  feroit  pas  moins  l'immortel 
JVIalpighi.  m.  de  Reaumur,  fon  égal,  qui  a  fait  tant  de  dé* 
couvertes  ,  &  qui  en  a  perfeâionné  tant  d'autres ,  a  conûdé- 
rablement  ajouté  à  celles  du  Naturalifte  de  Bologne  fur  ces 
excroiffances  des  Végétaux.  On  peut  confulter  là-deffus  le  beau 
Mémoire  qui  termine  le  troifieme  Volume  de  fon  Hiftoire 
des  Infeftes. 

Les  Galles  dont  il  s'agit ,  doivent  toutes  leur  origine  à  la 
piquure  d'un  Infede  ,  qui  appartient  pour  l'ordinaire  à  la  claffe 
des  Mouches.  A  l'aide  d'une  efpece  de  tarriere,  il  fait  une 
iîicifion  dans  quelque  partie  de  la  Plante  ;  il  y  dépofe  un 
œuf  ,  qui  fe  trouve  bientôt  renfermé  dans  une  Galle  nail- 
faute. 

Au  fortir  du  ventre  de  la  Mouche  ,  cet  œuf  eft  d'une  petîw 
teflfe  extr  ême.    Au   bout  d'un    certain  tems  ,   il  acquiert   une 
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groflfeur  confidérable ,  &  la  Galle  a  déjà  pris  tout  fon  accroif-     ^"^^-  ^^' 
fement  avant  que  le  Ver  éclofe, 

L'ow  peut  donc  comparer  cet  œuf  aux  membranes  qui  en- 
veloppent le  Fœtus ,  &  qui  font  capables  de  céder  &  de  s'é- 
tendre en  tout  fens  pendant  que  le  Fœtus  croît  Notre  œuf 
croit  auffi  :  il  a  fans  doute  à  fon  extérieur ,  des  vaiflfeaux  ,  de& 
efpeces  de  radicules  qui  pompent  les  fucs  qui  affluent  dans  la 
cavité  de  la  Galle.  Cette  Galle  eft  à  l'œuf,  ce  c^e  la  matrice 
eft  au  Fœtus. 

Malpighi  penfoît  que  la  produffion  de  la  Galle  étoit  due 
principalement  à  une  liqueur  corrofive,  que  la  Mouche  intro- 
duifoit  dans  la  plaie.  M.  de  Reaumur  a  prouvé  qu'il  n'eft 
pas  néceflaire  de  recourir  à  l'intervention  d'une  femblable  li- 
queur ,  pour  rendre  raifon  de  l'accroiflement  de  la  Galle.  Il 
l'attribue  à  'la  furabondance  des  fucs  nourriciers  qu'occafion^ 
Taftion  continuelle  des  vaiffeaux  abforbans  de  l'œuf.  Us  déter^ 
minent  ainfî  la  fève  à  fe  porter  en  plus  grande  quantité  vers 
la  Galle ,  &  en  faut-il  davantage  pour  que  celle-ci  croiflTe 
plus  que  les  parties  voifînes  ?  Joignez  fi  vous  voulez ,  à  cette 
caufc  méchanique,  la  chaleur  même  de  l'œuf,  &  comparez* 
le  à  un    petit  foyer  placé  au    centre  de  la  tumeur  (i)  (a). 


(0  Mcm.  pourfcrvir  à  THiftoire  des 
InfeSer  ,  Tome  III ,  page  504, 

(2)  +t  Je  ne  fais  fi  la  petite  hypo- 
thefe  par  laquelle  AL  de  Reaumur 
efrayoic  d'expliquer  méchaniquement  la 
formation  des  Galles  ,  pourioit  expli- 
quer heureufetnent  celle  de  ces  Galles 
fmgulieres  du  Rofier  fauvage ,  connues 
fous  le  nom  de  Galler  dievdues.  Notre 
Obfervateur  penfoit ,  que  les  fibres  d*une 
feuille  de  rAibufte  avoient  été  refen* 


dues  pour  fournir  le  chevelu  de  la  Galfe 
qui  avoic  crâ  fur  cette  feuille  ;  mais  il 
ne  rendoic  point  raifon  de  la  manière 
donc  s'opéroit  la  divifion  des  fibres* 
J^avoue  que  j'ai  peiae  à  admettre ,  que 
le  chevelu  dont  il  s'agit ,  ait  une  pareille 
origine.  J'invite  les  Naturaliftes  à  creafcs 
un  peu  ce  fïijet ,  qui  préfente  bien  des 
difficultés.  Voy,  M<fm,furles  InfcScs  ^ 
Tome  III ,  page  4^6 ,  4(J7. 
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Il  nait  des  Galles  fur  touïes  les  parties  des  Plantes  ,  & 
principalement  fur  les  feuilles.  Le  Chêne  feul  en  montre  de 
toutes  les  Efpeces.  Mais  il  eft  une  Mouche  qui  né  confie 
fes  œufs  qu'aux  branches ,  &  c'eft  dans  celles  du  Rofier  qu'elle 
fait  les  dépofer.  Vallisnieri  Ta  rendue  célèbre  par  THiftoire 
qu'il  en  a  publiée  (i)  ,  &  que  M.  de  Reaumur  a  de  même 
enrichie   d'obfervationis  nouvelles  (2>. 

Les  branches  où  là  Mouche  a  àépofé  fes  œufs  ,  fe  dif- 
tinguent  par  de  petites  élévations  oblongues  qu'on  voit  fur  l'é- 
corce.  C'eft  dans  le  bois  même  que  les  œufs  font  introduits. 
L'inftirument  qui  a  été  donné  à  la  Mouche  pour  y  pratiquer 
des  entailles,  eft  d'une  ftrudure  qu'on  ne  fe  laffe  point  d'ad- 
mirer :  il  réunit  à  la  fois  les  conditions  de  trois  inftrumens 
diflférens,  d'une  double  feie  ,  d'une  râpe,  d'une  tarriere.  J'ai 
«gret  que  mon  plan  ne  me  conduife  point  à  le  décrire ,  & 
^    indiquer  la  manière  dont  la  Mouche  le  met  en  jeu« 

Avec  un  inftrument  fi  compofé,  &  pourtant  très-fimple 
dans  fa  compofition>  elle  pratique  quelquefois  jufqu'à  vingt-* 
-quatre  entailles  ou  logettes  dans  la  même  branche.  Elle  les 
diftribue    fymmétriquement  ^   &   pond  dans    chacune   un  œuf. 

Si  l'on  compare  les  œufs  qui  ont  été  dépofés  depuis  quel« 
•que  tems ,.  avec  ceux  qui  viennent  de  l'être ,  l'on  trouvera 
les  premiers  beaucoup  plus  gros  que  les  autres.  C'eft  que 
ces  œufs  croiflTent  réellement  dans  les  entailles ,  comme  ceux 
des  Galles  croifient  au  centre  de  celles-cL 

A  mefure  que  les  œufs  de  la  Mouche  à  fci$  prennent  plus 
d^accroiflement ,    ils  forcent  les  parois  des  logettes  à  s'élever  ^ 

(i)  G  aller  ie  de  Minerve, 

<fe)  Mém.fur  ks  IrifeSes^  Tome  V  ,  page  114  &  fé\% 


Corps     onGÂNisés*  383 

leur   capacité  augmentç^  en    tout  fens ,    &  voilà  l'origine   de    ^"^^^  ^;^ 

ces  petices  élévations  qu'on  remarque  fur  la  branche.  Je  parle 

ici  d'après  M.  de  Reaumur  (i)  :  il   me  paroîtroit    cependant 

plus   naturel  d'attribuer  ces  petites  élévations  à  la  même  caufe 

qui  fait  naître  les  Galles.  On  ne  comprend  pas  trop  comment 

un  œuf  purement  membraneux  peut  forcer  des  parties  ligneu*. 

fes    &  aflez   roides  à  s'élever,   &    à  prendre  ujie   convexité; 

aufïï  fenfible. 

Une  autre  Mouche ,  de  même  genre  ,  dépofe  fimplement 
fes  œufe  fur  une  feuille  d'Ofîer.  Ils  croiflTent  auffi ,  &  leur  ac-i. 
croiffement  eft  fi  coniîdérable ,  que  l'Auteur  ayant  comparé 
de  ces  œufs  dont  le  Ver  étoit  fur  le  point  d'éclorre ,  avec 
d'autres  œufs  affez  nouvellement  pondus ,  il  a  trouvé  que  les, 
premiers  avoient  au  moins  le  double  de  la  groQeur  des, 
autres  (2). 

Ces  œufs  font  dèmi-tranfparens  ;  quelque  tems  avant  quie^ 
le  Ver  éclofe  ,  on  le  découvre  dans  l'intérieur  de  la  coque ,, 
où  il  paroit  plié  en  deux. 

M.  de  Reaumur  conjeflure  ,  que  l'accroiffement  des  œufs: 
efl:  dû  ici  aux  fucs  qui  tranfludent  de  la  feuQle ,  &  qui  en  pé-- 
nétrant  dans  Tœuf  comme  dans  une  efpece  de  petit  placenta^ 
augmentent  fes  dimenfions  en  tout  fens.  Peut-être  encore  que 
Tœuf  a  des  vailTeaux  afpirans ,  qui  s'adaptent  en  quelque  forte 
aux  pores  excrétoires  de  la  feuille.  Si  l'on  détache  celle-ci  de 
l'Arbre ,  &  qu'on  la  laiffe  fécher  ,  les  œufs  fe  rident ,  &  les 
Embryons  périflent ,  ce  qui  n'arriveroit  point  en  pareil  cas  aux 
œufs  des  autres  Infeftes.  Cette  expérience  prouve  la  vérité  de 
la  conjedure  que  je  viens  d'indiquer. 

(0  Tome  V,  page  itz, 
(2)  Ibid.  Page  127. 
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Chap  V.         CCCXXVI.  CHAàuE  œuf,  dans  Tordre  naturel,  ne  renferme 
Oeiits  qm  q^'mj  fç^i  Embryon  ,  &  cela  eft  vrai   des   œufs,  de    teus   les 

renferment      ^   .  .  r  n    r  ^ 

plnfieiirs       ovipares  qui   nous  font  connus.  U  faut   pourtant   en  excepter 
EmbryGus.     ^jçs  oeufe  très-lînguliers  que  Pilluftre  M.  Folkbs  ,  Préfident  de 

la  Société  Royale  ,  a  découvert ,  &  dont  il  a  communiqué 
Tobfervation  à  M.  Baker  ^  qui  la  rapporte  dans  fon  Hijioire 
du  Polype  y  pages  99  &  roc,  de  la  tradudiôn  Françoife.  M* 
FoLKEs  les  a  trouvés  en  grand  nombre  dans  le  limon  des 
ruifleaux.  Ils  égalent  en  grofleur  la  tète  d'une  épingle  moyenne. 
Ils  font  de  couleur  brune  ,  &  revêtus  d'une  enveloppe  cruf- 
tacée ,  au  travers  de  laquelle  l'Obfervateur  appercevoit  diftindc- 
ment  au  microfcope  ,  de  petits  Vers  vivans.  Il  les  obligea  à 
venir  au  jour ,  en  brifant  adroitement  la  coquille  «  &  il  compta 
alors  avec  furprife  jufqu'à  huit  ou  neuf  petits  Vers  qui  for- 
toient  du  même  œuf  Ils  étoient  tous  très-bien  conformés  ^  & 
fe  mouvoient  avec  une  agilité  merveilleufe.  Chacun  d'eux  avoit 
une  enveloppe  propre  ,  extrêmement  mince  &  tranfparente  , 
qu'il  déchira  dès  que  la  coquille  fut  brifée.  On  voyoit  de  ces 
enveloppes  qui  flottoient  fur  l'eau ,  &  d'autres  qui  demeuroient 
attachées  à  l'Infede   qui  avoit   de  la  peine  à    s'en  débarraOer. 

ou^Cra^ïd        CCCXXVII.  On  avoit  cru  long-tems   que  le  Pipa   ou  Gra- 
de  Surinam.   P^ud  de  Surinam,  multiplioit  d'une  façon  fort    extraordinaire. 

On  avoit  dit  &  répété  ,  que  fes  Petits  fortoient  de  fon 
dos  ,  fous  lequel  étoit  un  grand  nombre  de  petites  matrices, 
où  ils  prenoient  leurs  premiers  accroiffemens»  Le  célèbre  Ruisch 
avçit  décrit  tout  cela>  &  Tavoit  accrédité  par  fon  témoignage. 
MM.  FoLKEs  &  Baker  avoient  paru  le  confirmer*  Ces  diver- 
fes  obfervations  ne  repofoient  pourtant  que  fur  des  apparences 
trompeufes ,  &  je  n'en  fais  mention  ici  que  pour  montrer 
combien  il  faut  être  fcrupuleux  dans  l'examen  des  faits  d'Hif. 
toire  Naturelle. 

Low 
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L'on  s'étoit  abufé  fur  la  génération  du  Pipa.  Il  pond  fes 
œufs  comme  les  autres  Animaux  de  fon  Efpece ,  &  quand  il 
les  a  pondus ,  il  fe  rouie  deflfus.  Us  s'attachent  ainfi  a  fon  dos  y 
&  ii  fe  forme  autour  une  croûte  glaireufe,  que  l'on  avoit  prife 
pour  le  corps  même  de  l'Animal.  La  lotion  la  fait  difparoître , 
&  alors  les  oeufs  tombent  (i). 


Chap.  V. 


(0  tt  C'cft  à  M.  AtLAMAND  ,    PfO. 

fefTeur  de  Philofophie  dans  TUnivcrûtc 
de  Leyde ,  que  j*ai  dû  la  connoifTance 
de  ce  fait  fur  la  génération  du  Pipa , 
quMl  nie  communiqua  dan^  une  Lettre 
datée  du  2|  d'Avril  1762  ,  tandis  qu'on 
imprimoit  mon  Ma^ufcrit.  On  lait  com- 
bien  cet  habile  Homme  eft  verfé  dans 
les  matières  d'Hiftoire  Naturelle  ,  qu'il 
a  lui-même  enrichie  de  beaucoup  d'ob- 
iervations  de  divers  genre&  Cependant 
il  a  paru  en  Hollande,  en  176s  «  une 
Brochure  Jîir  la  jjencration  du  Pipa , 
où  l'Auteur ,  M.  Fermin  ,  Doâeur  en 
Médecine ,  parle  des  cellules  ou  ma- 
trices de  RuiscH  ,  comme  de  chofes 
ttès.réelles.  Je  n'ai  pas  lu  ce  petit  Ecrit , 
&  je  ne  le  connois  que  par  une  no- 
tice que  les  Auteurs  de  la  Bibliothèque 
des  Sciences  en  ont  publiée ,  dans  le  fé- 
cond Trimeftre  de   17ÔV 

,,  Les  organes  de  la  génération  ,  di- 
,,  fent  ici  les  Journaliftes  (  Page  562 , 
S63  )^9  fe  font  clairement  montrés 
aux  yeux  de  l'Obfervateur.  A  force 
yy  d'obfervations  répétées  ,  il  eft  par- 
„  venu  à  l'ovaire  de  la  Femelle  9  il  a 
,,  vu  nombre  d'œufs ,  il  lésa  examinés 
„  à  loifir,  il  en  décrit  la  forme,  la  fi. 
tuation^  le  véhicule  ,  &  comme  il 
favoit  déjà  de    quelle  manière  ces 

Tome  IIL 


»» 


9> 


99 


99 


„  œufs  fortent  de  la  matrice  interne 
„  de  l'Animal ,  &  paflent  fur  fon  dos 
„  pour  y  être  fécondés  dans  les  cellu. 
„  les  dont  il  eft  rempli ,  il  ne  lui  reftoit 
„  plus  qu'à  rendre  compte  de  ce  phé- 
„  nomene. 

„  Voici  en  fubftance  le  fait ,  tel  que 
9,  notre  favant  Médecin  le  découvrit  à 
Surinam ,  après  bien  du  tems  &  de 
la  patience ,  &  à  force  d'épier  deux 
Pipas ,  qui ,  par  fon  induftrie  ^  fe 
croyoient  fans  témoins  dans  fon  jardin^ 
où  il  leur  avoit  ménagé  toutes  les 
commodités  nécelTaires.  Avec  bien 
9,  des  efforts ,  la  Femelle  crampounée 
contre  terre  >  fe  débarraffa  de  fes 
œufs.  Le  Mâle  accourut ,  les  prit  de 
fes  pattes  de  derrière  ,  les  tranfporta 
fur  le  dos  de  fa  Femelle, fe  renverfa  fur 
elle  dos  contre  dos ,  &  après  quelques 
légères  commotions ,  defcendit  &  re* 
gagna  l'eau  voifine  ,  d'où  il  revint 
bientôt  à  fa  compagne  demeurée  im- 
mobile, pour  faire  fur  (on  dos  une 
opération  différente  de  la  première. 
Il  fembloit  ne  la  toucher  que  de  fes 
quatre  pattes  :  deux  fois  il  s'agita  vi- 
vement ix)ur  féconder  ,  fans  doute , 
les  œufs  dépofés  dans  leurs  cellules  ; 
enfuite  il  lâcha  prife,  &  tous  deux 
fe  jetcef ent  dans  l'eau  arec  une  agi- 

C  c  c 
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Cha>'  v>         CCCXXVIIÏ.  Les  grands  Animaux   font ,  en  général ,  Bien 


dçs^"ni^^^^  moins  féconds  que  les  petits.  Les  premiers   ne  portent  qu'un 

ou  deux  Fœtus  ;  les  autres  en  portent  plufieurs ,  &  fouvent  des 
milliers. 


maux. 


,,  lite  y  qui  etoic  «  dit  le  Naturalifte, 
„  comme  rexpieflion  de  leur  fatisfac* 
j,  tîon  mutuelle  ". 

,,  En  vaîn  il  continua  à  épier  les  deux 
,,  Pipas.  Apparemment  qu'ils  s*étoient 
„  tout  dît  dans  cette  première  vifite. 
„  Au  bout  de  quelques  jours,  il  prit 
„  la  Femelle  ,  &  s'afTura  ,  à  Taide  du 
,)  niicrofcope  ,  que  fes  œufs  croient 
,,  effedtivement  fécondés.  Quand  le  qua- 
,9  tre-vingt-troifieme  jour ,  à  compter 
9,  de  celui  de  la  ponte ,  fut  venu  ,  elle 
„  mît  bas  fucceflivement ,  dans  l'efpace 
„  de  cinq  jours  ,  foixante  &  douze  petits 
, ,  Crapauds  de  fon  Efpece ,  &  acheva 
„  de  lailTer  comme  en  dépôt ,  au  curieux 
»,  Obfervateur  qui  Tavoit  épiée ,  le  fe- 
„  cret  qu'il  révèle  dans  cet  Ecrit  ". 

Malgré  le  cas  que  les  eftimables  Jour* 
nali&es  paroifTenc  faire  de  la  découverte 
de  M.  Fermin  ,  je  ne  diflîmuleraî  point , 
que  ce  qu'il  rapporte  de  la  première 
opération  du  Mâle ,  me  femble  fort  fuf- 
peiîl,  -ou  exige  fort  d'être  revu.  J'ai 
peine  à  croire  ,  qu*il  prenne  les  œufs 
avec  fes  pattes^  pour  les  tranfporterfur 
le  dos  de  la  Femelle.  Je  ne  me  fens  pas  | 
plus  de  difpofition  à  croire,  qu*il  fe 
renverfe  fur  elle^  dos  contre  dos^  6fc. 
Je  m'en  tiens  donc  à  ce  que  M.  Alla* 
MAND  m'en  a  rapporté,  &  j'attendrai 
pour  changer  d'avis ,  que  les  obferva- 
tions  de  M.  Fermin  aient  e'té  vérifiées 
d'une  manière  à  ne  laiiTer  aucun  doute 


La  génération  de  VOpoJfum  ,  Animal 
de    l'Amérique  ,  qui  a  quelque   reflemr 
blance  avec  le    Renard  ^   préfente  des 
fîngutarités  que  les  prétendues  matiîces 
externes  du  Pipa  rappellent  à  mon  efpn>. 
Dans    cet  Animal   fi  remarquable  ,    & 
jufqu'à    préfent  unique  en  fon  genre  , 
les  organes  de  la  génération   paroîf&nt 
doubles  chez  l'un  &  l'autre  fexe.  Mats 
la    particularité   la  plus  finguliere  ^eft 
une   poche  charnue  &  velue  ,    placée 
fous  le  ventre  de  la   Femelle ,  &   qui 
peut  s'ouvrir  &   fe  fermer  au  grc  do 
l'Animal.  Au  fond  de  cette  poche ,  par- 
femée   intérieurement  de  glandes    qui 
filtrent  une  humeur  particulière  i    font 
placées  les  mamelles.  Dès  que  les  Petits 
fortent  du  ventre  de  la  Mère ,  ils   en- 
trent  dans  la  poche,  &  s'attachent  aux 
mamelles.  Leur  naiflance  eft  étonnam- 
ment   précoce  ;   &   l'accouchement  de 
rOpcffum   femble  moins  un  accouche- 
ment ,    qu'un   avovtement.    Les    Petits 
n'ont  gueres  que  la  groffeur  d'une  Fève , 
quand   ils  viennent   au  jour.    Aînfî  la 
matrice  de  cet  étrange  Quadrupède  pa- 
roît  n'avoir  été   deftinée  qu'à  procurer 
le .  premier  développement  des  Fœtus  : 
un  fécond  développement  doit  s'opérer 
dans  la   poche  ,  qui  eft  ,  en    quelque 
forte,  une  matrice  externe.  Elle  fert  en 
même  tems  d'afyle  aux  Petits  >  qui  s'y 
réfugient  lorfqu'iis  font  épouvantés  ;  car 
ils  en  fortent  &  y  rentrent  à  voloaté  ^ 


Corps     ÔROANisés. 


387 


.  Les  Ovipares  font  ordinairement   plus  petits  &  plus  féconds    ^"^p-  V- 
que  les  Vivipares.  Les  Fœtus  de  ceux-ci  dévoient  croître  dans 
la  matrice;  les  Fœtus  de  ceux-là  au  dehors. 

La  fécondité  de  quelques  Poiflbns  à  écailles  eft  merveilleufe. 
Une  Carpe  (i),  une  Perche  pondent  neuf  à  dix  mille  œufs  (2), 
un  Merlus  vingt  mille.  La  Morue  &  le  Hareng  ne  font  pas  moins 
féconds.  On  peut  juger  de  la  fécondité  de  la  Morue  par  le  grand 
nombre  de  vaifleaux  employés  annuellement  à  la  pêche  de  ce 
Poiffon.  Il  pond  deux  fois  Tannée ,  &  dépofe  fes  œufs  fous  le 
fable.  Us  éclofent  ainfi  plus  fûrement ,  parce  que  la  Mer  ne  les 
difperfe  point  (3).  D'épaifles  &  nombreufes  nuées  de  Harengs 
tranfmigrent  de  l'Océan  polaire  fur  les  côtes  d'Écoffe  &  de  Hol- 
lande, pourfuivis  par  les  grands  Poiflbns  qui  habitent  les  pro- 
fondeurs de  cet  Océan.  Ce  petit  Poiffon  femble  être  une  jnanne 
préparée  par  la  Provibence  pour  la  nourriture  des  Monftres  ma- 
rins, &  pour  celle  de  quantité  d'autres  Poiflbns  &  d'Oifeaux 
de  Mer.  Enfin  l'Homme  lui  fait  la  plus  cruelle  guerre  :  plufieurs 
milliers  d'Hollandois  font  occupés  annuellement  à  la  pêche  de 
ce  Poiflbn  (4).  La  fécondité  de  chaque  Efpece  a  été  propor- 
tionnée aux  dangers  qui  menaçoient  les  Individus ,  &  aux  moyens 
qu'ils  avoient  de  s'y  fouftraire. 

Les   Araignées,  les  Papillons,  différentes  Efpeces   de   Mou- 


&  la  Mf  re  peut  les  tranfporter  par-tout 
a?cc  elle.  Voyez  Hifloire  Naturelle  gé^ 
nérale  ^  fartkuliere ,  Tome  IX  de 
TEdie.  in.12.  Paris  ,  1769  ,  page  168 
&  fuiv. 

(i)  tt  Le  célèbre  Petit  avoît  trouvé 
par  le  calcul  ,  qu'une  Carpe  de  grandeur 
moyenne ,  contenoit  trois  cent  quarante- 
deux  mille  cent  quarante  quatre  œufs 
ou  environ  :  &  s'il  en  faut  croire  aux 


calculs  de  Leuwenhobk  ,  une  Morue 
ordinaire  renferme  neuf  millions  trois 
cent  quarante-quatre  mille  œufs.  DiS. 
(THiJi.  Nat. 

(2)  M  ScHKFfER,  Pifcion  Bavarda 
Ratisbonfiona  Pcntas,  Ratisbonsc,  1761, 
in.4to.  page   34. 

(j)  Voyage  de  D.  Ulloa  ,  Tome  II. 

(4)  avantages  Êf  Désavantages  de  la 
France  Esf  de  P  Angleterre ,  ê^c. 

C  C   C    ^ 
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^^^^'  ^'  ches  ,  &c.  pondent'  des  centaines  d'oeufs  ;  les  Gailinfedes  ,  des 
milliers.  J'ai  parlé  d'une  Mouche  vivipare^  dont  la  matrice  eft 
une  vraie  merveille,  &  qui  renferme  ving  tmille  petits  (i).  Les 
ovaires  de  la  Reine-Abeille  ne  font  pas  moins  admirables.  Ils 
font  diftribués  en  deux  paquets,  qui  ne  reffemblent  pas  mal  à 
un  écheveau  ou  à  un  pinceau ,  mais  les  fils  de  ces  écheveaux 
font  auflî  délic's  que  des  fils  de  Vers-à-foie ,  s'ils  ne  les  furpaC 
fent  même  en  finefle.  Chaque  fil  eft  néanmoins  une  forte  d'in- 
teftin,  qui  contient  une  fuite  déterminée  d'œufs,  dont  la  groC 
feur  diminue  graduellement  depuis  le  bout  inférieur  de  l'ovaire 
jufques  vers  fon  bout  fupérieur.  Ici  les  œufs  font  d'une  telle 
petitefle,  qu'on  a  peine  k  les  appercevoir  avec  le  fecours  des 
verres.  Ces  œufs  fi  petits,  reffemblent  pourtant  plus  aux  œufi 
ordinaires  que  ceux  qui  font  les  plus  avancés ,  dont  la  forme 
alongéc  paroît  imiter  celle  d'un  Ver  naiffant.  L'infatigable  Sv^tam* 
MERDAM  a  ofé  entreprendre  de  nombrer  les  fils  de  chaque  éche- 
veau ,  &  il  croit  en  avoir  compté  au  moins  cent  cinquante , 
dans  chacun  defquels  il  diftinguoit  dix-fept  œufs.  Il  feroit  donc 
parvenu  à  voir  cinq  mille  &  cent  œufs  dans  les  ovaires  de  la 
Reine- Abeille  (2).  Combien  étoit  plus  grand  encore  le  nombre 
de  ceux  qui  lui  ont  échappé  ,  puifqu'il  pft  prouvé  qu'une 
Mere-Abeille  donne  naifîance  à  vingt,  trente  ou  quarante-mille 
Mouches  (3). 


En  calculant  d'après  mes  expériences,  la  fécondité  des  Pu-^ 
cerons ,  M.  de  Reaumur  s'exprime  ainfi  (4)  :  „  Si  on  fait  un 
„  calcul  groflîer  de  tous  les  Pucerons  qui  peuvent  venir  d'un 
„  feul  dans  le  cours  d'une  année,  il  femblera  que  quand  il  ne 
3,  s'en  fauveroit  qu'un  chaque  Hiver,  dans  un  jardin,  toutes  les 
„  feuilles  des  Arbres  de  ce  jardin  ne  fuflSroient  pas  pour  donner 


(0  Article  CCCXV,àIafin. 

(2)  Bibîia   Vatura, 

(|)  Voy€Z  les  Articles  CCXCVII  & 


CCXCVHI. 
(4)  Menu  fur  les  Inf.  Tome  VI ,  page 

5^5  &  Ç66. 


5> 
9> 


39 
9> 


55 

53 
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des  places  à  ceux  cjui  en  naîtroieiit;  la  terre  même  femble-     ^"^^  ^- 

Toit  devoir  cri  être  couverte.  Car  fi^oo  fuppqfe  à  chacun  de 
„  ces  Pucerons  du  Sureau  une  fécondité  égalq  à  celle  des  Pucerons 

du  Fufain ,  que  chacun  mette  de.  même  au  jour  quatre-vdjigt-. 

dix  à  quatre-vingt-quinze  Petits ,  la  première  génération  d'un 
,5  Pucjeron-  fera  au  moins  d«  quatre-vingt-dix  Petits,  Si  cha- 
„  cun  de  ceux-ci  en  donne  à  fon  tour  quatre-vingUdU ,  la  fe-. 
,j  conde  fera-  de  huit  mille  5^  cent  Pucerons.  La,  troifieme  fera, 

de  huit-mille    &  cent    multipliés  par  quatre-vingt-dix  ou  de. 

fept  cent  vingt-neuf-mille  Pucerons.  Ce  dernier  nombre  doit 
„  encore  être  *  multiplié  par  quatre-vingt-dix,,  pour,  avoir  celui 
55  des  Pucerons  dp  la.  quatrième-  génération,  qui  fera  foixante-. 

cinq  millions  (îx  cent  dix-mille  Pucerons ,,  &  en  multipliant 
53  encore  ce  nombre  par  quatre-vingt-dix,  pour  avoir  les  Pu- 
53  cerons  de  la  cinquième,,  celle-ci  fera  trouvée  de  cinq  mil- 
33  liards  neuf  cent  quatre  millions  neuf  cent  mille/  Nous  ne. 
„  femmes  encore  qu'à  la  cinquième  génération;  fi  nous  pr^-. 
,3  nions  toutes  celles  qui  peuvent  venir  d'un  Puceron  qui,  a 
,3  commencé  à  accoucher  dès  le  mois  d'Avril,  &  qui  ne  finit 
,3  qu'en  Novembre  ,  combien  pourroit-il  donner,  de  génçra- 
,3  tions  dans  le  cours  de  l'année,  ou  feulement  en  fix  mois?. 
,3  A  les  mettre  au  rabais  il  y  en  auroit  plus  de  vingt.  Or  fi 
33  cinq  générations  ont  produit  cinq  milliards  neuf  cent  qua- 
„  tre  millions  neuf  cent  mille  Pucerons  ,  quelle  innombrable 
,3  quantité  de  ces  petits  Infedes  doit  venir  de  vingt  génjéra- 
,3  tions?  Mais  on  eft  bientôt  rafiuré  contre  les.  inquiétudes 
,3  H}u'une  fi  grande  fécondité  pourroit  donner  ,  quand  on  fait 
33  combien  d'autres  Infedes  font  occupés  journellement  à.  les 
,3  détruire    pour  s'en  nourrir*'* 

La  féconc!ité  de  quelques  Efpeces  de  Polypes  &  fur-tout.  dçs 
Polypes  à  bulbes^  eft  plus  furprenante  encore  que  celle  des  Pu- 
cerons.  Nous  avons  vu,  (0  ^ue  d'une    fçule  bulbe  ,  il  nait  en 
O)  Art.  CCI. 
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vingt-quatre  heures ,  par  des  divifions  &  des  fubdirifions  fu(> 
ceflives  &  graduelles  ,  au  moins  cent^ix  Polypes,  qui  tous 
peuvent  donner  iiaiflahce  dans  le  même  mtervaÛe  de  tems  >  à 
Une  fuite  pareille  de  Polypes. 

M.  de  BuPtoN  remarque  (Of  que  les  Animaux:  qui  ne  produis 
fent  qu'un  petit  nombre  de  Fœtus ,  prennent  la  plus  grande  par- 
tie de  leur  accroilTement ,  avant  que  d'être  en  état  d'en- 
gendrer. 

Les  Animaux  qui  multiplient  au  contraire ,  beaucoup  ,  en- 
gendrent avant  même  que  leur  corps  ait  pris  la  moitié  ou 
même  •  le  quart  de  fon   accroiflement. 

L'Homme  ,  le  Cheval ,  le  Taureau  font  dés  exemples  des 
premiers  ,  ainfî  que  les  Pigeons  &  les  autres  Oifeaux  qui  ne 
pondent  qu'un  petit  nombre  d'œufs.  Les  Poiffons,  les  Poules 
font  des  exemples  des  derniers   (2). 


(0  77z7?.  Nai.  Gc'n.  èf  Part.  T.  Il , 
|>age  jos. 

(2)  ttLa  fécondité  des  Végétaux  eft 
en  gtfnéral  plus  étonnante  encore  que 
celle  des  Animaux  ;  &  cela  de  voit  bien 
être ,  puifqu'ils  fervent  aux  befoins  tou- 
jours  renaiflans  de  l'Homme  &  des 
Animaux.  Je  me  bornerai  ici  à  deux  ou 
trois  exemples. 

Un  grain  d'Orge  aroit  produit  cent 
cînquante-quatre  épis,  qui  contenoîent 
enfemble  trois  mille  cinq  cents  grains  ; 
Icfquels  produifirent  l'anaée  fuivante , 
un  peu  plus  d'un  boiffeau  ;  c'eft-à-dire , 
environ  vingt-uue  livres  ;  lequel  donna 
TEté  fui  vaut  quarante-cinq  autfes  boif- 
féaux. 


On  connoit  les  curieufes  obfervations 
du  célèbre  Dodart,  fur  la  fécondité 
prodîgieufe  de  l'Orme.  Il  avoit  tent<f  dé 
la  calculer  fur  un  Orme  âgé  d'environ 
quinze  ans.  Il  avoit  trouvé  par  des  caU 
culs  très-modérés ,  qu'elle  étoic  de  trois 
cent  vingtneuf  mille  graines  pour  la 
première  année.  Mats  l'Orme  peut  fruc- 
tifier au  moins  pendant  cent  ans  :  il  faut 
donc  multiplier  par  cent  les  trois  cent 
vingt.neuf  mille  graines  que  cet  Arbre 
peut  produire  chaque  année  j  &  l'on  aura 
trente-deux  millions  neuf  cent  mii/e 
graines  pour  la  multiplication  de  l'Orme 
pendant  tout  le  cours  de  fa  vie. 

Que  feroit-ce  encore ,  fî  >  comme  te  re- 
marque M.  Duhamel  ,  chacune  de  ces 
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CHAPITRE    VI. 


â£âM^    Chap.    VI. 


Découvertes  microfcopiques  de  M.  Needhab^. 

■ 

Remarques  fur  ces  découvertes^ 

CCCXXIX.  JLl  n'y  a  que  vingt-deux  ans  que  nous  îgno-» 
rions  la  manière  étrange  dont  multiplient  les  Pucerons  ,  les 
Polypes  ,  différentes  Efpeces  de  Vers  d'eau  douce  ,  les  Vers 
de  terre  ,  les  Etoiles  &  les  Orties  de  mer  ,  les  Mouches- 
araignées  ,  &c.  En  moins  de  quatre  ans,  nous  avons  acquis 
plus   d'idées    abfolument  neuves   fur  le   Règne    animal ,   qu'on 


graines  produifoît  un  Arbre  î  La  multî- 
pHcation  devicndroît  effrayante  ;  &  Ton 
en  concîuroîc  ,  qu'une  feule  graine  d'Or, 
me  ,  pourroit  au  bout  d'un  certain  nom- 
bre  de  Siècles  ,  foiirnir  de  quoi  couvrir 
touc  te  globe  des  feuls  Arbres  de  fou 
Efpece.  La  fccondîté  des  Moififfures  , 
des  Lichens  ,  des  Champignons  ,  &c. 
furpaffe^fans  doute,  de  beaucoup  celle 
des   Arbres  les  plus  féconds. 

Et  n^oubliez  pas  de  remarquer  ,  que 
la  multiplication  par  les  graines  ,  D'eft 
pas  la  feule  qui  s'opère  chez  les  Vé- 
gétaux. L'Orme ,  conime  quantité  d^au- 
très  Arbres,  peut  multiplier  encore  par 
boutures  &  par  rejettons.  Il  n^eft  pas 
une  feule  de  fes  branches ,  un  feul  de 
Tes  rameaux  ,  qui  ne  puifle  donner  un 
Arbre,  qui  fe chargera  en  fon  tems  d'au- 
tant de  graines ,  que  celui  dont  Dodâkt 
avoic  elTayé  de  calculer  la  fécondité.  Il 
y  a  plus  ;  cet  Omis ,  que  nous  fuppo- 
ibns  dépouille  de  toutes  fes  branches , 


en  pouffera  bientôt  de  nouvelles  ,  &  et| 
audi  grand  nombre ,  que  celles  qui  au- 
raient Clé  retranchées  ;  car  il  n'ed  aii- 
cun  point  du  tronc  comme  il  n'eft  au- 
cun point  des  branches  pu  des  rameaux  ^ 
où  il  ne  fe  trouve  des  germes  reproduç. 
teurs.  Ceci  s'e'tend  même  jufqu'aux  ra^ 
cines ,  puifque  TOrme  peut  multiplier 
■  encore  par  fes  racines.  Enfin ,  il  eft  des 
\  Végétaux  qui-  peuvent  être  multfpliés 
par  leurs  feuilles.  Des  germes  de  ra« 
cines  &  de  branches  font  donc  encore 
répandus  dans  les  feuilles.  Quelle  im* 
menfe  profufion,  &  qui  pourroit  efpé. 
rer  de  la  ramener  au  calcul  l  C'eft  fur- 
tout  dans  cette  étonnante  multiplication 
des  Etres  vivans,  &  dans  fa  perpétuité 
qu'éclatent  la  grandeur  de  la  Nature, 
&  la  PuifTance  adorable  de  fon  Auteur* 
Phyf.  des  Arbres  ,  Liv.  IV ,  Chap.  Vif. 
Redicrclies  fur  Tufage  des  Feuilles ,  Ar, 
tîcles  V  ,  LXXVIIL  Voyez  encore  ci- 
deffus,  Article  CCXXXVIII,  &  la  note- 


Progrès  de 
de  l'HlUoire 
Naturelle 
depuis  l'an- 

née  1740» 
Réflexions 

force  (ujeç. 
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^"^^-    ^^'   n'en    avoit   acquis    pendant   une    longue    fuite    de    fîeclêà.    A 

peine  les  Reaumur  ,    les   Trejvïbley  ,   les    Jussieu  ,    les  Lyo- 
N£T  ont  paru ,    que  la  Nature  s'eft   emprelfée  à  leur  étaler  fes 
tréfors   &    à  leur   découvrir   fes   fecrets   les    plus  cachés.    Au- 
jourd'hui que',  grâces  à  ces  excellens  Obfervatelirs ,  nous  fom- 
mes  plus  inftruits  >  nous  ne  préfumerons   pas ,  que  nous   con- 
noiffions  toutes  les  manières  dont  l'Animal  multiplie.  Nous  pen- 
fcrons  plutôt  que  la  Nature  ne  fait  que  commencer  à  parler  ; 
parce    qu'il  n'y  a   pour  ainfi  dire ,  qu'un  jour    qu'elle   eft   in- 
terrogée comme  elle  demandoit  à  l'être.  Les  (îecles  futurs  aû- 
roiit  fans  doute  leurs  Reaumur  &  leurs   Trembley  ,   auxquels 
elle  Te  plaira  à  révéler  de  nouveaux  prodiges  &  de  plus  grands 
encore.   Tant  de  vérités   inconnues  aux  Anciens   &  réfervées  à 
nos  Modernes  ,  peuvent  nous  aider   à  juger  de  celles  que  dé- 
couvriront  d'autres  Modernes ,  pour  lefquels  ceux-là  feront  des 
Anciens   très-ignorans.  Il  y  a  afliirément  bien   loin  "de  la  ma- 
nière dont  fe  propagent  les  Polypes  à  bouquet  à  celle  dont  fe 
propagent  les  Animaux  qui  nous  font  les  plus  connus.  Il  exifte 
peut-être  des   Animalcules   qui   différent   beaucoup    plus   à   cet 
égard  ,  des  Polypes  à    bouquet ,  que  ceux-ci  ne  différent   d'un 
Quadrupède ,   d'un  Olfcau  ou  d'un   Poiflbn.  Combien   de  mer- 
veilles que  notre  Langue  ne  fuffiroit  point  à  décrire ,  ne  nous  of- 
friroient  pas  en  ce  genre,  les  Animalcules  des  wfujîons  y  fi  leur 
effroyable  petiteffe  ne  les  mettoit  trop  hors  de  la  portée  de  nos 
meilleurs  microfcopes  !  Ici   Commence  un  autre  Univers  dont  nos 
CoLOMBs  &  nos  Vespuces  n'ont  entrevu  que  les  bords ,  &  dont 
ils  nous  font  des  defcriptions  qui  ne  reffemblent  pas  mal  à  cel- 
les que  les  premiers  voyageurs  publièrent  de  l'Amérique. 

Ceci  me  conduit  aux  découvertes  microfcopiques  (r)  de  M. 


(i)  Sommaire  des  Expériences  faites 
tlernierement  fur  la  Génération ,  la  Com- 
pofitTon  &  la  Décompofitîoft  des  ^Subf. 
tances  des  Anifnaax  8c  des  Végétables. 


Tradudion  de  TAngloiF.  Ce  Mémoire  a 
été  inféré  dans  les  Tranjaclîonr  Pfn* 
lofophiques^ 

NeEDHÂM  y 
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Needhàm  ,  un  de  ces  Colombs  modernes  qui  auront  la  gloire 
d'avoir  les  premiers  côtoyé  cette  Région  des  infiniment  petits. 
La  nouveauté  de  ces  découvertes,  la  fingularité  des  objets 
qu'elles  préfentent,  la  réputation  bien  méritée  de  leur  Auteur, 
&  le  but  que  je  me  fuis  propofé  dans  cet  Ouvrage ,  m'enga- 
gent à  en  donner  un  extrait.  Je  me  fuis  peut-être  trop  arrêté 
dans  le  Chapitre  VII  de  la  I"-  Partie  ,  fur  les  obfervations  que  M. 
de  BuFFON  a  publiées  dans  le  même  genre.  Celles  de  M.  Needham 
leur  font  fort  analogues  ;  mais  elles  renferment  des  particularités 
qui  les  diftinguent ,  &  que  j'ai  d'autant  plus  de  plaifir  à  rap- 
porter ,  que  je  fais  plus  de  cas  de  la  fagacité  &  des  talens  du 
célèbre  Obfervateur.  Nous  devons  regretter  que  fes  yeux  aient 
fouffert  de  l'attention  qu'il  a  donnée  à  de  fi  petits  objets  :  il  auroit 
repris  fes  curieufes  recherches  &  les  auroit  portées  à  une  plus 
grande  perfedion. 


ChaP.     VI. 


CCCXXX.  Première  Expérience.  Notre  Phyficien  a  rempli  Découverte» 

une  phiole  de  jus  de  Mouton  fort  chaud.  Il  l'a  fcellée  avec  au-  ^J^^,^  ^fur ' 

tant  d'exaditude,  que  fi  elle  l'avoit  été  hermétiquement,  &  il  les  Animal, 

l'a  tenue  dans  des  cendres  chaudes.  culesdesm- 

fujtons. 

Par  cette  manière  de  procéder ,  il  penfe  s'être  aûTuré ,  qu'il 
n'y  avoit  ni  œufs  ni  Infeâes  vivans,  foit  dans  la  liqueur  qu'il 
vouloit  obfervcr,  foit  dans  l'air  qui  occupoit  le  vuide  de  la 
phiole. 

» 

Il  nous  apprend  néanmoins  que  cette  phiole  fourmilla  enfuite 
d'Animalcules  de  dififérentes  dimenfions*  La  première  goutte  de 
liqueur  qu'il  obferva  immédiatement  après  l'avoir  tirée  delà' 
bouteille ,  éti  renfermoit  une  multitude.  Us  étoient  parfaite- 
ment formés ,  &  tous  leurs  mouvemens  indiquoient  de  la  fpon- 
tanéité    &  de  la  vie. 


Seconde   Expérience.  M.  Needham  a  répété  la  même   ex- 
TomellL  Ddd 
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Chap>   vl   périence ,    avec  le  même  fuccès ,  far  d'autres  fubftances    am* 

maies >  comme  le  fang,  l'urine,  &c.  v.  j^-^d 

Troisième  Expérience.  Il  a  comparé  les  Animalcules  de  toutes 
ces  infiifions  avec  ceux  qiii  étoient  nés  dans  des  infufions  de 
même  efpece ,  qui  n'avoient  été  ni  échauffées  ^  ni  renfermées ,. 
&  il  s'eft  convaincu  que  les  uns  &  les  autres  étoient  précifé- 
ment  femblables. 

Quatrième  Expértence.  Dans  dés  infufions  de  germes  d'A- 
mandes &  de  diiférentes  Graines ,  ri  a  remarqué  au  bout  de 
huit  jours ,  de  légers  mouvemens.  Un  atome  dîftind  fe  détachoit 
fbuvent  d'un  amas  de  pareils  atomes,  &    s'en  éloignoit  un  peu.. 

» 

QiJiNZE  jours  après  que  les  germes  &  les  graines  avoîent 
commencé  à  infufer ,  la  liqueur  étoit  peuplée  d'une  infinité  d'il* 
tomes  mouvans  exceflivement  petits. 

Les  infufions  dli  Bled  pilé ,  hii  ont  offert  d^înnombrables  fj- 
lamens,  qui  étoient,  félon  lui,  de  parfeits  Zoophytes y  "prèis  k 
produire  ,  &  qui  fe  mouvoient  par  eux-mêmes.  Plufieurs  relTeni- 
bloient  à  des  colliers  de  perles  ou  à  des  chapelets.  Ils  n'é- 
tbient  pas  eux-mêmes  des  Animalcules  microfcopiques  ;  mais  ils 
en  étoient  le  principe.  Toute  la'  frtbffwtce  ,  dit-il ,  après  une  cer^ 
taine  féparation  des  fels  gjT  des  parties  volatiles ,  s'eji  partagée  en 
filamens ,  qui  Ont  produit  toutes  les  différentes  fortes  d'Animaux, 
microfcopiques. 

Notre  habile  Obfervateur  ajoute-  une  cBofe  bien  extraordî-- 
naire,  &  qui  mérite  la  plus  grânde'attention.  Je  la  rapporterai 
encore  dans  fes  propres  termes.  Ces  inêntes  Animaux  microfcopi^ 
ques,  après  s'être  raffemblés  au  fond  du  verre  &  avoir  perdu 
tout  mouvement  y  fe  font  réduits  de  nouveau  en  une  fubjiance  fi^ 
kmenterfè,  ëf  Q^  domté  des  Zoophytes  &  des  Animaux  d'wjeplus: 


Corps     organisas.  39^ 

petite  efpece.  On  voit  cette  opération  fe  réitérer  ,  jufqu'à  ce  que    Çhap.^Vi. 
les   filamens  &  les  Atiimalcules ,   en    fe  dégradant  continuelle- 
ment ,  aient  atteint  à  une  telle  petitefle ,  qu'ils  ne  foient  plus 
perceptibles  au  nncrofcope. 

t 

Cinquième  Expérience.  L'ingénieux  Phyfîcien  a  fu  varier 
fes  procédés.  Au  lieu  de  faire  infufer  les  grains ,  il  leur  a  re- 
tranché  les  extrémités  pour  les  empêcher  de  germer  ;  il  les  a 
fichés  perpendiculairement  par  un  bout  dans  un  Uege  fort  mince 
qui  flottoit  fur  Teau. 

Ces  grains  ainfi  humeétés ,  ont  bientôt  poufle  par  leur  bout 
inférieur  de  longs  &  nombreux  filamens  )  qui  s'étendoient  dans 
l'eau ,  &  qui  étoient  très-vifibles  à  la  vue  fimple. 

Il  a  coupé,  de  ces  filamens  ;  il  en  a  mis  les  fragmens  dans  ^ 
de  petits  verres  concaves ,  qu'il  a  remplis  d'eau  ;  c'étoient  de» 
verres  de   lunettes  qui  lui  fournKToient  ces  balfins  commodes, 
&  fi  bien  appropriés  à  la  petiteffe  &  à  la  nature  des  objets 
qu'il  fe  propofoit  de  fuivre. 

Les  fragmens  qui  flottoient  fur  l'eau  de  ces  petits  baf&ns ,' 
font  devenus  pour  lui  des  iles  microfcopiques  &  enchantées  , 
qui  fe  font  peuplées  fous  fes  yeux ,  d'un  nombre  innombrable 
d'habitans.  £n  un  mot,  &  pour  m'exprimer  en  termes  moins 
figurés ,  il  a  vu  reparoitre  ici  tous  les  phénomènes  des  infu* 
fions.  Il  a  vu  les  filamens  prendre  de  nouvelles  formes,  s'a- 
nimer ,  &  produire  des  Animalcules  femblables  en  tout  à  ceux 
des  infufions  ordinaires. 

Assurément  il  n'eft  perfonne  qui  n'eût  pris  ces  filamens  de 
grains  humeftés  ,  pour  une  véritable  Moififfure ,  &  conféquem- 
ment  pour  une   produâion  purement  végétale.   M.  Needham 
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Chap,   vl   en  fait ,  comme  l'on  voit ,  de  vrais  Zoôpbytes  ,  &  il  penfe  que 

toutes  les  Moififfures  font  précifément  de  la   même  nature* 

Sixième  Expérience.  Avant  que  d'avoir  été  acheminé  à  tenter 
ces  expériences ,  l'Auteur  avoit  apperçu  de  pareils  filamens  dans 
ia  farine  du  Bled  niellé  (i).  Il  avoit  obfervé  cette  farine  cor- 
rompue s'animer ,  toutes  les  fois  qu'il  l'humeôoit ,  &  quand 
il  la  laiflToit  fe  deffécher  pendant  des  femaines  &  des  mois , 
il  lui  fuffifoit  d'y  répandre  une  goiîtte  d'eau  pour  la  ranimer, 
&  pour  contempler  de  nouveau  le  fpedacle  intérelfent  qu'elle 
lui  avoit  préfenté  tandis  qu'elle  étoit  encore  fraîche.  Il  com- 
para alors  les  filamens  de  ce  Bled  aux  Anguilles  de  l'eau  douce. 
Ces  Anguilles  microfcopiques  ne  fe  mouvoient  pas  d'un  mou- 
vement progreffif  ;  mais  elles  fe  contournoient  fur  elles-mêmes 
en  manière  de  vis.  Elles  fe  balançoient  ainli  à  diverfes  re- 
prifes ,  &  cette  forte  de  mouvement  ofcillatoire  ne  ceffoit  que 
lorfque  toute  l'humidité  avoit  achevé-  de  s'évaporer.  Du  Bled 
niellé  ,  gardé  au  fec  pendant  djeux  ans ,  lui  avoit  offert  les 
mêmes  phénomènes ,  dès  qu'il  étoit  venu  à  Thumeéler  (a)  ? 

Éclairé  depuis  par  les  expériences  que  j'ai  rapportées ,  AL 
Needham  a  penfé  que  les  filamens  du  Bled  niellé  ,  n'étoient 
point  de  véritables  Anguilles  ;  mais  il  a  cru  devoir  les  ranger 
parmi  les  Zoôpbytes  des  infufions  ,  &  leur  aifigner  la  même 
origine  (3). 

Septième  Expérience.  Il  a  obfervé  les  mêmes  filamens  nai- 


(i)  tt  Ce  terme  eft  impropre.  On 
Ta  démontré.  Journ.  de  Phyjtque ,  Jan- 
vier 177c.  Le  Bled  dont  il  s'agit  ici» 
étoit  du  Bled  rachitiquc. 

(2)  Nouvei/es  Découvertes  faites  au 
microfcope  ^  traduites  de  TAngloîs  ,  à 
Leyde  ,  17*7  ,  page  99  &  fuiv. 


(?)  tt  M.  Needham  a  feît ,  en  i77>, 
l'aveu  public  de  fa  méprife  fur  les  An« 
guilles  du  Bled  rochitiquù,  Confultez  la 
grande  note  que  j'ai  placée  à  la  fin  de 
rArt.  CCCXVIIL 
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tre  ,    s'animer  &  produire  dans  le  fuc    laiteuK  des  graines ,  &    ^»^p 
dans  un  fragment  de  Taîle  d'un,  Papillon    caché   encore   fous, 
l'enveloppe  de  Chryfalide. 

Huitième  ExpÉRiENCEi  Enfin-,  il  a  retrouvé  de  ces  filamens» 
jufques  dans  les  liqueurs  ieminales.  11  a  fuivi  leur  formation  ^ 
leurs  développemens  &  leurs  efpeces  de  métamorphofes  & .  de 
génération ,  &  il  a-  reconnu  que  tout  fe  pafle  incomparable- 
ment-plus vite  dans  ces  liqueurs  que  dans,  les  infufions.  \V 
penle  que  les  AnimdlculQS  fpermatiques  font  produits,  par  lest, 
filamens  (i). 


CCCXXXh  Plus  on-  réfléchit  fur  ces  diverfes .  expériences  j 
&  plus  on  fent  combien  il  eft»  difficile  de  s'aflTurer  ici  du  vrai  ^ 
&  de  diflîper  tous  les  doutes  qu'elles  font*  ngître.  J'ai  indique 
dans  la  première  expérience,  les  précautions- que  AL  Needhaivi 
avoit  prifes  pour  interdire  l'entrée  de  ces  phioles  aux  Infedes 
du  dehors  9  ou  k  leurs  femences.  Fondé  fur  ces  précautions ., 
il  fe  croit  en  droit  d'en  conclure  ,  que  les  Animalcules.,  qu'il 
a  découverts  ,  s'étoient  formés  dans  les  liqueurs  mêmes ,  en 
vertu  d'une  force  produârice  ou  végétative:  répandue:  dans  toutes 
les  parties  de  la  Nature. 

Mais    eft-il   bien   fur    que    ces  phi  oies    euflfent    été  fceUées 
auflî    exaâement    que   fi   elles   l'avoient   été   hermétiquement  ? 


Cônfequcn^ 
ces  de  M.\ 
Nbbdhamï 
&  obferva- 
tîons  fur  ces> 
confequen-  • 
ces. 

Lettre  dé- 
l'Aoteur  à. 
ce     Nacurji* 
liftp,  & 
Réponfe. 


(i)  tf  Les  belles  recherches  de  M. 
SfallakzA'NI  for  les  Vers  fpcrmatù 
ques ,  dont  j^ai  donné  le  précis  dans  la 
grande  note  qui  eft  à  la  fin  du  Chapi- 
tre VIII  de  la  première  Parcie  de,  ces 
Conpdérations ,  démontrent  de  la  ma- 
nière la  plus  rigoureufe  Terreur  de  M. 
Nëedham  «  fur  l'origine  de  ces  Vers. 
11  ne  s'éioit  pas  moins  trompé  dans  fes 


exp<frîences  fdr  le*  Animalcules-  des-  //^ 
fu/tons ,  comme  je-  le  ferai  voir  bkn*' 
tôt ,  d'après  \ei  profondes  recherches  du 
(kvant  Obférvateur  de  Reggîo.*  Je  fois 
Forcé  d'appliquer  aux  expériences  de  IVL 
NeedhâM  for  les  £tre5  microfcoplques , 
ce  que  je  difois  de  celles  de  M.  de 
BuFEON  ,  Art.  CIX.dans  la  note. 
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^"1       ■  I 

Chap 


VI, 


N'y  reftoit-il  point  des  ouvertures  invifibles  qui  pouvoient  être 
des  portes  cocheres  pour  des  Animalcules  d'une  aufli  prodK 
gîeufe  petiteflTe  que  ceux  dont  il  eft  queftion  ?  Eft4l  bien  fur 
qu'il  n'y  ait  point  d'Animaux  ou  d'œufe  qui  puiflent  foutenir 
une  chaleur  égale  à  celle  des  cendres  chaudes ,  fans  périr  ou 
fans  perdre  leur  qualité  prolifique?  Eft-il  bien  fAr  que  tandis 
que  rObfervateur  préfentoit  la  goutte  de  liqueur  au  microf- 
cope  ,  &  qu'il  ajuftoit  llnflrument ,  des  Animalcules  qui  vol* 
tigeoient  dans  l'air,  ou  Amplement  leurs  femences  (i),  ne 
fe  foient  point  précipités  dans  cette  goutte  ?  Etl-il  bien  fur 
enfin ,  qu'il  n'exifte  pas  des  Animaux  dont  l'accroiflement  foit 
fi  rapide  «  qu'il  ne  leur  faille  que  quelques  minutes  pour  pa- 
roître  tout  formés  ?  Des  Animaux  qui  ne  font  pour  ainfi 
dire  ^  qu'une  gelée  épaiffie ,  les  Polypes  à  bouquet ,  nous  ont 
fourni  des  exemples  d'un  accroiffement  très-accéléré  :  des  Ani- 
malcules d'une  confiftance  incomparablement  plus  délicate  ou 
plus  rare,  fe  développeroient  bien  plus  rapidement,  car  les 
tems  des  développemens  doivent  être  relatife  aux  degrés  de 
réûltance  des  foUdes, 


Tandis  que  l'on  ignoroît  la  véritable  origine  des  Vers  de 
la  viande,  &  qu'une  faine  Philofophie  n'éclairoit  point  en* 
core  les  Efprits,  on  penfoit  bonnement  que  les  molécules  de 
la  viande ,  mifes  en  aftion  par  une  fermentation  convenable  , 
s'arrangeoient  &  s'organifoient  de  manière  à  produire  des  In- 
feftes.  On  n'imaginoit  pas  que  la  Nature  dût  fe  mettre  en 
plus  grands  frais  pour  former  des  Êtres  fî  vils ,  &  qui  méri- 
toient  à  peine  le  nom  d'Animaux.  Comme  l'on  ne  foupçonnoit 


(0  tt  Tentendois  ici  par  le  met  gé- 
néral de  femence ,  tout  ce  qui  peut  fer- 
vir  à  la  multiplication  de  TAnimal.  Je 
ne  reftraignois  donc  pas  ce  mot  à  ne 
fignifier  que  des  œufs  ou  des  Petits  vi- 


vons, La  doche  ou  la  bulbe  d'un  Poljpe 
à  bouquet ,  ne  font  proprement  ni  un 
œuf,  ni  un  Petit  virant  ;  mais  elles  fent 
le  principe  d'un  nouveau  Polype.  Voyez 
la  note  ajoutée  à  l'Art  CCCXIX. 


pas  le  moins  du  monde  qu'ils  euffent  un  cerveau,  un  cœur(i),  ^h^^*  ^^ 
des  artères ,  des  veines ,  un  eftomac  ,  des  trachées  innombra» 
blés ,  des  milliers  d'yeux  ,  &c.  On  jugeoit  facilement  que 
leur  génération  ne  devoit  pas  être  auflt  régulière  que  celle  des 
grands  Animaux  9  dont  l'admirable  organifation  ne  pouvoit  être 
méconnue,  Redi  parut  :  il  couvrit  la  viande  d'un  réfeau  ;  il  en 
interdit  ainfî  l'approche  aux  Mouches  ;  la  viande  fe  corrompit 
&  ne  produifit  pas  un  feul  Ver.  Les  mailles  des  réfeaux  de  AL 
Needham  étoient-elles  afîez  ferrées  2 

QyAND  pour  expliquer  l'apparition  de  certains  Animalcules 
dans  une  liqueur ,  on  recourt  à  des  forces  produHrices ,  à  de^ 
vertus  végétatives  j  ne  met-on  pas  des  mots  à  la  place  des  cho- 
fes  ?  Qpelle  idée  a-t-on  de  ces  forces  ?  Comment  conçoit-oa 
qu'elles  organifent  la  matière ,  qu'elles  transforment  des  molécules* 
inanimées  en  Êtres  vivans,  le  végétal  en  Animal?  Cette  mer-^ 
veilleufe  opération  s'exécute-t-elle  tout  d'un  coup  ou  par  de-- 
grés  ?  Ce  n'eft  pas  tout  d'un  coup ,  puifcfue  Ton  nou^  en 
décrit  les  progrès  :  ce  n'eft  pas  non  plus  par  degrés,  ou  par 
une  forte  d'évolution ,  puifque  le  développement  fuppofe  l'ac- 
tion combinée  de  tous  les  organes.  Pourra-t-on  fe  rélbudre  à 
admettre  que  le  cerveau  foit  forme  après  le  cœur ,  lorfqu'on 
fongera  aux  rapports  fi  nombreux  ,  fi  variés  ,  fi  compliqués* 
qui  lient  le  cœur  au  cerveau  ?  Croira-t-on  que  le  cœur  puiffb 
agir  avant  le  cerveau ,  dès  que  l'on  faura  que  l'adlion  du  pre- 
mier fuppofe  néceflairement  celle  du  fécond  ?  Plus  on  approfour 
dit  la  nature  de  l'Animal,  plus  on  s'aide  des  lumières  de  l'Anato-^ 
mie ,  &  plus  on  fe  perfuade  qu'un  Tout  fi  harmonique  n'a  pu  être 
formé  pièces  après  pièces.  Et  fi  Pon  fe  retranchoit  à  dire  que 
la    force  génératrice  produit  fon  effet  d'un  fcul  coup  ,  je  de-.- 


(1)  tt  J'*^î  affez  dît ,  qcc  ces  mots 
de  cerveau  &  de  cœur  ne  fignifient  pas 
on  cerveau  &  un  cœur  tels  que   ceux 


commît  facilement  ,  qii'H  eft'  dans  le»^ 
Infedtes ,  des  organes  dont  les  fondîoîi» 
répondent    plus  ou    moins  à  celles  âiâ 


des  Animaux  les  plus  connus.   Mais  oa  ^  ceiveau  &  du  ccsuc. 
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-^"^P'    v^'    manderois  quel  grand  avantage  l'on  trouve  à  mettre  une  telle 

force  à  la  place  du  Créateur  qui  fûreraent  agit  ainfl  ,  &  dont 
notre  eftimable  Auteur  eft  très-éloigné  de  combattre  f  èxiftence  ? 
Nous  avons  ri  d'ÉPicuRE,  qui  formoit  un  Monde  avec  des  ato- 
mes :  faire  un  Animal  avec  du  jus  de  Mouton  »  feroit-ce  moin$ 
choquer  la  bonne   Philofophie? 

La  Nature  entière  dépofe  contre  Icè  générations  équivoques. 
Voyez  les  variétés  de  la  fécondation  &  de  k  géiaération  ;  j'en 
ai  tracé  le  tableau  dans  ce  Chapitre  &  dans  le  précédent  :  ce- 
pendant tous  lès  Animaux  fî  diÔTemblables  entr'eux  par  la  ma- 
nière dont  ils  font  fécondés  &  donc  ils  engendrent,  fe  reOfem- 
blent  tous  en  ceci ,  qu'ils  tirent  leur  origine  d'un  Animal  de 
même  Efpece.  Les  Polypes ,  fi  difFérens  de  tous  les  autres 
Animaux  parles  propriétés  fingulieres  qui  les  caradérifent,  n'en 
ont  pas  une  génération  moins  régulière  ^  moins  uhivoque.  Je  fais 
que  nous  devons  nous  tenir  en  garde  contre  les  règles  géné^ 
raies  ;  je  l'ai ,  ce  me  fenible  -,  aflez  prouvé  :  mais  je  fais  auflî , 
que  les  exceptions  doivent  être  rigouretifement  démontrées 
pour  être  admifes,  fur-^tout  lorfqu'elles  choquent  la  loi  la  plus 
univerfelle  ^  la  plus  confiante ,  la  plus  invariable  de  toutes  celles 
que  nous  connoiflbnsv  Or,  je  demande  à  M.  Needham  ,  s'il 
eft  aufl]  rigoureufement  démontré  que  les  Animalcules  des  in- 
fufions  n'ont  point  une  origine  femblable  à  celle  des  autres 
Animaux  ,  qu'il  Teft  que  les  Pucerons  multiplient  fans  accou« 
plement  ? 

Ces  filamens,  que  M.  Needham  ,  transforme  en  pnrfaits 
Zoopbytes ,  en  font-ils  réellement  ?  Ou  plutôt ,  avons-nous  des 
preuves  qu'il  exifte  de  vrais  Zoophytes  ;  je  veux  dire  des  Etres 
qui  foient  à  la  fois  &  dans  le  fens  propre ,  Végétaux  &  Ani- 
maux? Pour  juger  de  cette  queftion,  il  faudroit  connoître  le 
caraâere  qui  différencie  l'Animal  de  la  Plante,  &  ceux  qui 
ont  le  plus  médité  ce  fujet,  avouent  de  bonne  foi  leur  igno- 
rance. 


y 
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hnce  (i).  Qiiand  on  abftrait  de  l'Animal ,  tout  ce  qu'il  a  de  ^"^^-  ^'- 
tommun  avec  la  Plante  ,  en  eft  furpris'  de  voir ,  qu'il  ne  refte 
aucun  caraftere  qu'on  puiflTe  regarder  comme  difiinQif.  Boher- 
HAAVB  difoit  que  la  Plante  fe  nourrit  par  des  racines  eocté-- 
rieures  9  &  PAnimal  par  des  racines  intérieures.  Il  comparoit 
les  veines  btSées  à  des  racines.  Mais  n'y  a-t-il  pas  un  tems 
où  l'Homme,  le  plus  parfait  des  Animaux,  fe  nourrit  par  des 
racines  txtérieuresl  L*Embryon  ne  pouffe-t-il  pas  dans  la  matrice 
des  efpeces  de  racines  ?  Et  les  œufs  qui  croijjent  au  centre  des 
GûUes ,  ne  font-ils  pas  des  Efpeces  fingulieres  d'Animaux ,  qui  fe 
courriffent  à  la  manière  des  Plantes  (2)?  V irritabilité ,  cette 
propriété  fi  remarquable  de  la  fibre  mufculaire,  paroîtroit  nous 
fournir  un  caradere  plus  difiînâif  :  mais  eft-il  certain  qu'au- 
cune partie  du  Végétal  ne  foit  irritable  (3)  ?  Des  Animaux 
qu'on  multiplie  de  bouture  ,  &  que  Ton  greffe  ,  des  Ani- 
maux qui  multiplient  naturellement  par  rejettons  ,  ne  font 
pas  plus  de  vrais  Zoopbytes  que  la  Chenille  ou  le  Chien.  Ce 
font  feulement  des  Animaux  qui  ont  plus  de  propriétés  communes 
avec  les  Plantes,  que  n'en  ont  la  Chenille  ou  le  Chien.  Un 
AnivmUplante  ,  ne  feroit ,  à  proprement  parler  ,  ni  Animal 
ni  Plante;  il  formeroit  une  claffe  à  part,  une  nouvelle  nuance, 
un  nouvel  éçhellon  dans  l'échelle  de  la  Nature. 

Mais  les  filamens  de  M.  Needham  ont  du  mouvement  & 
yne  forte  de  vie.  Des  atomes  s'en  détachent  &  s'en  éloignent 
un  peu.  La  tige  Se  les  branches  de  quelques  Polypes  à  bon* 
qnet ,  fe  dotment  auffi  des  mouvemens  :  des  atomes  s'en  dé- 


(0  tt  J'ai  P'us  développé  ceci  dans 
le  Chap.  XXXIV ,  de  la  Partie  X  de  la 
Contemplation  de  la  Nature. 

(2)  Voyez  r Article  CCCXXV. 

(O  +t"  Si  les  expériences  fur  V irrita- 
bilité des  Plantes,  que  j*ai  indiquées 
dans  la  note  de    TArt.  CLXVIII,   ne 
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renferment  rien  d^équivoque  ,  elles  coH' 
firmeroient  bien  le  doute  que  je  mani- 
feflois  ici  fur  la  non-irritabilité  du  Vé- 
gétal.  J'avois  manifefté  les  mêmes  dou- 
tes ,  Chap.  XXXIII  de  la  Partie  X  de 
la  Contemplation  de  la  Nature. 
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Cf^AP.    VI.  tachent  &  s'en    éloignent,    Si   ces  Polypes   étoient  auffi  petits 

que  les  Animalcules  des  infufîons»  ne  nous  méprendrions-nous 
pas  fur  leur  véritable  nature  ?  Démêlerions-nous  la  forme  de 
rinfede  ?  Appercevrions-nous  diftindement  cet  affemblage  ad- 
mirable de  branches  ,  de  rameaux  Se  de  doches  ?  Devinerions- 
nous  la  divifîon  naturelle  de  celles-ci ,  &  tout  ce  qui  concerne 
^ne  multiplication  dont  le  Règne  animal  ne  nous  offre  point 
d'autre  exemple  (i)  ?  Je  ne  veux  point  infînuer  par-là  ,  que 
les  Animalcules  des  infuiîons  appartiennent  au  genre  des  Po- 
lypes ,  j'ignore  profondément  la  ftru^lure  de  ces  Animalcules  » 
.  leur  origine  &  leur  manière  de  mukiplier  :  mais  je  veux  donner 
à  eutendre ,  que  leur  exceffive  petitede  ne  noas  permet  pa& 
de  juger  de  ce  qu'Us  font  (z}.  * 

M.  Needmam  conclut  encore  de  fes  obfervationy ,  qne  le» 
Animalcules ,  qui  fe  détachent  des  filamens  ^  font  produite  par 
les  fUamens.  Je  n'en  vois  aucune  preuve.  Des  Animalcules 
aériens  ou  aquatiques ,  d'une  petiteffe  extrême ,  qui  s'introduit 
xoient  en  grand  nombre  dans  la  fubftance  filamenteufe  du  grain  ^ 
qui  s'en  nourriroient  ,  qui  s'y  développeroient  &  s'y  multi- 
plieroient,  &  qui  Pabandonneroient  enluite  les  uns  après  les 
autres,  ne  produiroient-ils^  pas  des  apparences  qui  fe  rappro- 
cheroient  beaucoup  de  tout  ce  que  notre  Auteur  nous  raconte  ? 
J'en  dis  autant  de  femhlables  Animalcules  qui  fe  togeroient 
dans  une  Moifîffure  ^  &  qui  y  multiplieroient ,  comme  quantité 


(i)  tt  Cela  étok  vrai  quand  j«  com- 
pofôis  Gcs  Conjîdératiom,  Mais  on  a  dé- 
couvert depuis  »  cette  clpece  finguKere 
de  multiplication  dans  plufieurs  Erpc- 
ces   d* Animalcules  des  irqueurs.  Voyez 


(2)  tt  J^  craignois  ici  d'aller  trop  \ 
Um  eu  avançant  ^  qu  il  eft   dca  Ani-  ; 


naalcutes  des  infu  fions  ^ut  appardea» 
nent  à  la  nombreufe  famille  des  Polypes  : 
c'eft  pourtant  ce  que  rexpéfience  nous 
a  appris  depuis  quelques  années.  KL 
Spallanzani  a  fait  connoitre  quelque». 


la  note  fur  l'Art.  CXXXIII.  uns  de  ces  Polypes  des   infuûoas.  Vaj 
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tflnfeâes  fe  logent    &  multiplient  dans  diflFérentcs  parties  des  g"^^-    ^^' 
Plantes. 

# 

Les  filamens  qu'on  découvre  dans*  la  liqueur  féminale ,  peu* 
Tent  être  d'une  toute  autre  nature  que  ceux  des  infufions ,  & 
je  ne  trouve  pas  qu'il  foit  mieux  prouvé  que  les  Animalcules 
fpermatiques  naKTent  de  ces  filamens ,  qu'il  l'eft  que  les  atomes 
des  infufions  naiflent  de  cette  forte  de  MoifilTure.  dont  j'ai 
parlé.  Nous  ne  connoiflfons  point  l'origine  des  Yer^fpermati^ 
ques:  c'elt  beaucoup  que  nous  fadiions  feulement  qu'ils  exii^ 
tent.  Sommes-nous  plus  au  fait  de  l'origine  des  autres  Vers  du 
corps  humain  ,  qui  font  d'énormes  coloflfes  en  comparaifon  2 
£n  conclurons-nous  qu'ils  la  doivent  à  une  force  produdtrice  , 
ou  au  concours  de  certaines  molécules  organiques ,  communes 
au  Végétal  &  à  l'Animal?  Mais,  pourrions -nous  ouUlier  ces 
Mouches  Icbfèeunums  qui  vont  dépofer  leurs  œu&  dans  le  corps 
des  *  Infeâes  vivans ,  &  d'autres  Mouches  plus  hardies ,  qui  vont 
pondre  dans  le^  nez  du  Mouton ,  dans  le  reâum  du  Cheval  » 
dans  le  gofîer  du  Cerf?  Combien  d'Infedes  invifiUes  qui» 
femblables  en  ce  point  à  ces  Mouches ,  donnent  naiflance  à 
des  milliers  d'Animalcules»  fur  l'origine  defquek  on  s'épuife  en 
tains  fyftémes! 

J'AI  dit  que  M.  Nbedham  avoit  reconnu  \  que  les  préten-' 
dues  Anguilles  qu'il  croyoit  avoir  vues  dans  le  Bled  mellé  , 
étoient  des  filamens  ou  des  Zoopbytes  pareils  à  ceux  des  in- 
fufions. Son  excellent  Tradudeur ,  dont  le  génie  philofophique 
8c  lumineux  éclairciroit  des  matières  plus  difficiles  &  plus  obf- 
cures  encore  que  celle-ci ,  fait  fur  ces  prétendues  (i)  Anguilles 
une  remarque  importante ,  qui ,  fi  elle  étoit  plus  approfondie 


(0  tt  Je  me  feryois  de  ee  mot ,  par* 
ce  que  le  Traduâear  de  M.  Nbedham  , 
fur  i'obftrvation   duquel  je    comptois 


beaucoup ,  me  parciflbit  douter  de  TA^ 
nimalité  de  ces  petits  Etres. 

£e  e    3 
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Chai' 


IL.  pourroit  nous  donner  la  clef  et  ces  découvertes.  Voici  cette 
remarque.  „  Il  arrive,  dit- il  (r) ,  aOTez  fou  vent,  à  ces  Anguilles 
,5  de  fe  rompre  ,   &  alors-  on  voit   fortir  de   leur  corps   plu- 
fieurs  petits   globules ,  uoîrâtres  ,  enveloppés  dans   une  fine 
membrane  ;  or  j'ai  obfervé  plufieurs    fois    que   de    ces    pa- 
quets de  globules  ,  il  fortoit  de  petits  corps  qui  nageoient 
dans  l'eau  avec  beaucoup  de  vîtefle.  Ces  globules  qu'on  peut 
même  découvrir  dans  le  corps  de  l'Anguille   à  caufe  de  fa 
tranfparence  ,  font-ils  donc   de   petits  Animaux  ,   renfermés 
dans  l'Anguille  comme  dans  un  étui  ?  Pour  être  en  état   de 
réfoudre  la  queilion,il  faut  obferver  de  fuite  une  AnguiUe, 
jufqu'à  ce  qu'on  ait  vu  tous  les  globules  en  fortir  ;  examiner 
ce  qu'elle  devient   alors  ,  &  fuivre   les  progrès  de  ces  der- 
niers ".  Telle  eft ,  en  effet ,  la-  meilleure  route  à  fuivre  pour 
8*inftruire   de  Thiftoire   fecrette  de  ces  petits  corps ,  &  fi  M. 
Needham  l'avoit  fuivie  ,  nous  ne  ferions^-  peut-être  pas  réduits 
aujourd'hui  à  de  pures  conjeftures.  Remarquez  ,  je  vous  prie , 
que  le  Traduâeur    n'infinue   point ,  que  les  Anguilles  ou  fila- 
mens  foient  des  Zoopbytes  ,    qui  prpduifent   des    Animalcules. 
L'obfervation  n'a  point  fait  naître  cette  idée  dans  fon  Efprit  : 
il  fe  borne  fagement  au  fimple' récit   de  ce  iqu'il  a  vu,  &  il 
fait  très-bien  voir.  Il  dit  quHl  arrive  fouvent   aitx  Aiguilles  da 
fe  rompre ,  &  qu'alors  on  en  zoit  fortir  des  globules  noirâtres. 
U  ajoute  ,    qu'il  a  obfervé  plufieurs  fois  ,  quHl  fortoit    de  ces 
paquets  de  globules ,  de  petits  Corps  qui  nageoient  avec  vitejfe.  Il 
n'ofe  pas  même  décider  que   ces   petits  Corps   foient  des  Ani^ 
malcules  (2).  Admettons  néanmoins   avec  M.   Needham^  que 
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(O  Nouvettes  Dcœuvertes  faites  avec 
le  Microjlope  ,  &c.  page  lO}. 

(î)  tt  D.  RoFFREDi  remarque;  que 
le  Tradudeur  dont  il  s'agît,  s'y  étoit 
apparemment  mal  pris  pour  obferver  les 
Anguilles  du  Bled  rachitique^  qu'il  les 
avoit ,  fans  doute  »  tirées  hors  du  grain 


avec  ^uelqu'inftrument  pomtui  qu^il  les 
avoit  ainf]  partagées  fans  le  favoir ,  & 
que  les  .œufs  logés  daus  Tîncérieur  ,  sV- 
toient  rcparidus.  De-là  Tidée  fauffe  d'un 
Tac  rempli  de  petits  glebuies.  Jourii. 
de  Pht/f.  Janvier  177c ,  page  6.  Ce 
prétendu  facécoit  un  véritable  AnioaU 
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ç*en  font  réellement  :  puifqifils  paroiflent  renfermés  dans  le  Siîlil: 
filament  comme  dans  un  étui ,  ne  feroit-ce  pas  une  raifon  de 
foupçonner  que  cet  étui  eft  leur  ouvrage  ?  Les  mouvemens  très-» 
fenfîbles  des  étuis  ,  dépendroient  ainfî  de  ceux  des  Animalcules , 
s'ils  ne  tenoient  encore  au  reflfort  naturel  des  parties  du  graiq 
ou  à  l'aâion  de  Teau  fur  ces  parties  (i). 

Qyoïau'iL  en  foit ,  cette  curieufe  obfervatîon  eft  ,  à  moa 
avis ,  une  preuve  alfez  direfte ,  que  les  filamens  du  Bkd  niellé-^  - 
dont  parle  M.  Needham,  ne  font  point  d^  vrais  Zoophytes  , 
qui  engendrent  des  Animalcules.  £t  comme  il  penfe  que  cea 
filamens  font  de  même  nature  que  ceux  des.  infufions  ;  nous 
pouvons  en  inférer,  que  ces  derniers  ne  font  pas  non  plus 
des  Zoophytes;  mais  qu'ils  font  probablement  des  efpcces  de 
fourreaux  habités  par  des  Animalcules  >  ou  pleins  de  globuks. 
mouvans. 

Je  ne  cherche  point  à  deviner  quelle  eft  l'origine  de  ces 
fourreaux,  quelle  en  eft  la  nature,  comment  ils  Ibrit  formés, 
pourquoi  ils.  fe  rompent  &c.  ,  je  ne  cherche  qu'à  prémunif 
mes  Lefteurs  contre  des  confcquences.  qui  ne  reflbrtent  pas 
immédiatement  des  faits , .  &  qui  font  contraires  à  tout  ce  quQ 
nous  connoiflbns  de  plus  certain  de  THiftoire  des  Animaux..    ^ 


VI. 


cule,  une  vraie  Anguille  ,  dont  le  corps 
renfermoit  tine  multitude  d'œufs.  J'ai 
donné  le  précis  de  l'hidoire  de  Ces  An- 
guilles dans  la  grande  note  que  j'ai  ajou- 
tée à  TArt.  CCCXVllI.  Au  refte  ,  le  ce- 
kbre  Tradu<fleur  de  M.  Needham  pour- 
roit  bien  ne  mcrxcer  point  le  repro::he 
que  lui  fait  D.  Roffrebi  ,  &  avoir  ob- 
fervé  des  Auggilles  qui  s'otoîeht  rom- 
pues par  accident.  Ce  cas  ne  doit  pas 
eue  rare  chez  des  Âiûmalcules  auili  fra- 


giles  ;  &  je  trouve  dans  les  Planches 
de  M.  TAbbé  Fontana  bon  nombre  d© 
ces  Anguilles  rompues,  d'où  s'échappent 
des  œufs. 

(OttOïi  peut  voir  une  explication 
aflez  femblable  du  fait  dans  un  Mé- 
moire de  M.  Aymen  fur  la  Nielic  des 
Bkds ^  où  il  relevé  M  Needham. 
Savatis  Etrangers.  Tome  IV  ,  page  n4- 
M.  Aymen  fe  trompoic  fur  la  nature 
des  Sues  en  queftion* 


s 
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^"^^'    ^'^'        Je  fuis  donc  fort    difpenfé  d'examiner   d'où  provient  cette 

dégradation  continuelle  des  filamens  &  des  Animalcules  ,  ou 
pour  fuivre  l'idée  de  notre  Auteur ,  cette  convedîon  graduelle 
des  Zoophytes  en  Animalcules,  &  des  Animalcules  en  Zoo* 
phytes  toujours  décroiflans.  Ce  ne  font  là  que  de  pures  aj^aren- 
ces ,  &  M.  Needham  l'auroit  fans  doute  reconnu ,  fi  fes  yeux , 
qui  nous  ont  découvert  tant  de  chofes ,  lui  avoient  permis  de 
reprendre  des  obfervations  qui  auroient  exigé  de  leur  part  de 
nouveauTt  efforts.  M  de  Reaumur  n'avoit  point  été  trompé 
par  ces  apparences.  On  peut  fe  rappeller  ce  qu'il  en  écrivoit 
à  M.  Trembley,  &  qu'il  m'avoit  confirmé  à  Qioi<méme  dans 
fes  Lettres  (  i  ).  //  eji  très-faux ,  difoit  ce  grand  Obfervateur , 
qui  ne  voyoit  dans  la  Nature  que  ce  qui  y  étoit  ;  il  efi  tm-^ 
faux  que  les  générations  ^e  ces  Animalcules  foient  d^ Animaux 
de  plus  en  plus  petits  ,  comme  l'ont  avancé  MM.  Needham  & 
de  BuFFON  ;  tout  va  ici  comme  à  P ordinaire ,  les  petits  deviennent 
grands  à  leur  tour. 

Au  refte  ,  fi  Ton  foupçonnoit  le  moins'  du  monde  ,  que 
f  eufle  trop  preflTé  les  idées  de  JVL  Needham  ,  far  la  manière 
dont  il  penfe  que  les  Animalcules  des  infufions  font  formés , 
je  n'auroij  pour  diffiper  ce  fbupçon  ,  qu'à  citer  le  pafiage 
fuivant  d^  l'Auteur  lui-même.  Les  Animalcules  microfçopiques  » 
dit- il ,  ne  font  pas  engendrés  &  n'engendrent  pas  de  la  manière 
ordinaire  ;  mais  ils  fervent  cependant  comme  de  clef  pour  conduire 
à  la  génération  des  autres  Animaux.  Ces  expreflions ,  il  eft  vrai  » 
ne  réveillent  pas  des  idées  bien  claires  ;  l'Auteur  les  développe 
un  peu  plus  en  parlant  des  Anguilles  de  la  colle.  U  nous  ap- 
prend  qu'elles  font  vivipares.  Il  dit  qu'elles  peuvent  continuer 
à  multiplier  ainfi  tandis  qu'elles  font  dans  l'élément  qui  leur 
convient.  Mais  il  ajoute  ,  autant  qu'il  en  peut  juger  par  fes 
obfervations,  que  leur  première  origine  eft  telle  que  celle  de 

(0  Voyez  l'Article  CXXXV ,  &  la  noce  que  j'y  ai  ajoutée» 
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tous  les  Animalcules  microfcopiques.  Il  fait  entendre ,  qu'avant 
que  d'arriver  à  l'état  à' Anguilles ,  elles  paffent  par  plus  de 
changemens ,  que  n'en  éprouvent  les  Animalcules  des  infiifions, 
&  qu'enfin  elles  parviennent  à  l'état  d^omfs  ou  de  Cbryfalidcs , 
qui  les  conduit  .immédiatement  à  celui  d'Anguilles. 

On  voit  par  ce  court  expofé,  que  M.  Needham  penfe  fur 
ces  Anguilles  comme  M.  de  Buffon  (i),  &  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  nous  donnent  aucune  preuve  démonftrative  de  la  vérité 
d'une  opinion  fi  étrange.  J'aimerois ,  je  l'avoue  ,  à  me  perfua- 
der  à  moi-même ,  qu'un  aulfi  bon  Efprit  que  l'eft  M.  Needham  , 
&  pour  lequel  j'ai  une  edime  fi  fincere ,  n'a  point  adopté  de 
^els  paradoxes.  Je  le  prie  de  réfléchir  de  nouveau  fur  les  faits 
&  fur  leurs  réfultats  les  plus  immédiats  ,  &  j'attends  de  la 
juftefle  de  fon  Efprit ,  de  fa  candeur  &  de  fon  amour  pour 
le  vrai,  qu'il  reconnoitra  que  fes  conféquences  vont  beaucoup 
plus  loin  que  les  obfervations  ne  le  comportoient.  11  voudra 
bien  me  pardonner  la  liberté  avec  laquelle  je  me  fuis  exprimé 
fur  fes  fentimens:  je  ne  confondrai  jamais  avec  eux  les  faits 
précieux  dont  il  a  enrichi  THiftoire  naturelle  (2), 


(0  Voyez  TArticle  CCCX. 

(2)  ft  Les  obfervations  multipliées 
de  D.  RoFFREOl  fur  les  AnguiHes  de 
la  colle  de  &rine ,  mettent  dans  le  plos 
grand  jour  Terreur  de  MM.  Needham 
&  de  Buffon  fur  l'origine  de  ces  Etres 
microfcopiques.  L'efquifle  que  je  vais 
en  crayonner  fuffira  pour  en  convain- 
cre mes  Le<fleurs.  C*eft  dans  le  Journal 
de  Vhyjîquedt  Mars  177  s  9  qu'on  trouve 
récrit  de  Thabile  Obfervateur  du  Fié- 
mont 

Il  a  obfervé  quatre  efpeces  d'Angutk 
les  de  la  colle.  La  première  eft  celle 
doot  on  a  tant  parlé  ,  &  fur  laquelle 
on  a  débité  des  choliss  û  étranges*  On 


ne  bât  fi  elle  n'ed  point  à  la  fuis  v{* 
vipare  &  ovipare.  Il  eft  au  moins  très- 
vrai  ,  qu'on  découvre  dans  Tincérieur  de 
rAngoiile ,  des  petits  vivans  ,  qui  s'y 
promènent  comme  dans  un  tube.  Mais 
on  y  découvre  plus  fou  vent  de  vérita- 
bles œufs  de  grandeur  inégale.  Les  plus 
grands  occupent  un  endroit  qu'on  peut 
regarder  comme  le  centre  delà  mairi- 
cey-&  cet  endroit  répond  à- peu  pi  es 
au  milieu  de  la  longueur  du  corps  de 
l'Anguille.  Les  oeufs  vont  toujours  en 
diminuant  de  grofleur  ,  i  oiefure  qu'ils 
approchent  de  Tune  ou  de  Fautre  des 
extrémités  du  corps.  Cet  ovaire,  dont 
la  conformation  efl  fi  firgL'Iiere ,  rcgnc 
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CflAP.      VI. 


Te  le  difoîs  ailleurs  ;  les  Êtres  fentans  ont  été  variés  &  mul- 
tipliés  autant  que  le  plan  de  là  Création  le  permettoit.  La  Ma- 
tière brute  a  pour  dernière  fin  la  Matière  organique ,  &  celle- 
ci  les  Ames  ou  les  fubftances   iîmples  qui  lui  font  unies ,   & 


le  long  du  canal  Snteftînal  &  de  quel- 
X^ucs  autres  vifceres.  A  l^endroit  qui  ré- 
pond à  la  matrice  s*éleve  extérieurement 
une  forte  d'appendice  charnu  /formé  de 
deux  membranes  appliquées  Pune  con- 
ire  l'autre.  On  ne  voit  cet  appendice 
tque  dans  les  Anguilles  qui  ont  des  oeufs. 
Ceft  une  forte  de  fac ,  que  les  petites 
Anguilles  percent  pour  venir  au  jour. 
L'Obfer?ateur  croît  avoirremarqué ^  que 
cette  efpece  d'Anguille  n'èfl  ovipare  que 
dans  rarriere  faifon  ou  pendant  TÏtiver. 
jamais  il  n^a  vu  alors  de  petites  An- 
)guilles  vivantes  dans  Tintérleur  des 
IVleres.  Nous  aurions  donc  ici  un  nou- 
,vel  exemple  dlnfeâes  vivipares  &  ovi- 
pares à  la  fois. 

Les  Anguilles  Mères  de  cette  efpece 
tt  fonc  pas  d'une  bieu  grande  petiteffe  : 
elles  ont  environ  deux  tiers  de  ligne 
de  longueur ,  fur  un  viugt.quatrieme  de 
ligne  de  diamètre.  Mais  on  trouve  avec 
elles  dans  la  colle ,  d'autres  Anguilles 
plus  petites  &  de  la  même  efpece  dans 
l'intérieur  defquelles  on  ne  dévouvre 
jamais  ni  appendice  ,  ni  œufs  j  ni  Petits 
vivans.  Ce  font  les  Mâles  de  l'efpece. 
Far-tout  où  l'Obfervateur  a  vu  des  An* 
guilles  Mères ,  il  a  vu  aufli  des  An- 
guilles Mâles  )  &  en  nombre  à-pcu-près 
cgal.  II  y  a  plus  ;  il  a  découvert  à  la 
partie  podérieure  des  Anguilles  de  la 
petite  taille  9  un  petit  corps  écailleux , 
jmobile  au  gré  de  TAuimal  ^  de  forme 
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à-peu-près  conique,  &  terminé  par  un 
bouton   ovoïde ,  que  l'Oblêrvareur  ne 
pouvoit  méeonnoitre  pour  la  partie  fé^ 
xuelle  du  Mâle.   Mais  ce  q\ii  eft  biea 
plus    démohfiratif  encore  ;  il  &  eu  le 
bonheur  de  furprendre  deux  Anguilles 
tandis  qu'elles  étoient  ;iccoupléei5. .,,  La 
s,  queue  du  Mâle  s'appliquoit  à  h  par- 
,,  tie  fexuelle  de  la  Femelle  ou  à  ce^ 
„  petit  appendice  qui  répoud  à  la  ma* 
M  trice  :  la  partie  fexuelle  du  Mâle  s> 
confondoit  ;  on  n'en  voyoit  plus  que 
la  bàfe,  &  une  fubftance  fluide  s'é- 
couloit  en  tnémé  tems  &  né  i-efluoit 
plus.   La   Femelle  pliée   en  rond  , 
étoic  prefqu'immobile  ;  mais  le  Mâle 
fe  donnoit  des  mbuvemens  continus 
9,  de  flexion.   Les  deux  petits  Amaas 
„  s'tîtant    féparés  ,  l'Obfervateur   re- 
.  marqua  dans  cous  deux  des  mouve- 
mens  d'une  telle  vivacité  ,  qu'il  n'en 
)9  avoit  jamais  obfervé  de    femblables 
dans  ces  fortes  d'Animalcules.  Ils  du« 
rerent  environ    un   quart   d'heure; 
après   quoi  les  deux    Anguilles  de- 
99  meurerent   près    d'une -demi  heure 
,9  tout  à  fait  immobiles  ".  page  216.  Je 
rapporte  les  propres  termes  de  D.  RoF- 
FREDi ,  ^^ufe  de  l'importance  du  fait. 
Il  a  vu  trois  de  ces  accouplemeas ,  & 
les  Femelles  qui  étoient  aînfi  accouplées 
avoient  leur  intérieur  plein  d'œufs.  Ce* 
toit  en  Oâobre  6c  Novembre.  Ceci  a 
bien  de  l'analogie  avec  ee  que  j'ai  ra* 

qui 
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îqùi  en  reçoivent  différentes  modifications.  Une  portioncule  de 
Matière  morte  ou  vivante  fert  de  retraite  ou  de  pâture  à  des 
Animalcules  qui  lui  font  aflbrtis.  Ce  qui  fe  paflfe  très  en  grand 
dans  un  morceau  de  chair  qui  fe  corrompt  à  Tair  libre  ,  fe 
pafle  très  en  petit  dans  une  goutte  d*infufîon  ou  dans  une 
graine,  indépendamment  des  Animalciiles  du  dehors  ,  contre 
les  approches  defquels  on  ne  fauroit  multiplier  trop  fcrupuleu- 


Chap.    VI. 


conté  des  Pucerons.  InfedoL  Partie  I. 
Obf.  VII. 

Voilà  donc  ces  fanieufes  'Anguilles  de 
la  colle  de  farine  ,  dont  M.  de  Buffon 
avoit  dit  &  répété  (*);  qu'elles  n'ont 
point  de  Mères ,  ^  qu! elles  ne  doivent 
leur  exijience  qu'à  wie  génération  Spon- 
tanée ;  voilà  ,  dis-je  ,  ces  mêmes  An- 
guilles 9  qui  offrent  comme  tant  d'au- 
tres Animaux ,  des  Mâles  &  des  Femelles, 
des  œufs  &  des  Petits  vivans ,  &  enfin 
de  vrais  accouplemens  !  Que  penfer 
après  cela  des  afTei  tions  de  i'illuilre  Ecri- 
vain? 

La  féconde  efpecc  d'Anguille  de  la 
colle  de  farine  eft  plus  p«tite  que  la 
première.  Sa  ftrudture  cft  à-peu-près  la 
même  :  mais  elle  n'a  point  à  rcxttJrieur 
le  petit  appendice  qui  caradtérife  le  fexe. 
On  ne  voit  à  la  place  qu'une  petite 
fente  bordée    de  deux  mamelons* 

La  tiolGeme  efpece  d'Anguille  ne  fe 

trouve  pas  feulement  danç  la  colle  de 
farine  ;    mais  on    la    rencontre  encore 

dans  la  farine  de  tous  les  crains ,  dans 
la  poufliere  du  Bled  charbonné  ,  dans 
les  racines  &  les  tiges  des  Plantes  fa- 
rineufcs  ,  dans  la  Tremelle  ,  &  dans  dif- 
férentes efpeces  dMnfufions.  Sa  grandeur 
eft  à-peu-près  la  même  que  celle  des 
Anguilles   du    BIcd    rachicique.  Elle   a 

Tome  IIL 


vers  le  milieu  du  corps  &  à  l'extérieur , 
deux  petits  mamelons  qui  indiquent  le 
fexe.  Elle  eft  ovipare. 

La  quatrième  efpece  d'Anguille  que 
D.  ROFFREDI  a  obfervée  dans  la  colle 
de  farine  eft  plus  menue  que  les  trois 
autres.  11  n'a  pu  s'aflurer  fi  elle  eft  vi« 
vipare  ou  ovipare. 

Cet  ingénieux  Obfervateur  a  aufli 
étudié  les  Anguilles  du  Vinaigre  ;  &  il 
a  découvert  qu'elles  étoient  vivipares  & 
ovipares  à  la  fois.  Ceci  femble  les  rap- 
procher de  la  première  efpece  des  An* 
guilles  de  la  coUe  ;  fie  c'eft  la  feule 
refTvmblance  qu'elles  aient  avec  cette 
efpece.  Elles  font  plus  longues  &  beau- 
coup plus  déliées  que  les  Anguilles  de 
la  colle,  Se  leurs  mouvemens  font  m* 
comparablement  plus  vifs. 

Au  refte)  notre  Naturaljftes'eft  afTuré 
de  l'exiftence  des  Mâîes  ,  non-feule- 
ment  chez  les  Anguilles  du  Bled  ra* 
chitique  9  &  chez  les  Anguilles  de  la 
colle  de  la  première  efpece  ;  mais  en- 
core dans  toutes  les  autres  efpeces  & 
dans  celle  du  Vinaigre. 

(*)TomeIV  des  SuppVmens  à  l'Hif- 
toîre  naturelle  ,  1777.  Confultez  la 
grande  Note  que  j'ui  ajoutée  à  la  fin  du 
Chap.  IV. 
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^"^p-    V^'    fement  les  précautions  dans  ces  fortes  d'expériences,  leurs  œufe 

ou  leurs  femences  peuvent  fe  conferver  au  fec  bien  plus  long- 
tems  peut-être  que  les  œufs  de  certains  Polypes  (i),  &  donner 
ainfi  naiffance  à  de  nouvelles  générations  dont  on  cherche 
ailleurs  l'origine.  Ne  feroit-ce  point  ici  une  des  principales  four- 
ces  des  phénomènes  que^préfente  le  Bled  niellé ,  &  que  j'ai  in- 
diqués dans  la  fixieme  expérience  de  l'Article  précédent  (2)  ? 

Après  avoir  conipofé  ce  Chapitre^  j'ai  cru  devoir  écrire  à 
M.  Needham  ,  pour  le  prier  de  m'apprendre  s'il  étoit  toujours 
dans  les  mêmes  idées  fur  l'origine  des  Animalcules;  car  j'aimois 
à  penfer  qu'il  les  avoit  abandonnées.  Voici  l'extrait  de  ma 
lettre  en  date  du  31  de  Décembre  17^1  „  N'avez-vous  rien 
découvert  de  nouveau  fur  les  Animalcules  microfcopiques 
depuis  les  obfervations  que  vous  avez  publiées  dans  les 
Tranfadions  Philofophiques  ?  Êtes-vous  toujours  dans  les 
mêmes  idées  fur  l'origine  de  ces  Animalcules  ?  Pen/ez- 
vous  qu'ils  la  doivent  toujours  à  ces  filamens  que  vous 
avez  regardés  comme  des  Zoophytes?  Admettez-vous  en- 
core cette  dégradation'  continuelle  des  filamens  &  des  Ani- 
malcules, &  cette  converfîon  des  filamens  en  Animalcules, 
Se  des  Animalcules  en  filamens  qui  décroiffent  graduellement 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  devenus  invifibles  au  microfcope? 
Avez-vous  répété  de  nouveau  vos  cur.ieufes  expériences  fur 
le  Bled  niellé ,  je  veux  dire  fur  ces  filamens  animés  que 
„  préfente  la  poudre  corrompue  qu'il  renferme  ?  " 
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(i)  Article  CCCXVII. 

(2)  tt  Cette  conjcdure  que  je  for- 
mois  il  y  a  environ  feize  ans  ,  a  été 
pleinement  vérifiée  par  les  nouvelles 
«bfervations  fur  les  Anguilles  dont  il 
s'agit ,  comme  on  Ta  vu  dans  la  grande 
Tioce  que  j'ai  ajoutée  à  TArt.  CCCXVIII. 


Maïs  ce  que  je  n'avois  pas  foupqonné, 
c'eft  que  ce  font  les  Anguilles  elles, 
mêmes,  &  non  leurs  œufs  ou  leurs  fe^ 
mencesj  qui  fe  confervcnt  au  fec  dans 
le  grain ,  &  fervent  ainfi  à  la  propa* 
gation  de  Tefpece. 
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M.  Needham  m'a  répondu  en  ces  termes.  „  Je  n'ai  pas  Chap, 
trouvé  encore  aucune  raifon  de  changer  mes  fentimens  fur 
l'origine  des  Animalcules  en  queftion.  J'ai  fouvent  répété 
depuis  les  mêmes  expériences  avec  le  même  fuccès  ;  &  encore 
depuis  peu ,  un  Profefleur  de  Reggio  vient  de  m'écrire  qu'il 
a  fait  précifément  les  mêmes  obfervations ,  auxquelles  il  en 
a  ajouté  plufîeurs  autres  pour  confirmer  mes  fentimens  là- 
deflus.  Il  va  les  publier  en  forme  de  Lettres  ,  &  vous  les 
verrez  bientôt  ". 


VI. 


En  attendant  la  publication  de  ces  nouvelles  obfervations  , 
j'oferois  bien  prédire  qu'elles  ne  déni07itreront  pas  que  les  Ani- 
malcules dont  il  s'agit,  aient  une  origine  auflî  étrange  que  l'a 
penfé  &  que  le  penfe  encore  mon  célèbre  Confrère.  Je  m'en 
tiens  donc  fans  balancer.,  aux  réflexions  que  je  viens  de  fou- 
mettre  au  jugement  du   Lecteur  éclairé  &  impartial  (i). 


(0  tt  On  a  vu  dans  la  note  que  j'ai 
ajoutée  à  la  iin  du  Tome  I  de^  la  Palin* 
%éniï\t ,  de  la  féconde  Edition   ou    de 
celle  de  1770,  que    le    Profefleur   de 
Reggio  donc  M.   Needham   reclamoit 
avec  tant  de  confiance  le  témoignage , 
étoîc  ce  même  Abbé    Spallanzani  , 
devenu  depuis  fi  célèbre  par  les  grandes 
découvertes    dont    rHiiloire    Naturelle 
lui   eft  redevable.   11  avoic  bien  voulu 
fe  faire  connoitre  à  moi ,  par  Tenvoi  de 
fa  première  Diflertation  Italienne  fur  les 
Animalcules  des  infufions  O  ,  qu'il  avoic 
accompagnée    d'une   Lettre    très -obli- 
geante ,  datée  de  Modene  le  18  de  Juil- 
let 176  c.   Cette  Diflertation  étoic  pré- 
cifément ce  même  Ecrit  que  M.  Neeo- 
IIAM  m'avoit  annoncé  ;  &  qui  bien  loin 
de  confirmer  fes  idées,  les  combattoit 
direâemenc.  J'eus  donc  le  plaifir  très* 


vif  de  voir  ma  prédiction  parfaitement 
accomplie  par  ce  même  Obfcrvateur  doHt 
M.  Needham  me  citoitle  témoignage. 
M.  Spallanzani  n'avoît  point  lu  en- 
core  mes  Conjidcrations  fur  les  Corps 
or^anifés  ,  quand  il  m'écrivoit  le  1 8  de 
Juillet  176c  ;  il  n^avoic  donc  aucune 
eonnoilTance  de  Texamen  critique  que 
j'avois  fait  dans  cet  Ouvrage ,  des  expé- 
riences &  des  idées  de  rObfervatcur 
Anglois  :  mais  voici  ce  qu'il  m'écrivit 
le  24  d'Août  de  la  même  année ,  après 
avoir  lu  mon  Livre.  „  La  Lettre  que 
j,  j'avois  jointe  à  ma  Diflertation ,  ne 
„  faifoît  aucune  mention  de  vos  cxcel- 
(*)  Elle  a  été  traduite  en  François 
par  l'Abbé  Regley  ,  fous  le  titre  de 
Nouvelles  Recherches  Jttr  les  découvert 
tes  microfcopîques  t^  fur  la  Géncration 
des    Corps  organfés^  (Jcc.  Paris  1769. 
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CHAPITRE     VIL 


But  de  TAu. 
teur. 


Idées  fur  la  manière  dont  la  Fécondation  s'opère  chez    les 

Animaux. 

CCCXXXII.  JL  Ant  de  faits  divers  que  j'ai  rafletnblés  dans 
cet  Ouvrage  en  faveur  de  Vévolution ,  prouvent  aflez  que  les 
Corps  organifés  ne  font  point  proprement  engendrés ,  mais 
qu'ils  préexiftoient  originairement  en  petit.  Il  s'agit  donc  pour 


,,  cellentes  Confidératiom  ,  parce  que 
,,  ce  Livre  m'étoit  inconnu  lorfque  j*é- 
,,  crivois  ma  Lettre.  Mais  à  préfene*,  que 
9,  j*ai  le  bonheur  de  le  pofledcr,  permet- 
„  tez-moi  de  vous  témoigner  le  plaifir 
„  qu'il  m'a  faic  .  •  •  .  J'di  eu  une  fatif. 
9,  fadtîon  indicible,  en  voyant  le  rap- 
„  port  qu'il  y  a  entre  votre  réfutation 
9,  du  fyftéme  de  M.  Needham  &  la 
,,  mienne  )  au  moins  pour  TeflentieL 
„  J'ai  vu  avec  un  vrai  plaifir  votre  pro- 
„  phétie  au  fujet  des  obfervations  en 
9,  forme   de  Lettres  ,  que  devoit  pu- 

„  blier  un  Profcffeur  de  Rcggîo 

„  Je  fuis  ce  ProfefTeur  dont  vous  par- 
loîc  M.  Needham  ;  &  j'ai  pafle  de 
Reggio  à  i'Univerfité  de  Modene. 
Lorfque  je  lui  écrivis  il  y  a  quelques 
années  ,  je  lui  dis  ,  qu'il  entendoit 
mes  Lettres  dans  un  Cens  trop  favo- 
rablc  pour  lui.  Je  lui  avois  bien  ex- 
primé que  le  rcfultat  de  quelques- 
unes  de  mes  obfervations  s'accordoit 
,,  avec  les  fiennes ,  mais  non  que  les 
,1  conféquenccs  qu'il  en  déduifoit   en- 
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fuite ,  me  parufTent  toujours  légîti- 
9,  mes.  Il  me  femble  ,  qu'il  imite  ces 
„  Mathématiciens  ,  qui  dcduifent  d'un 
,,  théorème  plus  de  corollaires  que  la 
„  vérité  ne  permet  d'en  tirer ,  &c. 

M.  Needham  a  entrepris,  à  fon 
tour ,  l'examen  critique  de  cet  Ecrit  » 
dont  il  avoit  tant  efpéré  ,  &  qui ,  con- 
tre fon  attente  ,  étoit  fi  peu  favorable 
à  des  opinions  auxquelles  il  étoit  de« 
meure  trop  attaché.  Il  a  publié  cet  exa- 
men fous  la  forme  de  notes  ,  qui  fe 
trouvent  placées  à  la  fuite  de  b  Ti:i- 
duction  Francjoife  de  l^Eciit  du  Pro- 
fefleur  de  Reggio.  La ,  M.  Needham 
fuit  pas  i  pas  fon  Auteur  ,  6c  fàic  les 
plus  grands  eiForts  pour  défendre  la 
force  végctatrice  qu'il  prête  à  la  matiè- 
re »  &  pour  la  concilier  avec  les  divers 
phénomènes  du  Monde  organique.  Il  re- 
proche fur-tout  à  M.  Spallanzani,  de 
n'avoir  pas  bien  procédé  dans  les  ex- 
périences qu'il  avoit  tentées  fur  les  in- 
fufions  par  le  moyen  du  feu  ,  &  d'avoir 
trop  afToibli  ou  même  anéanti  la  /o/cc 
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expliquer  le  grand  myftere  de  la  Génération  ,  d'affigner  les 
caufes  phyfiques  qui  opèrent  les  premiers  développemens  de 
ces  Corps;  car  fi  rien  n'eft  produit,  tout  fe  développe,  &  il 
n'eft  pas  plus  de  vraies  générations  que  de  vraies  métamof- 
phofes. 


Chap. 


Ml." 


végêtatricc^  en  expofant  les  Infufions 
à  une  chaleur  trop  forte  ou  trop  long, 
tems  continuée,  &c, 

M.  Spailanzaki  s*eft  donc  trouvé 
ainfi  dans  Tobligation  de  refaire  Tes  pre- 
mières expériences  pour  repouffer  les 
objections  du  Naturalise  Anglois ,  à.  le 
contraindre  à  force  de  preuves,  de  re- 
noncer  à  une  Philofophk  occulte  qui 
contralle  tant  avec  les  lumières  de  notre 
fiecle.  Dans  cette  vue  ,  M.  Spallan- 
ZAKi  a  l^it  un  très  grand  nombre  de 
nouvelles  recherches  fur  les  Etres  mi- 
crofcoplqucs  ,  qu'il  a  pouffées  incom- 
parablement plus  loin  qu'on  ne  l'avoit 
4àit  avant  lui  ,  &  qu'il  a  diverfiiîées  de 
mille  manières  différentes  avec  autant 
de  fagacTté  que  de  patience.  Il  en  a  pu- 
blic en  1776 ,  une  Hiiloire  détaillée  dans 
fes  Opujcuks  de  Phyjique ,  dont  j'ai  déjà 
tiré  bien  des  obfervations  qui  ont  fort 
enrichi  mes  notes  fur  cette  nouvelle 
Edition  du  Livre  des  Corps  orcjanifés. 
J'cflayerai  ici  d'expofer  les  principaux 
réfultats  des  nouvelles  recherches  de 
notre  infatigable  Obfervateur  fur  les 
Animalcules  des  infuGons  &  fur  quel- 
ques  autres  fujets  relatifs  à  la  Phyfique 
organique.  Mais  je  dois  avertir  mon 
Ledteur  de  confulter  l'Ouvrage  même, 
fi  digne  de  fon  attention  ,  &  dont  je  ne 
puis  lui  donner  m  que  le  fquelette  tres- 
déçharni 


L'Auteur  a  procédé  de  deux  manière», 
différentes;  dans  des  vafes  ouverts,  £c 
dans  des  vafes  fcellés  hermétiquement. 
Il  prouve  d'abord  (  Opufc.  T.  I ,  Cha- 
pitre IL  )  ,  que   le  nombre  des   Ant? 
malcules  qui  apparoiffent  dans  les  vafëS; 
ouverts,  eft  d'autant  plus  grands  qud> 
les  infufions  ont  bouilli  plus  long-tems, 
La  raifon  en  eft  facile  à  découvrir  :  plus^ 
rébullition  continue ,  &  plus  la  décom«. 
pofition  des  matières  accroît.  Or  9  un«. 
plus  grande  décompofition  opère  ici  uno. 
plus  grande  multiplication. 

Différentes  graines  torréfiées  fur  leS; 
charbons  ou  même  au  feu  de  réverbère , 
&  iufufées  enfuite,  n'ont  pas  laiffé  de., 
fe  peupler  d'Animalcules. 

Une  expérience  fi  décîfive  eft  bien, 
propre  à  faire  fentir  la  futilité  de  l'ob- 
jeftion  de  M.  Needham  &  le  néant  de 
fa  force  végctatrice. 

Les  infufions  fe  peuplent  d'AnimaU 
eu  les  de  bien  des  EPpeces.  Elles  diffé- 
rent  fur- tout  par  la  grandeur;  je  de*, 
vroîs  dire  ,  par  la  petiteflTe  ;  cnr  il  en  eft 
de  Ç\  petites,  que  tout  ce  que  les  meil- 
leurs mîcrofcopes  peuvent  faire,  eft  do. 
nous  aflurer  de  leur  cxiftence.  On  peut 
donc  diftinguer  différens  ordres  de  ces 
Animalcules.  Nous  nommerons  Animal* 
cules  des  premiers  ordres  ou  des  or* 
dres  Jupér leurs  1  les  plus  gros  Animal* 
cules;  les  plus  petits  feront  des  Ani« 
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Chap.   Vil. 


Les  belles  obfervations  de  M.  de  Haller  fur  le  Poulet  l 
nous  ont  démontré  ce  que  Ton  n'avoit  que  foupçonné,  que 
l'Embryon  préexifte  dans  l'œuf  à  la  fécondation  (i).  On  a 
vu   ci-deffus  (2)  ,  que  plufieurs  années  avant^  cette  importante 


walcules  des  derniers  ordres  ou  des  or» 
dres  inférieurs.  Une  loupe  médiocre  fuffit 
pour  ficiire  appercevoir  les  premiers. 

Demi-heure  d'ébullition  dans  les  vafes 
fcellcs  hermétiquement,  u'eft  point  un 
obdacle  à  la  naifTance  des  Animalcules 
des  derniers  ordres  ;  mais  il  n'en  pa- 
role aucun  dans  les  infufîons  qui  ont 
bouilli  pendant  trois  quarts  d'heure  (^Ibid, 
Chap.  m  ). 

Une  feule  féconde  de  tems  d^éballi- 
tion  a  fufB  pour  empêcher  la  naifTance 
des  Animalcules  des  premiers  ordres. 

On  n'apperqoit  point  non  plus  d'A- 
nimalcules de  ces  ordres  fupéricurs  dans 
les  infufîons  qui  ont  été  exj^ofées  à  une 
chaleur  de  vingt-huit  degrés  du  thermo. 
mètre  de  ReaUxMUR  ;  mais  on  commence 
à  en  appercevoir  au  vingt.fepiieme  de- 
gré. 

Les  Animalciiles  des  ordres  inférieurs 
DU  au  moins  leurs  germes ,  peuvent 
donc  foutenîr  la  chaleur  de  Teau  bouiU 
lance  ;  tandis  qu'une  chaleur  qui  n'ex- 
cède pas  le  vingt-huideme  degré ,  em- 
pêche le  développement  des  Animalcu- 
les des  ordres  fupérieurs. 

Les  Animalcules  des  derniers  ordres , 
qui  peuvent  naître  au  degré  de  chaleur 
de  Teau  bouillante  «  ne  fauroient  con- 
tinuer de  vivre  au  trente-quatrième  de- 
gré. 11  paroit  donc  que  ce  fout  propre- 
laent  leurs  germes ,  qui  ont  été  pis  en 


état  de  réfifter  à  la  chaleur  de  L'ébuï- 
Ijtton. 

De  ces  expériences ,  l'Auteur  tire  une 
conféqucnce  générale  qui  revient  pré- 
cifément  à  l'idée  fondamentale  que  j'a. 
vois  cherché  à  établir  en  réfutant  VE- 
pigénéfifte  Anglois.  Il  faut  que  je  tranf. 
crive  le  paflàge  de    mon  Auteur. 

„  Voilà ,   dit-il  (  page  47  )  »  les  îûïs  ' 
9,  que  j'ai  pu    raflembler  pour  eftimer 
„  la  valeur  des  obje<ftions  de  M.  Neeb- 
,)  HAM  ;  on  voit  aifément  qu'elles  s'ac- 
,,  cordent   peu  avec  elles.  Si  donc  les 
„  expériences  dont  j'ai  parié  dans  ma 
,,  DiiTertatton ,  ne  m'ont  fourni  aucun 
motif  raifonnable  peor  admettre  la 
force  végétative  imaginée  par  notre 
Auteur,   ces    nouvelles   expériences 
me  préfentcnt  des  raifons  très-fortes 
pour  la  rejetter ,  comme  chimérique 
&  contradictoire.  Outre  cela  ,  comme 
je  ne  pus  difltmuler  alors  le  penchant 
qui  me  faifoic   trouver   les  principes 
des  Animalcules    dans    des   germes 
„  particuliers  ,  car  rexpérienee  me  con- 
,)  duifoit  alors  à  cette  idée  ;  je  ne  crains 
„  pas  dédire  à  préfent,  que  ce  penchant 
1,  s'eft  changé  en  convi(flîon ,  puifque 
„  Ci  la  naifTance  des   Animalcules  dans 
(i)  Voyez  les  Art.  CXLll ,  CXLUI , 
(&  fuivans. 

(z)  Art.  XXV ,  XXVI  ,  XXVII  , 
XXVIII ,  XXIX ,  XXXVIII ,  &«. 
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découverte,  j'étois  parti  de  ce  principe  fondamental,  que  la 
liqueur  féminale  n'étoit  qu'un  fluide  ftimulant  &  alimentaire  , 
qui  en  pénétrant  dans  Toeuf  y  devenoit  la  fource  de  l'évolution 
du  Germe  (i).  J'ai  hafardé  là-deflTus  quelques  conjeftures  que. 
je  n'ai  doiuiées  que  pour  ce  qu'elles  valoient  (2). 


Chap.   VII. 
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„  les  vafes  clos  &  fournis  à  i'aâion  du  | 
9,  feu ,  n'eft  pas  produite  par  une  force 
végétatrice  qui  fait  pafler  les  fubftan- 
ces  infuTécs  ?  de  Tétat  du  Végétal  à 
celui  d''Animal ,  conime  le  voudroit 
M.  Needham  ,  je  ne  verrois  pas 
qu'il  fût  poflible  d'attribuer  la  naif- 
fancc  des  Animalcules  à  d'autres  cho- 
fes  qu'à  de  petits  œufs  ,  ou  à  des  fe- 
3,  meuces ,  ou  à  des  corpufcules  préor- 
„  ganifé»,  que  je  veux  appeller  &  que 
M  j'appellerai  du  nom  générique  de 
„  germes.  Au  refte ,  je  prouverai  dans 
5,  la  fuite  de  cet  Ouvrai^e ,  par  des  faits 
„  nombreux  &  inconteftables ,  que  c'eft- 
„  là  véritablement  l'origine  de  ces  Âni- 
„  malcules  ". 

Après  avoir  expofé  nos  Animalcules  à 
différens  degrés  de  chaleur ,  l'ingénieux 
Obfervateur  les  a  expofés  à  différens  de- 
grés  de  froid  C  Ibîd.  Chap.  V.  ).  11  a  réful- 
té  de  fes  premières  tentatives;  que 
c'eft  moins  l'intenfité  du  froid,  que 
la  privation  de  liquide  qui  fait  périr  ces 
petits  Etres.  On  a  vu  dans  la  note  ajoutée 
à  l'Article  CCCXVIII,  que  les  Animal, 
cules  des  înfufions  ne  peuvent  fe  confer- 
ytxaufcc  Ils  font  mis ,  en  quelque  forte , 
à  fec,  quand  rinfufion  où  ils  nagent  vient 
à  fe  geler.  Il  n'y  a  plus  que  les  Animalcu- 
le >  nichés  dans  les  interftices  des  glaqons 
où  rinfufion  conferve  encore  fa  fluidité, 
qui  furvivent.  L'Obfervateur  les  a  vu  fur- 


vivre  ainfi  dans  une  infufion  expofée  at^ 
froid  de  fix  degrés^ 

On  fait  que  l'eau  peut  fe  refroidir  ji)C« 
qu'au  dixième  degré  au-deflbus  de  la  coii- 
gelaciony  fans  perdre  h  liquidité,  fi  or^ 
a  foin  de  la  prJferver  de  toute  agitât ipr\ 
extérieure.  Ou  peut  donc  faire  fubir  aux 
Animalcules  un  degré  de  froid  bien  con^ 
fidérable.  M.  Spallanzani  a  fu  profiter- 
de  ce  moyen;  &  i]  s'çft  aflurt;  que  le  hui* 
tieme  &  même  le  neuvième  degré  au-def«. 
fous  de  la  congélation  ne  tue  pas  les  Ani* 
malcules  :  il  ne  fait  que  rallentir  plus  ou 
moins  leurs  mouvemens. 

Les  Germes  des  Animalcules  ont  été 
mis  en  état  de  réfiiler  à  un  bien  plus  grand 
froid.  Des  infufions  fccilces ,  qui  ne  s'é» 
toîent  point  encore  peuplées ,  ayant  été. 
expofées  à  un  froid  artificiel  de  quinze; 
degrés  ,  n'ont  pas  laifle  de  fe  peuplée 
comme  à  l'ordinaire  ,  lorfqu'on  les  a 
tranfportées  dans  un  lieu  tempéré.  Peut^. 
être  néanmoins  qu'il  exifle  danslaNatu-. 
re  ,  certaines  Efpeces  de  ces  Etres  microt 
copiques,  qui  peuvent  fupporter  dansL 
leur  état  de  développement,  un  degré  de. 
froid  fort  fupérieur  à  celui  dont  parle 
notre  Auteur. 

Il  en  eft  affez  des  oîufs  de  divers  Infec- 
tes comme  des.  Germes  de  nos  Animalcu- 
les. Les  œufs  du  Papillon  du  Ver-à-foie 

(i)  Article  XLIIL 

U)  Article  XXIV  «ç  XLIV.  ; 
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Mon  deflTein  n'eft  pas  aduellement  de  développer  beaucoup 
ces  conjedures ,  &  d'en  faire  une  application  fuivie  aux  divers 
cas  que  préfente  mon  fujet.  Je  réferve  ces  détails  pour  un 
troifieme  Volume  que  je  publierai  peut-être  (i).  Je  me  bornerai 


en  ont  fourni  a  l'Auteur  un  exemple  bien 
frappant.  Expofés  à  tin  froid  artificiel  de 
vîngt.quatre  degrés,  ils  n'en  ont  point 
foufFert ,  &  rinfede  a  éçlos  auffi  promp- 
tement  que  fi  les  œufs  avoient  été  laifTés 
à  une  température  ordinaire.  Cependant, 
'dès  que  rinfe(flé  a  pris  hors  de  Tœuf  un 
certain  accroiffement ,  il  périt  au  froid 
médiocre  de  fept  degrés.  Ce  froid  (liffit 
pour  faire  geler  fes  humeurs;  &  le  fioid 
éuorme  ^  vingt- quatie  degrés  ne  fuffit 
pas  pour  convertir  en  glace  le^  humeurs 
de  Toeuf  ni  celles  de  F  Embryon  qui  y  eft 
logé.  M.  Spallanzanï  s'en  eft  affuré  en 
^crafant  des  œufs  expofés  à  ce  grand 
froîd  :  il  eh  voyoît  fortîr  une  liqueur. 

Les  Germes  des  Animalcules  &  les  œufs 
des  Infedles  avoient  été  deftinés  à  confer- 
Ver  les  Efpeces  de  ces  diffcrens  Etres. 
Leur  confticution  particulière  avoir  donc 
cté  calculée  par  la  Sagesse  fur  la  plus 
grande  intenfité  du  froid  de  chaque  cli- 
ïnat.  Il  naît  des  Infeétes  dans  les  Régions 
les  plus  froides  de  notre  Globe  ,  dans  des 
Régions  où  le  thermomètre  de  Keaumur 
defcend  jufqu'au  foixante-dixieme  de- 
gré au-delTous  de  ta  congélation.  Les 
<Eufs  ou  les  Germes  de  ces  Infedes  ont 
"donc  été  rendus  Capables  de  réfifter  à  un 
froid  aiïffî  énorme. 

Nous  avons  vu  ci-deflus ,  que  les  Gcr- 
ines  des  Animalcules  des  dernieis  ordres 
réfiftent  à  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  : 
il  a'eft  gueres  moins  remarquable ,  que 


ces  mêmes  Germes  jouiffent  encore  du 
privilège  d'éclorre  à  un  degré  de  froid 
qui  égale  celui  de  la  congélation. 

Les  odeurs  (Ibid.  Chap.  VU  )  fortes 
ou  pénétrantes  ,  les  liqueurs  corrofivcs , 
fpiritueufes  ou  huileufes  font  fatales 
aux  Animalcules  dont  j'efquifTe  l'hiftoire. 
L'urine  les  tue  aufli  &  les  réduit  en  fiag- 
mens  :  mais  il  eft  une  Efpece  de  ces 
Etres  microfcopiques ,  qui  a  été  appellée 
à  naître  Se  à  vivre  dans  cette  liqueut 
animale.  Les  Animalcules  de  cette  Efpece 
font  d'une  petireffe  extrême  :  les  plus  for. 
tes  lentilles  ne  les  montrent  que  comme 
des  points  arrondis. 

L'écoulement  du  fluide  éîedrîquc  ou 
la  fimple  éledrifatîon  n'eft  point  nuîfible 
aux  Anima'cules  des  înfufions  :  mais  Té- 
tincelle  clc(flrique  les  tue  fur  le  champ ^ 
ft  les  léfout  en  fragmens.  Bien  plus  ;  l'é- 
tincelle cledlrique  qui  ne  fait  que  glit 
fer  fur  la  furface  de  l'infufîon  ,  fans  y  pé* 
nétrcr ,  donue  infailliblement  la  mort  aux 
Animalcules  qui  nagent  près  de  cette  fur- 
face  ;  mais  elle  ne  tue  point  les  Animal- 
cules qui  font  enfoncés  de  quelques  li- 

(0  +t  Je  n'ai  point  publié  ce  troi- 
fieme Volume  ;  maïs  j'ai  publié  en  17691a 
Paîinfjcnèpe^  pour  fervir  de  Supplément 
à  mes  Ecrits  précédens.  Les  nouvelles 
notes  que  je  publie  aujourd'hui  fur  ces 
ConJIderationt  ,  font  d'autres  Supplé- 
mens  qui  tiennent  lieu  du  Volume  dont 
je  parlois» 

ici 
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Jci  à  des  confidérations  aflfez  générales  qui  me  paroflfent  ré-   Chap-  vit 
4hlter  naturellement  des  faits. 

CCCXXXIII.    Un    œuf  infécond  n'eft    donc   pas   privé    de    Principes 


gnes  dans  TinfuGon.  M.  de  Saussure 
;avoit  réM  le  premier  dans  ces  expé- 
riences auffi  neuves  que  cHrieufes,  &  M. 
Spallanzani  a  eu  enfuite  les  mêmes 
réfultats.  11  aflure  ;  qu*il  n'y  a  aucune  Kf- 
pcce  dAnimalcula  des  Infujïonsjlir  lef- 
quelles  il  n'ait  fait  des  expériences  fem- 
blabks ,  quoique  le  nombre  Êf  la  variété 
de  ces  Ejpeces  foicnt  prodigieux. 

On  fait  que  les  Infectes  foutienuent 
mieux  le  vulde  que  les  autres  Animaux  : 
«ela  eft  vrai,  fur-tout  des  Animalcules 
des  infufions.  Il  y  a  des  Efpeces  de  ces 
petits  Etres  qui  vivent  dans  le  vuide 
pendant  un  mois  &  plus.  Ils  s'y  meu- 
vent comme  à  Tair  libre,  y  exécutent 
comme  à  Tordinaire ,  tous  leurs  mou- 
vemens  9  y  mangent  &  y  multiplient. 
Alais  d*autres  Efpeces  y  périiTent  en 
moins  de  deux  jours. 

Ces  différentes  épreuves  auxquelles 
on  a  fournis  les  Animalcules  des  infu- 
fions )  concourent  avec  une  foule  d'au- 
tres faits ,  à  conftater  l'Animalité  de  tous 
CCS  Etres  microfcopiques  fur  laquelle  on 
avoit  élevé  des  doutes ,  qui  ne  tiroient 
leur  origine  que  de  Tîgnorance  de  ces 
faits. 

Ceci  me  ramené  aux  expériences  de 
M.  Needham  ,  dont  j'ai  donne  le  pré- 
cis. M.  Sp/kLLANZANi  les  a  répétées 
(  îhid.  Chap.  VIII.  )  avec  des  foins  vrai- 
ment fcrupuleux  ;  il  a  fuivi  de  point 
çn  point  tous  les  petits  procédés  fi  re- 

Tome  ni. 


commandés  par  rOh&rvatenr  AngloisV 
il  a  multiplié  à  l'excès  les  expériences 
fur  différentes  efpecei  de  grains ,  dans 
toutes  les  faifons,  avec  toutes  fortes 
d'eaux ,  &  différentes  efpeces  de  mi- 
crofcopes ,  &  jamais  il  n'a  rien  vu  qui 
reffemblàt  le  moins  du  monde  à  cette 
étrange  converfion  du  Végétal  en  Zoo- 
phytes,  &  des  Zoophytes  enfilamens^ 
que  rSptg^néftfte  Anglois  avoit  donn<fe 
au  Public  pour  une  chofe  fi  certaine. 
M.  Spallanzani  n'a  vu  dans  ces 
mêmes  filamens  que  des  Plantes  de  J/oz. 
Jîjfures  ,  qui  naiffoient ,  croiffoient ,  mul- 
tiplioient  &  périffoient  fur  les  grains 
humectés,  comme  on  l'obferve  dans 
tant  d'autres  produdions  végétales  d« 
la  même  clafle.  Ces  Plantes  microfco- 
piques font  fimples  ou  ramifiées.  De 
petites  têtes  arrondies  paroilfent  fou- 
vent  à  leur  fommet  :  ce  font  les  cap* 
fuies  des  graines.  Mais  jamais  notre 
exa(it  Obfervateur  n'a  apperqu  dans  ces 
productions  hlamenteufes  aucun  de  ces 
mouvemens  vitaux  ou  fpontanés  dont 
parle  M.  Needham  ,  &  qui  annon- 
cent ,  félon  lui ,  l'apparition  des  Zoo- 
phytes. Il  n'a  jamais  vu  que  des  mou- 
vemens communs  occafionés  par  ceux 
de  la  liqueur.  Ces  Plantes  microfcopi- 
ques ,  contemplées  au  microfcope  fo- 
laire  qui  groffit  fi  prodîgieufement  les 
plus  petits  objets ,  lui  ont  paru  aulFt 
groffes  que  le  bras  i  &  pourtant  il  n'a. 
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Chap.  VII.    Germe  ;  mais  le  Germe  invifible  qu'il  renferme ,  ne  fe  dévelop^ 

pera  jamais ,   parce  qu'il   a  manqué  d'une   condition    néceflfaire 
au  développement ,  il  n'a  pas  été  fécondé. 


généraux 
fur  la  fécon 
dation. 


La  fécondation   n'introduit  donc   pas  dans    l'œuf  ou    dans 


rien  pu  y  apperqevoir  qui  hvoxi&X  le 
moins  du  inonde  l'opinion  du  Naturalifte 
Angloîs.  Il  s'eft  afluré  ,  au  contraire  ^ 
par  ce  nouveau  moyen ,  que  )es  fila- 
mens  en  queftion  font  de  véritables 
plantes  parafites ,  enracinées  dans  le 
grain,  pavois  donc  bien  raifon  de  pré- 
fumer y  Art.  CCCXXX ,  que  les  filamens 
obfervds  &  décrits  par  M.  Needham  , 
étoient  des  produSions  purement  vigi^ 
taies  ^  6f  de  vraies  moifîjjures. 

Il  eft  prefqu'inutiie  que  j'ajoute  ;  que 
dans  toutes  fes  expériences  ,  91.  Spal* 
LANZANI  a  vu  les  Animalcules  fe  mul- 
tipHer  comme  on  les  voit  fe  multiplier 
dans  tant  d'autres  infufions.  Il  tes  a  vu 
même  apparoitre  &  fe  multiplier  dans 
des  infufions  de  grains  qui  n'ofFroient 
aucun  filament.  La  naiffance  des  Ani. 
malculet  eft  donc  très-indépendante  de 
celle  des  filamens.  j 

Les  Infedtes  qui  fe  corrompent  dans 
Teau  ont  ofFert  à  notre  Obfervateur  des 
productions  filamenteufes  de  la  même 
efpece  ou  du  même  genre  que  celles 
des  grains ,  &  qui  étoient  pareillement 
de  véritables  Plantes. 

Mais ,  M.  Spallanzani  ne  s'eft  pas 
borné  à  démontrer  rigoureufement  Ter. 
reur  de  M.  Needham  ,  il  a  indiqué 
encore  une  fource  trè$.probable  de  cette 
erreur.  Parmi  les  Animalcules  des  infu- 
fions ,  il  en  eft  dont  la  partie  antérieure 


eft  arrondie  &  dont  le  corps  fe  termine 
par  un  long  fil  très-délié ,  à  Taide  duquel 
ils  s'attachent  aux  filamens  de  moifif- 
fure.  Ils  ont  un  mouvement  alternatif 
de  gonflement  &  de  dégonflement,  qui 
reflemble  parfaitement  à  ce  que  l'Ait- 
teur  Anglois  avoit  raconté  des  filamens 
qu'il  croyoit  prêts  à  produire  des  Zoo- 
phytes.  De  plus ,  ils  fe  multiplient  pat 
divifion  naturelle  '  comme  les  Polypes 
à  bouquet ,  dont  ils  font  probablement 
une  très-petite  Efpece.  La  grande  réf. 
femblance  de  ces  Animalcules  avec  les 
filamens  à  tête  arrondie  qui  végètent 
fur  les  grains  hume<ftés,  a  pu  tromper 
d'autant  plus  fûrement  r£pigénéfi(le  An- 
glois ,  qu'il  étoit  plus  fortement  prévenu 
de  la  vérité  de  fon  opinion.  11  eft  fin- 
gulier  qu'en  réfutant  cet  Auteur  ,  Arti- 
cle CCCXXXI  >  j'eufle  foopçonné  en- 
core la  vraie  origine  de  fon  erreur  ,  & 
comparé  ce  qu'il  croyoit  avoir  vu  dans 
ces  filamens  à  ce  qui  fe  paffe  dans  les 
Polypes  d  bouquet. 

Un  autre  (bupcjon  que  j'avois  eu  fur 
l'origine  des  méprifes  du  Naturalifte 
Anglois ,  a  été  pareillement  confirmé  par 
les  recherches  approfondies  du  Natu- 
ralifte de  Reggio.  J'avois  dit  (  Article 
CCCXXXI  )  ;  „  des  Animalcules  qui 
„  s'introduiroient  dans  la  fubftance  du 
„  grain  ,  qui  s'en  uourriroient  «  &  qui 
,y  l'abandonaeroient  enfuite  les  uns  apcèa 
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îa  V^ficule,  in  Germe   qbi  exiftoit  aupararant   chez  1  le  Mâle  ;    Chap.  TÎL 
«lie  De  fournit  pas  des  molécules  organiques,  qui  en  s'uniflTant 
en  vertu  de  certaines  forces  de  rapport  à  celles  de  la  Femelle 
produifent  le  Fœtus;  mais  le  Germe  logé  dès  le  commence. 


'„  lés  autres ,  ne  prodoiroienNils  pas  des 
„  apparences    qui    fe    rapprocheroient 
,,  beaucoup  de  tout  ce  que  notre  Auteur 
,9  nous  raconte  "  ?  Les  grains  fe  décom- 
pofent  dans  l'eau  en   petites  Yéficules 
rondes ,  qui  femblent  s'animer  ,  prendre 
du  mouvement ,  fe  tranfporter  d'un  Heu 
dans  un  autre.  Trompé  par  ces  apparen* 
ces ,   M.  Nebdham  avoit  cru  bonne- 
ment que  ces  véficules  fe  transformoient 
en    Animalcules.    M.  Spallanzani  a 
donc  foîvi  ces  véGcuIcs    avec  la  plus 
grande   patience  ,  &  Il  a  vu  ft   revu 
bien  des  ibis  ; ,,  que  les  Animalcules  qui 
„  commencent   i   éclorre    lorfqne   les 
,9  véficules  commencent  à  paroitre,  fe 
,t  preiTent  fouvent  autour  de  ces  frag. 
„  mens  du  grain ,  &  que  quelquefois  les 
,t  plus  petits  parviennent  à  s'y  infmuer. 
„  Il  n'eftplits  étonnant ,  ajoute-t-il ,  que 
9,  les  véficules  qui  renferment  des  Animal- 
,9  cules ,  aient  alors  un  mouvement  pro- 
„  pre ,  &  qu'elles  fafTent  quelques  pas 
„  dans  la  liqueur Mais  en  conti- 
nuant d'obferver,   on    voit   bientôt 
fortir  les  Animalcules  hors  des  véfi- 
cules «  &  lorfqu'une  fois  ils  les  ont 
abandonné  ,    elles    reprennent    leur 
première  immobilité  (page  16)9 164)". 
Il  eft  bien  finguner  ,  que  M.  MuLLER , 
Obfervateur  exa<ft ,  s'eu  (bit  laHfé  im- 
pofer    par  les   mêmes   apparences,   ft 
qu'il  ait  cru  avec  M/Needham,  que 
ces  véficules  du  grain  fc  métamorpho* 
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fuient    réellement  en  Animalcules.  De 
pareils  exemples   font   plus   inftrudUfs 
pour    rObfervateur   que   les  préceptes 
trop  ftériles  des  Logiques  communes. 
J'ai  touché  plus  d'une  fois  dans  mes 
notes  additionnelles ,  à  la  manière  fingu- 
Uere  donc  multiplient  diflRfrentes  Efpeces 
d'Animalcules  des  infufions.  J'ai  dit  que 
cette  multiplication  s'opère  œmme  celle 
des  Polypes  à  bouquet ,  par  Tes  divifions 
&  des  fous-divifions  naturelles.  J'ai  donné 
dans  une  note  placée  à  la  fin  du  Tom.  I 
de  la  Palingénéfie  (  Seconde  Edition  pu- 
bliée en  ^770.  ),  le  détail  des  curieufes 
obfervations  de  M.  de  Saussure  fur  ce 
fujet  intéreffant.  J'y  renvoyé  mon  Lee- 
teur.  M.  Spallanzani  a  répété  (  Ibid. 
Chap.  IX) ,  ces  obfervations  &  les  a  pouf* 
fées  plus  loin.  Il  a  vu  quatorze  efpeces 
de  nos  Animalcules ,  fe  multiplier  en  fe 
partageant    en   deux    tranfverfalement, 
Mais  il  a  obfervé  quelques  autres  Efpeces 
qui  fe  propagent  eu  fe  partageant  en 
deux,  fuivant  leur  longueur.  Celles-ci 
fe  rapprochent  plus  encore  à  cet  égard 
des  Polypes  à  bouquet.  Une  de  ces  Et 
peces  ne  reflemble  pas  mal  à  Un  oignon 
ou  à  une  bulbe.  L'Obfervateur  lui  a  auffi 
donné   le  nom  à^ Animalcule  à  bulbe. 
Mn  fil  délié  tient  à  la  bulbe ,  &  c'eft  la 
queue  du  petit  Animal.  Au  (bmmet  de 
la  bulbe  ou  de  ta  tète ,  eft  une  ou  ver. 
ture  bordée  de  fils  ou  de  barbillons  qui  (è 
mouvant  avec  rapidité,  excitent  dans  Teau 
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Chap.  yiL    nient  dans  l*œuf  ou  dans  la  Véfîculc ,  reçoit  de  k  liqueur  que 

fournit  le  Mâle ,  le  principe  d'une  nouvelle  vie.  Elle  le  met 
en  état  de  fç  développer,  8ç  de  franchir  les  bornes  étroites 
qui  le   renfermoient 


.  un  petit  courant  qui  entraine  vers  TAnî- 
malcule  les  divers  corpufcules  dont  il 
.fe  nourrit.  Sa  qucu«  effilée  eft  fufcepti- 
ble  de  mouvemens  v2Ltiis  ^  qu'on  di- 
joit  périodjques.  La  bulbe  a  auflTi  Tes 
raouvemens  propres  ,  qui  changent  plus 
ou  moins  fa  figure.  Elle  peut  fe  con- 
trad^er  &  fe  dilater ,  s'alonger  &  fe  rac- 
courcir, &c.  Lorfque  la  multiplication 
çoinnience%  s'opérer ,  on  apperqoit  fur 
Ja  hi  Ibc  un  trait  longitudinal ,  qui  in- 
dique  Tendroit  où  la  divifion  va  fe  faire. 
Bientôt  on  voit  deux  bulbes  fur  un 
même  pédicule ,  &  chaque  bulbe  pour- 
vue  de  fa  bouche  &  de  fes  barbillons , 
excite  dans  Téau  le  petit  tourbillon  dont 
3*ai  parlé.  La  divillon  s'achève  en  demi- 
heure.  L'ancienne  queue  demeure  à  l'une 
des  moitiés  :  l'autre ,  qui  s'en  détache  , 
en  pouITe  enfui  te  une  nouvelle. 

Ces  Animalcules ,  qui  avoient  proba- 
blement occafione'  la  méprife  de  M. 
Needham  y  s'obfervent  fur-tout  dans  les 
infufions  des  graines  légumineufes. 

i\L  Spâllânzani  parle  de  deux  au- 
tres efpeces  ,  dont  l'une  reflemble  à  une 
a^uï  monopctalc  y  qui  multiplient  auffi 
par  une  divifion  longitudinale.  Une  troi' 
fieme ,  de  forme  à-peu-près  fphérique , 
pourvue  comme  la  première  d'un  ap- 
pendice délié,  multiplie  un  peu  diffé- 
remment. Il  fe  détache  înfenfiblemcnt 
du  corps  de  l'Animalcule  un  très-petit 
fragment  »  dont  le  mouvement  eit  coa« 


tmuel ,  &  qui  nage  dan^  TinfuGon  aveg 
agilité.  Ce  fragment  elt  le  principe  d'un 
nouvel  Animalcule,  Il  ne  lui  faut  que 
quelques  heures  pour  égaler  en  grandeur 
celui  dont  il  faifoit  auparavant  parue; 
La  petite  efpece  de  MouJJc  que  M, 
Necker  (  Phyjiologie  des  Corps  ot» 
ganifés  )  a  nommée  Ricde  ,  multiplie 
précifément  de  la  même  manière.  Il  en 
ell  à-peu-près  de  même ,  félon  ce  favant 
Auteur ,  de  diverfes  efpeces  de  Lydiens. 

Les  Animalcules  des  infufioas  font 
véficulaires  &  tranfparens.  On  décou» 
vre  dans  l'intérieur  de  plufieurs  efpeces 
de  ces  Etres  microfcopiques ,  de  petits 
grains  arrondis ,  qu'on  prendrait  tout 
naturellement  pour  des  œufs  ,  &  qui 
ont  été  pris  pour  tels  par  le  célèbre  Elus* 
Us  n'en  font  point  néanmoins ,  M.  Spal- 
LANZANI  s'en  efl  afluré  ;  &  il  croit 
qu'ils  font  analogues  aux  grains  dont 
tout  le  corps  du  Polype  à  bras  eft  par- 
femé. 

On  ne  connoit  encore  qu'une  feule 
efpece  d'Animalcules  des  infu/ions  qui 
fe  multiplie  par  des  corps  oviformes. 
L'Animalcule  dont  je  veux  parler,  eft 
le  fameux  Volvox  de  Leuwekhoek  , 
ainfi  nommé  de  fa  rotation  fur  lui- 
même.  U  mérite  une  grande  *  attention  ; 
parce  qu'il  fournit  un  argument  direét 
en  faveur  de  V emboîtement.  Il  eft  aflez 
gros  pour  être  apperqu  à  l'œil  nud.  Sa 
couleur  eft  un  jaune  verdàtre.   Sa  forme 
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-  A  mefurë  que  le  Germe  fe  développe,  il  augmenté  en  même 
4!enis  de  volume  &  de  maflfe.  Une  force  irapulfive  ou  expanfive 
agit  donc  en  lui  y  &  des  molécules  étrangères  viennent  s'in* 
corporer  à  fes   parties  élémentaires. 
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tft  fphcrique.  Il  eft  aiembraneux  &  dia- 
phane. On  apper«;oit  dan»  &n  intérieur 
de  petites  Tphares.  Ce  ne  font  pas  pro- 
prement des  ceofs  :  ce  font  de  petits 
Volvox ,  auffi  traiifparens  que  leur  Mere^ 
&  qui  laiflent  appercevoir  dans  leur  in- 
térieur 9  d'autres  fphérules.  Ce  font  réelle- 
tneot  autant  de  générations  emboîtées 
Les  unes  dans,  les  autres,  (^elques  Ob- 
fervateurs  font  parvenus  à  démêler  dans 
cet  Animalcule  jufqu'à  la  cinquième 
génération.  M.  Spallakzaki  n'a  pu  y 
découvrît  que  jufqu'à  la  troifieme  ,  même 
avec  les  plus  fortes  lentilles.  Il  foup- 
çonne  que  ces  Volvox  n'étoietit  pas  de 
la  plus  groQe  efpece.  Il  a  vu  les^  fpheres 
contenues  commencer  à  fe  mouvoir  dans 
la  fphere  contenante ,  s'en  détacher  peu- 
àpeu  y  eu  fortir  enfin  ,  &  nager  dans 
rinfufion  en  tournoyant  fur  leur  axe. 
Chaque  fphérule  étoit  un  Animalcule. 
Quand  tour  les  Animalcules  contenus 
a^ient  abandonné  le  fein  maternel ,  la 
membrane  commune  qui  les  contenoit 
fe  ridoit  &  fe  diffolvoit  peu  à-peu.  Les 
petits  Volvox  devenoient  grands  à  leur 
tour ,  &  leur  intérieur  offroit  alors  les 
mêmes  particularités  qu'avoit  offertes  l'in- 
térieur du  Volvox  dans  lequel  ils  étoient 
auparavant  emboîtés. 
:  L'Obfervateur  a  ifolé  dans  des  cryf- 
taux  de  montre ,  chaque  génération  de 
Volvox,  &  il  eft  parvenu  ainfi  à  avoir 
jufqu'à  la  treizième  génération.  Cet  Ani- 


malcule fi  remarquable  fe  trouve 'dan9 
l'irrfufioh  de  graine  de  chanvre  ù,  tlans 
Teau  des  fumiers.  Quelles  merveilles  ne 
recelé  donc  pas  une  matière  fi  vile  / 

Dans  la  plupart  des  Animalcules  qui 
multiplient  en  fe  partageant  fuivant  leur 
longueur ,  la  divifion  commence  par  la 
partie  antérieure.  Mais  M.  Spallan^ 
ZAVI  a  obfervé  (  Ibid.  Chap.  X.  )  deut 
Efpeces  de  ces  Animalcules  où  la  di« 
vifion  commence  par  la  partie  podé- 
rieure.  La  première  eft  fphérique  & 
toute  hérilfée  de  piquans  qui  lui  don. 
nent  de  l'air  d'un  Hérifibn  de  Mer.  La. 
féconde  qui  eft  pareillement  hérifféc  de 
piquans  »  eft  hémifphérique.  Ce  feront 
donc  les  HériJJbns  ou  les  OurCns  des 
liqueurs.  Leur  grandeur  eft  colofTale 
comparée  à  celle  du  plus  grand  nom- 
bre  des  Animalcules  des  infufions.  Ils 
fe  tiennent  fur  la  Tremelle  ;  &  excitent 
dans  l'eau  un  tourbillon  k  l'aide  de  leurs 
piquans  qui  leur  fervent  en  même  tems 
de  nageoires. 

Quand  nos  petits  Oui  fins  font  prcs 
de  multiplier ,  on  apperqoit  fur  leur 
corps  un  trait  ou  un  fiUon  longftudi« 
nal  qui  indique  la  féparation  qui  va 
commencer.  Il  fe  renforce  de  plus  en 
plus  vers  la  partie  poftérîenre  ;  parce 
que  c'eft-là  que  la  divifion  commence  à 
s'opérer.  On  voit  de  nouveaux  piquans;' 
fovtir  de  la  nouvelle  face  de  chaque  Ani* 
malcule  :    ils  grolfiffent    &    s'alougeot 
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Cette  incorporation  fuppofé  la  nutritiôb;  &  celle-ci  la  citf^ 
culation.  Il  faut  que  les  fucs  nourriciers  foient  portés  à  tou^ 
tes  les  parties  pour  qu'ils  s'incorporent  avec  elles  ^  &  c'eft-là 
tin  des  principaux  ufages  de   la  circulation^ 


peu'^à-peiis  Lés  tôtirbillons  continuent 
pendant  la  fêparation  :  je  dis  les  tour- 
billonss  car  chaque  moitié  produit  le 
iîen.  Enfin  les  deux  moitiés  fe  fépa* 
rent  ;  &  on  voit  deux  OurCns  psireils 
au  premier ,  &  qui  n'ont  plus  qu'à  croî- 
tre pour  lui  être  précifément  femblables. 

Au  reile ,  cette  manière  de  multi- 
plier  par  une  divifiôn  longitudinale  efi 
commune  à  beaucoup  d'efpeces  d'Ani- 
maleules. 

L'infufion  de  Tremêlie  nourrit  un  au- 
tre Animalcule  remarquable  par  fa  ma^ 
hiere  de  multiplier.  On  voit  deux  petites 
boules  collées  Tune  à  l'autre  par  plu- 
fieurs  points  de  leur  furface ,  &  qui  na- 
gent rapidement  dans  la  liqueur.  On 
croit  qu'elles  font  un  Animalcule  qui 
commence  à  fe  partager ,  &  Ton  s'attend 
à  voir  la  divlGon  s'opérer  infenfible* 
ment  comme  dans  tant  d'autres  Ani- 
àialcules  :  mais  ici  comme  ailleurs  , 
rObfervateur  rifque  fore  de  fe  tromper 
en  voulant  deviner  la  Nature*  C'eft  dans 
im  clein-d'œil  que  la  divifion  s'opère 
chez  ce  nouvel  Animalcule)  &lorfque 
chaque  boule  a  acquis  la  grandeur  pro- 
pre à  Pefpece  ,  elles  ne  fe  touchent  plus 
que  par  un  point  Alors  commence  une 
féconde  divifion  :  deux  autres  petites 
boules  apparoiflcnt  ,  qui  fe  féparent  à. 
leur  tour  comme  les  premières. 

Mais  9  une  multiplication  plus  cxtraor* 


didatfe  encore ,  eft  celle  qui  s^operé  da&t 
certains  globes  animés  t  qu'on  voit  roulée 
comme  des  pelotons  dans  rinfîifion  de 
la  lentille  aquatique.  On  peut  les  apper- 
cevoir  à  la  vue  fimple.  Leur  furfiicd 
préfente  une  multitude  de  tubercules  « 
formés  par  plufifturs  Animalcules  placés 
l'un  fur  l'autre^  â:  qui  cherchent  à  fe 
mettre  en  liberté.  ,9  Imaginex,  dit  neiré 
,«  Auteur ,  un  corps  rond  j  formé  de 
„  couches  concentriques  ,  dont  chU 
„  cune  eft  un  aggrégat  dé  petits  Ani- 
„  maux  )  &  vous  aurez  une  repréfenca<i 
)>  riou  de  ces  globes  animés  ''.  Les  Anî* 
malcules  qui  eompofénfc  la  premier^ 
couche  ou  l'extérieure ,  (b  féparent  les 
premiers  de  la  fphere,  &  (e  metteac 
à  nager  dans  l'infufion.  Alors  la  fecoAde 
couche  commence  à  fe  découvrir  :  on 
y  apper^oit  les  mêmes  tubercules  ;  c'efU 
à-dire ,  les  mêmes  Animalcules  que  dans 
la  premiete.  Us  fe  féparent  de  niêiiie 
de  la  maiTe ,  &  laifFent  appercevoir  ufto 
troifieme  couche  d'Animalcules.  Il  en 
va  de  même  des  couches  les  plus  in- 
térieures jufqu'à  la  dernière.  Le  globe 
entier  fe  décompofe  ainfi  depuis  (k  cir* 
conférence  jufqu'à  fon  centre  ,  &  de 
cette  décompoGtion  naît  une  fourmiU 
liere  d'Animalcules. 

JÛ.  SfallâUzanï  range  dans  h  clafle 
des  Polypes^  toutes  ces  Efpeces  d'AoimaU 
cules  qui  multiplient  par  divifion  na* 
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Comme  la  liqueur  fémînale  ne  forme  point  le  Tout  entier ,  elle  Chap.  VU 
ne  forme  point  non  plus  une  partie  intégrante  de  ce  Tout  Elle 
n'ajoute  point  à  PEmbryon  un"  cœur  qu'il  n'avoit  pas:  mais,  elle 
donne  au  cœur  préformé  de  TEmbryon ,  une  aâivité ,  Ëms  la-t 


tnrelle ,  &  il  les  nomme  avec  raifon 
des  Polypes  mierqfcopigufs.  Les  infu« 
fions  de  toute  efpece  ft  tontes  les  eaux 
foit  communes,  foît  minérales,  four- 
millent plus  ou  moins  de  ces  Polypes 
microFcopiques  :  en  forte  qu'on  peut 
dire  avec  vérité  qu'il  n'eft  aucun  genre 
d'Etres  vivans  qui  ait  été  plus  multiplié 
que  celui  àe^âPolypes*  Pat  fait  remar- 
quer ailleurs ,  que  le  fond  des  Mers  en 
tft  couvert 

On  ne  fauroit  dire  combien  pullulent 
les  Animalcules  des  liqueurs.  On  peut 
s'en  faire  une  légère  idée  par  ce  que 
jjpi  raconté  de  leur  manière  d'engen* 
drer.  Mais  des  bornes  ont  été  fagement 
impofées  à  cette  prodigieufe  puUulation. 
Ces  Animalcules  ont  leurs  maladies ,  & 
ils  fe  font  les  uns  aux  autres  une  guerre 
perpétuelle.  Les  plus  petits  deviennent  la 
proie  des  plus  gros.  C'eft  ainfi  qu'il  exîfte 
par-tout  dans  la  Nature  un  certain  équili. 
bre  entre  la  multiplication  &  la  deftruc- 
tîou. 

Les  races  d* Animalcules  qui  ne  pro* 
pagent  pas  par  divifion,  propagent  par 
des  œufs  ou  par  des  petits  vivans.  Les 
infufions  de  graines  de  Ris ,  de  Rai« 
fort  9  de  Camomile ,  de  Fèves ,  &c.  nour 
riffent  plufieurs  Efpeces  ovipares.  Le  gros 
Animalcule  à  bec  eft  de  ce  nombre.  M. 
Spâilaiizami  Ta  vu  pondre,  &  il  a 
TU  le  petit  éclorre.  Il  eft  d'abord  rond, 
jpuis  obloDg  \  il  s'alonge  enfuite  davaa« 


tage ,  &  montre  enfin  le  bec   qui  ca» 
raétcrife  fon  Efpece.^ 

L'Auteur  ne  produit  que  deux  Efjp*. 
ces  d'Animalailes  vivipares;  mais  fane, 
doute  qu'il  en  exille  un  grand  nombre 
d'autres.  Il  a  très-bien  vu  l'accouche» 
ment  &  le  décrit. 

Notre  infatigable  Obfèrvateur  n'a  ja« 
mais  vu  d'accouplement  proprement  dt(  ^^ 
chez  les  Animalcules  des  infufions.  H 
y  a  plus  \  il  a  élevé  en  foUtude  de- 
puis l'inftant  de  leur  nailTaoce ,  des  nve 
dividus  ovipares  &  des  individus  vivi. 
pares  ;  &  s'eft  afluré  par  oes  expérien. 
ces  dcfcifives  que  Is  mulciplication  s*o->. 
père  dans  ces  différentes  efpeces  fans 
aucune  copulation.  Il  n'y  a  point  nor^ 
plus  de  copulation  chez  les  Animalcu- 
les qui  propagent  par  divifion  naturelle. 
Le  règne  de  thermaphrodiflne  s'eft  donc 
prodigieufement  étendu  depuis  la  dé« 
couverte  de  celui  des  Pucerons. 

Notre  Obfervateur  Philofophe  con- 
clût de  toutes  fes  recherches  fur  la  gêné* 
ration  des  Animalcules  des  infufions  « 
{Ibid.  Chap.  XI 9  pag.  224,  229)* 
,,  que  MM.  de  Buffon  &  Needham 
,,  fe  font  trompés  en  bàtiffant  leurs 
,,  fyftémes  fur  les  phénomènes  que  pré« 
„  fentent  ces  Etres  microfcopiques.  Leur 
,,  origine  ,  dit  -  il ,  étant  entiéremeni 
,9  différente  de  celle  que  ces  deux  Au* 
„  teurs  leur  adignent ,  il  réfulte  de-li  ^ 
i9  qu'un  des  plus  forts  argument  de  fik 
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'Chap.  VII.  jquelle  il  ne  parviendroit  point  à   furtnonter  la  réfiftance  'des 

foUdes. 

La  caufe  phyfique  des  mouveniens   du    cœur  eft  dans  fon 


if  de  BuFFON  eft  anéanti,  &  que  les 
„  idées  de  M.  Nek-DHAM  font  entière- 
,,  ment  ruinées ,  &c  ".  Si  donc  nous 
joignons  aux  découvertes  de  M  Spal- 
XANZANI  lur  les  Animalcules  des  in- 
fHfions  &  fur  les  Vers  fpermatiques  , 
celles  de  D  "Roffredi  fur  les  Anguil- 
les du  Bled  rachici'que  &  fur  celles  de 
la  colle  de  farine ,  nous  aurons  la  dé- 
tnonftratton  la  plus*  complette  des  er- 
reurs des  deux  célèbres  EpigéneTif- 
XCB.  Je  n'étois  donc  pas  moi-même 
tombé  dan?  l'erreur ,  lorfque  je  corn- 
"battois  autrefois  les  opinions  de  ces  Sa* 
vans,  &  que  j'oppofois^le  texte  de  la 
Nature  aux  étranges  commentaires  de 
fcs  ItUcrprctcs, 

Mais  quelle  eft  Torigine  des  premiers 
fondateuis  de  ces  petites  peuplades  qu'on 
découvre  dans  les  infufions  de  toute  ef* 
pece  ?  D'oH  viennent  les  premiers  Ani- 
malcules qui  apparoiflent  dans  les  in- 
fufions ?  Ce  problème  eft  le  plus  im- 
portant de  tous  ceirx  que  préfente  Thif- 
toire  de  nos  Animalcules.  Je  dirai  en 
peu  de  mots  ce  qu'en  penfe  notre  ha- 
bile Naturalifte  (  Tbid,  Chap.  XI  ). 

Comme  il  croie  s'être  afluré ,  que  les 
Animalcules  des  infufions  ne  peuvent  fe 
conferver  au  fie  ^  il  n'admet  point  que 
les  Animalcules  eux-mêmes  préexiftent 
dans  la  matière  de  Tin^ufion.  Il  préfère 
il^'admettre;  „  que  quelque  Germe  ou  pe- 
^  tit  œuf  pade  de  l'air  dans  l'infufion  i 


»i 
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ft  y  devient  le  principe  du  Peaple 
nombreux  (Pag.  228).  U  prouve  fon 
fentiment  par  une  expérience  diredle. 
,9  II  a  inis  à  fec  une  foule  d'oeufs  d'A- 
,,  nimalcules  :  il  les  a  laUfés  dans  cet 
,,  état  pendant  une  dixaine  de  jours; 
,,  temis  enfuice  dans  la  liqueur  natale  » 
„  ils  y  ont  éclos  ". 

Ici  encore  les  nouvelles  expériences 
de  notre  Auteur  con&rment  pleinement 
mes  anciennes  idées.  J'avois  die ,  ki* 
ticle   CCCXXXI  :  „  les  œtifs  oa  les 
femences  de  ces  Animalcules  pour- 
roient  fe  conferver  an  fec  bien  plus 
long-tems  peut-être  que  les  œufs  ^ 
»,  certains    Polypes  ,   &  donner   ainU 
naiffance  à  de  nouvelles  générations 
d'Animalcules  dont  on   cherche  aiU 
leurs  l'origine  ".  Mais  eft-il  bien  (ar , 
comme  le  pcnfe  l'Auteur,  que  les  Ani- 
malcules €UX'mêmes  ne  peuvent  à  au- 
cun âge  fè   conferver   au  fec  dans  la 
matière  de  l'infufion.  J'en  doute  un  peu. 
Ils  exigent  peut-être  9  comme  le  Roti^ 
ftre  d'être  très-enveloppés  de  la  ma- 
tière de    l'infuGon.   Ceci    requiert    de 
nouvelles  expériences. 

Nous  ignorons  fi  les  Animalcules  qui 
multiplient  par  diviCon  uaturelle  ne 
peuvent  pas  fe  propager  aufli  par  des 
œufs  ou  par  des  Fœtus.  Si  cela  étoit , 
il  en  feroit  donc  aufli  rie  ces  œufs 
comme  de  ceux  qui  peuvent  être  coa» 
fervcs  au  fec. 

Uritabilité  ; 
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irritatilitê  :  des  expériences  réitérées  le^  prouvent  (i).  La  li- 
queur féminale  eft  donc  une  forte  de  ftimulant ,  qui  en  irri- 
tant le  cœur  de  TEmbryon  ,  lui  imprime  un  degré  de  force 
qu'il  ne  pouvoit  recevoir  que    de  cette  feule  liqueur. 


L'Auteur  perfuadé  que  les  Polypes 
microfcopiques  ne  reprennent  point  la  vie 
lorCqu'ils  ont  été  parfaitement  deflechés , 
ne  croît  point  qu'ils  tombent  de  Tair 
dans  rinfufion  ;  mais  il  préfère  de  pen* 
fer ,  que  ceux  qui  apparoKTent  les  pre- 
miers dans  rinfufion,  proviennent  de 
quelque  ^erme  ou  de  quelque  principe  pré" 
organifé ,  comme  on  voudra  Pappelier, 

Mais  les  Germes  viennent*ils  du  de- 
hors ou  exiftoient-ils  déjà  dans  la  ma- 
tière de  rinfufion?  Notre  Obfervateur 
s'eft  convaincu  par  une  expérience, 
qu'il  eft  au  moins  des  cas  où  les  Germes 
ne  fauroient  provenir   que  du  dehors. 

Il  a  vu  apparoitre  des  Animalcules 
dans  des  infufions  qui  avoient  bouilli 
pendant  plus  d'une  heure.  Or,  nous 
avons  vu  ci-deflus ,  qu'une  ébullition  de 
trois  quarts  d'heure  fait  périr  tous  les 
Germes.  D'autres  expériences  paroiflent 
prouver ,  que  le  nombre  des  Animalcu- 
les qui  apparoiflent  dans  les  infufions , 
eft  d'autant  plus  petit  que  les  infufions 
ont  été  fceliées  plus  exadlement.  Il  y 
a  donc  lieu  de  penfer  que  ceux  qui 
apparoiflent  dans  les  infufions  fceliées 
hermétiquement  ,  proviennent  de  Ger- 
mes qui  nageoient  dans  la  petite  quan- 
tité d'air  que  reufermoit  le  vafe. 

On  pourroit  cependant  objedter  con- 
tre ces  expériences,  que  l'air  étant 
plus  ou  moins  néceffaire  au  développe- 
ment des  Germes  cachés  dans  la  ma- 
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tîere  de  TiofuGon  ,  il  eft  tout  naturel 
qu'il  s'en  développe  moins  dans  les  va- 
fes  fcellés  hermétiquement.  L'Auteur 
lui-même  ne  fe  diiBmule  point  l'objec- 
tion i  &  ajoute  expreflement  :  Je  ne 
me  fais  aucune  peine  d'admettre  le 
mélange  de  ces  ^fermes  avec  les  in- 
fiifions,  J*en  reviens  donc  à  dire  ;  que 
Cette  partie  fi  effentielle  de  fhiftoire  de 
nos  Animalcules  demanderoit  à  être  plus 
approfondie  encore.  Je  voudrois  qu'on 
tentât  CCS  mêmes  expériences  fur  les 
Montagnes ,  &  je  l'écrivois  un  jour  à 
M.  Spallanzani. 

Qiioiqu'il  en  foit ,  il  faut  toujours  que 
certaines  circonftancet  favorifent  la  naif- 
fance  des  Animalcules.  lis  ne  naitroient 
pas  dans  l'eau  pure  ou  diftillée.  Il  faut 
'  que  des  matières  Végétales  ou  Anima- 
les foient  infufées  dans  cette  eau  ,  de 
qu'elles  s'y  décompofenti^jurqu'à  un  cer- 
tain point ,  pour  devenir  propres  à  nour- 
rir les  Animalcules. 

La  vie  des  Animalcules  des  infufions 
eft  renfermée  dans  certaines  périodes. 
Difïcrens  ordres  de  ces  Animalcules 
fe  fuccedent  dans  les  mêmes  infufions 
(  Chap.  XII  ).  On  voit  d'abord  s'y  dé- 
velopper  les  plus  gros  Animalcules  ou 
les  Animalcules  des   ordres  Supérieurs. 

(i)  Confultez  l'Article  CCLX XXV , 
&  la  DifTertation  de  M.  de  Ha  lier 
fur  Virritabilité ,  &  celte  fur  les  mou* 
vemens  du  cœur. 

Hhh 
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Chap.  vil.        Le   mouvement  une  fois  imprimé  au  mobile,  s'y  confenre 

par  l'irritabilité  ,  toujours  fubfiftante ,  toujours  inhérente  au 
nJiifde.  Voilà  donc  la  petite  machine  montée  ;  mais  fon  jeu 
n'eft   pas  fimplement  celui  d'une   montre.   Le  reffbrt ,  les   pi- 


Tous  périfTent  pcu-à-peu ,  &  des  Ani- 
malcules moins  gros  leur  fucccdcnt, 
qui  pérîfTcnt  à  leur  tour.  D'autres  plus 
petits  commencent  à  paroitrc  ,  qui  pé- 
riffent  de  même.  De  plus  petits  encore 
leur  fucceJent  ;  6c  Ton  ne  fauroit  dire 
où  cette  dégradation  fe  termine.  Ces  gé- 
nérations fucceflives  d'Animalcules  tou- 
jours décroifTans  ,  avoient  trompé  MM. 
Needham  &  de  Bi7FF0N,&  leur  avoient 
fait  croire  que  les  Animalcules  plus  petits 
provenoient  d'Animalcules  plus  grands» 
Ils  ne  s'écoient  pas  apperqus ,  que  c'é- 
toient  autant  d'Efpeces  ou  de  colonies 
différentes ,  qui  fe  fuccédoient  dans  la 
même  infufion.  C'étoit  contre  cette  opi- 
nion û  erronée  que  M.  de  Reaumur 
s'élevoit ,  quand  il  écrivoit  à  M.  Trem- 
BLET  i  il  eft  très-faux  que  les  généra- 
tions f  oient  (T Animaux  de  plus  en  plus 
petits^  ^c.  Voyez  la  note  fur  TArti. 
de  CXXXV. 

Dans  fon  nouvel  Ecrit  publié  à  Paris 
en  1769  (*) ,  M.  Needham  a  modifié 
fes  premières  idées  fur  les  Animalcules 
des  infufions ,  &  les  a  préft^ntés  comme 
de  pures  machinules  ,  doutes  fimple- 
ment de  vitalité  ou  d'irritabilité.  La 
longueur  déjà  fi  exceffivc  de  cette  note , 
ne  me  permet  pas  de  fuivre  M.  Spal- 
lANZANi  dans  fa  réfutation  de  cette 
opinion  de  rEpigénéfifte  Anglois.  H  me 
fuffira  de  dire;;  qu'en  raflemblant  les 
dififérens  traits  de  la  vie  de  ces  Etres 


microfcopîques ,  il  rcufiic  très-bien  k 
conftater  leur  Animalité  (**)•  Mais  M. 
Needham  avoit  été  plus  loin  encore 
dans  fon  nouvel  Ecrit  ;  &  ne  conce- 
vant point  qu'on  pût  concilier  dans 
r  Animal ,  l'exiftence  d'une  ame  imma- 
térielle avec  la  propriété  de  pouvoir 
être  multiplié  de  bouture ,  ni  avec  celle 
de  multiplier  par  divifion  naturelle  ;  il 
avoit  exclu  de  la  claffe  des  Animaux 
tous  les  Etres  qui  pofledent  ces  pro- 
priétés. Ainfi  les  Polypes  à  bras,  les 
Vers  de  terre  »  les  Etoiles  &  les  Orties 
de  Mer ,  &c.  9  &a  ne  font  point  >  ÇuU 
vant  lui ,  de  véritables  Animaux  :  ils 
ne  font  que  de  fimples  machines 
douées  de  vitalité  ou  ôUrritabilité.  S'il 
avoit  bien  voulu  donner  plus  d^atteiw 
tion  aux  Conjidérations  fur  les  Corps 
organifés ,  il  auroit  reconnu  peut-être 
que  le  problême  ,  dont  il  cherchoit  à 
fe  débarraffer  ,  n'etoit  pas  irréfoluble. 
(  Voyez  Ghap.  III ,  Ile.  Part.  ).  M.  Spal- 
lâMZAKI  le  combat  donc  encore  fur 
ce  point  9  &  je  ne  puis  qu'être  très- 

(*)  Recherches  phyfques  ^  metcu 
phyifiques  fur  la  "Nature  È?  /^  Beli' 
gion ,  ^c.  qui  ont  été  placées  à  la'  fuite 
de  la  première  Differtation  de  M.  Spal- 
LANZANI  ,  traduite  en  François  par 
l'Abbé  Reglet. 

(**;  Confultez  fur  ce  fujet  la  note  qui 
eft  à  ta  page  X07  du  Tome  II  de  la  Pâ« 
hngénéjte. 
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gnons ,  les  roues  de  notre  petite  machine  animale ,  doivent 
revêtir  peu  à  peu  de  nouvelles  formes  &  de  nouvelles  fitua- 
tions  refpedives  :  enfin ,  ils  doivent  croître  ,  fe  développer  , 
&  les  changemens  de  formes  &  de  fituations  dépendent  du 
développement  (i). 

Le    développement  fuppofe   Tadion    d'un  fluide.    Un  fluide 


Chap.  vil 


flatté  que  ce  Toit  en  fe  déclarant  ou- 
vertement pour  mes  principes.  „  Sans 
„  doute  ,  dit  cet  exellent  Obfervateur 
„  (  Ibid»  Chap.  XII,  page  252.)  ;  (î 
9,  M.  Needhâm  ayoit  lu  le  Livre  des 
„  Conjîdcrations ,  il  n'auroic  vraifem- 
„  blablement  pas  publié  Ton  objedion  ; 
9»  puifque  fi  un  Philofophe  raifonnable 
eft  obligé  de  fe  contenter  d'une  pro- 
babilité fufiirante  dans  les  chofes  dif- 
ficiles ,  il  auroic  trouvé  dans  ce  Livre 
de  quoi  fe  fatisfaire  entièrement.  Je 
,,  refte  donc  attaché  aux  principes  de 
M;  Bonnet  ,  non  parce  qu'ils  me 
paroiffent  ingénieux  ,  mais  fur-tout 
parce  qu'ils  font  juiles  9  &  parce  qu'on 
peut  par  leur  moyen  expliquer  & 
99  entendre  comment  les  parties  divi- 
5,' fées  des  Animalcules  fe  changent  en 
,,  autant  d'Etres  animés  &  fentans  ". 

CoDcIufion  :  on  voit  par  ce  précis  de 
l'hiftoire  des  Animalcules  des  infufions  y 
^ue  leur  génération  n'eft  point  du  tout 
équivoque  ou  fpontanée ,  &  qu'elle  eft 
foumife  comme  celle  des  plus  grands  Ani- 
maux  à  la  loi  générale  qui  veut ,  que 
tout  Animal  provienne  d^un  autre  Ani- 
mal de  même  Efpece  ,  par  une  évolution 
graduelle  ,  plus  ou  moins  accélérée.  Ainfi 
en  defcendant  aux  Ëfpeces  inférieures , 
Si  ces  Efpeces  qui  touchent  à  la  région 
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des  infiniment  petits  ,  nous  retrouvons 
conftamment  des  ordres  de  générations 
aufli  réguliers  ,  auffi  permanens ,  qu^en 
remontant  aux  Efpeces  fupérieures  ou  à 
ces  Efpeces  dont  aucun  Epigénéfifte 
moderne  n'a  imaginé  que  la  génération 
pût  être  fpontanée.  L'Animalcule  qui 
multiplie  en  fe  partageant ,  ne  le  fait 
qu'après  avoir  pris  un  certain  accroiC- 
fement  ;  &  les  deux  Animalcules  qui 
proviennent  de  fa  divifion,  réfultent  en 
dernier  re(fort ,  de  l'évolution  qui  s'eft 
faite  dans  le  premier. 

Il  en  va  de  même  de  ces  Plantes 
microfcopiques  ,  qu'on  prend  commu- 
nément  pour  de  fimples  moififfures  ou 
pour  des  productions  fugitives  de  la 
pourriture.  Des  obfervations  exactes 
prouvent  ,  que  leur  génération  n'eft 
pas  plus  Spontanée  que  celle  des  Ani- 
malcules  des  liqueurs  &  qu'elle  eft  anfli 
régulière,  aufli  invariable  dans  chaque 
Efpece  que  celle  des  plus  grands  Ar- 
bres. 

Voilà  ce  que  les  plus  fages  Obfcr- 
vateurs  déduifent  de  l'expéiience  &  qui 
n'a  été  jufqu'ici  démenti  par  aucune 
exception  réelle. 

(1)  Confultez  le  Chapitre  IX  ,  de  la 
première  partie. 
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Chap.  vil    eft  donc  chafle  par  le  cœur  de  l'Embryon  dans  fes   artères  qui 

le   tranfmettent  à  toutes  les  parties,   d'où  il   eft   rapporté   au 
cœur  par  les  Veines. 

Ce  fluide  doit  être  proportionné  à  la  prodigieufe  fineflfe  des 
vaifleaux  du  Germe.  Un  fang  tel  que  le  nôtre  n'y  feroit  pas 
admis.  Le  fang  de  l'Embryon  eft  d'abord  une  liqueur  tranfpa- 
rente  &  prefque  fans  couleur.  11  devient  bientôt  jaunâtre ,  puis 
rougeàtre ,  &  enfin  rouge.  Je  prie  que  l'on  veuille  bien  relire 
l'Article    CLXIIL 

Le  fluide  qui  circule  dans  l'Embryon,  acquiert  donc  par  de- 
grés des  molécules  de  plus  en  plus  groffieres,  &  qui  chan- 
gent de  plus  en  plus  fa  couleur  primitive.  Il  étoit  donc  d'a- 
bord très-délié  ,  très-atténué  ,  &  probablement  moins  hété- 
rogène. L'impulfion  continuelle  du  cœur  agrandit  le  calibre 
des  vaifleaux  dont  la  fouplefle  eft  encore  extrême.  Ils  admet* 
tent  des  particules  plus  grofllîeres.  Le  fang  s'épaiflSt,  fe  colore, 
&  devient  toujours  plus  hétérogène. 

La  reflemblance  plus  ou  moins  marquée  des  Enfans  au  Père 
&  à  la  Mère,  &  fur-tout  la  reflfemblance  plus  décidée  du  Alu-^ 
Jet  à  l'Ane  &  à  la  Jument,  doivent  avoir  une  raifon  primi- 
tive qu'on  ne  peut  trouver  que  dans  la  fécondation.  Le  fperme  du 
Mâle  a  donc  fur  les  folides  de  l'Embryon  une  influence  qui 
porte  fur  toute  la  vie  de  l'Enfant  ou  du  Mulet;  car  les  traits 
qu'il  leur  imprime   ne  s'efiacent  jamais. 

Cette  reflfemblance  n'afFedle  pas  feulement  l'extérieur  de 
l'Embryon*,  elle  affefte  encore  fon  intérieur.  Le  Mulet  a  une 
voix  qui  imite  fort  la  voix  de  l'Ane  ,  &  qui  ne  reflTemble 
point  du  tout  à  celle  du  Cheval.  L'organe  de  la  voix  de  l'Ane 
eft    un   inftrument  plus   compofé    qu'on    ne    l'imagineroit ,    & 
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qu'un    habile   Anatomifte  a  fu  nous  faire  admirer  (i)  Un  tam^  Chap.  vin 
bour   d'une  conftrudioh  très-finguliere  ,  placé  dans  le  Larynx, 
eft  la  partie   principale  de  cet   infiniment.   Or,  ce    tambour  , 
qui  a   été   accordé  à  l'Ane,    fe  retrouve   dans  le   Mulet,    Se 
le   Cheval  en  eft  privé. 

Le  fperme  pénètre  donc  le  Germe,  &  fon  influence  ne  fe 
borne  pas  à  animer  le  cœur.  Le  Cheval  deffiné  en  miniaturo 
dans  l'Ovaire  de  la  Jument,  reçoit  de  l'impreffion  du  fperm© 
un  organe  qu'il  n'avoit  pas  originairement,  La  liqueur  de  l'Ane 
paroît  donc  le  transformer  en  Mulet. 

Pour  que  le  fperme  opère  de  tels  changemens  dans  l'Eni-. 
br yon ,  il  faut  ce  me  femble ,  qu'il  arrive  de  deux  chofes  l'une  j 
ou  qu'il  foit  porté  lui-même  par  les  artères  de  TEmbryon  à 
toutes  fes  parties  ,  ou  qu'il  détermine  les  fluides  de  l'Em- 
bryon à  fe  porter  avec  plus  ou  moins  d'abondance  à  certaines, 
parties. 

La  furabondance  des  fucs  fiiffit  feule  pour  changer  une 
partie  à  nos  yeux.  Quelques  fibres  d'une  feuille  deviennent  une 
groflfe  Galle,  lorfqu'elles  font  trop  abreuvées  ^  &  combien  de 
tumeurs  animales  qui  n'ont  pas  d'autre  origine  !  La  difette  des 
fucs  ,  au  contraire  ,  appauvrit  les  vaifleaux  :  ils  s*oblitterent 
enfin  ,  &  la  partie  devient  prefque  méconnoiflable ,  fi  même 
elle    ne    s'efface   entièrement. 

Les  triftes  effets  de  l'épuifement  indiquent  alfez  que  la  li-, 
queur  féminale  eft  portée  aux  nerfs  du  fujet,  &  qu'elle  eft 
très-analogue  aux  efprits  animaux,  dont  elle  eft  peut-être  touèe 
imprégnée  La  partie  la  plus  fubtile  d'une . liqueur  fi  élaborée, 
paroît  très-propre  à  s'infinuer  dans  les  vaiflfeaux  infiniment  dèn. 

(i)  M.  Herrissant  j  Mcm.  de  VAcad.  175?,  page  287  ,  in-4tQL 
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^"Ap.  vji.    ije's  ^  Germe.  Les  faits  prouvent  qu'elle   pénètre  celui-ci.  Elle 

pourroit  encore  y  circuler,  &  produire  par  fon  adion  immé- 
diate fur  différentes  parties,  ces  traits  frappans  de  reflfemblan* 
ce  ,  dont  nous  tâchons  de  découvrir  les  caufes.  C'eft  ce  que 
j'avois  admis  dans  mes  premières  méditations ,  &  que  j'ai  ex- 
pofé  dans  le  Chapitre  III  de  la  première  Partie  de  cet  Ou- 
vrage. 

Si  rien  rfeft  engendré ,  les  longues  oreilles  du  Mulet  &  le 
tambour  de  fon  larynx  ne  le  font  pas.  Le  ligament  capfulaire 
&  les  bandes  ligamenteufes  qu'on  obferve  dans  la  greffe  de 
Tergot  du  Coq  fur  fa  crête ,  ne  font  certainement  -pas  engen- 
drés ;  la  plus  fine  difleftion  ne  peut  pourtant  les  démontrer 
m  dans  l'ergot  ni  dans  la  crête.  Us  y  étoient  néanmoins ,  mais 
fous  une  autre  forme  ^  &  la  greffe  les  a  rendus  vifîbles  fous 
celle  qu'elle  leur  a  fait  revêtir  (i).  Le  cœur  du  Poulet  ne  fe 
montre  d'abord  que  fous  la  forme  tl'un  demi-anneau  :  point 
de  ventricules  ,  point  d'oreillettes  ^  du  moins  apparens.  Voyez 
dans  les  beaux  Mémoires  de  M.  de  Haller  -,  comment  la  (im- 
pie évolution  amené  au  jour  ces  divers  organes,  auparavant 
invifibles  ou  trop  déguifés  (2).  Si  donc  on  ne  voit  point  au 
larynx  du  Cheval ,  le  tambour  qui  efl  lî  vifible  dans  celui  du 
Mulet ,  il  ne  s^enfuit  point  du  tout ,  qu'il  n'y  ait  dans  le  la- 
rynx du  premier,  aucune  partie  qui  en  recevant  de  l'impreflion 
du  fperme  ,  certaines  modifications  ,  ne  puiDTe  s'acquitter  des 
fondions  propres  à  cet  inftrument  ,  &  imiter  ainli  celui  de 
l'Ane. 

Que  le  fperme  âgiife  fur  certaines  parties ,  qu'il  les  mo- 
difie ,  qu'il  les  faffe  germer  ,  croître  ,  développer ,  meurir ,  c'eft 
ce  qui  eft  évident  par  la  mue  de  la  voix ,  par   la  végétation 

(1)  Confultez  rArticle  CCLXXL 
ia)  Article  CXLIV  &  CXLVL 
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du  bois   du  Cerf,  par  celle  des  défenfes  ,  des  cornes  de  la   ^"^^^  ^"' 
crête,  de  la  barbe,   &c.  &   par  bien  d'autres  faits  du  même 
genre,  qu'on  ne  fauroit  révoquer  en  doute. 

Si  le  fperme  modifie  la  voix,  ce  ne  peut  être  qu'en  modi- 
fiant l'organe  même  de  la  voix  ,  &  puifqu'il  eft  capable  de  pro- 
duire  un  tel  effet  dans  l'Adulte  ,  dont  les  fibres  déjà  très-dé- 
veloppées ,  ont  acquis  de  la  confiftance  ,  quels  changemens. 
ne  peut-il  pas  opérer  fur  l'organe  de  la  voix  du  Germe ,  qui 
n'eft  prefque  qu'une  goutte  de  mucolîté  organifée  ? 

Dans  ces  premiers  tenis ,  où  tout  eft  d'une  délîcateflfe  in^ 
concevable  ,  la  plus  petite  quantité  de  matière  ,  le  plus  léger 
mouvement ,  peuvent  changer  l'économie  d'une  partie  ,  &  la 
changer  pour  toujours.  Car  cette  partie  fe  nourrit  &  elle  croit. 
Les  atomes  alimentaires  qu'elle  reçoit ,.  s'y  arrangent  confé* 
quemment  aux  modifications  furvenues.  Ils  fortifient  ainfi  l'im- 
preflîon  originelle  du  fperme  ;  ils  la  rendent  faillante ,  dura*, 
ble ,  ineffaçable.  Je  renvoie  à  l'Article  CLXX- 

On  a  cru  trop  légèrement ,  que  la  liqueur  féminale  fournif- 
foit  à  l'Embryon  des  parties  mtcgrantes.  On  a  pris  pour  telles 
des  parties  mêmes  de  TEmbryon  ,  modifiées  originairement  par 
l'aftion  de  cette  liqueur.  Un  examen  plus  fcrupuleux  de  ces 
parties  l'auroit  démontré  ;  mais  on  s'eft  hâté  de  conclure.  Le 
Poulet  appartient  à  la  Poule,  le  Mulet  à  la  Jument;  les  preu- 
ves en  font  direûes  (i)  ,  tout  le  refte  n'eft  qu'indired.  Ap- 
puyons  nos  raifonnemens  fur  la  bafe  la  plus  folide.  Le  tam- 
bour du  Mulet  peut  imiter  le  tambour  de  l'Ane  ;  mais  fûre- 
ment  il  n'eft  pas  celui  de  l'Ane.  J'invite  M.  Herrissant  à  faire 
de  nouvelles  recherches  &  à  recourir  à  des  diffedions  plus 
délicates.  J'oferois  lui  prédire   qu'il    trouvera  au  moins  autant 

(i)  Article  CXLII. 
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de  diflTemblances  que  de  reflemblances.  MM.  de  Reaumxjr(i) 
&  de  BuFFON  (2)  avouent  tous  deux  ,  qu'ils  ne  font  point 
parvenus  à  fe  fatisfaire  fur  les  Mulets.  Les  réfultats  des  expé- 
riences n'ont  pas  été  invariables ,  &  fouvent  les  expériences 
elles-mêmes  n'ont  rien  produit  ;  preuve  évidente  qu'il  n'eft  pas 
fi  facile  d'établir  les  rapports  au  Mâle* 

Observons  ,  difféquons  *  comparons.  Le  TaUreau  a  quatre 
eftomacs  (3)  j  l'Anefle  n'en  a  qu'un.  De  l'accouplement  du 
Taureau  avec  rAnéffe  il  naît  un  Jumart.  Nous  n'avons  point 
la  difledion  de  ce  Mulet  j  &  elle  feroit  à  defirer.  Si  les  prin- 
cipes dont  je  pars  font  vrais ,  le  Jumart  ne  doit  point  avoir 
les  quatre  eftomacs  de  fon  Père  ;  mais  il  eft  poffible  que  l'efto- 
mac  unique  qu'il  avoit  dans  l'ovaire  de  fa  Mère,  éprouve  de 
grands  changemens  de  Tinfluence  du  fperme ,  &  que  ces  chan* 
gemens  aillent  au  point  que  l'eftomac  en  paroîtra  comme  divifé 
ou  multiplié  (4).  , 


(i)  Art  défaire  éclorre  les  Poulets  y  | 
&c.  Tome  II ,  page  371  de  la  féconde 
Edition. 

(2)  Hijl.  Nat.  Tome  V ,  page  61 
&  fui  vantes. 

(0  tt  Le  premier  fe  nomme  lapanfe , 
le  fécond  le  bonnet ,  le  troifieme  le  feuil- 
let ^  le  quatrième  la  caillette.  Dans  le 
fécond  eftomac  ^  l'aliment  efl  réduit  en 
une  forte  de  pâte  verte.  La  décompo- 
fition  continue  dans  le  troiûeme  eflo- 
mao.  Elle  s'achève  dans  le  quatrième. 
BuFFON  ;  Hifl.  Nat.  Tome  VI ,  page 
fto;  de  TËdition  in- 12. 

(4)  tt  Ot\  diftîngue  trois  fortes  de 
Jumarts.  La  première  provient  du  Tau- 
reau &  de  la  Jument  :  la  féconde  de 


TAne  ic  de  la  Vache  :  la  troifieme  du 
Taureau  &  de  TAuefle. 

Léger,  dans  fon  Hîftoîre  des 
Eglifes  du  Piémont,  avoit  parlé  de  la 
première  &  de  la  troiCeme  forte  de 
Jumarts  ;  &  M.  Shaw  dans  foa 
voyage  d'Afrique  1  avoit  parlé  de  la  fe. 
conde. 

Quand  M.  de  Buffon  compofoit  fa 
Differtation  Jî/r  la  dégénération  des  Ani» 
maux,  HiJl.  Nat.  Tom.  XIV,  il  ne 
croyoit  point  à  Texiftence  des  Jumarts. 
„  Le  Jumart^  difoit*il,  n'cft  qu'un  AdU 
„  mal  chimérique ,  ou  un  mot  qui  n'a 
„  point  d'objet  réel  dans  la  Nature. 
„  Ilajoutoit,  qu'ayant  diflequé  de  ces 
„  prétendus  Jumarcs,  il  avoit  reconnu 
,,  par  rinfpeAion  des  parties  extérieu- 

On 
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On  affure  ,  que  de  raccôuplement  du  Coq  avec  la  Canne , 
il  naît  un  Mulet  qui  a  les  pieds  du  Coq  :  je  fais  fur  ces  pieds 
le  même  raifonnemcnt  que  fur  le  tambour  du  Mulet  propre- 
ment dit  Je  rétendrai  encore  à  cette  famille  de  Plsle  de  Malthe 


Chap    VII. 


„  res  &  intérieures  ,  qee  les  Jumarts 
,,  n'étoient  que  des  Bardeaux  ;  c'eft-à- 
,,  dire ,  des  Mulets  provenans  du  Che- 
„  val  &  de  TAnefle. 

L'illuftre  Auteur  eft  revenu  aux  Mu' 
Icts ,  Tom.  III  de  fes  Supplément  ,177e; 
&  en  parlant  des  Jumarts ,  pag.  )  ^  ;  il 
dit ,  qu^il  doute  également  de  Pexiflence 
des  trois  fortes  de  Jumarts  ,  fans  cepen- 
dant vouloir  la  nier  abfolument.  Il  ra- 
conte  à  ce  fujet  Thiftoire  d'une  Jument 
&  d'un  Tdureau  qui  avoient  pris  une 
forte  pafïion  l'un  pour  l'autre,  qui  s'é- 
toient  accouplés  nombre  de  fois  pen- 
dant plufieurs  années,  &  dont  les  amours 
avoient  toujours  été  ftériles. 

Placé  entre  des  autorités  contraires , 
3e  defirois  fort  de  pouvoir  me  décider 
fur  TintérefTante  queftion  de  l'exidence 
des  Jumarts.  J'avois  vu  dans  une 
feuille  périodique  la  defcriptior^  d'une 
Jumarre  que  M.  Bourgelat  ,  Inf- 
peéteur  Général  des  Ecoles  vétérinaires 
de  France  ,  avoit  fait  difféquer  fous 
fei  yeux,  dans  l'Ecole  de  Lyon  ;  mais 
je  n'ofois  me  confier  au  rapport  du 
f  ournalifte.  Appelle  à  publier  une  nou- 
Telle  Edition  de  mon  livre  ,  j'ai  pris 
k  parti  de  m'adrefler  en  droiture  à 
M.  Bourgelat  lui-même,  &  la  Let- 
tre favante  &  détaillée  que  j'ai  reque 
de  cet  Homme  célèbre ,  ne  me  permet 
pas  de  douter  le  moins  du  monde,  que 
les  Jumarts  ne  foient  des  Animaux  très- 

Tome  IIL 


réels.  L'Auteur  débute  même  par  me 
dire.  „  Je  crois  à  Texiftence  d'un  genre 
„  particulier  de  Mulets  appelles  Ju* 
„marts,  comme  à  la  mienne  même. 
„  J^en  ai  eu  plufieurs ,  dont  quelques- 
,,  uns  m'ont  été  envoyés  du  Haut-Dau- 
„  phiné  par  des  Elevés  des  Ecoles  vé* 
,9  térinaires,  &  qui  avoient  pris  naît 
„  fance  dans  les  Fermes  cultivées  par 
„  leurs  Pères".  Le  témoignage  fi  for- 
mel d^un  Académicien  aufli  éclairé  que 
l'eft  M.  Bourgelat  ,  qui  étoic  plus  à 
portée  que  perfonne  de  s'aflurer  du  vrai , 
paroitra  fans  doute  du  plus  grand  poids. 
Mais  il  ne  me  difpenfe  point  d'indi- 
quer ici  quelques-unes  des  particulari- 
tés les  plus  efifentielles  de  fa  Lettre* 
Elles  ferviront  à  prouver  qu'il  a  fu 
porter  fes  regards  fur  les  faits  les  plus 
déctfifs  ou  les  plus  cara<ftériftiques.'  Je 
regrette  que  les  bornes  d'une  fimple 
note  ne  me  permettent  pas  de  tranf^ 
crire  fa  Lettre  en  entier. 

Notre  habile  Académicien  me  décrit 
dabord  la  Jumarre  difféquée  dans  l'E- 
cole de  Lyon.  Elle  avoit  eu  pour  Père 
un  Taureau  ;  mais  ou  n'avoît  pu  s'aflu- 
rer fi  fa  Mère  étoit  une  Jument  ou  une 
Anefle  ;  &  ceci  manque  eflentiellement 
à  fon  hiftoire. 

Elle  n'avoit  ni  le  mugiflement  du 
Taureau ,  ni  le  henntflement  du  Che- 
val ,  ni  le  braiment  de  l'Ane  ;  mais 
elle  Êiifoit    entendre   un  cri  grêle  & 
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dont  M.  de  Reaumur  nous  donne  l'hiftoire  ,  &  dont  les  In- 
dividus viennent  au  Monde  avec  fix  doigts  aux  pieds  &  aux 
mains  (i).  Ces  pieds  de  Coq  étoient-ils  donc  de  vrais  pieds 
de    Coq  ?    Ces    doigts  furnuméraires    étoient-ils   de    véritables 


aigu  ,  qui  tenoit  de  celui  de  la  Chèvre. 

Elle  avoic  environ  trois  pieds  quatre 
pouces.  Sa  robe  étoit  d*un  noir  mal 
teint.  Elle  étoit  âgée  de  trente-fept 
ans.  Le  particulier  qui  Tavoit  vendue 
à  M.  BouRGELAT  ,  Tavoit  afTuré  qu'elle 
étoit  peu  délicate  fur  la  nourriture ,  & 
qu'elle  paiToit  quelquefois  des  Etés 
entiers  fans  boire.  Elle  écoit  très-forte , 
&  trainoit  feule  avec  la  plus  grande 
vigueur ,  des  tombereaux  chargés  de 
fumier.  Elle  étoit  vicieufe  &  fe  dé- 
fendoit  des  pieds  de  des  dents ,  de  l'ap. 
proche  de  tout  le  monde ,  excepté  de 
celle  de  fon  Maître.  Lorfqu'on  Tirri. 
toit ,  elle  entroit  en  fureur ,  élevoit  & 
étendoit  fa  queue  dans  toute  fa  longueur , 
&  urinoit  fur  le  champ  ,  en  dardant  fon 
urine  à  huit  ou  neuf  pieds  de  diftance. 

La  crainte  d'altérer  la  defcription  ana- 
tomique  de  cette  Jumarre  en  l'abrégeant 
trop ,  m'engage  à  la  tranfcrire  ici  pref- 
que  mot  à  mot ,  d'après  la  lettre   de 

M.    BOURGELAT. 

Confidéré  extérieurement ,  cet  Animal 
avoit  le  front,la  mâchoire  antérieure  ou  le 
mufle  conformés  comme  dans  le  Taureau. 

La  tête  ayant  été  dépouillée  de  fes 
enveloppes ,  on  trouva  le  crâne  beau- 
coup plus  arrondi  que  dans  le  Cheval  ; 
l'os  frontal  plu^  cvafé  ;  les  es  du  nez 
plus  enfoncés  à  leur  partie  fupérieure  ; 
les  orifices  des  foffes  nafales  beaucoup 
plus  étroits  ;   ces  mêmes  foUes    beau- 


coup  plus  relTerrées  ;  l'entrée  de  la 
foffe  oibitaire  ronde,  au  lieu  que  dans 
le  Cheval  elle  eil  ovale  ;  le  palais  beau- 
coup plus  large  &  plus  concave  ;  la 
mâchoire  antérieure  plus  courte  d'un 
pouce  &  demi  que  la  poflérieure  \  la 
première  ayant ,  comme  dans  le  bœuf  9 
au  moins  deux  pouces  de  plus  en  largeur 
que  la  féconde.  Chaque  mâchoire  étoit 
garnie  de  douze  dents  molaires ,  Gx  de 
chaque  côté ,  celles  de  la  mâchoire 
poilcrieure  décrivant  un  arc  de  cercle 

en  arrière L'eadroit  qui  répond 

aux  barres  du  Cheval  étoit  appiad  , 
&  fon  étendue  d'un  pouce  &  demi. 
Du  rede  ;  tout  l'intervalle  qui  fépare 
les  incifives  6c  les  molaires  étott  con- 
vexe y  tandis  que  dans  le  Cheval  il  eft 
concave. 

Cette  Jumarre  n'avoir  point  de  dents 
canines  ou  de  crochets.    Les  incifives» 
qui  font  au  nombre  de  huit  dans  la  mâ- 
choire poflérieure  du  Bœuf,  n'étoientici 
qu'au  nombre  de  fix  dans  chaque  mâ- 
choire. Elles   a  voient  un  pouce  &  un 
quart  de  longueur.  Leur  pofition  n'étoit 
pas  verticale  ;  elles  inclinoient  en  avant , 
de  manière  que  la  mâchoire  antérieure 
ne  portoit  fur  la  poftérieure ,  que  dans 
le  point  de  la  première  incifive  gauche. 
La  Langue  ne  difFéroit  point  de  celle 
(i)  ^rt  défaire  éclorre  les  Voidcts  , 
5cc.  Tome  II,  page  J77  &  fui  vantes  de 
la  féconde  Edition. 
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cloigts  ?  Les  uns  &  les  autres  avoîent-ils  la  ftrudure  extérieure   Chap.  vïi: 
&  intérieure  propres  à  de  telles  parties  ?  C'eft  far  quoi  Ton  ne 
nous  a  point  mis  en  état  de  prononcer.  Une  altération  un  peu 
confidérable  dans  les  pieds  du  Canard ,   un  prolongement  ex- 


do  Boeuf.  Les  papilles  ou  mamelons  y 
ctoient  aufli  fenfîbles  que  dans  celui-ci. 

La  glotte  écoit  proportioaneilement 
beaucoup  plus  large  que  celle  du  Che« 
val.  Ainfi  ,  à  en  juger  par  le  cri  aigu 
de  la  bête ,  on  ne  diroit  pas  avec  plufieurs 
FhyGdens ,  que  la  voix  des  Animaux  eft 
plus  ou  moins  grave ,  fuivant  que  l'ouver- 
ture  de  la  glotte  e(l  plus  ou  moins  large. 

Les  yeux  ne  différoient  en  rien  à  l'ex- 
térieur) de  ceux  du  Cheval;  mais  on  n'y 
remarquoit  point  ces  prolongemens  de 
Tuvée  9  qu'on  voie  à  la  partie  fupérieure 
&  inférieure  de  la  pupille  du  Cheval. 

L'eflomac  étoit  unique  ^  &  conformé 
précifcment  comme  celui  du  Cheval  ; 
mais  il  étoit  beaucoup  plus  ample. 

La  ratte  étoit  de  la  même  figure  &  de 

la  même  confiftance  que  celle  du  Bœuf. 

La  veflie ,  dans  fa  plus  grande  dilatation, 

ne  s'étendoit  pas  au-delà  de  trois  pouces. 

La  matrice  étoit  abfolument  fembla* 
ble  à  celle  de  la  Jument  &  de  l'Anefle. 
Les  trompes  étoîent  fort  dilatées ,  &  rem- 
plies d'une  humeur  blanchàtre«auffi  épaif- 
fe  &  aufli  vifqueufe  que  de  la  femence. 
L'ouverture  du  pavilioa  étoit  fort  large. 
Les  ovaires,  de  la  grofleor  d'une  fève  , 
étoient  très-unis  &  molafles. 

Du  refte ,  nulle  véficule  du  fiel  &  nulle 
différence  dans  la  ftrudture  des  autres 
vifceres,  qui  reflembloient  en  tout  aux 
vifceres  de  la  Jument- 

Enfin  ,  la  myologie  de  cette  Jumarre 


yy 
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^toit  parfaitement  femblable  à  celle  du 
Cheval. 

M.  BoURGELAT  termine  fa  relation 
en  ces  termes  :  „  Depuis  ce  tems  nous 
,,  avons  ouvert  &  difleq^ué  plufieurs 
Jumarts  ,  les  uns.  IMâles ,  les  autres 
Femelles ,  &  vous  pouvez  être  très- 
„  certain  ,  que  nous  n'y  avons  jamais 
,9  trouvé  qu'un  fenl  ventricule ,  &  nulle 
„  véficule  du  fieP.  Mais  notre  Acadé- 
micien ne  me  dit  point  quelle  étoit  l'o- 
rigine de  ces  Jfumarts,  Je  ferois  fonde 
à  préfumer  quMls  provenoient  tous  du 
commerce  du  Taureau  avec  la  Jument 
ou  avec  l'Anefle,  puifque  Teftomacde 
tous  étoit  unique.  Nous  voyons  au  moins 
qu'il  étoit  unique  dans  la  Jumarre.  dif- 
féquée  à  Lyon ,  &  dont  le  Père  étoit 
bien  un  Taureau.  J'avois  donc  bien 
jugé  lorfque  j'avois  dit  :  „  Si  les  prin- 
9,  cipes  dont  je  pars  font  vrais ,  le  Ju«. 
,,  mart  qui  provient  de  l'accouplement 
n  du  Taureau  avec  l'Anefle ,  ne  doit 
,,  point  avoir  les  quatre  eftomacs  de 
„  fon  Père.  (  Arc.  CCCXXXIU.  )  J'a- 
vois  ajouté  ;  nnais  il  eft  poflible  que 
l'efliomac  unique  qu'il  avoit  dans  l'o- 
„  vaire  de  fa  Mère ,  éprouve  de  grands 
„  changemens  de  Tinfluence  du  fper- 
„  me ,  &c*  On  peut  remarquer  en 
efiet ,  que  l'eftomac  de  la  Jumarre  dont 
il  s'agit  )  étoit  plus  ample  que  dans  la 
Jument  ou  TAneife.  Mais  peut-être  que 
cet  excès  d'ampleur  étoit  moins  dû  à 
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c^H  p   ^'^t'   ceffif  de  certaines  parties   offeufes  ou  membraneufes  des  mains 

&  des  pieds  ,  ont  pu  facilement  induire  ici  en  erreur  ,  & 
donner  lieu  à  tirer  d.es  .  conféquences  plus  générales  que  le« 
prémiffes. 

Encore  une  fois ,  &  puis  -  je  trop  le  répéter  ?  le  Poulet 
étoit  tout  formé  avant  que  l'œuf  fût  fécondé  par  le  Coq. 
Le  fpcrme  du  Mâle  fubftitueroit-il  aux  pieds  de  l'Embryon 
déjà  préformés;  des  pieds  d'une  autre  efpece  ?  A  t-on  bien 
médité  fur  tout  ce  que  fuppoferoit  une  pareille  fubftitution 
dans  un  Tout  fi  harmonique  ?  Et  fi  l'on  dit  que  le  fperme 
transforme ,  une  femblable  transformation  répugneroit-elle  moins 
au  fens   commun  que  les   métamorphofes  des  Poètes? 

Deux  points  ^  CCCXXXIV.  VoïLA  quelques  principes  généraux  fur  la  fé- 
qui"r^^fl^mà  condation.  Ceux  que  j'ai  plus  développés  dans  les  Chapitres  III, 
cclairck.        V  &  VI  de   la   première   Partie ,  ont    avec    eux   une   grande 

analogie.  Mais  je  manquois  alors  d'un  fait  eflentiel,qui  n'étoit 
pas  encore  découvert,  &  que  je  ne  faifois  que  fuppofer.  De- 
puis, la  Nature  elle-même  a  prononcé  ;  la  préexiftence  du 
Germe  a  été  démontrée  ,  &  j'ai  vu  que  j'avois  bien  rai- 
fonné  (i).  • 


la  généraion  qu'à  la  quantité  de  nour- 
jriture  que  l'Animal  avoit  prife  pendant 
fa  longue  vie.  C'efl  aulFi  ta  penfôe  de 
l/L  fioURGRLAT  II  faudrok  donc  pour 
décider  ce  point  ;  diiTéquer  un  Jumart 
de  cette  efpece  ,  dans  la  première  en- 
fance ,  &  comparer  fon  eftomac  à  celui 
d'un  Cheval  de  même  âge. 

Quoiqu'il  eu  foie     fi   Ton  rapproche 
les  divei&s  f>artîcularité$    anatomiques 
4)uî    viennent  d'écre  indiquées ,  on  re- 
connoitra  ;  que  la  J^marre  de  M  BouR 
CKLAT  teaoïc  oioias  de  fon  f  ère  que 


de  fa  Mère  ;  &  cela  devoit  bien  être 
dans  la  fuppofition  que  le  Germe  ap- 
pai  tient  originairement  à  la  Femelle. 
iMais  je  n'en  dirai  pas  davantage  ici  fur 
les  Jumarts  :  j'aurai  occafion  d'y  revenir 
dans  une  autre  note. 

<  i)  tt  Confultez  la  note  ajoutée  à 
l'Article  CLVill,  où  fe  trouvent  des  ob- 
Tervacions  fur  d*autres  Animaux  ,  qui 
concourent  avec  celles  fur  le  Poulet  ^  à 
et.blir  la  prtfexiftence  du  Germe  à  la 
fécondation. 


Corps     okq  kv  is  is. 
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Si  Pon  a  été  beaucoup  trop  loin,  quand  on  à  admis  que 
le  fperme  fourniffoit  au  Germe ,  des  parties  intégrantes ,  on  nç 
p-ut,  d'un  autre  côté,  difconveair  qu'il  n'y  produife  de  grands 
changemens-  Je  prends  toujours  le  Jklukt  pour  exemple  , 
comme  le  plus  frappant  ^   le  plus  décidé. 

Il  refte  donc  deux  chofes  à  faire  ,  &  le  myftere  de  la 
Génération  fera  dévoilé.  Il  faut  montrer  comment  le  fperme 
arrive  au  Germe,  &  comment  il  agit  fur  lui  &  lui  imprime 
ces  traits  ineffaçables  qui  caraâérifent  le  Mulet. 

CCCXXXV.  Nous  avons  des  preuves  que  le  fperme  peut 
agir  par  dehors.  Les  œufs  des  Poiflbns  (i),  &  plus  fùre- 
ment  encore  ceux  des  Grenouilles  (2)  font  fécondés  ainfi.  Le 
Mâle  les  arrofe  de  fa  liqueur.  Oa  peut  fuppofer  à  l'extérieur 
de  l'œuf,  de  petites  ouvertures  ,  des  efpeccs  de  fuçoirs  ou 
de  trompes  qui    pompent  la  liqueur  fécondante. 

On  à  beaucoup  dîfputé  fur  la  queftion,  fi  le  fperme  entroit 
dans  la  matrice.  Ceux  qui  le  nioient^  le  faifoient  paffer  par 
les  routes  longues  &  tortueufcs  de  la  circulation.  Verrheyen 
&  RuYSCH  ont  mieux  fait  que  de  difputer  ;  ils  ont  diflféqué 
&  obfervé.  Le  premier  ayant  ouvert  une  Vache-,  feize  heures 
après  l'accouplement,  a  trouvé  "une  grande  quantité  de  fperme 
dans  la  matrice  (3).  Le  fécond  ayant  ouvert  fur  le  champ 
une  Femme  furprife  en  adultère ,  &  qui  venoit  d'être  mife  à 
mort  ,  aflure  avoir  vu  beaucoup  de  fperme  ,  non-feulement 
dans  la  matrice  ,   mais  encore  dans  les  trompes  (4). 

Le  fperme  entre  donc  dans  la  matrice ,  il  parvient  même 
jufques  dans  les  trompes ,  &  il  faut  bien  qu'il  parvienne  encore 


Chap.  vil 


Comment 
le  fperme  ; 
peut  parve* 
nir  au  Gers 
me. 

Découvertes 
de  Mal- 
PIOHI  fur  la 
fécondation 
des  œufs  du 
Papillon, 
Obtervatîon 
de  TAuteur 
fur  ce  i'ujec. 


(0  Article  CCXCIV, 
(a;  Article  COC. 


(;  )  Jnat.  TraS.  V.  Chap.  III. 
(4)  Thef.  AnaU  Tab.  VI. 
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Chap.  VII. 


jufqu'à  V ovaire ,  puifque  M.  Littre  y  a  décourert  im  Fœtus 
tout  formé  (i)^  On  a  d'ailleurs  des  hiftoires  de  Fœtus  ad- 
hérens  à  quelques  parties  du  .bas-ventre,  &  qui  s*étoient  dé- 
veloppés auflî  dans  l'ovaire  ,  &  de  Fœtus  qui  s'étoient  déve- 
loppés dans  les  trompes  (2).  Je  île  puis  omettre  la  belle  ex- 
périence de  NucK  (3).  Il  a  lié  la  trompe  d'une  Chienne  trois 
jours  après  la  copulation.  Au  bout  de  vingt  &  un  jours ,  il  a 
trouvé  deux  Fœtus  placés  entre  l'ovaire  & .  la  ligature*  Le 
refte  de  la  trompe  &   la   matrice  étoient  vuides. 

La  liqueur  féminale  peut  s^élever  dans  les  trompes  à  l'aide 
d'un  mouvement  périftaltiqtie  qu'on  croit  leur  avoir  obfervé  (4) , 
ou  par  une  force  analogue  à  celle  qui  s'exerce  dans  les  tu- 
bes capillaires.  L'on  peut  fe  méprendre  fur  la  caufe  de  cette 
afcenfion  *  mais  toujours  eft-il  certain  que  la  liqueur  féminale 
agit  fur  l'œuf  contenu  encore  dans  l'ovaire- 

Si  Malpighi  a  bien  vu ,  &  cofnment  en  douter  ?  la  fé- 
condation des  œufs  du  Papillon  s'opère  tout  autrement.  La 
liqueur  du  Mâle  eft  mife  en  réferve  dans  une  efpece  de  ma- 
trice ,  placée  à  côté  du  conduit  des  œufs.  Ce  conduit  aboutit 
à  l'anus ,  &  c'eft  par  l'anus  que  les  œufs  fortent.  L'ouverture 
deftinée  à  recevoir  la  partie  du  Mâle ,  eft  diftinde  de  l'anus. 
La  matrice  a  deux  canaux  ;  l'un  s'ouvre  dans  le  conduit  des 
œufs  ,  l'autre  fe  rend  à  la  partie   qui   caraftérife  le  Ifexe.  Les 


(i)  Mém,  de  FAcad,  1701.  ft  Con- 
fultez  encore  THiftoire  de  rAcadémie 
de  Pam  pour  17^6  ,  où  on  lit  une  ob- 
fervatioQ  de  M.  Varocquier  fur  un 
Fœtus  bien  formé  ,  trouré  auffi  dans 
l'ovaire.  Voyez  fur-tout  la  grande  Phy^ 
Jiologie  de  Tilludre  Haller  ,  Tom.  VIII. 
Seét.  I.  Art.  XXIV  &  fuivans ,  où  il 
démontre  par  divers  faits  que  la  fécon- 
dation s'opère  dans  Toraire  méme« 


(4)  tt  Coniultez  Haller  Pfiyjiolo^ 
j7ze  ,Tome  VIII.  Seét.  i.  Art.  XX ,  XXI , 
XXII ,  XXIII. 

(1)  Encyclopédie.   Tonic  VII ,  page 

'•(4)  +t  Ce   mouvement    fuppoferoît 
dans  la  trompe  une  irritabilité   que  la 
'  liqueur  féminale  mettroit  en  a(^io9« 


Corps     organisés. 
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branches  de  Tovaire,  ou  les  trompes  qui  contiennent  les  œufs,  ^"^^'  Y^j 
fe  décliargent  dans  le  conduit  par  deux  troncs  principaux.  Au 
moment  où  les  œufs  traverfent  ce  conduit  pour  venir  au  jour, 
au  moment  où  ils  paflfcnt  devant  Tembouchure  du  canal  de 
la  matrice ,  ils  font  fécondés.  Un  inftant  fuffit  donc  pour  les 
rendre  féconds.  La  liqueur  fécondante  mife  en  dépôt  dans  la 
matrice ,  agit  donc  continuellement  fur  les  œufs  qui  defcen- 
dent  des  branches  &  traverfent  le  conduit.  Les  œufs  que  l'on 
détache  de  l'ovaire  ,  avant  qu'ils  aient  paiTé  devant  le  canal 
de  la  matrice  ,  demeurent  inféconds  :  ceux  qu^  Ton  prend 
au-deffous  de  ce  canal ,  Ibnt  féconds.  Enfin  l'Auteur  a  trouvé 
dans  la  matrice ,  la  même  liqueur  qu'il  avoit  obfervée  à  la  partie 
du  Mâle  (i). 

C'est  fur  le  Papillon  du  Ver-à-foîe,  que  Malpighi  a  failj 
ces  curieufes  obfervations.  11  remarque ,  que  les  œufs  qui  onfe 
été  fécondés,  font  d'abord  d'un  jaune  qui  tire  fur  celui  du 
foufre;  il  fe  change  enfuite  en  violet,  &  la  coque  demeure 
toujours  très-arrondie.  Les  œufs  ftériles,  au  contraire,  confer- 
vent  leur  couleur  de  foufre  ,  &  il  fe  fait  à  la  coque  un  en-i 
foncement  très-marqué  (2), 

Si  l'on  penfoit  que  ce  caraftere  de  ftérilité  eft  univerfel ,  & 
peut-être  Malpighi  l'a-t-il  penfé  ;  l'on  fe  tromperoit.  Des  œufs 
d'un  brun  marbré ,  pondus  fous  mes  yeux  par  un  grand  Pa- 
pillon ,  m'ont  offert  précifément  le  contraire.  Les  uns  confer^ 
verent  leur  couleur  natale,  &  la  coque  fouffrit  un  enfonce- 
ment confidérable  ;  les  autres  prirent  une  teinte  de  violet ,  & 
la  coque  demeura  toujours  très- arrondie.  Les  premiers  étoient 
pourtant  féconds ,  &  j'en  vis  fortir  des  Chenilles  ;  les  derniers 
ne  produifîrent  rien  (3). 


(i)  Diffirt  Epift.  de  Bomb.  Mém. 
pour  Servir  à  FHiJi,  des  InfcH.  T.  II , 
Méii).  Il  I  page  82  &  futyames. 


(2)  Ibid.  page  8^. 

(?)  tt  J*ai  eu  plus  crune  occafion 
de  répeter  la  même  obfcrvation  &  fur 
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ATIOKS       SUK       LIS 


Malpighi  a  imaginé  une  expérience  ingénîeufe  ,  qui  ,  à  la 
vérité ,  n'a  point  eu  de  fuccès ,  mais  que  je  ne  puis  trop  ex- 
horter à  répéter  &  à  varier-  Il  a  détaché  les  œufs  de  l'o* 
vaire,  &  il  les  a  arrofés  de*  la  liqueur  du  Mâle.  S'ils  avaient 
été  ainfi  fécondés,  ils  l'auroient  été  ,  en  quelque  forte,  par 
art,  &   à  la  manière  de  ceux  des  Grenouilles^ 


J'IGNORE 

la  trompe  ; 
même  (i). 
qui  s'exhale 
tion.  Les  o 
férentes  de 
des  odeurs, 
venir  (2). 


à  quelle  hauteur  la    liqueur  féminale  s'élève   dans 

car    on  ne    l'a    pas    trouvée    encore    fur   l'ovaire 

D'habiles    Gens   penfent    que   la   vapeur  odorante 

de  cette  liqueur  ,  fuffit  pour    opérer  la    féconda- 

deurs  pénètrent  fort  bien  dans   des  cavités  peu  dif- 

celle-ci ,  mais  il  me  paroit  qu'il  faut  ici   plus  que 

J'en   ai  déjà    indiqué    les    raifons ,  je   vais   y  re- 


des  œufs  de  Papillons  d'Efpeces  di$(f- 
tcntes.  Ainfi  ,  la  règle  de  rObfcrvateur 
de  Bologne  n'ed  rieii  moins  que  gêné- 
lale.  Voy.  Tome  I  de  mes  Oeuvres  ; 
-Part.  III ,  Obf.  II. 

(i)  tt  On  a  vu  cl-dcflus  qu'il  faut 
bien  qu'elle  y  parvienne  ;  mais  on  en 
trouvera  des  preuves  plus  décifives  en- 
core dans  la  note  fuivante. 

(2)  tt  L'idée  auffi  neifve  qu*ingé- 
nieufe  de  Malpighi,  de  féconder  par 
art  des  œufs  de  Papillon  ,  ne  m'avoit 
jamais  paru  chimérique*  J'avois  tou- 
jours eu  dans  refprit  que  l'expérience 
pouvoit  être  tentée  avec  fuccès.  Mon 
jugement  repofoît  principalement  fur  ce 
que  je  connoiflbis  de  la  manière  dont 
s'opère  la  fécondation  naturelle.  J'avois 
de  bonnes  preuves  qu'elle  s'opère  par 
dehors,  &,  ce  qui  fe  pafTe  à  cet  égard 
€hez  les  PoifTons ,  les  Grenouilles  ,  les 


I    >Y 


Crapauds  ,  venoit  à  «l'appui  de  ces  preo^ 
ves.  AufTi  exhortois-je  les  Naturaliftes  à 
répéter  ft  à  varier  l'expérience  de  Mai^ 
PIGHI.  Mais  de  tous  les  NatoraWftes  ^ 
celui  dont  j'attendois  le  plus  étoit  mon 
célèbre  Ami ,  l'Abbé  SpALLANZANi ,  le 
confident  le  plus  fecret  de  la  Nature , 
&  à  qui  elle  s'étolt  plû  à  révéler  tant 
de  chofes  qu'elle  avoit  cachées  à  d'ao- 
tres.  Dans  une  Lettre  que  je  lui  écru 
vois  le  8  d'Août  1767  ,  je  m'exprîmoit 
ainfi  à  l'occafion  de  fa  belle  découverte 
fur  la  préexiflence  du  Germe  dans  U 
Grenouille.  11  me  vient  là-deflus  une 
idée  ,  lui  difois-je  :  ,1  ne  pourrtez-vous 
point  eflayer  de  féconder  des  œufs 
de  Grenouilles  fans  l'intervention  du 
Mâle  ?  Je  m'explique.  Il  faudroic  tes- 
ter d'extraire  des  véficules  do  Mâ/c , 
la  liqueur  prolifique,  &  d'en  arrofer 
un  cectaîn  nombre  d'œufs.  Il  fdodroit 

CCCXXXVI. 


51 


>» 


»J 


« 
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CCCXXXVI.  La  queftion ,  comment  la  liqueur  féminalc  agît 
danfs  le  Germe ,  comment  elle  imprime  au  Mulet  ces  traits 
qui  le  différencient  du  Cheval,  paffe  généralement  pour  in- 
folublé ,  &  l'on   n'a  pas   manqué  de  la  tourner   en   objeâion 


Chap.  vu. 

Dernières 
tentative? 
de   TAuteur 
pour  tâcher 


19 


99 


^,  encore  tenter  de  répandre  cette  même 
5,  liqueur  fur  des  œufs,  de  genres  & 
,,  d'efpeces  dîBTérens.  Par  exemple  ; 
„  on  convient  afTez  que  les  ceurs  des 
,9  PoifTons  à  ccailles  font  fécondés 
,>  par  le  Mâle  ,  à  peu  près  comme 
„  ceux  des  Grenouilles.  Je  voudrois 
„  bien  que  vous  eflayaffiez  de  fécon- 
n  der  des  œufs  de  PoiiTons  »  en  y  ré- 
9,  pendant  de  la  liqueur  féminale  de  la 
9^  Grenouille.  Qui  fait  s'il  n*en  naitroit 
„  point  une  Efpece  finguliere  de  Mukt. 
„  Je  voudrois  pareillement  que  vous  ten- 
tafliez  d'arrofer  des  œufs  de  Grenouille 
avec  des  laites  de  PoifTon.  Dans  use 
f,  matière  auffi  ténébreufe  &  aufli  iu- 
,,  téreflante  que  Teft  celle  de  la  géiié- 
„  ration ,  il  doit  être  permis  d*imdginer 
I,  les  expériences  ou  les  combinaifons  les 
plus  bifarres  &  les  plus  éloignées  de 
la  marche  ordinaire  de  la  Nature  ". 
D'autres  expériences  qui  occupoient 
alors  notre  habile  Obfervateur  ne  lui 
permirent  pas  de  fe  livrer  à  celles  que 
je  lui  propofois;  &  ce  n'a  été  qu'au 
bout  d'environ  dix  ans  qu'il  a  pu  com- 
mencer à  les  tenter.  Une  Lettre  qu'il  m'a 
adreflee  de  Pavie  le  24  de  Mars  1777  , 
m'a  appris  les  premiers  fuccès  de  fes 
tentatives.    En  voici  l'extrait. 

„  Je  n'ai  pu  réalîfer  que  ces  jours 
„  paiTés ,  le  deflein  que  j'avois  coniiu 
„  de  faire  les  expériences  en  queftion. 
9,  Le  Crapaud  a  été  l'Animal  qui  a  fixé 

Tome  II I. 
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„  mon  attention,   comme  le   premier 

„  des  Animaux  de  cette  clafle ,  qui  s'ac- 

9,  couplent  au  Printems.  Ayant  donc 
ouvert  la  Femelle ,  tandis  qu'elle  étoit 
embraffée  par  le  Mâle,  j'ai  trouvé 
que  prefque  tous  les  œufs  étoîent  def- 

„  cendus  dans  la  matrice.  Je  les  ai  par- 
tagés  en  trois  portions  égales  :  j'ai 
arrofé  la  première  avec  la  femence 
tirée  des  vaifleaux  fpermatiques  du 
Mâle  ;  j*ai  arrofé  la  féconde  avec  le 
fuc  des  tefticules  ;  &  j'ai  laiffé  la  troi* 
fieme  telle  que  je  l'avois  tirée  de  la 
matrice.  Voici  les  réfultats. 
„  De  la  première  portion    d'œufs  , 

,9  ont  éclos  de  petits  Têtards ,  au  nom- 
bre de  deux  cents  ou  environ  :  la 
féconde  portion  a  donné  auflTi  des 
Têtards  au  nombre    d'environ  cent 

,)  cinquante.  Mais  tous  les  œufs  de  la 
troifieme  portion  n'ont  rien  produit, 
&  tous  fe  font  corrompus. 
„  Vous  voyez  donc  que  ces  réfultats 
conftatent  au  mieux  la  fécondation 
artificielle  dans  cette  Efpece  d'Ani- 
mal.  De  ces  expéiiences  fort  (impies 
découlent  naturellement  ces  corollai- 
res, lo.  Qu'outre  la  femence  des  vaiil 
féaux  fpermatiques  ,  la  liqueur  des 
tefticules  eft  encore  propre  à  fécon- 
der les  œufs.  2^.  Que  cette  dernière 

„  liqueur  l'eft  pourtant  moins  que  l'au- 
tre ,  à  caufe  que  la  quantité  de  fe- 
mence des  vaiiTeaux   fpermatiques, 
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Chap.    VJI, 

d*éclaircir  le 
myftere  de 
]a  Géuéra« 
tion. 


contre  la  préexiftence  des  Germes.  Je  la  crois  au  moins  une 
des  plus  difficiles  de  la  Phyiique ,  &  je  ne  me  fuis  jamais 
flatté  de  la  réfoudre.  On  a  vu  dans  les  Chapitres  III  &  VI 
de  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage ,  les  idées  qu'elle  m'avoit 


,,  étoit  à  peine  une  dixième  de  celle 
„  des  tefticules.  3?.  Que  comme  une 
„  petite  dofe  de  femence,  féconde  un 
,,  grand  nombre  d'œufs,  il  Fuut  con- 
„  venir  que  pour  la  fécondation  de  chs- 
„  que  œuf,  il  fuffîc  que  quelque  parcelle 
„  de  cette  liqueur  atteigne  Toeuf;  & 
„  nous  fomnies  bieu  acheminés  à  penfer^ 
yy  que  c*e{l  la  partie  la  plus  fubtile 
9,  ou  la  plus  adlive  qui  a  la  vertu  de 
„  féconder  ;  d'autant  plus  que  pour  ar- 
„  river  ici  aux  œufs,  la  femence  doit 
,,  traverfer  la  glu  bien  épaifle  dont  ils 
,,  font  toujours  enveloppes  4<>.  Que  la 
jy  femence  a  la  vertu  de  féconder ,  quoi- 
„  que  deUicuée  de  Vers  fpermatiques  ; 
„  car  je  n'ai  point  trouvé  de  ces  Vers 
„  dans  la  femence  du  Crapaud  ;  &  très- 
f,  fûrement  ils  ne  m'auroient  pas  échappé 
„  s'il  y  en  avoit  eu  ". 

Dans  une  autre  Lettre  du  iS  de  Sep- 
tembre de   la  métne  année  1777*  M. 
Spallanzami   m^apprend   encore  une 
chofe   bien  remarquable  ;   «,  c'eft   que 
„  les  Embryons  ne  fe  développent  pas 
„  ou    ne  s'animent  pas  loifqu'ils  font 
„  humedtéi  de  tous  c6tés  du  fperme  ; 
,)  mais  qu'ils  fe  développent  &   s^ani- 
,,  ment  très-biea ,  .  quand  la  dofe   du 
,,  fperme  qui  les  touche  eft  extrême. 
„  ment  petite  :    qu'il  fufHt  même  de 
i)  les   toucher  une  feule  fois  avec    la 
,,  pointe  d'une  très-petite  aiguille  pion- 
I,  gce  dans  la  liqueur  prolitique,  pour 
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9y  les  faire   développer  ou  les  fécon- 
der ". 

M.  Spallanzani  ajoute  ;  „  qu'il 
fera  voir  par  les  expériences  les  plus 
décifives  »  que  la  Gmple  odeur  du 
fperme ,  même  très* concentrée  «  ne 
fuflit  pas  pour  opérer  la  fécondation. 
J'avois  donc  bien  raifan  de  dire  dans 
l'article  que  je  commente  ;  „  qu'il  fal- 
„  loit  plus  que  des  odeurs  pour  opérée 
f,  la  fécondation".  M.  de  H  aller  avoit 
cru  au  contraire,  „  que  la  puiflance 
„  d'animer  le  cœur  du  Germe»  réfidoic 
„  dans  la  feule  partie  odorante  du 
„  iperrae.  Phyf.  Tom.  VIII.  Scd.  II, 
„  Art.   XXXI. 

Ces  curieufes  expériences  du  célèbre 
Naturalise  de  Reggio  démontrent  donc 
de  la  manière  la  plus  rigoureufe,  que 
la  fécondation  ,  peut  être  opérée  par 
art  dans  certaines  efpeces  ;  &  (ans  doute 
que  l'expérience  nous  apprendra  encore 
qu'elle  peut  l'être  dans  bien  d'autres  ef- 
peces. Voilà  les  Naturaliftes  fur  les  voies , 
&  il  y  a  lieu  d'efpérer  que  cette  dé« 
couverte  ne  demeurera  pas  fiérile  eiv. 
tre  leurs  mains.  On  voit  afiez  ,  com« 
bleu  elle  eft  peu  favorable  à  lancienne 
opinion  renouvellée  de  nos  jours  , 
qui  veut  que  l'Embryon  réfulte  do  mé* 
lange  des  deux  liqueurs  fémttiales.  On 
voit  encore ,  quelle  eft  l'énergie  de  cette 
liqueur ,  de  quelle  divifion  elle  eO  fuf* 
ceptible  ;  puifqu'elle  agit  à  travers  Vé^ 
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feit  naitre.  Je  fuis  appelle  maintenant  à  les  remanier  de  nou-    ^Îlil-Hi'. 
veau ,  &  à  les  perfedionner  (i  je  le  puis. 

On  a  dit ,  &  on  Ta  répété  dans  cent  Écrits ,  que  la  liqueur 


paifle  couche  de  glaire  qui  environ- 
ne les  œu&  de  la  Grenouille  &  du 
Crapaud)  &  que  la  plus  petite  goutte 
de  cette  liqueur  fufBt  pour  opérer  la  fé- 
condation. On  feroît  même  tenta  de  foup- 
conner  par  la  célérité  avec  laquelle  elle 
agît)  que  fon  adion  a  i|uelqu'analogie 
avec  celle  du  fluide  électrique,  &  ceux 
qui  ont  entrepris  d'expliquer  le  myftere 
de  la  génération  par  Téleâricité ,  préten- 
droient  apparemment  que  l'expérience 
dont  il  eft  queftion  favorifc  leur  ,  fyftéme. 
Je  ne  terminerai  pas  cette  note  y  fans 
apprendre  à  mes  Leâeurs  ce  que  je 
ne  dois  pas  leur  laiffer  ignorer ,  &  que 
je  n'ai  appris  moi-même  que  depuis 
aflez  peu  de  tems;  c^efl  que  bien  des 
années  avant  que  M.  Spalianzani 
tentât  de  féconder  artificiellemefit^es 
'  œufs  du  Crapaud ,  le  favant  M.  Jacobi 
avoit  tenté  la  même  expérience,  &'  avec 
des  fuccès  analogues ,  fur  les  oeufs  des 
Truites  &  des  Saumons.  On  peut  en 
voir  les  détails  dans  les  Mémoires  de 
TAcadémie  de  PrufTe  &  dans  le  Tome 
IX  de  la  CoUeSion  Académique  ,  Part, 
étrang.  page  42  de  f  Appendice.  Cette 
heureufe  idée  de  féconder  artificielle- 
ment les  œufs  des  PoifFons  ,  avoit  été 
înfpirée  à  M.  Jacobi  par  l'obfervation 
de  la  fécondation  artificielle  que  les  In- 
fèéles  allés  opèrent  dans  les  végétaux 
en  volant  d'une  Plante  à  une  autre ,  & 
en  tranfportant  ainfi   fur  une  fleur  les 


ïi 
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pouflieres  d'une  autre  fleur.  Je  ne  tranf. 
crirai  ici  de  la  relation  que  le  paflage 
qui  concerne  la  manière  de  procéder  , 
très-diiférente  de  celle  de  M.  Spal- 
LANZANI,  &  bien  moins  inftrudive. 

,,  Qtiand  on  a  raffemblé  autant  de 
9,  Truites  ou  de  Saumons  qu'on  veut 
,,  en  avoir  pour  le  but  qu'on   fe  pro- 

pofe  f  on  prend ,  par  exemple ,  un 

vaifleau  de  bois  propre  ,  ou  Ton  verfe 
,,  une  mefure  d'eau  de  pompe  bien 
„  claire.  Enfuite  on  tient  fufpendue  au- 
,}  deflus  de  ce  vaifleau  une  Femelle 
,1  de  Saumon  t  en  l'empoignant  par  la 
„  tête.  Lorfqu'une  partie  des  œufs  que 
„  ce  PoilTon  renferme  fe  trouvent  bien 
9,  mûrs  9  &  dffpofés  à  la  fécondation  » 
„  ils  s^écoulent  pour  l'ordinaire  ,*  &  tom- 
„  bent  d'eux-mêmes  ;  Gnon  ,  il  fufHt 
„  de  paiTer  doucement  le  plat  de  la 
„  main  fur  le  ventre  du  PoilTon  ,  pour 
„  qu'une  partie  de  ces  œufs  en  forte , 
^,  &  tombe  dans  l'eau  où  ils  vont  au 
,}  fond. 

„  On  en  fait  autant  avec  le  Saumon 
9,  Mile  ,  &  l'on  emploie  fucceffivement 
,,  autant  de  fes  laites ,  qu'il  paroit  né- 
9,  ceflaire  pour  que  les  œufs  qui  font 
yy  tombés  dans  l'eau  f  foient  imprégnés 
,,  d'une  quantité  fuffifante  de  femence , 
„  c'eft  à-dire ,  jtifqu'à  ce  que  Peau  com« 
„  mence  à  blanchir ,  car  c'eft  une  mar- 
,1  que  que  Popération  à  réuRi.  Page  4|. 

„ Au  bout  d'enviroa  cinq 
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^^^^-  ^"'    féminale  eft  un  extrait  du  Tout  individuel.  On  a  fuppofé  cela 

pour  rendre  raifon  de  la  reflemblance  des  Enfans  à  leurs  Pa- 
rens.  Mais  on  ne  nous  avoit  point  dit  comment  cet  extrait 
fe  prépare ,  &  jufqu'à  M.  de  Buffon  ,  je  ne  vois  aucun  Auteur 
qui  ait  conçu  un  fyftême  en  forme  fur  ce  fujet.  J'ai  donné 
le  précis  du  fyftéme  de  ce  Phyficien  (i),  &  j'ai  montré  qu'il 
pèche  par  les  fondemens  (2).  Des  molécules  organiques  ren- 
voyées de  toutes  les  parties  du  Corps  aux  organes  de  la  gé- 
nération ,  parce  qu'elles  n'ont  pu  être  admifes  dans  ces  parties  > 
comment  y  auroient-elles  été  moulées  ?  Quelle  idée  fe  faire 
des  moules  intérieurs  de  notre  Auteur,  &  de  cette  force  qui, 
félon  lui ,  agit  comme  la  pefanteur ,  en  pénétrant  les  maffes  ? 
Je  choquerois  le  Ledeur  judicieux  ,  fî  je  m'arrétois  encore  à 
combattre  ces  favantes  chimères  trop  careflees  par  le  célèbre 
Naturalise,  &  dont  je  m'étonne  qu'il  fe  foit  contenté.  Je  vou- 
drois  bien  ne  pas  publier  aufli  des  chimères  :  on  me  jugera 
fur  la  fuite  de  mes  principes  &  de   leurs  conféquences. 

Le   Germe  qui  préexifte  à  la  fécondation ,  ne    peut   fe  dé- 
velopper fans  elle. 

* 

Par  elle ,  non-feulement  il  fe  développe  ,  mais  il  reçoit  en. 


„  femaines  ,  les  petits  Saumons  fe  trou- 
„  vent  déjà  formés  dans  la  caifle ,  & 
„  parviennent  fucceQIvement  à  un  état 
„  où  ils  peuvent  fe  mouvoir  ;  on  peut 
3,  le  remarquer  avant  tout  à  leurs  yeux  , 
^,  qui  font  noirs ,  au  lieu  que  toutes  les 
„  autres  parties  de  leur  corps  demeurent 
„  encore  tranfparentes ,  fans  réfléchir  la 
„  lumière ,  ni  aucunes  couleurs ,  &c.  '\ 
M.  Jacobi  a  remarqué  ,  que  quoi- 
que  la  Femelle  foit  morte  depuis  quatre 


à  cinq  jours,  &  que  même  elle  fort 
déjà  corrompue  au  point  de  rendre  une 
odeur  fétide  ,  ces  œufs  ne  laîfTeot  pas 
de  fe  coûferver  (aius  dans  fon  corps  ; 
enforte  qu'ils  peuvent  être  fécondés  ar- 
tificiellement ,  comme  ceux  de  la  Fe«^ 
melle  la  plus  vivante, 

(i)  Art.  CXU  &  fuiv. 

(2)  Art  CXXII ,  CXXIII ,  CXXIV  » 
CLXXI,CLXXI1I,CLXX1V, 
CLXXVII,  CCCIX&CCCX, 
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core  de  nouvelles  modifications ,  qui  afFeâent  fon  extérieur  &    Chap.  vil 
fon  intérieur. 

Ces  modifications  ont  toujours  un  rapport  plus  ou  moins 
marqué  avec  Tlndividu  qui  opère  la  fécondation. 

m 

Il  Popére  par  la  liqueur  qu'il  répand  dans  l'aâe  de  la  gé- 
nération. 

Cette  liqueur  introduite  dans  la  matrice  ,  s'élève  dans  la 
trompe ,   &  l'œuf  eft  fécondé  dans  l'ovaire   même. 

La  liqueur  fécondante  pénètre  le  Germe,  puifqu'elle  mo- 
difie fon   intérieur. 

Et  fi  elle  le  modifie  dans  un  rapport  au  Mâle,  elle  eft 
donc    elle-même  dans  un  rapport  avec  lui. 

La  liqueur  fémînale  renferme  donc  des  molécules  qui  cor- 
refpondent  à  différentes  parties  du  Mâle  ;  car  elle  imprime  au 
Germe /des  traits  de  reflemblance  avec  différentes  parties  de 
celui-là. 

Chaque  partie  du  grand  Tout  organique  a  fa  nature  pro- 
pre. Elle  f e  ndurrit  par  elle-même ,  elle  croît ,  &  tandis  qu'elle 
croît ,  elle  retient  fa  (Iruélure  8c  fes  fondions  primitives. 

Elle  eil  donc  conflruite  de  manière ,  qu'elle  n'admet  que 
les  molécules  qui  lui  conviennent,  &  qu'elle  leur  donne  un 
arrangement  relatif  à  la  (Irudure  &  à  fes  fondions. 

Ces  molécules  font  féparées  du  fang  ou  de  la  lymphe.  Si 
elles  y  retournoient,  elfes  s'y  confondroient  de  nouveau,  &  il 
faudroit  encore  des  organes  pour  les  en  féparer. 
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Chap.  vil        Maïs  la  partie  augmente  de  mafle  à   mefure  qu'elle  croit.; 

elle  acquiert  journeileraent  plus  de  confîftance.  Elle  retient 
donc  les  molécules  qui  ont  fervi  à  fà  nutrition  &  à  fon  dé- 
veloppement. Ces  molécules  ne  font  donc  pas  renvoyées  aux 
organes  de  la  génération,  comme  à  un  dépôt  généraL 

Il  faut  pourtant  que  la  liqueur  féminale.  renferme  des  mo- 
lécules analogues  à  différentes  parties  du  Mâle.  Les  organes 
de  la  génération  du  Màlé  féparent  doUc  de  fon  ùng  ou  de 
fa  lymphe  »  des  molécules  analogues  à  différentes  parties  de 
fon  corps» 

Il  y  a  donc  dans  les  organes  de  la  génération  du  Mâle, 
des  vaiffeaux  analogues  à  ceux  qui  ^  dans  ces  différentes 
parties  i  féparent  les  molécules  qui  leur  conviennent 

Les  organes  de  la  génération  du  Mâle  font  donc  pour 
ninfi  dire  ;,  une  Angiohgie  en  raccourci.  La  même  Main  qui 
a  deffiné  fi  en  petit  le  grand  Tout  organique  5  a  bien  pu 
defliner  moins  en  petit  le  fyltéme  de  fes  vaiffeaux  fécrétoires  » 
fous  des  proportions  relatives  au  grand. 

La  liqueur  féminale  de  l'Ane  renfermeroit  ainfî  des  molé-^ 
cules  correfpondantes  aux  oreilles  &  au  larynx  qui  ne  fe 
troOveroieht  pas  dans  la  liqueur  féminale  du  Cheval  :  &  celles 
ci  renfermeroit  des  molécules  relatives  au  développement  de 
la  queue  »  qui  ne  fe  rencontreroient  ^pas  dans  la  liqueur  fé« 
tninale  de  l'Ane. 

La  petiteffe  &  la  délicateffe  extrêmes  du  Germe ,  indiquent 
que  fes  parties  ont  befoîn  pour  fe  nourrir  &  pouf  fe  déve- 
lopper ,  d'un  fluide  approprié  à  leur  état  adueL  J'ai  cru  trou- 
ver ce  fluide  dans  la  liqueur  que  le  Mâle  fournit 
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Elle  eft  îe  principe  d*un  développement  i^ui  ne  commeo-  ^"^p-  ^' 
ceroit  point  fans  elle ,  &  qui  fuppofe  une  véritable  circula.- 
tion.  Elle  eft  donc  le  principe  de  cette  circulation.  Elle  agit 
donc  fur  les  organes  de  la  circulation  du  Germe  ,  elle  en 
pénètre  le  cœur ,  elle  l'anime  »  &  fi  elle  Tanime  ,  fi  die  s'y 
introduit  >  elle   peut  encore   circuler  dans  toutes   les    parties. 

Elle  y  répandra  plus  de  chaleur  &  de  vie;  elle  leur  don- 
nera plus  de  confiftance.  Elle  déployera  les  vaifleaux ,  elle 
ouvrira  les  mailles  des  fibres.  Elle  mettra  le  Germe  en  état 
de  recevoir  des  nourritures  plus  fortes ,  que  la  matrice  lui 
fournira» 

Portée  ainfi  à  toutes  les  parties,  elle  leur  imprimera  plus, 
ou  moins  de  ces  caraderes  qu'elle  tient  du  Mâle  qui  l'a 
fournie*  Elle  n'agira  ^  pas  feulement  comme  nourriture  ,  elle 
agira  encore  comme  fluide  doué  de  certaines  propriétés  qui 
le  diftinguent,  &  dont  les  effets  doivent  varier  dans  un  rap* 
port  déterminé  au  fujet  fur  lequel  fon  acHvité  fe   déploie- 

Ce  fujet  eft  le  Germe  ,  dont  les  organes  concentrés  ,  af- 
iàiflfés ,  pliflfés  &  repliés  fur  eux-mêmes ,  ont  des  formes ,  des 
proportions  &  un  arrangement  très  -  différent  de  ceux  qu'ils 
auront  dans  l'Adulte.  Les  révolutions  du  Poulet  en  font  une 
belle  démonftration. 

En  commençant  révolution ,  la  liqueur  fécondante  tendra 
donc  à  ouvrir  y  à  redrefler ,  à  déployer  les  organes  du  Germe , 
&  fon  aéhon  différemment  modifiée  par  le  plus  ou  le  moins 
de  molécules  de  chaque  genre  ,  précipitera  ou  accroîtra  l'é* 
volution  de  quelques  organes  ,  tandis  qu'elle  retardera  ou  em- 
pêchera celle  de  quelques  autres. 

'  Comme  fluide  nourricier,   elle  s'incorporera  aux  folide^  dans 
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tîH  AP.  VIL    le  rapport    de    Tanalogle    des   molééules  à  tel    ou   tel  foUde 

particulier.    Lès    molécules   analogues    ou   corrpfpondarites    fe- 
ront admifès  ;  les  autres   rejettées  ou  renvoyée^. 

S'il  y  a  plus  de  molécules  appropriées  à  un  certain  or- 
gane ,  ou  fi  ces  molécules  font  plus  adives.,  cet  organe  fc 
développera  davantage.  Il  recevra  de  leur  imprcflîon  d'autres 
modifications  particulières ,  en  confétiuence  de  leur  difpofition 
à  lui  donner  plus  ou  moins  de  confiftance  ,  à  le  laiflfer  mem« 
braneux  ou  à  déterminer   l'oflification. 

Ainsi  le  fperme  de  l'Ane  porté  dans  le  Germe  du  Cheval* 
y  déployera  fon  activité  dans  le  rapport  à  la  nature  propre 
de  chaque  organe  du  Germe  &  à  celle  des  molécules  fé- 
condantes qui  lui  correfpondront.  De-là  l'alongement  des  oreilles 
du  Cheval ,  la  nouvelle  modification  de  fon  larynx  ,  &  l'alté- 
ration de  fa  queue.  De-là  ,  la  transformation  apparence  du 
Cheval  en  Mulet  (i>. 


(x)  tt  II  y  a  deux  fortes  de  Midets 
proprement  ainfi  nommés  ;  le  grand 
Mulet  ou  le  Mulet  Amplement  dit ,  qui 
provient  de  runion  de  TAne  avec  la 
Jument  \  &  le  petit  Mulet  ou  le  Bar^ 
dcau ,  qui  provient  de  l'union  du  Che- 
val avec  TAnefTe.  Je  ne  fais  comment 
je  n'avois  point  parlé  du  Bardeau  dans 
fnon  Livre.  M.  de  Buffon  >  qui  a  traité 
féparéaient  des  Afu'^fxdans  le  T.  III , 
de  fes  SuppUmens  ^  y  a  caraétérifé  d'à* 
près  le  Sr.  de  la  FossB ,  les  deux  fortes 
de  Mulets  dont  il  s'agit.  Le  Bardeau , 
dit.il  (  page  2  ) , ,,  eft  beaucoup  plus 
„  petit  que  le  Mulet  \  il  paroit  donc 
„  tenir  de  fa  Mère  TAnefTe ,  les  dimen- 
„  fions  du  corps  ;  &   le  Mulet  beau- 


p  coup  plus  grand  &  plus  gros  que  le 
9,  Bardeau,  les  tient  également  de  la 

^S  Jument  fa  Mère Maintenant , 

,,  fi  nous  confid(;rons  la  forme  du  corps, 
,,  ces  deux  Auimaux  vus  enfemble, 
„  paroifient  être  d'une  figure  diif;l« 
,9  rente.  Le  Bardeau  a  l'encolure  plus 
f ,  mince  ^  le  dos  plus  tranchant ,  en 
„  forme  de  dos  de  Carpe,  la  croupe 
9,  plus  pointue  &  avalée ,  au  lieu  que 
le  Mulet  a  l'avant-main  mieux  fait  » 
Tencolure  plus  belle  &  plus  fournie , 
les  côtes  plus  arrondies ,  la  croupe 
plus  pleine  &  la  hanche  plus  unie. 

La  tête  du  Bardeau  eft  plus 

longue  &  n'eil  pas  fi  groffe  à  pro- 
portion que  celle  de  l'Ane  ;  &  celle 

Par 
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Par  cette  forte  de  transformation ,  le  Cheval  perd  la  faculté 
d'engendrer.  Les  Ahciens  ont  dit  pourtant  que  le  Mulet  en- 
gendroit  ;.  niais  cela  n'a  pas  été  vérifié.  La  femence  de  l'Ane 
n'ouvre  pas  tous  les  vaiffeaux  propres  à  l'organe  de  la  géné- 


Chap.  vie 


>» 


91 


»> 


ï» 


99 


y,  du  Mulçt  eftplus  courte  &  plus  grofle 

)9  que  celle  du  Cheval La  queue 

,)  du  Bardeau  efl  garnie  de  crins ,  à-peu- 
y,  prés  comme  celle  du  Cheral  :  la  queue 
5)  du  Mulet  eft   prefque   nue   comme 

„  celle  de  TAne Les  oreilles 

9y  du  Mulet  font  plus  longues  que  celles 
du  Cheval  «  &  les  oreilles  du  Bar- 
deau font  plus  courtes  que  celles  de 

TAne Le  Mulet  a  les  jambes 

feches  comme  TAne ,  &  le  Bardeau 
les  a  plus  fournies  ". 
Il  y  a  dans  cette  defcription  divers 
traits  qui  s'accordent  avec  mes  idées 
fur  la  génération  :  telles  font,  par  exem- 
ple ,  les  oreilles  du  Bardeau ,  plus  courtes 
que  celles  de  TAne ,  &  fa  queue  plus 
fournie  de  crins.  La  feule  infpeétion  des 
Figures  que  M.  de  Buffon  a  jointes  à 
{à  defcription  ,  fuffiroit  pour  montrer 
que  le  Mulet  tient  plus  de  la  Jument 
que  de  TAne,  &  que  le  Bardeau  tient 
plus  de  TAnefle  que  du  Cheval. 

Mais  M.  BouRGELAT  ne  me  parole 
pas  d'accord  avec  le  Sieur  de  la  Fosse 
fur  les  oreilles  du  Bardeau.  Dans  fa 
Lettre  du  19  de  Février ,  ce  célèbre  Aca- 
démicien me  difoit  expreffément  :  fai 
vu  nombre  de  Bardeaux  avoir  des  oreil- 
les aujji  longes  que  celles  que  la  Naiure 
donne  aux  Mulets  proprement  dits,  M. 
BoURGELAT  ajoutoit  ; . (/f/e  le  Bardeau 
hennit  comme  l  vrai  Mulet  brait  ;  & 
il  tournoit  ces  faits  en  •bjeâions  contre 
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mes  principes ,  qu'il  étoit  d'ailleurs  dif*- 
pofé  à  adopter  comme  les  plus  probables- 

Je  ferai  néanmoins  remarquer  que  M- 
BouRGELAT  ne  dit  pas  que  tous  les 
Bardeaux  ont  les  oreilles  auQi  longues 
que  le  Mulet.  Il  dit  feulement  qu'il  a 
vu  nombre  de  Bardeaux  dont  les  oreiU 
les  étoient  aujjî  longues   que  celles  du 
Mulet.  Le  fait  n'e(l  donc  pas  généraL 
Et  à  regard  du  bennitfement  du  Bar- 
deau» il  prouve  que  le  fperme  du  Che- 
val ne  parvient    pas  à   développer   en 
entier   les  organes  de  la  voix  de  l'Ane» 
11  auroit  été   à  deGrer  que  M.  BeUR* 
GELAT  eut  difféqué  l'organe  de  la  voix 
du  Bardeau  s  &  qu'il  l'eut  comparé  à  l'or- 
gane de  la  voix  de   l'Âne    &  à   celui 
du  Cheval.  Je  le  lui  ai   écrit.  De  pa- 
reilles  difledtions  font  ici  ce  qu'il  y  a 
de  plus  inftruétif. 

J'ai  donné  dans  mon  Livre  &  dans 
les  nombreufes  notes  que  j'y  ai  ajou- 
tées ,  les  preuves  les  plus  dire(ftes  que 
le  €crnie  appartient  à  la  Femelle ,  au 
moins  chez  plufieurs  Efpeces  de  claffes 
différentes.  Si  nous  partons  de  l'ana- 
logie ,  qui  a  bien  de  la  force  dans  le 
cas  dont  il  s'agit ,  nous  penferons  qu'un 
Aue  elt  deOlné  en  miniature  dans  Ta- 
vaire  de  l'Anelfe ,  un  Cheval  dans  ce^ 
lui  de  la  Jument.  Tel  a  été  le  fonde- 
ment de  mes  raifonnemens.  ,>  Si  donc 
„  vous  admettez  avec  moi ,  répondois- 
„  je  à  M.  BouRGELAT  (le  15  d'Avril 
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Chap.  \\i    ration  du  Cheval  :  une  partie  de  ces  vaifleaux  s'obîittere  donc  ] 

&  c'en  eft  affez  pour  que  le  Mulet  foit  impuiflant  (i). 


n  ï778)î  qu'un  Cheval  précxifte  très 
„  en  petit  dans  Tovaire  de  la  Jument , 
„  un  Ane  dans  celui  de  TAnefTe,  ne 
„  ferez-vous  pas  dans  l'obligation  phi- 
'„  lofophique  de  raifonuer  comme  jVi 
5,  fait  fur  la  génération  du  Mulet  pro^ 
„  prcment  dit  P  Mais  favoue  quil  pourra 
,^  fe  préfenter  des  Mulets  qui  fe  re- 
„  fuferont  d'abord  à  l-explication  ;  & 
j,  il  n'y  aura  pas  de  quoi  s'en  étonner  ; 
„  combien  eft-il  ici  de  chofes  relati- 
„  ves  à  la  ftrudure  fecrette  du  Germe 
„  &  aux  principes  conftituans  du  fper- 
„  me  ,  que  nous  ignorons  encore  ?  Or 
„  je  vous  le  demande  ;  cette  ignorance 
,,  infirme-t  elle  le  moins  du  monde  les 
„  preuves  de  la  préexiftence  des  Ger- 
„  mes  ?  Non  aiTurément. 

j,  Le  petit  Ane  deffinc  en  miniature 
5,  dans  l'ovaire  de  rAnefle  »  ne  s'y  dé- 
,,  velopperoît    jamais  fans    le    fecours 
„  du  fperme  du  Mâle.  Dans  mes  prm- 
„  cipes  ,  ce  fperme  ne  crée  rien  ;  mais 
„  il    peut  modifier  plus  ou  moins  ce 
„  qui    eft   préformé.    Je   n'entreprends 
5,  point  de  rendre  raifon  en  détail  de 
5,  toutes  les  modifications  pojjtiver  ou 
„  négatives.   Les    faits  particuliers  me 
,,  manquent.  Maïs ,  je  vois  clairement  j 
,,  que  pour  faire  développer  le  Germe  , 
„  il   fuffit  d'accroître    VirritabiliCc   du 
5,   cœur  ou  du  principal  mobile    de  la 
„  petite   machine.    Le   fperme   produit 
,,  cet     accroiffement    d'irritabilité.    Je 
,,  l'ai    aflez   fait  fenxir.  Mais  cet  effet 
,,  peut  être  produit  par  le  fperme  de 
3)  TAne  &  par  celui  du  Cheval  11  eft  I 


,,  bien  dans  Tordre  de  la  chofe  que 
„  l'effet  ne  foit  pas  précifément  le  mêaie 
,3  dans  les  deux  cas.  Le  fperme  de  l'Ane  i 
55  plus  en  rapport  avec  toutes  les  par- 
55  tics  du  Germe ,  doit  produire  un  effet 
55  plus  complet  ou  plus  en  rapport  avec 
55  l'Efpece.  Le  fperme  du  Cheval,  moms 
55  en  rapport  avec  l'Efpece  de  l'Ane, 
55  produira  des  mod'ficatîons  plus  ou 
55  moins  fenfibles.  Il  pourra  pourtant 
55  arriv«r  en  vertu  de  certaines  circonf- 
55  tances  ou  en  vertu  de  la  préfurma- 
,3  tion  de  tel  ou  tel  organe  du  Germe, 
55  que  le  fperme  étranger  fuffira  à  dé- 
55  velopper  cet  organe  à  peu  près  comme 
,5  le  fperme  naturel.  Tel  eft  peur-étre 
55  le  cas  de  ces  oreilles  du  Bardeau 
55  que   vous  m'oppofez. 

55  Somme  totale  :  les  preuves  de  la 

55  préexiftence   de    l'Ane  dans  rovaîie 

„  de  l'Aneffe  font  dirciler  :  l'objeâion 

59  ne  tire  fa  principale  foi  ce  que  de  l'i- 

,5  gnorance  des  détails.    De  nouvelles 

55  recherches    affoibliront    de   plus    en 

55  plus  les  ombres  qui  couvrent  ce  fu* 

55  jet,  &   ce   que   nous    n'envions    pas 

55  réufti  à  expliquer ,  s'expliquera   touc 

55  feul.   J'aurai  au    moins  mis  for    les 

,5  voies  des  explications  philofbphiques> 

9,  cette  partie  des  Phyficiens  qui  croient 

,,  devoir  rejetter  l'épigénefe  ou  les  for- 

5,  mations  purement  méchaniques". 

M.   Bourg  EL  AT  s'eft   rendu  à  ces 

raifonnemens ,    comme  il    m'a  fait    le 

plaifir   de   me  le  témoigner,  dans  une 

Lettre  datée  du  r  Juin   1778. 

(i)  Depuis   renvoi  de   mon  ManuC> 


Corps     organisas. 
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•  Les  organes  de  la  génération  ont  pour  fin  principale  ,  la 
confervation  des  Efpeces  ,  &  non  l'augmentation  du  nombre 
des  Efpeces.  Ils  font  pourvus  de  vaiflTeaux,  qui  féparent  les 
molécules  appropriées  au  développement   de  ces   organes  dans 
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crit  au  Libraire ,  f  ai  lu  dans  la  Ile.  Partie 
de  Mars^  du  Journal  Encyclopédique 
de  cette  année  17629  des  recherches- 
curieufes  de  feu  M.  Hebenstreit  fur 
les  organes  de  la  génération  du  Mulet 
&  fur  les  caufes  de  iujfcrilîté.  En  com- 
menqant  fes  dilTedions  9  ce  favant  Na- 
turalise s^attendoic ,  comme  il  nous  le 
die  lui*m(ime  >  g  trouver  un  défaut  con» 
Jidâable  dans  les  organes  du  fexe  des 
Mâles*  Ce  ne  fut  donc  point  fans  une 
extrême  furprife ,  qu'il  reconnut  que  le 
Mulet  compare  à  F  Etalon  ,  Ê«f  même 
à  V  Homme ,  ne  leur  cédoit  en  rien  dans 
Vexa3e  configuration  des  parties  Jixu- 
elles.  Mêmes  corps  caverneux  ,  même 
urètre  ,  mêmes  artères ,  mêmes  veines , 
mêmes  mufcles ,  mêmes  nerfs ,  „  &  ce 
„  qui  etoit  encore  plus  remarquable , 
„  les  vaiiTeaux  fpermatiques  étoient  dans 
,>  le  meilleur  état ,  les  tefticules  placés 
dans  leur  bourfe ,  étoient  attachés  à 
leurs  mufcles ,  &  avoient  leur  double 
peau.  Leur  intérieur  étok  un  tiflu  de 
millions  de  vaifleaux  capillaires.  Le 
9,  réfèrvoir  fpermatique  ,  en  particulier , 
s'élevoit  aU'deiïus  de  fa  place  ordinai- 
re i  &  alloit  fe  rendre ,  comme  on 
Tpbferve  dans  les  Quadrupèdes ,  à 
fon  lieu  déterminé.  Là  9  il  fe  déchar- 
geoit  dans  les  véficules  féminales, 
,,  dont  la  firuclure  a  voit  plus  de  rap- 
port à  la  conformation  du  Cheval  , 
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99  qu'à  celle  de  THonime,  &c  ". 


M.  Hebenstreit  ne  découvrant  donc 
rien  dans  les  organes  de  la  génération 
du  Mulet  9  qui  pût  lui  donner  les  eau* 
fes  de  fa  flérilité  ,  s'arrêta  à  en  con* 
fidérer  la  liqueur  fcminale  qui  eft  très«> 
abondante.  //  ne  lui  trouva  aucune  con- 
formité avec  le  fperme  des  Animaux 
Mâles  féconds ,  quoique  d! abord  Us  ap^ 
parences  fufjent  encore  les  mêmes ,  qu'à 
regard  des  organes.  Ces  molécules  anî- 
mees ,  qu*ou  découvre  en  fi  grande 
quantité  ,  à  Taide  du  roicrofcope ,  dans 
les  liqueurs  féminaies  des  Mâles  ,  & 
qu'on  a  nommées  Animalcules  fperma* 
tiques ,  édiappent  ici  entièrement  à  Pob* 
fervation.  „  Il  eft  certain  ,  ajoute  notre 
„\abile  Phyficien ,  quç  ces  Animal- 
9,  cules  placés  foigneufement  &  à  plu« 
fleurs  reprifes,  &  examinés  au  foyer 
de  la  lentille ,  n'ont  jamais  pu  être 
apperqus.  Le  Confeiller  Walter  & 
le  Profefleur  Hadsel  ,  qui  ont  fait 
chacun  féparéraenc  leurs  obfervations, 
fe  font  trouvés  d'accord  dans  ce  ré- 
fultat.  La  matière  étoic  encore  chaude , 
on  avoit  ouvert  le  Mulet  aufli-tôt 
qu'il  avoit  été  égorgé  ,  &  Ton  avoit 
pris  toutes  les  précautions  néceflai* 
res  pour  qu^il  ne  reftât  aucun  doute 
fur  ce  fujet  ". 
M.  Hebenstreit  conclut  de  ces  ob- 
fervations,  que  Von  doit  diercher  la 
„  caufe  de  la  flérilité  du  Mulet  dans 
„  le  défaut  de   la  partie  animée ,  ^ 
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^Ap.  VIL    le    Germe.    Ces    vaiffeaux '^  peuvent    avoir   été    conftruits    ou 

calibrés  de  manière  qu'il  n'y  ait  que  ceux  de  la  même  Ef- 
pece  ,  qui  fe  correfpondent  exaftement  dans  le  grand  &  dans 
le  petit. 
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pour  ainji  dire ,  ignée  de  fa  femence  : 
car  il  ne  veut  pas  reconnoitre  les  mo- 
lécules en  queftion  pour  de  vrais  Ani- 
Bialcules.  „  Il  eft  plus  probable  ,  dit- 
9,  il ,  que  ces  particules  agitées  qui  ont 
9,  des  divei  fîtes  de  figure  relatives  à 
celles  des  Efpeces ,  font  la  partie 
adllve  de  la  femence  ,  par  laquelle  eft 
animé  TEmbryon  ,  qui  exifte  toujours 
dans  Tovaiie  '\ 
On  a  vu  dans  la  Note  que  j'ai  mife 
au  bas  de  FArticle  CXXXV  ,  que  M.  de 
Seaumur  croyoit  s'être  afluré  que  ces 
molécules  étoient  de  vrais  Animalcules 
qui  fe  propageoient  «  &  M.  Hebeks- 
TREIT  rignoroit.  Mais  quand  cela  ne 
feroic  pas  certain  ,  rabfence  des  ces 
molécules  ,  de  quelque  nature  qu^on  les 
fuppofât  ,  prouveroit  toujours  un  vice 
dans  la  liqueur  féminale  du  Mulet  ; 
puifqu*on  les  découvre  conftamment  dans 
les  liqueurs  fôminales  des  Animaux  fé- 
conds ,  &  qu'elles  manquent  dans  ceux 
qui  ne  font  pas  encore  en  état  d'en- 
gendrer  ou  qui  en  fout  devenus  inca^ 
pables.  Or  ce  vice  de  la  liqueur  fémi 
nale  du  Mulet ,  ne  peut  lui-même  dé- 
pendre que  d'un  vice  fccret  dans  les 
organes  qui  la  préparent.  La  plus  fine 
Anatomie  ne  fauroit  fans  doute ,  le  dé- 
couvrir  II  tient  apparemment  à  des 
tuyaux  fi  déliés,  que  nos  meilleurs  mi- 
crofcopes  ne  pburroient.  y  atteindre.  Je 
penfe  donc  qu'oa^ne  doit  pas  affirmer 


avec  M.  Hebenstreit  ,  que  les  or- 
ganes  de  la  génération  du  Mulet  (bat 
audi  bien  conditionnés  que  ceux  dii 
Cheval  ou  de  l'Homme.  I!  n'a  vu  de 
ces  organes  que  les  parties  les  plus 
groflîeres  ou  qui  en  confVituent  la  char- 
pente. Et  cex  millions  de  vaiffeaux  au 
pillaires  dont  il  parle  «  auroit-il  jamais 
pu  les  démêler  &  les  emparer  à  ceux 
du  Cheval  ou  de  l'Homme  ? 

Notre  favant  Profeffeur  paffe  enftiîte 
à  la  dcfcription  âes  organes  de  la  Âfule. 
Les  parties  extérieures  ne  lui  ont  point 
paru  différer  de    celles  de  la  Jument. 
„  Mais  ce  qu'il  y  a  de  fînguJier,  dit* 
„  il ,  6>:  qu'aucun   Auteur  n'a  décrit  , 
„  c'eft  que   la   Mule  a  le  conduit  de 
„  l'urine  placé  d'une  manière  différente 
«,  de  celle  qui  a  lieu   dans  les  autres 
„  Animaux  ;  il  ne  va  point  à  la  vulve 
;,  en  paifant  entre  le  clitoris  &  l'orifice 
,,  extérieur  de  la  matrice  «   mais  il  effc 
„  lenFermé    dans    l'étui    même   de  la 
,,  matrice ,  &    c'eft  de  là  que  l'urine 
„  coule  '\   L'Auteur    de   cette  décou- 
verte en  infère  avec  fondement: ,,  que 
„  cette   feule    conformation   paroitroit 
„  fuffifante  pour  caufer  la  flérilité  de  la 
,,  Mule  :   elle  doit    emporter  )  ajoute- 
„  t-il ,  avec  fon  urine  la  femence  qu'elle 
„  a  reque.  Joignez  à  cela  ,  que  cet  écou- 
,,  lement  perpétuel  d'urine ,  durcit  Tc- 
^,  tui  de  la  matrice  en  forte  qu'on  n'y 
,,  trouve  pas,  même  lorfque  la  Mule  eft 
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Il  y  aura  eu  plus  de  latitude  à  Tégard  des  autres  orga- 
nés.  Nous  ignorons  les  limites  de  cette  latitude.  L'expérience 
feule  peut  nous  les  faire  connoître  :  mais  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence qu'elle  s'étende  du  Quadrupède  à  TOifeau.  Un  grand 
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),  ieune  ,  les  plis  &  les  rides   ordinal* 
37  res  ". 

Une  féconde  obfervation  importante 
de  M.  Hbbenstreit  regarde  Tovaiie. 
Il  a ,  dit-il ,  les  vaifleaux  ordinaires', 
artères  ,  veines ,  nerfs  ,  ils  procèdent 
tous  des  lieux  accoutumés ,  &  fe  par- 
tagent  dans  Tovaire ,  comme  on  le 
voit  diftindement  après  les  avoir  pré- 
parés par  Tinjeiftion  du  Mercure.  Mais 
,9  cet  ovaire  ne  contenoit  aucune  des 
,9  véficules  trnnfparences  qu'on  a  cou* 
„  tume  de  nommer  œufs ,  à  moins  que 
„  ces  œuf^ ,  qui ,  dans  leur  origine 
font  prcfque  imperceptibles ,  n'aient 
été  encore  cachés  dans  la  partie  jaune 
de  l'ovaire  i  cependant  comme  le  fujet 
de  la  difledtion  avoit  déjà  l'âge  re- 
quis pour  l'accouplement,  quelques 
ceufis  du  moins  auroient  dû  s'y  ma- 
nifefter  comme  dans  les  autres  Fe- 
melles de  cet  âge.  Ainfi  l'on  eft  en 
droit  de  conclure  de  l'abfence  des 
œuf^  la  ilérilité  ". 
Enfin  une  croiGeme  obfervation  très- 
remarquable  ,  eft  celle  par  laquelle  M. 
Hebenstreit  termine  la  Lettre  dont 
je  donne  l'extrait.  Elle  roule  fur  la  ma- 
trice de  la  Mule.  „  Je  ne  connois  point, 
,,  dit-il,  de  matrice  dans  aucune  autre 
„  Femelle ,  qui  ait  la  peau  aufii  déliée , 
,,  Se  dont  la  circonférence  foit  aufll 
„  ipacieufe  que  dans  la  Mule.  Uuterus 
y,  des  Animaux  eft   en  général  d'une 
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„  fubftance  fort  compaéle ,  celle  de  fa 
,,  Mule  eft  à  peine  égale  en  folidlté  à 
„  la  veflie  de  l'urine.  Cela  me  la  (ait 
„  croire  inhabile  à  porter  ,  ayant  beau- 
,9  coup  trop  de  tranfparence  &  de  rareté, 
„  en  comparaifon  de  celle  des  autre» 
„  Animaux  ,  pour  foutenir  le  poids  di^ 
„  Fœtus  ". 

Il  paroit  donc  que  ^altération  des^ 
organes  fcxuels  ,  qui  ne  fe  manifefte 
chez  le  Mulet  que  par  fes  effets,  jo 
veux  dire  par  l'état  de  la  liqueur  (i^ 
minale  ,  fe  manifefte  chez  ti^  Mule  dans 
les  organes  eux-mêmes.  On  n'attend  pas 
de  moi  que  je  rende  raifon  du  dépla- 
cement de  Vuretre  i  il  faudioit  d'ailleurs 
s'aflurer  qu'il  eft  confiant.  A  l'égard  de 
l'abfence  vraie  ou  apparente  des  œufs 
&  du  peu  d'épaifleur  de  la  matrice  > 
ce  font  des  faits  dont  l'explication  retin 
tre  dans  la  fphere  de  mes  prmoipes 
&  qui  les  confirment. 

Tout  ceci  nous  déniontre  de  plus  en 
plus  ,  combien  les  expériences  fur  les 
Mulets  peuvent  répandre  de  jour,  fur 
le  myftere  de  la  génération^,  &  il  eut 
été  bien/ à  defirer ,  qu'au  Heu  de  dif. 
ferter  fans  fin  fur  cette  matière ,  l'on 
fe  fût  adrefle  diredlement  à  la  Nature , 
le  fcalpel  &  la  lentille  à  la  main.  N'eft. 
il  pas  étonnant  qu'on  n'ait  pas  cherché 
plutôt  par  cette  voie ,  les  caufes  de  Tim* 
puiffance  du  Mulet  T 

Dans  la  partie   Suivante   du  même 
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Obfervateur  a  rendu  fameux  les  amours  du  Lapin  &  de  la 
Poule  (i).  Probablement  il  en  avoit  trop  efpéré.  M,  de 
BuFFON*  Ta  relevé  avec  raifon  ,  en  faifant  remarquer  que  de 
l'union  du  Lièvre  &  de  la  Lapine  ,  Efpeces  très-voifmes  j  il  n'a 


Journal  ,  eft  une  Lettre  du  ctflebre  M. 
Klein,  relative  a  la  précédente,  mais 
bien  moins  inftrudtive.  L'Auteor  y  ap- 
plaudit aux  obfervations  du  ProfefTeur 
de  Leipfick,  &  fait  fur  le  mydere  de 
la  génération,  des  réflexions  qui  prouvent 
qu'il  u'avoit  pas  cherché  à  approfondir 
ce  fujet.  Il  rejette  la  préexiftence  du 
Germe  dans  l'œuf,  &  fe  déclare  Pir- 
rhonien  à  Tégard  de  tous  les  fyftémes 
connus.  ,,  M.  Hebenstreit  ,  dit-it , 
admet  que  T Embryon  exifte  toujours 
dans  les  œufs  de  la  Mère.  Mais  n'efU 
ce  pas  un  paradoxe?  L'Embryon  du 
Mulet  exiile  toujours  dans  les  œufs 
de  la  Jument  ,  &  l'Ane  Tanime.  Pour 
moi  je  trouve  ici  de  la  contradic- 
tion. Ajoutez  que  le  deflfm  de  l'A- 
nimal dans  l'œuf,  ce  qu'on  n'a  ja- 
mais  pu  obferver  avec  les  meilteurs 
microfcopes  ,  a  bien  l'air  d'ctre  une 
fuppofition  gratuite ,  un  écre  de  rai- 
fon ;  on  ne  le  trouve  point  dans  les 
Animalcules  fpermaiiques^  Je  deman* 
„  derai  enfuite  en  quoi  confifte  ce 
),  dclUn,  &  qu'e(l-ce  qui  eft  delTiné  ? 
„  Cela  reffemble-t-il  aux  premiers  coups 
„  de  crayon  d\m  Peintre,  qui  font  en- 
„  core  bien  éloignés  de  la  perfe(ftion , 
),  mais  qui  préfencent  pourtant  une  ima- 
„  ^e  recounoiffable  ?  &c.  ". 

Si  M.  Klein  avoit  plus  médité  ce 
fujet  difficile  ,  il  aurojt  compris ,  qu'il 
ne  falloit  pas  chercher  i^n   Germe  de 


» 
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Mulet  dans  les  ovaires  de  la  Jument, 
&  qu'il  n'y  avoit  point  de  contradic« 
tion  à  admettre  ,  que  ie.fperme  de  TAne 
modifie  le. Germe  du  Cheval.  J'ai  montré, 
comment  on  peut  le  concevoir. 

En  parlant  du  déplacement  de  l'urctre, 
de  la  Mule ,  il  ajoute  :  ,,  je  me  rappelle 
),  une  chofe,  que  j'ai  remarquée  dans 
„  mon  Traité  de  l'origine  des  Poiflbns , 
99  page  S  9  c'eft  que  les  Oifeaux  comme 
„  les  Poiffons ,  rendent  l'urine  &  les 
9,  eXcrémens  par  un  feul  &  même  con* 
„  duit ,  je  n'ai  aucune  expérience  qui 
„  m'indique  fi  le  conduit  de  l'unne  eft 
„  aufll  caché  dans  celui  des  œufs  v.^;  "• 

(*;  tt  M.  BouRGELAT  m'encretenoit 
dans  la  Lettre  que  j'ai  citée ,  de  ces  ob« 
fervations  de  M.  Hebenstreit  fur 
les  caufes  de  la  prétendue  ftérilité  du 
Mulet  &  de  la  Mule.  Il  m''apprenoit 
d'abord  \  qu'il  n^eft  point  vrai  que  la 
liqueur  fémioale  du  Mulet  foit  privée 
de  Vers  fpcrmatiques.  il  m'adure  qu'elle 
en  eft  peuplée  comme  celle  de  tant 
d'autres  Animaux ,  &  qu'il  les  y  a  bien 
obfervés.  Mais  à  l'égard  des  organes 
de  la  génération  du  Mulet ,  if  me  con* 
firme  pleinement  ce  que  M.  Hebens^ 
TREIT  en  avoit  rapporté  ;  favoir  qu'ils 
ne  diffèrent  point  de  ceux  du  Cheval. 
„  Ceft ,  me  dit-il ,  ce  que  j'ai  examiné 

(i)  M.  de  Reaumur  ,  Art  de  faire 
tdorre  les  Poulets.  Tome  II ,  pag.  J40 
&  fuivantcs.  Seconde  Edition. 
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rien  réfulté  (i)-  •/?    ^'cii  point   de  foi  aux   amours  du  Lapin 
&  de  la  Poule ,  m'écrivoit  M.  de  Haller  ,  fai  vérifié  Pexpé^ 
rience  de  M.  de  Reaumur  ,  (&  fai  des  raifons  fuffifantes   de 
Croire    que   ce   n'étoient  que    des   badinages  dun  Animal  extrê^ , 
mement  vif  &  fémillant.  Confultez  l'Article   CXXXIX. 
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„  moi-même  av^  tout  le  fcrupule  & 
9,  toute  Tattenrion  poffibles  :  c'eft  ce  que 
j*ai  fait  examiner  encore  par  d'autres 
yeux  que  les  miens  ,  dans  nos  Ecoles 
„  vétérinaires.  Il  efl:  certain  qu''on  n'en- 
trevoit pas  ici  entre  le  Mulet  &•  le 
Cheval  la  moindre  différence". 
Notre  habile  Anatomifte  me  décrit 
enfuite  très  eu  détail  le  conduit  uri. 
naire  de  la  Mule  &  les  différences  qu'on 
obferve  à  cet  égard  entre  plufieurs  Qua- 
drupèdes domediqucs.  11  conclut;  que  la 
conformation  &  la  pofition  de  ce  con- 
duit  font  les  mêmes  dans  la  Mule  & 
dans  la  Jument.  Il  en  infère  avec  fon. 
dément  contre  le  Profefleur  Allemand , 
que  la  poGrion  de  ce  conduit  ne  fauroit 
être  dans  la  Mule  une  caufe  de  ilérilité. 
'  Et  à  regard  des  ovaires ,  ceux  de  la 
Mule  lui  ont  offert  précifément  les  mêmes 
chofes  que  ceux  de  la  Jument. 

M.  Heeenstreit  avoit  fur  tout  in- 
ftfté  fur  la  conformation  de  la  matrice 
de  la  Mule ,  fur.  fon  ampleur  &  fur 
le  peu  de  confidance  de  fes  membra- 
nes. M.  BouRGELAT  n'a  rien  vu  de 
femblable  dans  fes  nombreufes  diffec- 
tions.  „  II  faut ,  m'écrivoit  il ,  que  la 
„  Mule  diflequée  par  M.  Hebens- 
,,  TREIT  fût  abfolument  différente  par 
„  la  conformation  de  ce  vîfcere  9  de 
„  toutes  les  Mules  que  j'ai  difféquées 
„  moi-même,    &   que  j'ai  confidérées 


,«  avec   attention La  (ubfhrlc^ 

,9  de  l'utérus  de  la  Mule  eftia  même 
,,  que  la  fubdance  de  l'utérus  de  la  Jun 
„  ment:  même  confiftance,  même  con« 
„  figuration  ;  rien  de  di/femblable  ". 

Mais ,  ce  qui  eft  plus  décifif  que  la 
meilleure  difledion,  c'eil  qu'on  a  dea 
preuves  indubitables  ,  non  -  feulement 
que  la  Mule  peut  concevoir ,  mais  qu'elle 
peut  encore  perfedtîonner  fon  fruit  & 
produire.  M.  de  Buffon  ,  iSupplem, 
Tom.  III.  pag,  ïé,  17  )  en  rapporte 
un  exemple  attefté  juridiquement.  Le 
fujet  étoit  une  Mule  de  St.  Dorainguc^ 
qui  en  Mai  17^9  ,  avoit  mis  bas  ui\ 
Muleton  vivant  bien  conforme  ,  dont 
le  poil  étoit  long  &  très-noT.  On  igno- 
roit  fi  elle  avoit  été  couverte  par  un 
Mulet  ou  par  un*  Ane.  Mais  ,  comme 
le  Muleton  paroîffoît  tenir  plus  de  l'Ane 
que  du  Mulet  9  M.  de  Boffon  en  in^ 
fere  que  la  Mule  avoit  été  couverte 
par  un*  Ane. 

A  cet  exemple  fi  bien  conftatc ,  j'ea 
joindrai  un  autre  qui  ne  l'eft  gueres 
moins ,  &  dont  j'ai  dû  la  connoiffance 
à  mon  eflimable compatriote,  M.  Sene- 
BIER ,  Bibliothécaire  de  notre  Képubli. 
que ,  &  très-verfé  dans  les  fcienccs. 
Naturelles.  Il  m'écrivoit  le  ï6  d'Octo^ 
bre   1771.  ,,  M.   Poyen,  Marquis  de 

(i)  Hifl,  NaC.  Tome  VI  ,  page  joj 
&  304. 
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Chap.  vil        Mais,  chez  les  Oifeaux,les  Jffulets  propagent  pourtant  (i).' 

M.  de  Haller  m'écrivoit  enCorè  ;  les  Oifeaux  Mulets  foftt  des 
*  exemples  évidens  du  concours  des  deux  fexes  >  avec  une  certaine 
,  prérogative   du  Mâle.    M.  Sprengel   a  étudié  la  multiplication 


^,  Ste.  Marie  qui  travaille  à  rHîftoîre  Ka- 
),  tutelle  de  la  Guadeloupe ,  tne  marque, 
i,  àomme  vn  fait  fur  lequel  on  peut 
5,  compter  \  qu'une  Mule  qui  ferooit  à 
j,  porter  des  cannes  de  Jucre  dans  les 
„  terres  de  fon  Père ,  devint  pleine  il 
iy  y  a  quatre  ans  ^  Èf  avorta  peu 
„  après  dun  Fœtus  bien  diJiinS,  M. 
n  PoYEN  ajoute  ;  Cette  Mule  tji  de- 
j,  venue  pleine  de  nouveau  6f  a  porté 
3>  prefque  jufques  à  fon  terme.  Elle 
,,  mourut  alors  ,•  Èf  l'ayant  fait  ou- 
5,  vrir ,  on  dijlingua  le  Muleton  qui 
i>  était  très-bien  formé.  La  connoiffan- 
),  ce  que  j'ai  de  M.  PoTEN  ,  ne  me 
,,  permet  pas  de  douter  de  la  vérité  du 
),  fait  ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  entré  dans 
„  tous  les  détails  nécefTaires  pour  conf- 
yy  tater  une  obfervation  aufli  finguliere  , 
5,  &  qui  contredit  la  prétendue  (léri« 
5,  lité  des  Mukts  &  des  Mules  ,  de 
),  même  que  les  obfervations  anatomi- 
,,  ques  qui  avoient  fait  appercevoir 
),  dans  les  organes  de  la  génération  de 
,^  ces  Animaux ,  des  caufes  de  leur  fté- 
,>  rilité.  J'ai  cru  que  cette  obfervation 
,)  vous  feroit  plaifir ,  &c. 

M.  BouRGELAT  m*écrivo!t  auffi  ; 
„  une  Mule  a  produit  de  nos  jours  à 
,)  la  Martinique ,  &  d'autres  Mules  ont 
,f  produit^  dans  des  Provinces  méridio* 
„  nales  du  Royaume  9  &  quoique  ces 
,f  événeniens  foienc  très-rares ,  ils  fufii- 
9,  fent  pour  donner  une  forte  atteinte 
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à  la  fuppofitioa  que  i*bn  a  Êiite  de 
,,  rimpoflibilité  daas  laquelle  les  Mulets 
„  de  toute  Efpece  font  d'engendrer 'l 

Je  n'avois  en  main  aucun  fait  de  ce 
genre  ,  quand  je  compofois ,  il  y  a  ftizc 
ans ,  mon  Livre  des   Conjtdérations.  Je 
ne  Connoiflbis  que    les    aifertioas   des 
Anciens  en  faveur  de  la  non-ftérilité  des 
Mulets  &  des  Mules ,  trop  dénuées  de 
preuves ,  &  qui  me  paroiflbient  contre* 
dites  par  lefi  didcdttons  de  M.  Hebeks- 
TREIT.  Aujourd'hui  que  je  fuis  mieux 
inflruic ,  je  crois  comme  MM.  de  BuF» 
FON  &  BOUROELAT,  à  la  poflibiiité  que 
les  Mulets  &  les  Mules  engendrent.  Mais 
pourquoi  les  exemples  en  font-ils  G  ra« 
res ,  même  dans  les   climats  chauds  ; 
&  pourquoi  n'en  coaneiflons-nous  en« 
core    aucun  dans    les   climats  froids? 
Ceci  tient,  fans  doute  ,  à  des  recher- 
ches besÉJCOup  plus    fines    que    celles 
qu'on  a  tentées  jufqu'à  préfent  9  &  fuû* 
pofe  dans  les  organes  de  la  génération 
de  l'un    &   de  l'autre   fexe    chez   les 
(i)  tt  Parce  qu'on  a  voit  cru  que  le 
Mulet  proprement  dit  étoit  ftériJe ,  d: 
qu'on  avoic  donné   le   même  nom   de 
Alulets  à   tous  les   Individus  qui   prcv 
viennent  de  l'union  de  deux  £fpeces, 
on  avoit  fuppofé  gratuitement  que  tous 
les   Mulets    étoient   ftériles  ;  &    voilà 
comment  un  feul  mot  peut  retarder  \ts 
progrès  de  nos  connoif&nces.  BuFFOH 
Supplém,  T.  III,  page  19. 

des 
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des  Bâtards  qui  naîffent  de  l'accouplement  des  Serins  &  des 
Cbardo7tnerets.  Le  bec  plus  épais  de  ceux-ci  s'eji  confervé  dans 
plujîeurs  générations.  Car  dans  des  Oifeaux  aujjî  femblables ,  les 
Bâtards  ont  multiplié ,  &  mtr'eux ,  qJt  û wc  leurs  races  pater* 
nelles  &  maternelles  (i), 

La  femence  du  Chardonneret  efl;  donc  propre  à  faire  dé- 
velopper en  entier  les  organes  de  la  génération  du  Serin. 
Ces  organes  font  en  rapport  avec  les  autres  parties  ;  ils  les 
repréfentent  en  quelque  forte.  Le  Chardonneret  ne  paroît  pas 
différer  beaucoup  du  Serin;  au  moins  a-t-il  avec  lui  de  grands 
rapports.  Les  organes  de  la  génération  du  premier  doivent 
donc  être  fort  analogues  à  ceux  du  fécond»  &  les  femences 


Chap.   vu. 


Mulets ,  quelque  chofe  de  très.caché 
qui  ne  fe  rencontre  pas  dans  les  Indi* 
yidus  auxquels  ils  doivent  leur  origine. 
M.  de  BvFFON  obferve ,  (  SuppUm. 
Tome  III,  page  20.  )  que  les  grandes 
Efpeces  font  beaucoup  moins  fécondes 
que  les  petites  :  la  Jument ,  la  Vache , 
l'AneSe,  ne  prpduiiènt  ordinairement 
qu'un  feul  Petit  dans  une  année,  tan- 
dis que  les  Cochons  dinde ,  les  Mulots  » 
les  Souris  ,  en  produifent  trente  ou  qua- 
rante. Il  en  conclut  que  la  fécondité 
«ft  très-reflerrée  dans  les  grandes  Ef- 
peces 9  &  qu'elle  doit  fe  reflerrer  da*  ] 
▼antage  encore  dans  les  Individus  mixta^ 
€u  qui  proviennent  du  commerce  de 
deux  de  ces  Efpeces.  La  remarque  eft 
vraie  ;  mais  elle  ne  nous  éclaire  point 
du  tout  fur  les  caufes  fecrettes  &  pro- 
chaines de  ce  reflerrement  de  fécon- 
dité. Je  renvoie  ici  mon  Le(fleur  à  ce 
que  j'ai  expofé  fur  les  rapports  primi- 
tifs que  les    faits   nous    conduifent  à 

Tome  IIL 


admettre  entre  la  liqueur  féminale  ft  le 
Germe  qu'elle  eft  deftinée  à  faire  dé- 
velopper.  Si  ces  rapports  diminuent  ou 
s'ils  deviennent  moins  dire<fls ,  il  devra 
néceffairement  eu  réfulter  quelqu'alté- 
ration  fècrette  dans  les  organes  du 
Germe  :  ou  ils  ne  fe  développeront  pas 
en  entier  ,  ou  ils  éprouveront  quelque 
modification  qui  les  viciera  plus  ou  moins. 
Le  fpernie  de  TAne  ne  fauroit  être 
autant  en  rapport  avec  le  Germe  dil 
Cheval ,  que  Ved  le  fperme  du  Cheval 
lui-même.  Mais  ce  font  Ici  de  ces  in** 
finiment  petits  »  auxquels  les  Anato- 
milles  ne  peuvent  gueres  fe  flatter  d'au 
teindre. 

(i)  tt  M.  BOURGELAT  m'écrivoît 
qu'il  avoit  fait  la  même  expérience.  // 
a  eu  des  Mulets  provenus  du  Char-é 
donneret  &  de  la  Serine ,  Êf  c«  Mulets 
en  ont  produit  d'autres  ,  6?  ont  ntuU 
tiplié  entfeuxy  6f  avec  leurs  races 
paternelles  gf  maternelles. 

Mmm 
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Chap.  vil    font  êntr*elles  comme  les  organes  qui  les  préparent  Si  le  bec 

du  Chardonneret  s'ejl  confervé  dans'  plufieurs  générations ,  ce 
n'eft  pas  qu'il  envoie  des  molécules  moulées  aux  organes  de 
la  génération  :  mais  c'eft  que  ceux-ci  ont  un  rapport  avec  le 
bec  5  &  que  les  molécules  correfpondantes  qu'ils  féparent , 
ont  pu  agir  fur  la  partie  de  l'organe  de  la  génération  du 
Germe  qui  répond  au  bec.  Cet  organe  aura  donc  filtré  des 
molécules  propres  à  modifier  le  bec  du  Serin.  On  n'exigera 
pas  davantage  de  mes  principes  ;  je  ne  faurois  en  pouffer 
plus  loin  la  déduftion.  Ceft  beaucoup  qu'ils  m'aient  conduit 
jufqu'ici. 

Une  nouvelle  modification  qui  fiirvîent  à  une  partie  orga- 
nique ,  afFoiblit  ou  éteint  une  modification  antécédente.  Le 
bec  de  Chardonneret  fe  changera  peu-à-peu  en  bec  de  Serin, 
par  l'adion  répétée  de  la  femence  du  Serin  fur  plufieurs  gé- 
nérations. 

M.  de  BuFFON  regarde  comme  des  Animaux  de  même  çf- 
pece  5  tous  ceux  de  l'union  defquels  réfultent  des  Individus 
capables  d'engendrer  (i).  Suivant  cette  notion  ,  l'Ane  &  le 
Cheval  n'appartiennent  pas  à  la  même  efpece  ;  le  Mulet  n'en- 
gendre point  (2).  Par  la  raifon  des  contraires  ,  le  Char- 
donneret &  le  Serin  feroient  de  même  efpece  (j).  Je  fup-. 
pofe  toujours  que  M.  Sprengel  a  bien  obfervé. 


(1)  Bîfl,  Nat.  Tom.  IV,  page  j84.  I  produit  quatre  Petits  ; 
(«)  tt  Je  le  croyoîs  alors ,  &  je  rae      lat  me  confirraoit    d 


trompois.  Voyez  la  note  additionnelle 
fui  l'Art.  CCCXXXVI. 

(3)  tt  Le  Chien  &  le  Loup  feroîent 
donc  auin  de  la    même  efpece  ;  puîf- 
que  M.  de  Buffon  nous  rapporte  lui- 
même,  qu'une  Louve  qui  avoît  été  cou-  1  „  M.  BourgelaTî  que  le  Lord  Comte 
verte  plufieurs  fois  par  un  Chien ,  avoic  '  „  de  Pembroke  ,  me  fie  un  long  di^ 


&  M.  Bourg E- 
dans  une  de  fes 
Lettres  du  iç  de  Décembre  1777  ,  ce 
qu'il  avoît  écrit  auflfi  à  M.  deBuFFONt 
&  qu'il  a  rapporté  dans  une  note  du 
Tome  III  de  fes  Supplément  ^  pag.  14.. 
„  II  y  a  environ  deux    ans  ,    me   dît 
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.  CœXXXVII.  Il  eft  une  efpece  de  Poule  qui  a  cinq 
doigts  :  les  efpeces  communes  n'en  ont  que  quatre.  M.  de 
Reaumur  propofe  des  mariages  entre  des  Coqs  à  cinq  doigts 
&-des  Poules  à  quatre  doigts  ,  &  entre  des  Coqs  à  quatre 
doigts  &  des  Poules  à  cinq  doigts  (i).  Je  ne  prétends  pas 
deviner  les  réfultats  qu'auront  des  expériences  fi  propres  à 
éclaircir  le  myftere .  de  la  génération.  Je  dirai  feulement ,  que 
fi  mes  principes  fur  cette  matière  font  vrais  ,  la  femence  du 
Coq  à  cinq  doigts,  fera  développer  dans  le  Germe  à  quatre 
doigts ,  quelque  chofe  qui  aura  l'air  d'un  doigt  furnuméraire. 
Peut-être  encore  qu'elle  changera  un  peu  la  conformation  ou 
les  proportions  des  doigts  naturels.  La  femence  du  Coq  à 
quatre  doigts ,  portée  dans  le  Germe  à  cinq  doigts ,  devra  p 
au  contraire  ,  laiflTer  le  cinquième  doigt  imparfait  ou  le  ren- 
dre mal  conformé  ,  &  altérer  fes  proportions.  Ce  vice  de 
conformation  ou  de  proportion  pourra  s'étendre  encore  aux 
autres  doigts  ,  &c.  M.  de  Reaumur  n'a  pas  annoncé  de  fem- 
blables  réfultats  :  il  n'étoit  pas  parti  des  mêmes  principes  que 
moi.  „  Si  les  Germes ,  dit-il  (3)  ,  font  dans  la  Poule ,  celle 
qui  a  cinq  doigts ,  a  des  Germes  à  cinq  doigts ,  &  quoi- 
qu'elle  ait  été  fécondée  par  un  Coq  commun ,  elle  donnera 
des  Poulets  à  cinq  doigts.  Ceux  qu'elle  donnera  n'en  auront 
que  quatre  comme  le  Coq  avec  qui  elle  a  habité  ,  fi  les 
Germes  font  dans  le  Coq.  De  même  la  Poule  commune 
qui    doit  la   fécondation  de  fes  œufs  à  un   Coq  qui  a  cinq 
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Chap.   VIK 

Expéricïu 
ces  à  tenter 
pour  decU 
der    des 
idées    de 
l'Auteur  fur 
la   féconda- 
tion. 
Réflexions 

fur  ces  eXi» 
périences. 


,,  tail  d*une  race  de  Chiens  appartenante 
„  au  Lord  MONTAIQU ,  race  dont  To- 
„  ligine  étoit  due  à  un  Loup  &  à  une 
9,  Chienne ,  &  qui  s'eft  propagée  & 
„  multipliée  depuis ,  au  point  que  le 
,1  dernier  de  ces  Lords  en  a  une  Meute 
9»  excellente  pour  la  chafTe  ". 

On  fait  que  M.   de  BuFFON  n'avoit 
pu  réullir  à  (aire  accoupler   un  Chien 


avec  une  Louve.  Le  fuccès  que  cette 
expérience  a  eu  en  d'autres  mains ,  doit 
encourager  à  la  répéter  fur  les  mêmes 
efpeces  de  Quadrupèdes  &  fur  d*autrer 
efpeces  plus  ou  moins  voifines. 

(i)  Art  de  faire  édorre  ies  Poulets. 
Tom.  II,  page  ^66.  Seconde  Edition. 

(2)  Ibid.  Page  J67. 

M  m  m  2 
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Chap.  vu.    jj  doigts ,  produira  des  Poulets  à  quatre  doigts ,  fi  les  Germes 

„  des  Poulets  étoient  en   elle ,  &  elle  produira  des  Poulets  à 

„  cinq   doigts ,  û  les    Germes  lui    ont  été    apportés    par    le 
,,  Coq  ^. 

Aujourd'hui  il  eft  démontré  ,  que  les  Germes  font  dans  h 
Poule ,  &  notre  illuftre  Académicien  Tignoroit.  Mais  de  ce 
que  les  Germes  font  dans  la  Poule ,  il  ne  s'enfuit  point  du 
tout,  qu'une  Poule  à  quatre  doigts,  fécondée  par  un  Coq  à 
cinq  doigts,  produira  des  Poulets  à  quatre  doigts,  ni  qu'une 
Poule  à  cinq  doigts ,  fécondée  par  mi  Coq  à  quatre  doigts  , 
fera  des  Poulets  à  cinq  doigts.  Cette  conclufion  reflemble  à 
Celle  que  TAuteur  tire  des  œufs  qui  auroient  été  fécondés 
par  un  Lapin  ,  lorfqu'il  avance  (i)  qu'ils  nom  vaudraient  des 
Foulets  vêtus  de  poils  y  ou  des  Lapim  couverts  de  plumes.  Ce 
ne  feroient  proîM^ement  ni  des  Poulets  ni  des«  Lapins  ,  ni  dey 
poik  ni  des  plumes.  Les  Germes  qui  exiftent  dans  la  Poule 
font  des  Germes  de  Poulets,  qui  renferment  des  Germes  de 
plumes.  La  femence  du  Lapin  ne  transformeroit  pas  les 
Poulets  en  Lapins ,  les  plumes  en  poik.  De  pareilles  tranf- 
formations  n'ont  point  Keu  dans  la  Nature  ;  je  l'ai  fuffifam- 
ment  prouvé  en  divers  endroits  de  ce  Livre.  Mais  la  femence 
du  Lapin  y  portée  dans  les  Germes  des  Poulets  y  y  produi- 
roit  des  modifications  plus  ou  moins  frappantes ,  qui  chan- 
geroient  plus  ou  moins  la  forme  extérieure  &  intérieure  des 
Individus.  Toujours  pourtant  ce  feroient  au  fond  des  Pou* 
lets  ,  comme  le  Mulet  eft  au  fond  un  Cheiral  modifié.  L'ac- 
tion de  la  liqueur  feminale  doit  varier  dans  un  rapport  dé-i^ 
terminé  au  fujet  ftir  lequel   elle   travaille* 

■ 

L^AuTEUR  de   la  Fértus  Pbyjîque  propofe    d'autres  expérîett- 
ces ,  qui  feroient  encore  bien  propres  à  vérifier  mes  principes;^ 

(t)  Ibid.  Pagç  î^i, 
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,,  Ce  feroit  affurémcnt,  dit-il  (x)  ,  quelque  chofe  qui  mé-  Chap.  vii_. 
riteroit  bien  l'attention  des  Philofophes ,  que  d'éprouver  fi 
certaines  fingularités  artificielles  des  Animaux  ne  paflTeroient 
pas  après  plufieurs  générations ,  aux  Animaux  qui  naîtroient 
de  ceux-là  ;  fi  des  queues  ou  des  oreilles  coupées  de 
génération  en  génération ,  ne  diminueroient  pas ,  ou  même 
„  ne  s'anéantiroient  pas  à  la  fin  ".  On  voit  que  fuivant  mes 
idées,  des  queues  retranchées  aux  Mâles  de  générations  en 
générations,  ne  diHÙnueroient  pas  ou  n'anéantiroient  pas  à  la 
fin  les  queues  dont  les  Germes  auroient  été  originairement 
pourvus.  Cela  arriveroit  infailliblement ,  fi  la  queue  du  Mâle 
fourniffbit  des  molécules ,  de  la  réunion  defquelles  fe  formât 
celle  des  Germes.  Mais  en  retranchant  la  queue  au  Mâle , 
on  ne  lui  retranche  pas  la  partie  des  organes  de  la  généra* 
tion  que  je  fuppofe  correfpondre   aux  coccix   (2). 


(i)  V(fnuT  Fhyjtque  ,  féconde  Partie , 
page  IS9,  Edic.  de  174c. 

(2)  +t  Dans  {a  dîflcrtatîon  fur  la 
dégénération  des  Animaux^  Hifl,  Naf. 
Tom.  XIV ,  M.  de  Buffon  avance  ex- 
preflement  :  «,  que  des  Chiens  auxquels 
„  de  génération  en  génération  on  a 
„  coupé  les  oreilles  8c  la  queue,  tranf- 
„  mettent  ces  défauts  ,  en  tout  ou  eu 
,9  partie  &  leurs  defcendans,  I!  ajoute 
„  qu'il  a  vu  des  Chiens  nés  fans  queue , 
„  qu'il  avoit  pris  d*abord  pour  des  monf- 
„  très ,  &  qu'il  s'eft  affuré  depuis  , 
„  que  cette  race  exifle  ,  &  qu'elle  fe 
„  perpétue  par  la  génération '\ 

Je  ne  fuis  point  du  tout  furpris  que 
M.  de  Buffon  ait  cru  à  cette  race 
de  Chiens  privés  de  queue.  Elle  s'ac- 
cordoit  au  mieux  avec  fes  idées  fur  la 
génération.  Il  avoit  imaginé  que  cha- 
que    partie    intégrante    de    l'Individu 


générateur  renfermoit  des  mouler  inté* 
rieurs  qui  faqonnoîent  les  molécules  or* 
coniques.  Le  retranchement  de  la  queue 
du  Chien  emportoit  donc  le  retran» 
chement  d*un  moule  de  queue.  Mais  9 
depuis  deux  fiecles  que  les  Anglots 
coupent  la  queue  à  leurs  Chevaux,  ils 
nailTent  conftamment  avec  une  queue. 
Depuis  plus  longtems  encore ,  les  Hot* 
tentots  retranchent  uii  tefticule  à  leurs 
enfans ,  &  tous  les  Hottentots  nai(^ 
fcnt  avec  deux  tefticules.  Un  aveu- 
gle fait  des  enfans  qui  ont  deux 
yeux,  un  manchot  en  fait  qui  onc 
deux  mains.  „  La  Mère ,  dit  M.  de 
„  Haller  (  Phyf.  Se(5l  IL  Art.  XIX) , 
„  ne  peut  pas  donner  à  fa  fille  un  hy. 
yy  men  qu'elle-même  n'a  plus  ;  elle  ne 
,)  peut  pas  non  plus  donner  au  Fœtus 
„  le  trou  ovale  ni  le  conduit  artériel  ,  ni 
,,  le   conduit  veineux,  ni  les   artères 
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la  rcfîcm- 
blance  des 
Eiifans   à 
leurs   Pa- 
ïens ,    &C. 
Sur    les 
Corps  jau^ 
fies. 


CCCXXXVm.  Il  ne  faut  pas  croire  que  le  Germe  ait 
très  en  petit  tous  les  traits  qui  caradérifent  la  Mère  comme 
Individu.  Le  Germe  porte  l'empreinte  originelle  de  PEfpece  , 
&  non  celle  de  Tlndividualité.  C'eft  très  en  petit  un  Homme, 
un  Cheval ,  un  Taureau  ,  &c.  mais  ce  n'eft  pas  un  certain 
Homme ,  un  certain  Cheval ,  un  certain  Taureau ,  &c.  Tous 
les  Germe«  font  contemporains  dans  le  fyftême  de  l'évolution. 
Us   ne     fe    font    pas   communiqué   les   uns    aux   autres    leurs 


^  ombilicales ,  ni  le  placenta  &  (e|  vaif- 
),  féaux  ,  ni  le  cordon ,  ni  Touraque ,  ni 
^,  fes  enveloppes,  &c. 

Indépendamment  des  parties  retran- 
cbifes  aux  Parens ,  qui  reparoilTenc  opi* 
niâtrément  dans  les  Enfens  \  il  efl 
une  autre  objection  bien  forte  contre 
les  moules  intérieurs  de  rilluftrc  Aca- 
démîcien  Franqois.  M.  de  Haller  la 
tire  de  PAnatomie  même.  Ce  grand 
Fhyfiologifte ,  dont  les  amis  de  la  té- 
tité  61:  de  la  vertu  ne  fauroient  trop 
^regretter  la  perte,  Aous  fait  remarquer 
\{\x'\\  n'exifte  pas  deux  Individus  qui 
fe  reflemblent  exaélemént  par  les  os , 
les  mufcles,  les  vaifTeaux^,  les  nerfs. 
Ceîa  efl  vrai  ,  fur-tout  des  vaifleaux. 
Il  Ta  vérifié  par  cinquante  ohjervations 
faites  fur  V Homme.  11  a  beaucoup  îu- 
fiftc  fur  ce  /point ,  en  rcfutant  H.  de 
BUFFON  9  qui  ne  lui  a  jamais  répondu. 

M.  de  Haller  propofoit  une  autre 
objedion  à  M.  de  Buffon^  qui  Ta 
de  même  laiiTée  fans  réponfe.  Elle  m'é- 
toit  venue  plufiewrs  fois  à  TeCprit^  quoi- 
que je  ne  Teufle  pas  énoncée  dans  mon 
Livre.  }}  On  ne  faurolt  comprendre,  dit 
^  M.  de  Haller  ,  (T.  VIII ,  pag  1 25) , 
„  comment  la  matière  organique^  ren< 
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vôyée  <)e  tant   d'endroits  du  corpi 
du  Père ,  foit  d'un  fi  petit  volume , 
que  quoique  mêlée  avec  pareille  ma* 
tiere  provenue  de  la  Mère,  elle  foit 
invifible  pendant  plufîeurs  jours  ;  & 
que  la  première  fois  qu'on  peut  l'ap* 
percevoir  ,  ce  qui  arrive  le  dix*fep. 
tleme  jour  dans  la  Brebis ,  à  peine 
a-t-elle  une  ligne  de  diamètre". 
Mais,  il  ne  doit  plus  être  queftion 
aujourd'hui    de    raflembler   des   objec^ 
tîons    contre   le  fameux  fyftéme  des 
molécules  organiques  ^  puifque  Ml.  Sl^iL- 
LANZANI  a  fi  rigoureufemcnt  démon- 
tré   que  ces  Etres  microfcopiques  que 
M.  de  BuffoîI  avoit  transforikiés   en 
molécules  organiques ^^oni  de  véritables 
Animalcules  qui  ont  leur  manière  propre 
d^engendrer,  toujours  régulière ,  toujours 
confiante  ou  uniforme  dans  chaque  Ef- 
pece  de  ces  Animalcules.  Confulrez  la 
note  additionnelle  qui  eft  à  la  fin  du 
Chap.  VIII  de  la  te.  Partie  des  Confîdé- 
rations.  Ces  molécules  organiques   qui 
ont  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde» 
n^onc  donc  plus  qu^une  exiftence  ima* 
ginaire,  &  pour  être  d'accord  avec  U 
Nature,  il  faut  fubftituer  à  ces  expreA 
fions  celles  i! Animalcules  des  irrfufîons. 
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traîts  ,  leurs  carafteres  diftindifs.  Je  ne  dis  pas  que  tous  ^h^p-  vn,. 
ceux  d'une  même  Efpece  foient  parfaitement  femblables.  Je  ne  ^w  Meres^ 
Yois  rien  d'identique  dans  la  Nature  ;  &  fans  recourir  au  prin- 
cipe des  indifcernabîes ,  il  eft  très-clair  ,  que  tous  les  Germes 
d'une  même  efpece  n'achèvent  pas  de  fe  développer  dans  la 
même  matrice,  dans  le  même  tems  ,  dans  le  même  lieu,  dans 
le  même  climat ,  en  un  mot  ,  dans  les  mêmes  circonftan- 
ces  (i).  Voilà  bien  des  caufes  de  variétés.  Il  en  eft  d'autreS; 
plus  efficaces  encore  ;  ce  font  les  liqueurs  féminales.. 

Les  rapports  que  je  conçois  entre  Torgàne  de  la  généra^ 
tîon  du  Mâle  &  les  différentes  parties  de  fon  corps ,  fe  tranf- 
mettent  jufqu'à  un  certain  point  au  Germe  par  l'aflion  de  la. 
liqueur  féminale.  Le  tempérament  de  la  Mère  >  fes  inclina-, 
tions  ,  fes  pafïions ,  les  alimens  dont  elle  fe  nourrit  ,  l'édu- 
cation qu'elle  a  reçue ,  fon  genre  de  vie  ,  le  climat  qu'elle 
habite ,  peuvent  auffi  modifier  plus  ou  moins  TEmbryon.  Et 
fi  l'on  admettoit  avec  divers  Auteurs,  que  la  Femelle  fournit 
•une  liqueur  prolifique,  cette  liqueur  produiroit  dans  le  Germe 
des  modifications  analogues  à  celles  qu'y  produit  le  fpermc 
du  Mâle.  Mais  cette  liqueur  de  la  Femelle  eft  au  moins  dou- 
teufe.  Des  Femelles ,  qui  conçoivent  très-bien  ,  ne  répandent 
aucune  liqueur  dans  l'afte  de  la  génération.  Ruisch  n'a  trouvé 
que  celle  du  Mâle  dans  la  matrice  &  dans  la  trompe.  Si 
les  Femelles  étoient  pourvues  d'une  telle  liqueui: ,  elle  devroit 
les  exciter  à  l'amour ,  comme   elle  y  excite  les  Mâles.  Pour- 


(0  tt  L'îlluftrc  Autew  de  YHiJi, 
gén.  6?  part,  me  paroît  avoir  très-bien 
prouvé  qu'il  n'y  a  fur  la  terre  qu'une 
feule  efpece  d^Hommes ,  &  que  les 
principales  variétés  de  i'efpece  humaine 
font  dues  fur-tout  au  climat ,  ou  à  l'ac- 
tion plus  ou  moins  forte  de  la  chaleur 
&  du  froid.  C*eft  ce  qu'il  a  mis  dans  le 


plu?  grand  jour  relativement  aux  Nègres 
&  aux  Peuples  qui  habitent  la  Zone 
glaciale,  J^invite  mes  Ledeurs  à  par- 
courn*  les  détails  intéieffans  dans  leC* 
quels  l'éloquent  Hiflorien  e(l  entré  à 
ce  fujet  dans  le  Tome  IV  de  fes  Siip* 
plémem.  Les  nourritures  &  le  genre  d« 
vie  font  d'autres  faurc^  de  variétés  ,  &c* 
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ChapT  vil    quoi  donc  le  Cerf  &  le    Chevreuil   d'Angleterre  ufent-îls    de 

violence  pour  fe  fouraettre  leurs  Femelles  ?  Les  corps  jaunes  ^ 
qui  fuivant  M-  de  Buffon  fourniflent  -  la  liqueur  fécondante 
de  la  Femelle,  ne  font  point  nécelfaires  à  la  conception. 
M.  de  Haller  ne  les  a  point  trouvés  dans  des  centaines  de 
Femmes  &  de  Filles  qu'il  a  ouvertes;  mais  il  les  a  vus  dans 
celles  qui  étoient  enceintes  ou  accouchées  depuis  peu.  Ils 
font  donc  plutôt  l'efiet  que  la  caufe  de  la  fécondation  (i^  (2). 


(1)  BibKotheqtte  raîfonnéc ,  T.  XLVI. 
txtrait  de  VHiftoire  Naturelle  Générale 
Êf  Particulière, 

(2)  tt  M.  de  Buffon  demeure  auffi 
attaché  à  fes  corps  jaunes  qu'k  fes  ma- 
iecules  organiques  ,  malgré  tant  d'ob- 
jedtîons  tcrraflantes  qu'on  a  accumulées 
contre  fon  fyftéme.  11  eft  revemi  aux 
torps  jaunes  dans  le  Tora.  IV.  de  (es 
Supplémens  y  publiés  en  1777.  II  y  dé- 
ireloppe  beaucoup  plus  Tes  idées  ,  &  y 
paroît  plus  affermi  que  jamais  dans 
fon  opinion.  ,9  Les  ovaires  ou  tefticu- 
,,  les  des  Femelles  font ,  dit-il ,  dans 
9,  un  travail  continuel  depuis  la  puberté 
^9  jufqu'à  Tige  de  ftérilité.  Dans  les  EC 
^,  peces  où  la  Femelle  n'entre  en  cha. 
„  leur  qu'une  fois  par  au ,  il  ne  croit 
,,  ordinairement  qu'un  ou  deux  corps 
,,  glanduleux  lur  chaque  tefticule  9  6c 
,,  quelquefois  fur  un  (èul  ;  ils  fe  trou- 
^)  vent  en  pleine  maturité  dans  le  tems 
9,  de  la  chaleur ,  dont  ils  paroiflent  être 

la  caufe  occafionnelle  ;  c'eft  aufli  pen- 
dant ce  tems  qu'ils  lailTent  échapper 
9,  la  liqueiur  contenue  dans  leur  cavité  , 
9,  &  dè^  que  ce  réfervoir  eft  épuifé  , 
,,  &  que  le  tefticule  ne  lui  fournit  plus 
9,  de   liqueur,   la  chaleur  cefle  &  la 
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Femelle  ne  fe  foucie  plus  de  rece- 
voir le  Màle  ;  les  corps  glanduleux 
qui  ont  fait  alors  toutes  leurs  fonG- 
tioiis ,  commencent  à  fe  flétrir. .... 

Les  véGcules  »  continue  notre 

Naturalise,  qui    compofent    prefque 
toute  la  fubftance  des  teftîcules  des 
î^emelles  ,  &    qu'on  croyoit  jufqu'à 
nos   jours   être  les   œufs  des  Vivi- 
pares y  ne  (ont  rien  autre  chofe  que 
les  réfervoirs  d'une  lymphe  épurée  , 
qui  fait  la  première  bafe  de  la  liqueur 
féminale  :   cette  lymphe  qui  remplit 
les  véficules  ,  ne  contient  encore  au« 
cune  molécule  animée  ,  aucun  atome 
vivant    ou  fe  mouvant ,    mais  dès 
qu'elle  a  pafle  par  le  filtre  du  corps 
glanduleux  &  qu'elle  eft  dépofée  dans 
fa  cavité  9  elle  change  de  nature  :  car 
dès  lors  elle  paroit  compofée ,  comme 
la    liqueur  (ifminale  du  Mâle,  d'un 
nombre  infini   de   particules  organi- 
ques vivantes  ,  &  toutes  femblables  à 
celles   que  l'on   obferve  dans  la  li* 
queur  évacuée  par  le  Màîe  ou  tirée 
de    fes    véiicules  féminales.   C'éteit 
donc  par  uue  illufion  bien  groIDere 
que  les  Anatomilles  modernes,  pré- 
veuHsdu  fyftêmedcs  œufs,  prenoient 

Ce 
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Ce  feroit  dans  les  fources  que  je  viens  d'indiqu:^-,  que  je 
puiferois  les  raifons  de  la  relîemblance  des  Enfans  au  Père 
&  à  la  Mère ,  de  l'air  de  famille ,  &  encore  de  l*air  national. 
L'Ane  &  le  Cheval  différent  beaucoup.  Si  la  femence  du   pre- 
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„  ces  véficules  qui  compoCent  la  fubll 
,1  tance  &  forment  rorganifation  des 
,,  teftîcuies  ,  pour  les  œufs  des  Fe- 
„  melles  vivipares  ;  Se  c'etoit  non- 
,9  feulement  par  une  fauffe  analogie 
„  qu'on  avoit  tranfporté  le  mode  de  la 
yy  génération  des  Vivipares  aux  Ovîpa- 
,,  res  y  mais  encore  par  une  grande 
9,  erreur  qu'on  attribuoit  à  Toeuf  pref- 
^,  que  toute  la  ptiiffance  &  iVifec  de 
„  la  génération  ,    &c.  ". 

M.  de  BUFFON  s*appuie  principale- 
ment ici  fur  les  obfervations  qui  lui 
ont  été  communiquées  par  un  Anatomifte 
Italien ,  M.  Ambroise  Bertrandi  , 
concernant  les  corps  jaunes.  Mais  qu'il 
tne  foit  permis  d'oppofer  à  Tautorité  de 
Mrs.  de.BuFFOK  &  Bertrandi  »  celle 
d'un  des  plus  grands  Anatomiftes  &  des 
plus  excellens  Obfervateurs  du  fiecle, 
M.  de  Haller.  Je  dois  le  laiflfer  par- 
ler lui-même. 

„  M.  de  BOFFON  ,  dît-il  (*),  n'héfitç 
,,  pa3  un  moment  à  fuppofer  dans  le^ 
y,  Femelles  la  liqueur  feminale  :  la  moi- 
9,  tié  de  fon  édifice  eft  bâtie  fur  ce 
9t  fondement,  &  dans  fon  fydéme  il 
,9  ue  peut  abfolument  pas  s'en  pafTer, 
,,  puifque  fans  un  fuc  féminal  Femelle  , 
,,  les  mo1<fcules  organiques  de  la  li- 
9,  queur  feminale  du  Mâle ,  ne  pour- 
„  ruient  jamais  produire  que  des  En- 
,9  fins  Mâles  ;  mais  je  ne  trouve  pas 
f,  la    moindre  preuve  de  l'exiftence  de 

Tome  m. 
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,1  cette  liqueur  feminale  de  la  Femelle. 

„ Les  Femelles  des  Quadru- 

,,  pedes  ,  &  fur-tout  la  Femme ,  n'ont 
,»  point  de  corps  jaunes  :  toutes  les 
I,  Femmes  qui  font  mortes  fans  conce- 
„  voir  n^en  ont  jamais  eu.  Dans  le 
„  tems  qu'une  jeune  beauté  faine  & 
I,  nubile  a  couqu  ,  elle  fe  trouve  en« 
,,  core  entièrement  privée  de  l'inflru- 
ment  de  la  prétendue  liqueur  fémi. 
nale  :  où  prendra-t-elle  donc  la  li- 
queur féminaU  elle-même  ?  C'eft  ici 
que  M.  de  Buffok  commet  une 
,«  faute  contre  l'Anatomie  ,  que  nous 
^y  lui  pardonnerons  volontiers.  Nous 
99  devons  lui  être  redevables  d'être  par- 
,,  venu  à  un  fi  grand  favoir,  malgré 
,1  le  tems  qu'il  a  employé  au  fervice 
„  militaire  ,  plutôt  que  d'accufer  fes 
„  lumières  dans  des  .Arts  .  qui  étoient 
,,  f]  fort  au-defTous  de  fes  occupations. 
„  Mais  les  droits  de  la  vérité  font  in- 
„  variables  ,  quoique  la  faute  de  celui 
„  qui  les  viole  fbit  plus  ou  moins  grande 
„  félon  qu'il  a  eu  plus  ou  moins  d'oc- 
cations  &  de  facilité  pour  s'inftruire. 
Ce  font  les  Animaux  qui  engendrent 
„  fort  vite  &  à  de  petits  intervalles  9 
C*)  Reflexions  fur  le  fyjtéme  de  la  gé^ 
nération  de  M,  de  BuFFON  ,  traduites 
de  la  Préface  de  M.  de  Haller  ,  placée 
à  la  tête  du  fécond  Volume  de  la  Tra« 
du(ftion  Allemande  de  l'Ouvrage  de  M. 
de  BUFFON  ,  1751. 
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VII.  niier  produit  de  fi  grands  effets  fur  le  Germe  du  fécond  , 
pourquoi  celle  de  THonime  n'imprimeroit-elle  pas  à  fes  En- 
fans  divers  traits  de  fa  reffemblance  ?  Des  difformités  purement 
accidentelles  ne  feront  pas  tranfmifes .  fi  les  accidens  n'ont  pas 
porté  fur  les   organes   de   la   génération   du    Mâle,  ou    fi    ces 
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,,  qui  ont  fait  croire  à  M.  de  BuFFoN  ,  l 
„  que  toutes  les  Femelles  qui  font  pro- 
„  près  à  la  génération  ont  des  corps 
,,  jaunes ,  &  par  conféquent  des  liqueurs 
fémînaies  &  des  particules  organiques. 
Mais  il  efl  înconteftable  que  ces  corps 
jaunes  ne  font  pas  ta  caufe  de  la 
fécondation  ,  ils  en  font  la  fuite  :  ils 
ne  naiffont  dans  la  Femme  qu'après 
la  conception ,  &  ris  ne  fe  confer- 
Tent  qu*un  certarn  tems  après  Paccoii- 
chement,  pour  difparokre  peu-îhpeu, 
&  pour  ne  jamais  être  réparés  par 
d'autres  corps  jaunes  fembhbles ,  à 
moins  que  la  Femme  ne  conqoive 
,^  de  nouveau. 

„  Les  Femelles  qui  ne  viennent  que 
„  de  foufFrir  les  approches  du  Mâle  , 
„  n'ayant  donc  point  de  corps  jaunes, 
9,  il  eft  confiant  qu'elles  n'ont  eu  au- 
cune liqueur  féminale ,  quand  elles 
ont  conqu  :  &  ïe  fyftéme  de  M.  de 
BuFFON  tombe  de  ce  c^é ,  fans  pou- 
voir fe  relever.  Il  feroit  inutile  de 
nier  les  faits,  ou  d'appeller  au  fe- 
cours  de  M.  de  Buffon  quelques 
expériences  mal  faites  fur  les  corps 
jaunes.  J'ai  ouvert  fans  préjugé  & 
fans  vue  particulière,  cent  &  cent 
Femmes ,  tant  vieilles  que  jeunes  : 
,9  je  ne  crois  pas  avoir  trouve  les  ccrps 
3,  jaunes  au-delà  de  dix  fois ,  &  toujours 
t»  dans  des  Femmes  grodes ,  diiT;:4uces 
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„  dans  cet  état  ou  bientôt  après  Fac* 
„  couchement". 

Voilà  donc  le  grand  Haller  ,  ce 
Phyfiologifte  fi  eonfommé,  qui  avoft 
tant  &  fi  bien  étudié  ta  Nature,  qui 
dit  expreffément;  „  qu'il  a  ouvert  fans 
„  préjugé  &  fans  vue  particulière ,  cent 
,,  &  cent  Femmes  ,  tant  vieilles  que 
„  jeunes  ;  &  qu'il  ne  croit  pas  avoir 
„  trouvé  les  corps  jaunes  ao-delà  de 
„  dix  fois,  &  toujours  dans  des  Fem- 
,,  mes  greffes  diflëquées  dans  cet  étst 
„  ou  bientôt  après  l'accouchement  ".  Et 
n'eft-ïl  pas  finguher  que  M.  de  BuFFOîf 
ait  gardé  un  fi  profond  filence  fur  les 
di{fe<ftioas  fi  nombreufes  &  fi  dccîGves 
de  Al.  de  Hallbr  ,  &  qu'il  ait  fait 
un  Cl  grand  état  de  celles  de  M.  Bek* 
TRANDI  prefque  inconnu  au  Monde 
favant.  Mais  M.  Bertrandi  (avoTi. 
foit  l'opinion  chérie  de  notre  illuftre 
Epigénéfifie»  &  M.  de  Haller  la  com- 
battoît. 

C'étoit  en  17^19  que  M.  de  Hal- 
ler propofoit  à  M.  de  BuFFoy  fes 
objcdtions  contre  les  corps  jaunes  & 
les  molécules  organiques  ;  &  voici  ce 
qu'il  m'écrivoit  à  moi.méme  ,  le  8  de 
Novembre   1767.   „  Comptez   qu:    M. 

,9  de  BuFFON  a  tort Ces  Philo- 

„  fophes  ne  croient  rien  de  ce  que 
„  nous  croyons  Ils  croient  en  réconv 
„  penfe  tout  ce  que  leur  imaginadon 
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difformités  ne  font  pas  de  nature  à  influer  fur  fçs  humeurs.  ^^Hii 
Mais  les  maladies  héréditaires  fe  tranfmettront ,  parce  qu'elles 
afFeftent  les  humeurs ,  &  par  elles  la  liqueur  fécondante.  Une 
violente  commotion  de  la  Mère  pourra  porter  fur  (on  Fœtus; 
mais  Penvie  d'un  fruit  n'ira  pas  peindre  fur  lui  la  figure  de  ce 
fruit;  parce  que  ce  deCr  n'appartient  qu'à  l'Ame  ,  &  que 
TAme  &  les  Sens  de  l'Embryon  ne  font  pas  l'Ame  &  les  Sens 
de  fa  Mère.  Les  envies  font  comme  les  nuées  ;  on  y  voit  ce 
que  l'on  veut.  L'Auteur  de  la  Fénus  Pbyfique  l'a  très-bien  re- 


vu. 


,,  leur  Fournît  d'avantageux  à  leurcaufe. 
„  Je  déiîe  l'Univers  d'avoir  vu  un  corps 
„  jaune  dans  une  vierge. 

Mais  au  moins  la  liqueur  des  corps 
jaunes  contiendra-t-elle  des  globules 
mouvans  ou  des  particules  organiques 
vivantes  comme  M.  de  Buffon  Taflure 
par-tout  M,  Spallanzani  qui  a  donné 
de  fi  belles  preuves  de  Tes  rares  talens 
dans  Fart  (i  difficile  de  bien  obferver , 
&  qui  a  démontré  plus  diredtemeDt 
qu'aucun  Naturalifle  la  non-exiftence 
des  molécules  organiques ,  ne  laiffe  pas 
même  à  notre  grand  Epigénéfifle  les 
globules  mouvans  de  la  Hqueur  des 
corps  jaunes.  Il  écrivoit  à  M.  de  Hal- 
LER  fe  \o  de  Décembre  1776:  „  qu'il 
„  avoît  fait  des  expériences  fur  les  corps 
„  jaunes  des  Vnches ,  &  qu'il  avoit  vu 
„  que  M.  de  Buffon  s'étoit  trompé  ; 
car,  ajoutoictl,  je  n'y  ai  trouvé 
ni  femence,  oi  Vers  fpermatiques. 
M.  Spallanzani  difoit  encore  :  il 
m'a  été  très-facile  de  trouver  les 
corps  jaunes.  Tantdc  ils  étolent  ié- 
9,  gérement  percés  :  tantôt  il  falloit  les 
^  ouvrir  avec  la  pointe  d'une  lancette. 
9)  Tous  contenoient  plus  ou  moins  de 


la  liqueur  :  mais  cette  liqueur  n'avoit 
pas  la  plus  petite  analogie  avec  la 
femence  du  Taureau.  Elle  étoit  pleine 
à  la  vérité,  de  corpufcules  fphériques , 
tant  foit  peu  opaques  \  mais  ces  cor- 
pufcules écoient  toujours  immobiles: 
feulement  la  plus  petite  fecouffe  les 
mettoit  en  mouvement;  mais  l'im- 
pulfion  étrangère  venant  à  cefler  9 
,)  l'efiet  ceiToit  fur  le  champ.  Ce  mou- 
vément  accidentel  n'en  auroit-il  point 
impofé  au  Naturalifte  François  ?  Je 
faifois  mes  obfervations  pendant  que 
les  tefticules  reftoient  attachés  à  la 
Vache  qui  venoit  d'être  tuée*  &  qui 
confervoit  encore  prefque  toute  fa 
chaleur'*. 

Ainfi  y  il  ne  refte  rien ,  abfolument 
rien  à  M.  de  Buffon  ,  de  tous  les  Faits 
principaux  fur  lefquels  il  fondoit  fou 
fyftéme  ;  &  l'édifice  que  fa  belle  ima^ 
gination  s'étoit  plue  a  élever ,  s'écroule 
de  tous  côtés  :  plus  de  molécules  or. 
ganiques  ,  plus  de  moules  intérieurs , 
plus  de  liqueurs  féminale  d^ns  les  corps 
jaunes ,  plus  de  globules  mouvans  dans 
cette  liqueur. 
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marqué.  „  Cependant,    dit-il  (i),  rien   n'eft   fi   fréquent  que 
de   rencontrer  de  ces    lignes  qu'on  prétend  formés  par   les 
envies  des  Mères.   Tantôt  c'eft  une    cerife ,  tantôt   c'eft  un 
raifin ,  tantôt    c'eft   un  PoifTon.    J'en    ai  obfervé   un    grand 
nombre  ;   mais  j'avoue  que  je  n'en   ai  jamais  vu  qui  ne  pût 
être    facilement    réduit  à   quelque  excroiflunce    ou   quelque 
tache  accidentelle.  J'ai  vu    jufqu'à   une    Souris  fur    le    cou 
d'une    Uemoifelle  dont  la  Mère    avoit    été   épouvantée    par 
cet  Animal  ;  une  autre  portoit    au   bras  un   Poiflbn   que   (a 
Mère   avoit   eu   envie  de  manger.  Ces  Animaux  paroiflbient 
à  quelques-uns  parfaitement  dcflincs  :  mais  pour   moi,    Tun 
fe  réduilît  à  une  tache  noire  Se  velue ,  de  l'efpece  de  quel- 
ques  autres  qu'on  voit    quelquefois  placées  fur  la  joue ,  & 
auxquelles  on  ne   donne  aucun   nom  ,    faute   de  trouver  à 
quoi  elles  reflemblent.  Le  PoiObn  ne  fut  qu'une  tache  grife. 
Le  rapport  des  Mères ,  le   fouvenir  qu'elles  ont  d'avoir  eu 
telles  craintes    ou    tels  defirs  ,    ne   doit    pas   beaucoup   em- 
barrafler;   elles  ne  fe  fouviennent  d'avoir    eu  ces  dciirs  ou 
ces  craintes ,  qu^après  qu'elles  font  accouchées  d'un  Enfant 
marqué  ;  leur  mémoire    alors    leur   fournit   tout  ce  qu'elles 
veulent,  &  en  effet  il   eft  difficile  que  dans   un    efpace  de 
„  neuf  mois ,   une  Femme  n'ait  jamais  eu  peur   d'aucun  Ani- 
„  mal ,  ni  envie  de  manger  d'aucun  fruit  (2)  ". 

Je  le  répète  fouvent  ;  la  hqueur  féminale  ne  forme  rien  à 
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(i)  KrW  r/z^/gz/tf ,  première  Partie 
page  88  ,  &c. 

(2)  tt  M.  de  Haller  raifonne  à- 
peu  pi  es  comme  M.  de  Maupertuis  , 
fur  les  envies  des  Femiites.  Voyez  ce 
qu'il  dit  fur  les  marques  de  naJJUnce. 
Phypjlogie^  Tome  VllI ,  Scct.  II,  Art. 
XXI ,  XX II.  En  traitant  du  pouvoir 
de  rUmi^ination  des  Mwres ,  il  montre 


qu*il  n^y  a  point  de  voie  par  laquelle 
les  afFcdions  de  TAme  de  la  Mère 
puiflent   pafTer  au    Fœtus.    Elles  ne 

,,  pourroient  y  palTer ,  ajoute- 1- il  ,  que 
par  le  moyen  des  nerfs  ;  mais  il  n'y 
a  aucun  nerf  qui  foit  continu  de  la 

9,  Mère  à  TEnfant  :  c'eil  une  choie  ucâ« 

n  connue.  Page  i28,  129". 
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parler  philofophiquement  ;  elle  ne  fait  que  modifier  ce  qui  étoit  ^^^K-  ^^'' 
déjà  prcformé.  Les  divers  traits  de  reffemblance  que  la  fé- 
condation imprime  au  Germe,  ne  fauroient  repréfenter  avec 
précifion  Vorigiml.  Ils  n'en  font  pas  proprement  des  copies  : 
ils  n'y  ont  pas  pris  leur  empreinte  comme  dans  un  moule. 
Auflî  les  Enfans  ni  les  Mulets  ne  reffemblent-ils  jamais  parfais 
tcinent  à  leur  Père.  Si  la  liqueur  féminale  modifie  le  Germe, 
celui-ci  modifie  à  fon  tour  l'adion  de  cette  liqueur,  dans  un 
rapport  à  fa  manière   de  la  recevoir  &  de  fe  l'incorporer. 

CCCXXXIX.  Mais   après    qu'un   Germe   Femelle   a  été  fé-      De  la  fi. 

condé ,  il  fe  développe    chez  lui  des  parties    qui   n'exiftoient  dcs'^GernVs 

point   dans  le  Mâle  ,   des   ovaires  ,  des  trompes ,  une    matri-  qui  doive».: 

ce ,   &c.  Si  la  liqueur  féminale    eft   néceffairc    pour    procurer  pen"".,^"^^ 

les  premiers  développemens   de  toutes   les  parties  du  Germe ,  &  de  Vie 

comment  peut-elle   procurer  celui  de  parties  que  le   Mâle  n'a  ^^^  ^"*^^'''^ 

point ,  &  dont   par  conféquent  il  ne  fauroit  fournir  les   mo-  chez    les 

lécules  correfpondantes  ?  AbdlUs. 

Je  ne  diffimule  point  la  difficulté.  Elle  feroit  bientôt  ré- 
folue,  fi  le  concours  des  deux  femences  étoit  prouvé.  Non- 
feulement  il  ne  l'ell  point  (i)  ;  mais  on  a  vu  ci-deflus  les 
raifons  qui  indiquent  que  les  Femelles  ne  font  pas  pourvues 
d'une  liqueur  prolifique.  J'ajoute ,  que  fi  elles  en  étoient  pour- 
vues ,  on  ne  verroit  pas  trop  pourquoi  un  Quadrupède  ,  un 
Oifeau,  ne  multiplieroient  pas  fans  accouplement,  à  la  manière 
du  PuCw^ron  (2). 


(1)  Art.  CCCXXXVIII.  ft  Confultcz 
encore  la  note  additionnelle  fur  TArii- 
cle  CCCXXXV 1  où  je  parle  de  la  fé- 
condation artificielle  des  œufs  des  Poif* 
Tons  &  des  Crapauds  ,  dans  laquelle 
aucune  liqueur  (cmjuiale  de  la  Femelle 


n  intervient.  *  faire  développer  ? 


(2)  tt  Sî  le  fpcrme  qu'on  attribue  à 
la  Femelle ,  étoic  un  vrai  fpernie ,  comme 
le  penfent  les  Partifans  de  ceue  opi- 
nion,  pourquoi)  en  effet,  ne  pourroic- 
il  exciter  comme  celui  du  Mâle,  riiri* 
tabilicé  du  cœur  de  TEmbryou ,  &  le 
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^^"^P-  ^'^t         Je  me  renfermerai  donc  dans  cette  queftion  ;  s'il  eft  abfuf de 

d'imaginer ,  que  les  organes  de  la  génération  du  Mâle  ont 
été  auffi  conftruits  fur  des  rapports  déterminés  à  différens 
organes  de  la  Femelle?  Cette  nouvelle  fuppofîtton  ne  révol- 
tera pas  ceux  de  mes  Leâeurs  qui  auront  bien  médité  la 
fuite  de  mes  principes  ,  &  qui  regarderont  avec  moi  la  li- 
queur  féminale  comme  un  fluide  nourricier ,  &  la  génération 
comme  un  lîmple  développement  opéré  par  la  nutrition.  Et 
combien  de  faits  nous  ramènent  à  cette  concluGon  ! 

J'ai  fait  remarquer  dans  l'Article  CLXXV ,  l'oppofîrion  frap- 
pante qui  eft  entre  le  fyftéme  de  M.  de  Buffon  »  &  la  gé- 
nération des  Neutres  chez  les  Abeilles  (i).  Ces  Neutres, 
comme  leur  nom  l'indique  ,  font  de  parfaits  Mulets.  Non- 
feulement  ils  n'engendrent  point;  ils  font  même  abfolument 
privés  de  fexe.  La  plus  fine  diffedion ,  aidée  des  meilleurs 
microfcopes  ,  ne  fauroit  y  découvrir  le  moindre  veftige  des 
organes  extérieurs  &  intérieurs  de  la  génération.  Ce  font 
donc  des  Mulets  que  la  Nature  a  faits  tels  dès  le  conunen- 
cement.  Elle  les  avoit  deftinés  uniquement  au  travail,  &  elle 
leur  a  donné ,  dans  cette  vue ,  des  inftrumens ,  des  efpeces 
d'outils  8c  de  laboratoires  ,  qu'elle  a  refufé  aux  Mâles  &  aux 
Femelles,  Ces  inftrumens  accordés  aux  Neutres,  font  relatifs 
à  la  récolte  du  miel  &  de  la  cire ,  à  la  préparation  de  celle- 
ci  ,  à  fon  emploi  ,  à  la  conftrudion  des  gâteaux  ,  à  l'éduca- 
tion des  Petits ,  &c.  Si  les  molécules  deftinées  à  la  produc- 
tion de  l'Embryon ,  Je  mouloient  dans  les  parties  du  Âlâle  & 
de  la  Femelle  ,  fi  elles  étoient  renvoyées  enfuite  par  ces  parties 
aux  organes  de  la  génération ,  comme  le  penfe  M.  de  Buffon  , 
il  feroit  impoflible  d'expliquer  fuivant  cette  hypothefe  ,  la 
formation  des  divers  organes  propres  aux  Neutres  :  car  où 
prendre  les  Moules  de  pareils  organes  ?  Les  Individus  généra- 
teurs en  font    dépourvus.   Mais    fi   l'on   admet  ,   que   les    or- 

(i)  Confultez  ici  TArticlc  CCXCVIII. 
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ganes  de  la  génération  des  Mâles  ont  été  conftruits  de  ma- 
nière, qu'ils  filtrent  &  préparent  les  molécules  relatives  au  dé* 
veloppement  des  trois  fortes  d'Individus  ,  la  difficulté  difparoî- 
tra ,  &  on  concevra  comment  s'opère  l'évolution  des  Neutres. 
Les  trois  fortes  d'Individus  ont  été  deffinés  originairement  en 
petit  dans  les  ovaires  de  la  Reine-abeiUe  :  la  fécondation  ne  pro- 
cure pas  aux  Germes  des  Neutres  de  nouveaux  organes  ,  elle 
n'y  anéantit  pas  ceux  de  la  génération  qu'ils  n'ont  jamais 
poflTédés;  elle  ne  fait  que  les  mettre  en  état  de  fe  développer 
&  de  paroitre  au  jour  (i). 


Chap.  vu. 


(ï)  tt  Quand  je  compofois  cet  Ar- 
tîcle ,  i'ignorois  la  découverte  fi  fin- 
gulîere  de  M.  S  c  H  i  R  a  c  h.  J'en  ai 
donné  une  idée  dans  U  note  fur  TÂrt. 
CCXCVIII.  Il  rcfultc  de  cette  décou- 
verte ,  qu'il  n'y  a  propremetu  chez  les 
Abeilles  que  deux  fortes  d'Individus , 
des  Mâles  &  des  Femelles.  Les  préten. 
dus  I^eutres  appartiennent  originaire- 
ment au  fexe  féminin  ,  puifque  des 
Vers  qui  auroient  donné  des  Abeilles 
communes  ou  des  Neutres  ,  donnent 
des  Reines  quand  ils  font  placés  dans 
une  certaine  cellule,  &  alimentés  d'une 
manière  appropriée.  Cette  découverte 
fi  imprévue ,  &  dont  il  étoit  d'abord 
ti  es- permis  de  douter  ,  a  été  confirmée 
depuis  9  par  divers  Obfervateurs ,  &  en 
particulier  par  cet  Obfervateur  Auglois, 
dont  je  parlois  dans  la  noce  fur  l'Art. 
CCXCVII.  M.  Jean  Debraw, 
c^efl  le  nom  de  cet  ingénieux  Ob- 
fervateur ,  „  a  partagé  un  grand .  gâ- 
„  teau  en  difFirens  morceaux  ,  dont 
,,  chacun  contenoit  des  œufs  ,  des 
„  Veis  &  des  Nymphes  communs.  Il 
„  les   a   place's    fous    quatre  difFvirens 


„  vafès  de  verre  avec  un  nombre  fuR 
fifant  d'Abeilles  ouvrières  ,  après  &'é» 
trc  affuré  qu'il  n'y  avoît  point  de 
Reine  parmi  elles.  Deux  jours  s'é- 
tant  paflcs  dans  une  forte  danar« 
clne  ,  les  Abeilles  ont  repris  leuf 
tranquillité ,  &  fe  font  mifes  à  l'ou. 
vrage,  comme  dans  Texpérience  de 
M.  ScHiRACH.  Le  quatrième  jour , 
M.  Debraw  a  vu  dans  chaque  ru* 
che ,  le  commencement  d'une  cellule 
royale  ,  indice  certain  qu'un  des 
Vers  communs  feroit  bientôt  con* 
verti  en  Reine.  Lorfque  la  cellule 
royale  a  été  achevée  ,  la  liberté  dont 
les  Abeilles  avoient  été  privées  iud 
u  qu'alors,  leur  ayant  été  rendue,  elles. 
,,  n'ont  montré  aucune  difpofitiou  à 
,,  abandonner  leur  nouvelle  habîtatîou  ; 
,1  &  au  bout  de  vingt  jours ,  l'Obfer- 
,,  vateur  a  découvert  quatre  jeunes 
„  Reines  parmi  les  Abeilles  nouvelle. 
,,  ment  éclofes.  Il  a  eu  le  même  fuccès 
„  dans  plufieurs  autres  expériences  qu'il 
„  a  tentées  enfoite  ". 

On  ne  peut  donc  plus  douter  de  t^ 
rcalicé  de  la  découverte  de  IVL  Scm* 


1» 

1» 


s. 
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Considérations     sur     les 


Chap.   vil 

Remarques 
fur  l'organe 
de  ia  voix 
du  Mulet. 


CCCXL.     Un    Phyficien    qui    parviendroit  à   expliqu5er 
d'une  manière  fatisfaifante ,  cette  modification  fi   remarquable , 
que  la  liqueur  féminale  de  l'Ane   produit  dans  l'organe  de  la 
voix  du  Cheval ,  lorfqu'elle  le  convertit ,   pour  ainfi  dire ,  en 
Mulets  expliqueroit  par  le  même  moyen  tous  les  phénomènes 
de  la  génération.  Je  difois  dans  l'Article  CXXXVI ,  que  fi  l'on 
pouffoit  les  recherches  fur  le  Mulet  jufqu'à  fon  intérieur ,  les 
difficultés  fe   multiplieroient  à  proportion   que  l'examen  feroit 
pluà  approfondi.   La  découverte  de  M.  Herrissant  en  eft  une 
belle    preuve  ,   &   elle    apprend  aux  Anatomiftes    combien  ils 
peuvent  fe  promettre  de  ce   genre  de  recherches.  Après  avoir 
compofé  l'Article    précédent,  j'ai  voulu  relire  le   Mémoire  iii- 
téreflant  de  ce  favant  Académicien  fur   les  organes  de  la  voix 
des  QiiaJrupedes  &  de  celle  des  Oifeaiix  (  i  ) ,  &  je  vais  mettre 
fous  les  yeux  du  Leâeur   le   pafTage    qui   concerne  le  Mulek 


RACH,  qu'il  avoit  lui-même  confirmée 
par  un  grand  nombre  d'expériences  , 
dont  il  m'avoît  rendu  compte.  Voyez 
mes  Mémoires  fur  les  AbeiVes.  Journal 
de  Phfifîgue  ,  Avril  &  Mai  177  c.  J'ai 
cflayé  de  montrer  dans  le  premier  de 
ces  Mcnicires  ,  comment  la  découverte 
dont  il  s'agit ,  fe  concilie  arec  mes  prin- 
cipes fur  la  gcnérat'on. 

Dans  la  note  fur  PArt.  CCXLVII , 
j'ai  raconté  robfervation  du  même  M. 
Drbraw  fur  la  fécondation  des  œufs 
de  la  Reine  abeille  ,  qu'il  a  vu  s'opérer 
cemme  celle  des  œufs  des  Poiflbiis  , 
des  Grenouilles  ,  &c.  par  le  fperme  que 
répandent  dijns  les  cellules  certains 
Faux- bourdons  ,  beaucoup  plus  petits 
que  les  autres.  Je  demandois  -à  cette 
occuîlon,  quel  pouvoir  être  Tufage  des 
grands  Faux- bourdons  ?  Ne  feroit -on 
point  tenté  de  fotipconner  que  ce  font 
eux  qui  fécondent  ainfi   les  œufs  dé- 


pofés  dans  les  cellules  appropriées  aux 
Vers  Mâles  i  &  dont  les  dimen/ions  font 
confidérablement  plus  grandes  que  celles 
des  cellules  communes  ?  11  eft  pourtant 
bien  fingulier  que  M.  de  Reaumurû 
moi ,  qui  avons  obfervé  les  Abeilles 
pendant  fi  long-tems  9  &  dans  des  ru- 
ches vitrées  de  la  conftrudion  la  plus 
favorable  ,  nous  n'ayons  jamais  furpris 
de  Faux. bourdons  occupés  à  féconder 
les  œufs.  Je  ne  dis  point  ceci  pour 
infirmer  la  découverte  de  TObfcrvateur 
Anglois  :  je  fais  trop  combien  il  eft  &• 
cile  que  certains  faits  échappent  aux 
yeux  les  plus  exercés  à  voir.  J'admire 
les  voies  que  l'AUTEUR  des  Abeilles  a 
choifies  pour  propager  leur  Efpccc ,  & 
les  mettre  à  portée  de  fubvenir  aux  ac» 
cidens  qui  pouvoient  intérefler  le  plus 
la  confervatîon  de  leur  petite  République^ 
(i)  Mrm.  deVAecuL  An.  17 çj  9  page 
279,  in.4.to. 
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Le  Mulet,  dit-il  (i) ,  a  une  voix  qui  fe  rapproche  beau-  V"^^'  ^^ 
coup  de  celle  de  fon  Père ,  &  oe  reffemble  nullement  à 
celle  d'un  Cheval  qui  hennit  ;  aufli  les  organes  par  lefquels 
il  en  forme  les  fons ,  font  prefque  autant  multipliés  que 
ceux  de  la  voix  de  l'Ane  ,  &  conftruits  à-peu-près  de  la 
même  manière.  Le  tambour  d'une  compofition  fi  fînguliere, 
qui  fe  trouve  au  larynx  de  l'Ane,  Se  qu'on  ne  voit  point 
à  celui  du  Cheval ,  a  été  accordé  au  Mulet  Voilà  donc  un 
Animal  qui  doit  fa  nailfance  à  deux  Animaux  d'efpece  différente, 
qui  a  en  partage  une  partie  d'une  ftruâure  très-finguliere , 
propre  au  Mâle  ;  c'eft  un  fait  dont  la  cpnnoiflance  ne  fauroit 
être  indifférente  à  ceux  qui  cherchent  à  répandre  du  jour 
fur  le  myftere  de  la  génération  ,  &  qui  penfent  comme 
M.  de  Reaumur  ,  avec  beaucoup  de  vraifémblaftçe ,  que  les 
Mulets  de  différentes  efpeees  d'Animaux  doivent  nous  four-, 
nir  les  faits  les  plus  propres  à  décider  laquelle  des  opi^ 
nions  entre  lefquelles  on  eft  partagé ,  par  rapport  à  cette 
importante  matière  j  eft  vrgiie  '\ 


J'observe  d'abord,  que  M.   Herrissant  ne  dit  point    que. 
l'organe    de  la  voix    du  Mulet   foit    précifément  femblabic  à 
celui  d€  l'Ane.    La   comparaifon  qu'il  a  faite    entre  les   deux, 
organes,  l'oblige  à  fe  fervir    des    diminutifs  /^^çTî^^  &:à^peu^) 
près.  Il  a  donc  apperçu  des  diffemblances ,  &  il  eût  été  à  de-  * 
lirer  qu'il  les  eût  détaillées ,    &    Iju'il    eût    pouffé  le  parallèle  î 
fur  ce   point  effentiel  jufqu'à  fes   derniers  termes,  La  qUeftion  r 
importante  qu'il   s'agiffoit  de  décider  l'exigeait  abfolument  Je  c 
fuis  donc  toujours  très-bien  fondé  à  rappçller  cet  habile  A»a- > 
tomifte  à  un  examen    plus  fcrupuleux.    Il  tenoit  lui-même    un 
fil  qui  pouvoit  le  conduijre  à  la  découverte  d^  myftere  de  la 
génération,  on  .»      :    •      -         :> 


Il  dîvife  les  organes  de  la  voix  en  Jimples  A  en  compofés. 


'  •   y 


(0  Ihid   Page  287. 
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Chap.  vil   Lçg  premiers  n'ont  proprement  que  la  ghtte  :  elle  y  conititue 

feule  la  partie  effentielle  de  Pinftrument.  Les  autres  ont ,  outre 
la  glotte,  une  ou  plufîeurs  membranes  tendineufes,  difpofées 
avec  art ,  ou  des  efpeces  de  facs  plus  ou  moins  amples  >  & 
plus  ou  moins  épais ,  tantôt  membraneux ,  tantôt  oflfeux ,  ou 
enfin  une  efpece  de  cailTe  ou  de  tambour  ,  &  ce  font  ces 
différentes  pièces  ajoutées  à  la  glotte,  qui  produifent  ici  les 
principales  modifications  de  la  voix  (i).  C'eft  à  regret  que 
je  ne  fais  que  nommer  des  chofes  fi  peu  connues  encore,  & 
qui  ont  tant  de  droit  à  notre  admiration  ^  mais  je  fortirois 
de  mon  fujet  en  me  laiflant  entraîner  par  le  plaifir  de  les 
décrire. 

Le  Cheval  &  l'Ane  ont  tous    deux   des  organes  compofés; 

cette  remarque  me  paroit  mériter  une  grande  attention.  U  eft 

vrai  que  l'organe  de  la  voix  du  Cheval   eft  bien  moins  com- 

pofé  que  celui  de  l'Ane.  Il  n'eft   formé   que  de  la   glotte  ,  & 

d'une  membrane  triangulaire  &    tendineufe  ,  pofée  à  plat  fur 

chaque  extrémité  des  lèvres  de  la  glotte.  C'eft  au  jeu  de  cette 

membrane  que  font  dûs  les  tons  aigus   du  bennijjement .  U  y  a 

plus  d'appareil  dans  l'organe  de  la  voix  de  l'Ane.  Un  profond 

enfoncement  du  cartilage  thyroïde,  forme  une  efpece  de  caiflfe 

ou  de  tambour.   Ce    tambour    eft   recouvert  d'une    membrane 

tendineufe  &  lâche ,  pofée  verticalement ,  &   à  l'extrémité  des 

lèvres  de  la  glotte.  Là  eft  une  petite   ouverture  qui  commu* 

nique  dans    le  tambour.  Au-deflfus    des    lèvres    de  la   glotte  » 

font  deux  facs,  qui  ont  chacun  un  trou  prefque  rond,  taillé 

en  bifeau,  tourné  du  côté  de   l'ouverture  du  tambour  (a). 

Voila    aflfurément   un   organe    bien    compofé  j   mais  toute 
cette  compofition  ne  paffe  pas  dans  le  Mulet  M.  Herrissant 

(i)  Ibid.  PagQ  2Xa  &  %^i. 
(2)  Ibid,  Page  285  &  ^S^. 
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Pînfînue  aflez ,  lorfqu'il  dit ,  que  les  organes  de  la  voix  du  Mulet , 
font  prefque  autant  multipliés  que  ceux  de  la  voix  de  tAne. 
Ceux-là  ne  le  font  donc  pas  autant  que  ceux-ci.  Les  premiers 
ne  renferment  donc  pas  toutes  les  pièces  que  nous  offrent  les 
féconds.  Le  mot  prefque  m'autorife  fuffifamment  à  tirer  cette 
conféquence,  ii  conforme  d'ailleurs  à  mes  principes. 

On  n'a  pas  encore  examiné  tous  les  recoins  du  larynx  du 
Cheval.  On  n'en  connoit  pas  toutes  les  pièces  qui ,  modifiées 
par  le  fperme  de  TAne,  peuvent  faire  paroître  l'organe  de  la 
voix  du  Mulet  plus  compofé   que  celui  du   Cheval. 

Je  ne  veux  pas  me  livrer  aux  conjedures  qui  me  vrennent 
aftuellement  dans  l'efprit.  Elles  n'auroient  gueres  de  fondement 
que  dans  mon  ignorance.  J'attendrai  de  nouvelles  lumières 
des  talens  &  de  la  dextérité  de  M.  Herrissânt  ,  &  je  m'en 
tiendrai  aux  faits  qui  prouvent  inconteitablement  la  préforma- 
tion des   Corps  organifés  (i). 

CCCXLI.  Les  œufs  croiffent  dans  les  Poules  vierges:  leurs 
ovaires  en  contiennent  de  toute  grandeur.  Le  Germe  y  croît 
donc  auffi.  Le  jaune  eft  une  partie  eflentielle  du  Poulet  (2) , 
&  le  jaune  exifte  dans  les  œufs  qui  n'ont  point  été  fécondés. 
Pourquoi  les  fucs  de  la  Poule  qui  peuvent  faire  développer 
le  jaune ,  ne  peuvent-ils  opérer  le  développement  des  autres 
parties  du  Germe  ?  Pourquoi  la  liqueur  du  Mâle  eft-elle  nécef^ 
faire  à  ce  développement  (3)  ? 


Chap.  vit. 


Que  le  Ger- 
me croit  ^ 
avant  la  fc« 
condation  i 
pourquoi  il 
n'achevé 
pas  de  fe 
développer 

(ans  elle  ? 


(i)  +t  L'eftîmable  M.  Paul  ne  me 
parolt  pas  avoir,  bien  faifî  les  confé- 
quences  que  je  tire  de  la  belle  obfer- 
vation  de  feu  M.  Herrissant.  Il  n'a 
pas  eu  aflez  préfent  à  refprit  l'enchai- 
nement  de  mes  preuves.  On  s'en  con- 
vaincra  en  comparant  ces  preuves  avec 


les  objedlions  qu'il  m'oppofe ,  page 
xxvîij  du  Difcours  préliminaire  qu'il 
a  placé  à  la  tête  du  Tome  VIII  de  la 
CollcSion  Académique ,  Part,  étrary. 

(a)  Article  CXLII.,  CLI. 

(5)  tt  Ce  que  je  dis  .ici  du  jaune , 
qu'il  eft  une  partie  ejjentielle  du  Pou-' 

O  o  0    5^ 
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Chap.   VII. 


Certaines  parties  réfîftent  plus  que  (f  autres  j  lés  os ,  pla& 
que  les  membranes*  Le  repliement  ajoute  à  la  réfiftance  :  P é^ 
volutioii  eft  jdus  difficile  dans  des  parties  contournées  ,  re-* 
pliées  ,  &  qui  doivent  s'étendre,  fe  redreffer^  fe  déployer.. 

Si  le  cœur  du  Germe  bat  avant  h  fécondation ,  c'efl:  trop 
foiblement  pour  fqrmonter  la  réfiftance  des  folides.  La  liqueur 
léminale  lui  imprime  lîn  nouveau  degré  d'aâivité.  EDe  aug- 
mente fa  force  impulfive.  Elle  le  met  ea  état  d^ouvrir  davan^ 
tage  les  vaifleaux ,,  &c^ 


Jtt,  ne  doit  pas  s'entendre  de   tout  le 
jaune.  Je  m**explique.  Le  jaune  e(b  un 
grand  fac  ^- peu- près  rond  ,  formé   de 
deux  membranes  fines  &  tranfparentes , 
qui    renferme  une    fubftance  huifeufe , 
de  couleur  jaune',   deftinée*  à   nourrir 
l'Embryon;  Les  menibranes  tiennent   à 
rinteftin  du  Poulet  par  un  canal  de  com- 
munication.   Elles  font  donc  la  conti- 
miation  de  riiHeftin ,  comme  le  dit  M. 
de    Haller     {Mém.fur   le   Poiikt  ^ 
Tom.   Il,    pn^.    182',   187.)  H   fe  fert 
même  ailleurs  d'une  cxpreHion  qui ,  fans 
être  cxade,  donne  cependant  une  idée 
alTez  claire  de  la  chufe  :  il   iionime  le 
fàc  du  jaune  une  hernie  énorme  de  TEm- 
bryon.   ,î  J'«':i  découvert ,  dit-il ,  (  Phyf, 
Tome  VIII,  Secl:.  tl,   Art.  XXVH.) 
par   des   expériences    réitérées,    que 
le    Poulet   fe    montre    d'abord   fous 
,r  Tafpcift  d'une  forte  de  petit  Ver  in- 
r,  forme ,  avec  une  hernie  d'une  grof- 
^  feur  incroyable  ,  qui  lui  fort  de  Pin- 
teftîn  ;  nfiais    fans   aucune  apparence 
de    bec   ni  de  mcmbîes,  nf  de  vif- 
ceres  ,  ni    même  de   cœur". 
Ce   ndl  doiu   prop?em8at  que  pa£ 


»t 


»T 


»» 


fes  membrane? ,  que  fe  jaune  eji  iincr 
partie  ejjenticlle  du  Poulet,  L'huile  que 
renferme    ce   fac  ^    n'ed  pas    la   feule* 
nourriture    préparée    à  l'Embryon,    la 
liqueur  l'aiteufe ,    connue  (bus   lé  nom 
de  liane -cB œuf  ^  fe  mile  probablement 
avec.  Phuile  du  jaune  ^  &  le  mélange 
pafi\:  à   l'Embryon     On  voie  le   blanc 
décroître  graduellement,  tandis  que  le 
jaune   conUrve   à-peu-près   fon    poids. 
On  remarque  encore  que  la  fluidité  du 
jaune  croit  avec  la  diminution  du  blanc. 
(  Mém.  Jiér  le  Poulet  9  Tom.  II ,  pag. 
1^6,  157.)  M.  de  Hàller  conjcdturc 
(]ite   le  ^  jaune   de  Pauf  ejî  la  matière 
dont  lejan^  du  Poulet  Je  forme.  (  Ibid. 
png.  H9.)  Il  a* vu  en  effet,  que  le  fang 
du  Pi)ulet  étoit  d'abord  jaune.  Ce  n'eft 
que  pRr  degrés  qu'il  devient  rouge. 

Au  rede  j'ai  raifemblé  fous  un  feuV 
loint  de  vue  ,  dans  le  Chap.  IX  de 
la  Ire.  Part,  de  mon  Livre,  les  efpeces  de 
métaniorphofes  que  fubit  le  Poulet ,  & 
qm  le  conduifent  peu  à  peu  à  Tétat 
de  pcrfedion  :  je  n'y  reviendcal  do^nc 
pi\3   ici» 
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L'iKCUBATioN  entretient  cette  aftivité.  Une  chaleur  de  trente    Chap.  vil 
à  trente-deux  degrés  du    thermomètre   de   M.    de   ReauiMur  , 
eft  ncceffaire  pour  fiûre    éclorre  les  Poulets  (r). 


(0  tt  On  peut  à  volonté  accélérer 
ou  retarder  Vcclojîon  des  Poulets ,  en 
augtnentartou  en  diminuant  le  degré  de 
chaieur.  Mais  cetce  paflibilité  efl;  ren* 
fermée  dans  certaines  limites  que  Tex- 
pcriencc  n^a  pas  encore  déterminées. 
I\l.  de  ViLLEKS,  fjvant  Naturalifte  de 
Lyon  ,  a  fait  eclorre  des  Poulets  fc 
dix-biiitien.î  jour^iS:  le  vingt-cînquieme 
M.  d'x\RCtr,  hub.le  Chymifte,  en  a 
vu  eclorre  au  dix-fepciertte  jour,  &  même 
au  treizième.  Uctat  particulier  des  Em- 
bryons peut  auin  influer  fur  le  tems  de 
leur  nailfance.  Des  Embryons  plus  foî- 
bles  ou  moins  bien  conftitaés  «  paroit 
fenc  devoir,  toutes  les  autres  conditions 
étant  fuppofées  les  mêmes  ,  k  déve-^ 
lopper  plus  lentement.  (  Voyez  Collec- 
tion académique  ,  Tome  VIII ,  Appen- 
drce  ,  page  ç6.  )  M.  de  H  aller  (  Pht/f. 
Tome  VIII ,  Se(fl.  II ,  Art.  XXX.  )  le- 
marque  :  ,,  que  le  cœur  paroit  faire 
,,  plu's  ici  que  la  chaleur  extérieure  ; 
„  car  il  a  vu  dans  fes  expériences  ,  que 
„  le  Poulet  dt  furvécu  plufieurs  heures , 
„  quoique  tout  Tœuf  eèt  été  plongé 
„  dans  Peau  froide  ;  &  au  contraire  , 
,1  que  Pœuf  fe  refroidit  tout  à  coup  , 
, ,  même  dans  le  four ,  quand  le  Fœtus 
9,  eft  mort ,  ou  que  le  coeur  a  celfé  de 
„  battre  *\ 

Lorfque  M.  de  ReauMur  s'exerqeit 
f\  heareufement  dans  Part  ingénieux  de 
faire  éclorre  des  Poulets  au  moyen  de 
la  cbaleiw  d^un  four  C  Voyez   art    de 


faire  cchrrc  Us  Poulets ,  Ç«fc.  ) ,  il  ne 
foup<;onnoit  pas  qu'on  efTayeroi^  un 
jour  de  fubflitner  à  cette  chaleur  em- 
pruntée ,  Padion  du  fiukle  éleclriqut. 
Cette  belle  invention  avoit  été  réferv«fe 
à  M.  AcHARD  ,  de  P Académie  de  PrufTc , 
qui  excelle  à  faire  des  expériences.  Il 
n^a  pas  encore  anfené  un  Poufet  à  terme 
par  ce  procédé. fi  notivcau;  mais  il  en 
a  vu  un  fe  développer  juT^u'itu  huiticn^e 
jour  ,  qu'un  accident  malheureux  dé- 
rangea Pappareil  éledtrique^ 

Ccfl: ,  faRS  doute  ,  en  excitant  P/m- 
tahdité  ,  que  le  fluide  électrique  faït 
développer  le  Poulet  dans  Pœuf.  Ce'ci 
me  fait  naître  une  idée  peut-être  folle  ,. 
&  que  j«  ne  laifltraî  pas  d'indiquer* 
Ne  pourroiton  point  efpércr  d'opérer 
une  beaucoup  plus  grande  chofe  par 
l'intervention  du  fluide  éfedrique  ?  Et 
ne  pourroit-il  point  être  fubftitué  avrè 
fuccès  au  fperme  pour  féconder  artîfi. 
CTcllement  les  œufs  des  PoiflTons,  dés 
Crapauds ,  des  Grenooilles  ,  &c.  ?  Unt 
pareille  fécondation  feroft  tout  autre- 
ment artifîcîelle  «  que  celle  dont  je 
parloîs  dans  la  note  fur  PArt  CCCXXXV. 
Je  n'oferoîS  dire  que  je  ne  défefpérc- 
rois  pas  du  fuccès  ;  mars  je  dirai  bien*, 
que  fi  la  fécondation  peut  s'opérer  dans 
ces  fortes  d'Animaux  par  le  feul  accroif- 
fement  de  PirritabHité  du  cœur  de 
PEmbryon ,  il  ne  fembleroit  pas  impoC^ 
fible  ,  que  Péleétricité  pût  jouer  îcr  te 
r6Ie  de  la   liqueur  fémlnaU.  Je  pro>pa> 


47$  Con61d£rAtiok8     sur     les 


Chap.  vu.         Ljs  Qçjufs    qui   n'ont   pas  été  Fécondés  ,    foutîennent    cette 

chaleur  pendant  trente  ,  quarante ,  ou  même  cinquante  jours  fans 
prefque  s'altérer.  Gardés  dans  un  lieu  frais ,  les  œufs  inféconds 
font  encore   très-mangeables  au  bout  de   cinq  à  fîx  mois   (i). 

Les  œufs  inféconds  n'ont  donc  pas  le  même  principe  de 
corruption ,  qui  réfide  dans  les  œufs  féconds*  Ceux-ci  fe  cor- 
rompent bien  vite  fous  la  Poule  ou  dans  un  four  à  Poulets , 
lorfque  l'Embryon  ne  parvient  pas  à  s'y  développer. 

Ce  principe  de  corruption  efl  donc  dû  uniquement  à  la 
Fécondation.  Un  mouvement  inteftifi  hâte  la  corruption  des 
humeurs.  La  fécondation  occafione  donc  un  mouvement  in« 
teftin  dans  les  humeurs  de  l'œuR 

Ce  mouvement  difFéreroit-il  de  celui  de  la  circulation,  que 
la  fécondation  augmente,  &  que   des  accidens  interrompent? 

Si  le  cœur  du  Germe  battoît  afle^  fortement,  avant  la  fé- 
condation ,  pour  faire  développer  toutes  les  parties ,  pourquoi 
le  Germe  entier  ne  fe  développeroit-il  point  fans  le  fecours 
de  la  liqueur  que  le  Mâle  fournit  (2)? 


ferai  cette  (étrange  expérience  à  mon 
célèbre  Ami ,  M.  Spallanzani  ,  qui 
en  a  tenté  de  fi  <^cranges  avec  tant  de 
fuccès. 

(i)  Art  de  faire  édorre  ks  Poulet r^ 
fefc.  par  M.  de  ReaumuR,  Tome  II, 
page  290  &  fuiv.  de  la  Seconde  Edition. 

(2)  tt  Dans  l'hypothefe  de  Vembot- 
tentent  (  Art.  H ,  III.  ) ,  tous  les  Germes 
ont  dû  commencer  à  croître  depuis 
la  création.  J'ai  eflayé  de  montrer  com- 
ment on  peut  concevoir  cela  ,  &  par 
quel  fluide  peut  s'opérer  Taccroiflement  ( 


refpecftif  des  différens  ordres  de  Germes 
emboîtés  les  uns  dans  les  autres.  (Voy. 
Journal  de  Pliyf. ,  Mars ,  1774  ).  Quel 
ne  Teroic  donc  pas  ,  fuî?ant  Cette  hy- 
pothefe ,  le  nombre  &  l'eCpece  des  mé- 
tamorphofes  que  rAnimal  &  le  Vé- 
gétal auroient  fubi  pour  parvenir  à 
leur  dernière  Forme  ,  à  cette  forme 
fous  laquelle  feule  ils  font  générale- 
ment connus  I  Nous  pouvons  en  juger 
jufqu'à  un  certain  point  par  ce  que  nous 
connoifTonsî  des  métamorphofes  du  Pou- 
let, qui  à  fa  première  apparition,  ne 
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CCCXLII.  Je  n'ai  pas  rejette  la  diffémimtion  des  Germes  ;  Chap.  vu^ 
mais  j'ai   laifle  voir    que  je    penchois   yers  t emboîtement.  J'ai  Faits  qui  in. 


fe  montre  que  fous  Papparence  trompeufe 
d*un  crès>petit  Ver  informe ,  ou  fi  l'on 
veut ,  d'un  très-petit  Têtard.  Confultez 
les  Figures  de  Malpighi.  Nous  pou- 
vons juger  encore  des  métamorphofes 
du  Poulet  par  celles  de  fou  cœur.  M. 
de  Hallbr  ,  qui  a  tant  enchéri  ici  fur 
rObfefvaceur  de  Bologne,    s'^eft  phi  à 
les  décrire   dans  fes  Mémoirei  Jiir  la 
formation  du  cœur  dans  le  Poulet ,  Tome 
II  ,   Laufanne    175  g.    ,«  La    première 
„  phafe ,  dît  il ,  fous  laquelle  fe  montre 
,,  le  cœur,  eft  celle  de  la  moitié  d'un 
„  anneau ,  d'un  fer  à  Cheval ,  ou  d'une 
„  parabole  :  c'eft  toujours  une  courbe , 
„  dont  une  des    jambes    fort   du  bas 
„  de  la  poitrine,  dont  le  fommet  eft 
„  convexe  en  devant ,  &  dont  l'autre 
,,  jambe    rebroufle  vers  les  vertèbres 
,,  par  le  haut  de  la  poitrine  en  ache- 
„  vant  fon  arcade  ,  page  9$.  La  féconde 
„  phafe  eft  celle  d'un  lacq  ;  elle  fuccede 
,,  à  la  première  au  bout  d'environ  deux 
„  jours.  Dans  ce  lacq  on  difiingue  mieux 
„  l'oreillette ,  &a  page  94.  La  croifieme 
„  phafe  nait  vers  la  fin  du  quatrième 

,  jour Cette  phafe  ne  diffère  de 

,,  la  pre'cédente  que  par  le  rapproche- 
„  ment  des  parties  du  cœur,  qui  fe 
„  font  attirées  mutuellement  :  l'oreil- 
„  lette  touche  le  cœur  ,  &  l'aorte  & 
„  la  veine  cave  e&  appliquée  au  ven- 
„  tricule ,  page  p6  «  97.  La  quatrième 
„  phafe  commeoce  le  cinquième  jour  , 

„  &  fe  perfectionne  le  fixieme 

9,  Les  deux  ventricules  font    fé parés , 


I 


„  Se  îes  oreillettes  difiindtes  C)  ;  les 
„  deux  grandes  artères  fortent  de  la 
„  bafe  du  cœur  ,  le  canal  auriculaire 
,f  eH  «ec^u  entre  Ijcs  chairs  du  cœur ,  & 
,)  les  oreillettes  font  placées  immédia- 
„  tement  fur  les  côtés  de  cet  organe. 

»»  page  97  1   9»  ^ 
Devineroit-on  le  cœur  fi  bien  déguifé- 

fous  la  forme  bifarre  d'un  fer  à  Cheval? 
Il  étoj^  bien  plus  déguifé  encore  Torfqu'xi 
;  échappoit  par  fa  petitefle  &  fa  tranfpa« 
rence  au  microfcope   de  l'ObfervateuR 
Et  pourtant  le  fimple    développement 
'  fuffk  pour  Famener  infenfiblement  à  ft 
véritabe  forme.  C'eft  le  développement 
qui   en  rapproche  peu  à  peu  toutes  les 
parties  &  qui  leur  donne  de  nouvelles 
pofîtîons ,  d'où  réfuke  la  dierniere  forme» 
Ceft    donc  par  une   évolution   gra. 
duelle   de   toutes  fes   parties ,  quh   le^ 
corps  organifé  parvient  à  Veut  de  per* 
fe^on.  Mats  à  mefure  qu'il  s'étend  en 
tout  fens,  qu'il   acquiert    plus  de  vo- 
lume &  que  k^  parties  prennent  les  unes 
à  l'égard  des  autres ,  de  nouvelles  pofi- 
tions ,    il    acquiert  plus    de  mafie ,  & 
cette  augmentation  de  mafie  eft  due  à 
la   nutrition  ,  qui  opère  la  préparation 
&  Tincorporation    des   matières  étran- 
gères, 

La  gelée  ou  le  gluten  »  &  la  terre  élé- 
mentaire font  la  bafe  des  folides  orga- 

O  Dans  les  premiers  tems  de  Tin- 
eubation,  le  cœur  n'a  ou  ne  paroit  avoir 
qu*une  feule  oreillette  &  qu'un  fcul 
ventricule. 
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5-iui\vli     indiqué  divers  faits   qui  le  favorifent  II  en  eft  d'autre*  qui  ne 
icmuoitc       |ç  favorifent  pas    moins.    Je  qe    parle  pas   de   Fœtus    trouvés 


tilfés.  A  leur  première  apparition  ils  fem- 
blent  fluides  :  bientôt  ils  deviennent 
gclarineux  ,  puis  membraneux ,  ftc.  La 
proportion  de  la  gelée  &  de  la  cerre 
varie  'dans  les  diiférens  folides  relaiive- 
menc  ù  leur  deftînation.  Elle  varie  en- 
core diins  les  difFérens  âges ,  &c.  La 
gelée  demeure  plus  abondante  dans  les 
foMdes  qui  doivent  relier  fouples.  La 
te^re  accroît  dans  ceux  qui  doivent 
prendre  beaucoup  de  confiftance. 

C'trll  la  fîel:c  qui  lie  les  molécules 
de  la  terre.  M.  de  HalleR  remarque, 
que  douze  grains  de  gelée  ou  de  glutçn 
peuvent  retenir  cent  quatre  grains  de 
terre.  (  Phyf.  T.  VIII ,  Sec^  IV,  Art.  V  ). 

La  gelée  conftîtuç  originairement  le 
tilTu  parencjiymateux  ,  dans  les  mailles 
duqtjfl  la  terre  Te  dcpofe. 

La  puifiaaçe  qui  opère  le  développe- 
ment dans  l'Animal  ,  eft  Ip  cœur.  Le 
grand  Phyfiologîftç  ,  que  je  me  plais  à 
Citer,  remarque  encoie,  que  le  cœur 
à  fa  première  apparition  dans  le  Germe 
du  Pouîet ,  eftbeapcoup  plus  gros  qu'au- 
cun autre  vifcere.  11  a  le  cln-^uieme  jour 
de  Tincubation,  douze  centièmes  de  pou. 

ce  ,  tandis  que  le  foie  n'en  a  que  neuf. 
Il  égale  en  groffcur  ,  les  premiers  jours , 
la  léce  du  Poulet.  (  Phyf.  Tome  VIII , 
Sedt.  IV,  Art.  XI  ,   page  sgj  )•    ' 

Ç'eft  par  fon  irritabilité  ou  par  fa 
foxe  contradlile  ,  que  le  cœar  opère 
l'évolution.  Non-feulement  il  eft  plus 
grand  au  coramroencement  qu'aucun 
des  autres  vifcercs  ;  mais  il  eft  encore 


le  feul  organe  où  rirritabilité  fe  ma- 
nifefte  (  Ibid.  ).  Il  fe  meut  tics-rapide- 
ment ,  A:  bat  environ  cent  quarante  fois 
par  minute  (  Ibid  page  t84  \  11  poC- 
fede  donc  alors  la  plus  grande  irrita» 
bilité. 

Auffi  les  accroiflemens  de  TEmbryon 
font-ils  prodigieux  pendant  les  premiers 
jours  de  l'incubation.  lU  diminuent 
fuivant  une  certaine  proportion  à  me. 
fure  que  l'Embryon  prend  plus  de  co.n. 
Gftance.  Notre  illuftfe  Phyfiologiftc  ki 
a  rappelles  au  calcul.  L'accroiffemeat 
du  premier  jour  eft  de  un  à  quatre* 
vingt  onze  &  un  huitième  :  le  fécond 
jour  de  un  à  cinq  \  le  troifieme  pref- 
que  de  un  à  quatre  ;  le  quatrième  &  le 
cinquième  ,  moins  de  un  à  trois  :  du 
fixierae  jour  au  douzième ,  l'acaciffe» 
ment  de  chaque,  jour  n'eft  gueres  que 
de  deux  à  trois  ;  du  treizième  au  vingde- 
me ,  il  n'eft  à-peu-près  que  de  quatre 
à  cinq  :  le  vingt-unième  jour ,  comme 
cinq  à  fix.  Ainfi  Paccroiflement  du  pre« 
mier  jour  eft  à  celui  du  vingt-unieme  » 
comme  cent  quarance-cînq  i  uu  (  Phy. 
iiologie  Tome  VIII ,  Se<ft  IV  »  Artiq^e 
XVII  ). 

Tout  concourt  dans  les  premiers  tenu 
à  favorifer  l'accroilTement  de  l'Embryon  • 
la  merveilleufe  irritabilité  du  cœur  ,  . 
Pextréme  moliefle  des  folides  ,  ft  le 
nombre  des  vaifleaux  fiinguins  t  beau- 
coup plus  grand  alors  que  dans  aucun 
autre  période  de  la  vie.  Les  artères 
étant  des  tuyaux  coniques  &  repliés  « 

dans 
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dans  d'autres  Fœtos  :  les  hiftoires  en  font  trop  fufpeâes.  Mais    Chap.  viL 
on  a  trouvé  plus   d'une  fois  un  œuf  renfermé   dans  un  autre    ^^  c^ikul 


on  conçoit  facilement  comment  le  fang 
qui  y  eft  chaHe  par  Vimpultion  du  cœur , 
tend  à  hs  déployer  &  à  les  alonger. 
Alais  les  artères  tie  font  pas  ifolées  \ 
elles  tiennent  à  d*autres  folides  ,  mcme 
aux  os ,  qu^elles  Forcent  ainfi  à  s*alonger. 
La  prefHon  latérale  qui  s'exerce  iùr  le 
fluide 9  le  pouffe  dans  les  rameaux,  en 
même  tems  qu^elle  accroît  la  confitlance 
du  vaiffeau  principal.  Les  rameaux  fe 
déploient,  s'cfcarteut  les  uns  des  autres, 
les  aires  augmentent,  le  fang  eft  porté 
aux  extrémités ,  &  la  partie  nourricière 
dépofée  dans  les  mailles  des  tiiTus.  (  Ibid. 
Art.  XV ,  XVII.  )  Mais  c'eft  dans  le 
profond  Auteur  lui-même,  qu'il  faut 
fuivre  ces  détails  :  il  les  tenolt  de  la 
main  même  de  la  Nature.  Je  n^avois 
pas  contemplé  comme  lui,  l'admirable 
évolution. de  TAnimal  dans  l'œuf;  & 
je  n'en  fais  que  plus  flatté  de  l'ap- 
probation qu'il  donne  à  ce  que  j'ex- 
pofois  dans  ma  jeunefle  fur  Taccroifle- 
ment  &  la  nutrition  de  la  fibre ,  d'a- 
près mes  propres  méditations  ,  Chap. 
II  de  la  Ire.  Partie  de  mon  Livre  (Voy. 
Phiji/7ol  Tom.  VIII ,  Secft  IV ,  Art.  X , 
page    281). 

Je  placerai  ici  une  objection  de  M. 
de  BUFFON  contre  le  fyftéme  des  œufs,^ 
qui  mérite  d'être  réfutée.  „  On  fait, 
»,  dit-il ,  Hift.  Nat.  Tome  III ,  qu'un  feul 
„  accouplement  du  Coq  avec  la  Poule 
„  fuffit  pour  féconder  les  œufs  qu'elle 
9,  pondra  pendant  environ  deux  nioi^.  La 
„  liqueur    fécondante  agit  donc   à    la 

Tome  II L 


„  fois  fur  une  certaine  fuite  d'œufs, 
,,  qui  ne  devront  être  pondus  qve  fuc* 
9,  cefTivement.  Si  les  véfîcuks  des  Fe- 
„  melles  vivipares  étoient  de  véritables 
,9  œufs ,  pourquoi  plufieurs  de  ces  œufs 
I  „  ne  feroient-ils  pas  fécondés  à  la  fois 
„  dans  la  Femme,  &  pourquoi  Itsfiu 
„  perfétations  ne  feroient-elles  pas  or- 
,,  dinaires  "  ? 

Un  Phyfiologifte  tel  que  M.  de  Hal- 
LER,  ne  devoit  pas  être  fort  embar* 
rafle  à  répondre  à  cette  objection.  Voici 
ce  qu'il  m'en  écrivoit  le  2  s  de  Mai  1771. 
„  Le  Mâle  féconde  un  nombre  d'œufs 
9,  dans  la  Poule  ^  parce  qu'il  y  en  a  plu- 
,,  fleurs  aflez  mûrs  &  aflez  grands 
9,  pour  être  fécondés.  Dans  la  Truie 
„  il  en  féconde  une  vingtaine ,  parce 
„  qu'il  y  en  a  une  vingtaine  de  gros 
,9  &  de  parfaits.  Dans  la  Femme  ,  il 
„  en  féconde  un  ,  parce  qu'il  n'y  en 
9,  a  qu'un  d'affez  mûr  :  cela  fe  diftin- 
„  gue  aifément  par  le  faillant  de  leur 
„  convexité  ,  la  grofleur  de  leur  vc^- 
9,  lume,  la  quantité  d'eau ,  &c. 

„  Pour  être  irritables ,  il  faut  aux 
„  mufcles  un  certain  degré  de  folidité. 
„  Les  mufcles  volontaires  du  Poulet , 
„  l'eftomac  &  les  inteftins  ont  leur 
„  jour,  avant  lequel  ils  ne  font  pas 
9,  irritables  :  le  cœur  l'eft  le  premier 
,9  de  tous  les  mufcles  ;  mais  le  cœur 
„  même  a  befoin  d'un  degré  de  folU 
„  dite  9  pour  être  irrité  avec  effort  ;  & 
99  il  n'a  pas  ce  degré  dans  les  œufs 
9,  trop  petits  &  trop  tendres  ". 
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Chap.  vil    œuf  (i).    On  a  vu  encore   des   parties    ofleufes    d'un    Fœtus 

contre  cett 
hypochefe. 


contre  cette    renfermées    dans   un  autre  Fœtus   (a)  (3) 


On  oppofe  à  remboîtement  d'effrayans  calculs.  Hartsoeker 
affuroit,  que  la  première  graine  ferait  à  la  dernière  &  la  plus 
petite    qui  paroitroit  la   dernière   année    du  foixantieme  fiecle  , 


M.  de  Haller  m'écrîvoît  encore ,  le 
7  de  Juillet  de  la  même  année.  „  L'îrrî 
„  tabilité  ne  commence  dans  tes  muf- 
„  des ,  dans  les  inteflins ,  dans  Tefto- 
„  mac ,  qu'à  un  jour  précib ,  pendant 
„  le  cours  de  Tîncubation.  Le  cœur , 
„  »que  M.  WoLF  dit  ne  pas  exîfter 
9,  avant  la  fécondation  ,  fera  apparem* 
„  ment  trop  Jîuide  pour  être  mis  en 
„  mouvement  par  le  fperme  ;  jurqu*à 
I,  ce  qu'il  ait ,  dans  fa  vie  lente  &  vé- 
9,  gétable  ^  acquis  affez  de  folidité  ,  pour 
„  fe  contra  (fier  après  avoir  été  irrite. 
„  Une  g!ii  ^'attire,  elle  eft  élaftique; 
,,  délayée  à  un  certain  degré  ,  elle  ne 
„  le  fera  plus.  De-là  le  privilège  de 
9,  certains  oeufs  de  pouvoir  feuls  être 
„  fécondés". 

(i)  Hiji,  de  TAcad.  1742  ^  page  42 , 
où  MM.  Petit  &  Winslov  atteftcnt 
ce  fait. 

(2)  Ibid.  1746,  page  41,  M.  Morand. 

CO  tt  ^'^  ^  vu  dans  la  grande  note 
additionnelle  que  j'ai  placée  à  la  fin 
du  Chap.  VI ,  une  belle  preuve  &  bien 
dîredte  de  la  réalité  de  Tcmhoïtt- 
ment  :  je  parle  de  celle  que  fournit  cet 
Anim  .Icult  des  infuflons  ,  connu  fous 
le  nom  de  Volvoxy  &  dont  j'ai  décrit 
la  génération ,  d'après  M.  SpâLLânzani. 

J'ai  dit  qu'il  aveit  vu  diftindtement 
dans  cet  admifable  Animalcule  jufqu''à 


la  troifieme  génération;  mais  d'autres 
Obfervateurs  avoient  été  plus  loin  en- 
core ,  &  y  avoient  découvert  jufqu'à  /a 
cinquième,  &  même  jufqu*à  la  fixieme 
générndon  ,  &  toutes  ces  généradons 
emboîtées  les  unes  dans  les  autres,  fe 
développoîent  fucceffivement ,  fuivant 
certaines  proportions. 

Le  Polype  à  bras^  chargé  à  la  fois 
d'une  multitude  de  générations  toujours 
dccroiflantes ,  ne  repréfente-t-îl  pas  de 
la  manière  la  plus  exa<fle  un  Jrbre  gi' 
néalogique^i  Et  n'eft-îl  pat  manifefte» 
que  toutes  ces  générations  qui  fe  pro- 
duifent  à  l'œil ,  étoient  renfermées  dans 
le  Polype-mere  }  Confultez  les  Articles 
CLXXXVII  &  CCLXXIV,  Le^  végé- 
taux nous  ofFreut  de  femblables  preu- 
ves de  la  réalité  de  l'emboitement  ; 
car  les  branches  &  les  rameaux  d'un 
Arbre  font  autant  de  générations  qui 
étoient  originairement  emboîtées  les 
unes  dans  les  autres;  toutes  récoîent 
dans  la  maitreffe  tige  ;  celle-ci  l'étoit 
dans  la  graine  ,  qui  faifoit  elle-même 
partie  d'un  Arbre  qui  avoit  précédé. 
Cet  Arbre  faifoit  pareillement  partie  d'un 
autre  Arbre;  &  on  voit  affez  que  cela 
remonte  jufqu'au  premier  Arbre ,  qui 
contenoit  ainfi  tous  les  Arbres  qui  font 
ués  de  lui. 
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comme  l'unité  fuivie  de  trente  mille  zéros  eft  à  t unité ,  d'où  il    ^h^p-  ^^h 
concluoit  que  remboitement  étoit  abfurde* 

M.  BouRGUET  lui  a  très-bien  répondu,  &  en  fa  perfonnc 
à  tous  les  adverfaires  de  l'emboîtement.  J'inférerai  ici  fa  ré- 
ponfe,   quoique   un  peu   longue. 

„  Cet  Auteur,  dit-il  (i)  ,  calcule  la  petitefle  d'un  grain 
de  femence  ,  fur  le  rapport  de  grofleur  qu'acquiert  ,  par 
exemple  ,  une  Plante  dans  une  année  ;  au  lieu  que  ce 
calcul  ne  doit  fe  prendre ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  que  du 
tenis  qu'il  faut ,  pour  faire  paroître  le  grain  de  femence 
depuis  fa  conception  jufqu'à  fa  maturité.  J'appelle  conception^ 
l'état  dans  lequel  eft  une  graine  dès  que  la  précédente  eft 
fortie  de  fa  Plante  féminale  ;  parce  que  l'expérience  a  ap- 
pris (2) ,  que  les  graines  font  déjà  dans  la  petite  Plante , 
où  elles  croiffent  dans  une  certaine  proportion  ,  pendant 
que  toutes  les  parties  de  la  Plante  qui  les  porte ,  croiffent 
auffi  de  leur  côté.  Cette  proportion  donc  doit  être  prife 
du  tems  qui  fe  pafte  entre  cette  efpece  de  conception  ,  & 
l'entière  perfedion  de  la  femence.  Ainfi  le  même  tems  qui 
eft  employé  à  faire  croître  une  Plante  ou  un  Arbre ,  fert 
dans  des  efpaces  égaux  à  perfectionner  une  ou  plufieurs 
générations  de  graines.  Il  femble  que  l'origine  de  l'équivo- 
que vient  de  ce  que  M.  Hartsoeker  paroît  fuppofer ,  que 
les  Auteurs  qui  fuivent  le  fyftême  des  développejnens ,  croient 
que  toutes  les  parties  qui  forment  le  volume  d'une  Plante 
dans  fa    parfaite  grandeur  »    exiftoient    auparavant   dans   la 
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femence. 


(0  Ltttrci  Philofophiques ,  &c.  page 
i}4&  fuiv. 

(2)  Il  n'y  avoit  point  d'expérience 
^tti  démontr&t  cela  avant  la  découverte 


de  M.  de  Hailrr  fiir  la  préexiftence 
du  Poulet  M.  B06R6UET  Tuppofe  donc 
ce  qui  étoit  en  queftion ,  quand  il  écri- 
voit.  Voyez  TArt.  CLXXVIIL 

P  P  P   « 
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Chap    VII,       jj , On  s'éloigneroit ,  fans  doute  ,  beaucoup    de  la 

vérité  ,  fi  Ton  '  jugeoit  de  la  petiteflTe  primitive  de  la  femence 
des  Plantes  &  de  celle  des  œufs ,  dans  l'hypothefe  de  M. 
Hartsoeker  lui-même,  en  les  comparant  avec  la  grofTeur 
&  la  grandeur  que  ces  divers  Corps  organifés  acquièrent 
après.. un  certain  tems  plus  ou  moins  confidérable.  Car  cette 
comparaifon  meneroit  infailliblement  à  l'équivoque  que  Ton 
doit  éviter  ;  puifqu'il  faudroit  dire ,  en  admettant  le  principe 
de  M.  Hartsoeker  ,  que  les  œufs  des  Animaux  d'une  même 
Efpece  auroient  été  infiniment  difFérens  en  groffeur ,  &  que 
les  femences  d'une  même  Efpece  de  Plante ,  feroient  en- 
tièrement diffemblables.  La  grande  égalité  que  l'on  remar- 
que dans  la  graine  de  la  plupart  des  Plantes ,  dès  qu'elle 
commence  à  paroître ,  &  celle  qu'ont  d'abord  les  œufs  de 
toutes  fortes  d'Animaux ,  ou  leurs  prétendus  Vers  feminaux , 
ne  détruit-elle  pas  le  fondement  du  calcul  de  M.  Hart- 
soeker ?  Il  ne  faut  pas  même  fonder  tellement  le  calcul 
dont  il  s'agit ,  fur  le  tems  ,  que  l'on  oublie  d'avoir  égard 
à  la  diflérente  contexture  des  Germes ,  &  à  mille  circont 
tances  qui  rendent  le  développement  plus  prompt  ou  plus 
tardif;  autrement  il  faudroit  dire»  qu'un  Géant  de  trente 
ans ,  auroit  vécu  autant  de  plus  que  fa  maffe  excède  celle 
d'un  Nain  de  même  âge. 
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„  Cependant,  continue  M.  Bourguet,  fi  l'on  examine  la 
queftion  de  ce  côté ,  il  paroîtra  que  le  calcul  ne  fera  pas- 
fi  épouvantable ,  &  Ton  verra  que  les  proportions  y  feront 
gardées ,  félon  les  mouvemens  plus  ou  mains  prompts  de 
la  progreflîon  que  font  les  Corps  organifés  dans  leur  ac- 
croiflement.  Le  moindre  Jardin ,  &  les  Plantes  les  plus 
communes,  fourniffent  plufieurs  exemples  de  cette  variété 
de  progreffions  ,  fur  quoi  les  Géomètres  n'ont  point  encore 
exercé  la  fcience  du  calcul ,  fi  je  ne  me  trompe.  Mais 
3,  quelle  qu'ait  été  la  proportion  de  la  petiteffe  de  la  graine 
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de  cette  année ,  avec  celle  de  l'année  précédente  dont  elle 
eft  iffue  ,  elle  ne  peut  être  que  comme  le  tems  qu'il  a 
fallu  pour  rendre  la  dernière  parfaitement  femblable  à  celle 
qui  Ta  précédé.  Suppofons ,  par  exemple ,  que  la  graine 
dont  nous  parlons  ,  ait  été  d'abord  renfermée  dans  celle 
dont  elle  efl  fortie ,  dans  une  raifon  réciproque  de  iorh 
volume  à  cinq  minutes  ou  trois  cents  fécondes,  elle  aura 
pu  augmenter  cent  mille  fois  fon  volume  dans  une  année  , 
puifque  trois  cents  foixante-cinq  jours ,  contiennent  cinq  cent 
vwgUcinq  mille  &  fix  cents  minutes.  U  me  paroit  qu'il  s'en- 
fuit de-là  ,  que  la  graine  qui  parut  la  première  année  do- 
Monde  ,  auroit  été  à  celle  qui  doit  paroitre  la  dernière 
année  du  foixantieme  fiecle ,  comme  le  nombre  des  minutes- 
que  contiennent  fix  mille  ans  ,  eft  à  cinq.  Soixante  fiecles 
n'ont  que  trois  milliards ,  cent  cinquante4rois  millions ,  Ç§  Joe: 
ceftt  mille  minutes.  C'eft-là  un  nombre  fort  petit ,  en  com^ 
paraifon  de  ceux  que  M.  Hartso£K£r  emploie  ".. 


Chap.  vh. 


Je   prie   qu'on  relife  l'Art.    CCLXXIV   Hartsoeker  &  fes 

pareils  mettent  ici  les  Sens  &  l'Imagination  à  la  place  de 
rEiitendement  pur.  Ils  voudroient ,  pour  ainfî  dire ,  voir  & 
palper  ce  que  la  Raifon  feule  peut  faifir  (i). 


(x)  tt  Aptes  avoir  incliné  fortement 
vers  Vcp'tgcncfe ,  feu  mon  refpeétable 
Ami  9  M.  de  Ha  lier  ,  a  voie  été  ramené 
par  les  faits  à  Vévolution ,  qui  Tavoit 
elle-même  conduit  à  Vemboïtement.  H 
m'en  avoit  parlé  plus  d'une  Fois  dans 
fes  Lettres ,  &  il  s'en  efl  expliqué  ou- 
vertement dans  fa  grande  Phyfîologie , 
Tome  VIII ,  Se^  II ,  Art  XXIX.  „  Je 
,9  trouve ,  dit-il ,  que  fi  mille  millions 
„  d'Hommes  vivent  en  même  tems  fur 
„  la  Terre ,  &  qu'on  fuppofe  les  gêné- 
„  rations  de  trente  ans,  &   Tâge   du 


„  Monde  de  fix  mille  ans ,  il  a  cTâ  y 
,)  avoir  deux  cents  générations  ,  &  deux 
„  cent  mille  millions  d'Hommes;  &  il 
,,  n'y  auroit  rien  d'étonnant  dans  co 
),  nombre  ,  puifque  j'ai  Fait  voir  ailleurs 
9t  quelle  eft  la  petitefle  prodigieufe  des 
parties  de  l'Homme  quand  il  corn* 
mence  à  fe  développer.  \\  refte ,  à 
la  vérité,  cette  diflrculté,  c'eft  qu'il 
étoit  néceflaire  que  tous  les  EnFans^ 
exœpté  un  ,  fufTent  renFermés  dans 
l'ovaire  de  la  première  Fille  d'Eve , 
(k  dans  fa  petite- Fille,  excepté  deus» 
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Chap.  vil 

Sentiment 
de     M. 

BOURGUET 

fur  la  gêné- 
ration. 

Jugement 
fur  cet  Au- 
teur. 


CCCXLIIL  M.  BouRGUET    fiiivoit  une  bonne  '  route    pour 
éclaircir  la  matière  de  la  Génération.  Mais  il  manquoit  dUine 
multitude    de    faits    intéreffans,  qui   n'ont  été  découverts    que 
bien  des  années   après   la  publication  de  fon  Livre  en    1729. 
Son  Génie  vraiment  philofophique  ,  fe    feroit  fûrement  refufé 
aux  nouvelles  opinions   qu'on  a  tenté   depuis  peu  d'introduire 
dans  la  Phyfîque  des  Corps    organifés.  Il  admettoit    leur  pré- 
formation   dans  les  œufs ,  &  il  ne  regardoit  la  génération  que 
comme  un  fîmple  développement  ,  qui  s'opéroit  par  Tinfluence 
de  la  liqueur  féminale  ,   qu'il  confidéroit   auffi    en    qualité    de 
fluide   nourricier.    Il  la    dcfiniflToit   une  liqueur  fpiritueufe  ,  qui 
n'eft  qu'un  extrait  des  parties  de  P Animal  qui  la  communique  (ï). 
]1   admettoit  encore  le  concours  des  deux  feraences,   &   voici 
comment  il  concevoit  la  génération. 


),  Mais  il  n*eft  pas  ncceflaire  qu'il  y 
„  ait  la  même  proportion  entre  une 
))  Fille  adulte  ,  &  même  toutes  les 
},  Mères  futures ,  avec  les  Embryons  : 
,,  rien  n'empêche  que  nous  ne  croyions 
r Embryon  plus  grand  en  proportion  , 
&  qu*cn  ne  regarde  la  Mère  comme 
une  fimple  enveloppe  de  Fœtus  »  de 
faqon  qu'où  ajoute  à  tous  ces  millions , 
),  autant  de  millions  d'enveloppes ,  & 
),  que  la  fomme  en  devienne  cent  Fois 

11  plus  grande Il  me  paroit  évî- 

,,  dent ,  que  dans  les  Plantes  ,  la  mere- 
,,  Fiante  contient  les  Germes  de  plu- 
))  Heurs  générations  ,  &  quMIs  contien- 
,)  nent  les  Embryons  féconds  ;  que 
,,  dans  le  Volvox  on  diftingue  à  l'œil 
„  fix  générations  ;  &  qu'enfin  les  Po. 
,9  lypes  contiennent  dans  un  feul  Tout , 
I,  aflez  de  Germes  pour  plufieurs  géné« 
))  rations.  Car  il  fuit  de-là  ,  que  dans 


„  Tôvaire  d'une  Ayeule  ,  font  renfermées 
„  non-f«ulement  la  Fille ,  mais  la  |)etire- 
„  Fille ,  l'arriére  pctîte-Fille ,  &  l'arriére 
,9  petite- Fille  de  la  Fille  :  préfeatement , 
,,  s'il  eft  une  fois  prouvé  que  Tovaue 
t,  de  TAyeuIe  commune  contient  plu. 
„  fîeurs  générations ,  il  n'y  a  point 
,9  d'abfurdité  à  dire  qu'il  les  contient 
,,  toutes:  il  ne  paioit  pas  dans  l'ana- 
„  logie  de  dire  5  qu'un  Germe  qui  eft 
„  répandu  dans  Tuniverfalité  des  corps , 
„  renferme  feulement  cinq  ,  dix  ,  ni 
„  plufieurs  générations  ''. 

L'illuftre  Auteur  renvoie  fur  ce  fujet 
à  ce  que  j'avoîs  dît  en  faveur  de  l'em- 
boitement ,  Corps  organ.  Art.  CCLXW  , 
&  Contemplation  de  la  Nat.  Part.  VU , 
Chap.  IX. 

(i)  Ibid.  Pagt  149. 
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Corps     organisé  s«  4S7 

La  liqueur  extraite  des  deux  Animaux ,  difoit-il  (i)  ,  fe  Ch^p-  ^^^; 
mêle,  &  agit  fur  Tœuf,  en  forte  que  les  parties  les  plus 
fubtiles  de  la  liqueur,  y  entrent  &  s'uniffent  avec  le  fluide 
qui  environne  la  petite  machine  organifée ,  y  excitent  un 
mouvement,  qui  met  le  petit  Animal  en  état  de  fe  déve- 
lopper, par  la  nourriture  qu'elles  lui  fourniflTent  en  s'infi- 
nuant  dans  fes  organes ,  qui  font  alors  d'une  telle  déli- 
cateffe ,  que  toute  autre  nourriture  ne  fauroit  lui  convenir^ 
La  quintefleiice  ,  pour  ainfî  dire  ,  du  grand  Animal ,  fert 
3,  d'abord  de  nourriture  à  l'Embryon  "• 

J'iONORois  les  principes  de  cet  habile  Naturalifte  ,  lorfque 
je  compofois  les  Chapitres  III  ,  V  &  VI  de  la  F^-  Partie 
de  cet  Ouvrage ,  &  puifqu'il  m'a  prévenu  fur  un  point  effen- 
tiel ,  je  me  fuis  fait  un  devoir  de  le  reconnoître  ,  en  tranf- 
crivant  le  paflage  qu'on  vient  de  lire.  Il  auroit  été  à  délirer» 
que  cet  eftimable  Auteur  eût  plus  approfondi  fon  idée  fur  la 
liqueur  féminale ,  &  qu'il  l'eût  appliquée  plus  en  détail ,  & 
avec  plus  de  netteté  aux  divers  cas  qu'il  s'étoit  propofé  de 
réfoudre.  U  n'explique  nulle  part  comment  fe  forme  cet  extrait^ 
cette  quintejjence  du  grand  Animal ,  &  quel  mouvement  il  im- 
prime au  Germe.  Si  l'on  fe  donne  la  peine  de  lire  la  ma*  . 
niere  dont  il  entreprend  de  rendre  raifon  de  la  reifemblance 
des  Enfans  au  Père  &  à  la  Mère  (2)  ,  des  Mulets  »  des  Ju- 
marts  (3)  »  &c.  on  trouvera ,  je  m'aflure  ,  qu'il  n'a  pas  tiré 
un  affez  grand  parti  de  fes  principes ,  qu'il  ne  les  a  pas  affez 
analyfés ,  &  l'on  regrettera  avec  moi  ,  qu'il  ait  corifumé  k 
réfuter  les  Natures  plajiiques ,  un  tems  précieux  ,  qu'il  auroit 
pu  employer  plus  utilement  à  creufer  davantage  fon  fujct,  & 
à  décompofer  les  faits  qu'il  avoit  en  main.  U  dit  d'excellentes 

(i)  Ibid, 

(2)  Ibid.  Page  IS4  &  15c. 

(})  îbid.  Page  161. 
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LHAP.  VIT,    chofes  fur   le  Mêcbanîfme   organique  (i)  ;    mais  tout  cela  lié 

m'a  paru  qu'ébauché  ,    &    j'aurois    fouhaité    par-tout  plus   de 
clarté ,  de  précifion  &  d'analyfe.   Sa   définition  du  Mécbanifme 
organique  paroîtra  un    peu  obfcure  :  il  vouloit   concilier  divers 
fyftémes.  „  Le  Méchanifme  organique ,  dit-il  (2)  ,  n'eft  autre 
chofe  que  la   combinaifon  du  mouvement  d'une  infinité    de 
molécules   éthériennes  ,    aériemies,  aqueufes ,  oléagineufes , 
falines ,  terreftres ,  &c.   accommodées    à  des  fyftémes   parti- 
culiers   déterminés  dès    le    commencement  '  par    la  Sagesse 
SUPRÊME ,   &  unis  chacun  à  une  Aftivité  ou  Monade  fingu- 
liere  &  dominante  ,   à  laquelle  celles    qui   entrent  dans  foa 
fyftême  font  fubordonnées  ". 


99 
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Il  s'explique  un  peu  plus  clairement  dans  le  paflTage  fuivant , 
qui  forme  avec  le  précédent  la  conclufion  de  tous  fes  principes. 

„  On  peut,  continue-t-il  (3),  en  fuivant  cette  idée  fur  Je 
„  Méchanifme  organique,  concilier  tous    les  fyftémes,   n'y  en 
„  ayant  aucun  qui  ne  contienne    quelque  vérité.    Les   Aloules 
^,  fe    trouvent  dans  toutes   les  parties  du  Corps    humain  :  la 
^  figure   idéale  ou  figillée  fe  trouve    dans  les    parties  les  plus 
„  fpiritueufes   du   fperme   des    Mâles  &  des   Femelles ,    parce 
^,  qu'elles  renferment  en   petit  tout  ce  qu'il  y  a   de   difFérens 
„  mouvemens  dans   les  grands  Corps    organifés.    Et  c'eft  l'o- 
„  pération  de  cette  liqueur,  femblable    à  celle  des  élixirS   & 
5,  des  efprits  de  la  façon   des   Chymiftes  ,  qui  a  donné  lieu  à 
„  tant    de    penfées    bifarres    qu'on   a    débitées  fur    ce    fujet  ; 
„  V Embryon  préforwé  fe  trouve  enfin   dans  l'œuf,   au  fens  du 
„  fyftême  des  développemens ,  qui   contient  les  autres ,  fans  en 
5,  avoir  les  difficultés.  Il  y  a  beaucoup   de  conformité    entre 

(i)  IbicL  Page  14.»  &  fuîv. 

(2)  Ihid.  Page  164.  &  i6ç. 

(X)  Ibid.  Page  16$  &  16^. 

^   l'emploi 
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Remploi  de  la  grande  quantité  de  matîere  qui  fart  à  Tac-  Chap.  vi! 
croiÔement  des  Plantes  &  des  Animaux ,  &  une  infinité  de 
difFércns  matériaux  que  les  Hommes  emploient  dans  les 
Arts  méchaniques.  Il  fe.  fait  ici  une  circulation  merveilleufe  : 
ce  que  Pinduftrie  des  Hommes  &  le  Méchanifme  organi- 
que ôtent  à  la  terre ,  lui  efl  rendu  arec  le  tems  d'une  au- 
tre manière.  Tous  les  divers  matériaux  dont  les  Hommes 
fe  fervent  ,  ne  changent  jamais  de  nature  :  ce  n'efl  que 
mélanges  &  arrangemens.  De  même,  les  molécules  qui  en- 
trent dans  les  Corps  organifés ,  peuvent  en  sHmiffant  &  en 
fe  féparant,  former  tous  les  changemens  néceflfaires  ,  fans 
qu'il  y  ait  de  véritable  transformation  dans  l'intérieur  des 
chofes.  Elles  fuffifent  à  tout ,  en  reftant  ce  qu'elles  font , 
par  le  Méchanifme  que  Dieu  a  inftitué  dès  le  commence- 
ment. Les  Corps  donc  des  Plantes  &  des  Animaux  »  font 
à  la  lettre  des  petits  Mondes  ,  des  fériés  infinies  en  leur 
genre,  qui  renferment  une  infinité  d'autres  fériés  dans  des 
expreflîons  moindres   à  l'infini  ". 


Au  refle,  notre  Auteur  tiroit  de  la  confîdération  des  Mulets  ^ 
un  argument  en  faveur  de  la  préexiflence  du  Germe  dans  la 
Femelle.  Il  faut  encore  que  je  le  laiffe  parler  lui-même  :  le 
paffage  eft  remarquable. 

5,  Rien  ne  me  paroît  plus  propre  ,  dit-il  (i)  ,  à  prouver 
la  réalité  de  l'adion  de  l'extrait  fpintueux  des  corps  du  Mâle 
&  de  la  Femelle  fur  le  Fœtus,  que  l'exemple  des  Petits 
qui  ont  été  engendrés  par  des  Animaux  de  diverfe  efpece. 
L'on  voit  en  Piémont  (2)  des  Jumarts  qu'on  divife  en 
deux  Efpeces  :  la  première  qui  vient    d'une  Aneffe  &  d'un 
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mont ,  par   M.   Legir  ,  Chapitre  I , 
page  7  &  8 '>o* folio.  Leiden,  1669. 


(i)  thid.   Page   160  &  fuiv. 
(z)  Voyez  THiftoire  Générale  des  Egli- 
fes   Evangéliques  des  Vallées    de  Fié<- 
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Taureau ,  eft  appellée  Bif  ^  &  la  féconde  qui  vient  d'une  Jument 
&  d'un  Taureau  ,    eft  appellée  Baf.  Ces  Animaux  qui  font 
véritablement  des  ânes  &  des  Chevaux ,  parce  que  les  Petits 
appartiennent  à  tEJpece  de  la  Femelle  (i)  ,  portent  néanmoins 
des  marques  du    Mâle  »  cfeft-à-dire ,   qu'ils  ont  ie  front  un 
peu  boflfu  aux  endroits  où    les  Taureaux  ont   des  cornes, 
leur   mâchoire   eft  un  peu  plus  courte    Fune   que  ?aatre  ^ 
>,  &  leur  queue  tient  quelque  chofe  de  celle  du  Bœuf.  Quant 
aux    Mulets  qui    font  communs  en  Piémont  &  dans   tous 
les  Pays  méridionaux  de  l'Europe;  comme  l'Ane  ne  diffère 
pas  autant  du  Cheval  que  le  Taureau ,  les  Ëfpeces  font  plus 
confondues    dans    les    Petits  :    cependant    les   marques   du 
Mâle   y  font    fort    feniîbles ,   bien   que  le  Mulet    foit   un 
Cheval ,  &  non  un  Ane   vicié  ,  connne  l'on  peut  s'en  con- 
,,  vaincre  en  l'examinant  avec  attention.  Cette  double   Efpece 
i,  de  Monftres   prouve  évidemment ,  que  les  Corpufcules  or- 
^.  ganifés  primitifs  font  dans  les  œufs   des   Femelles,  &  non 
„  dans  le  fperme  des  Mâles ,  &   que  cette  liqueur  mêlée  avec 
5,  celle  de  la  Femelle  agit  fur  le  corps  préexiftant  organifé  » 
^  pour  fon  développement  &  fa  première  nutrition.   Les  £q- 
jfans  qui  naiffent  dHm  Père  blanc  &  d'une  Merc  noire ,  ou 
d'une  Mère  blanche  &  d'un  Père  noir,  prouvent  abfolument 
la  même  chofe  par  rapport  aux  Hommes  ". 
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Quand  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  Génération  depuis  M. 
BouRGUET ,  n'auroient  fait  que  remanier  fes  principes  ,  les  per- 
feftionner ,  les  développer  ,  les  appliquer  à  de  nouveaux  cas  , 
ils  auroient ,  ce  me  femble ,  travaillé  avec  plus  de  fruit ,  que 
n'ont  fait  en  particulier  les  Auteurs  des  nouvelles  opinions. 


(0  L'argument  que  M.  Bourguet 
tire  ici  des  Mukts  ^  en  faveur  de  la 
préexiftence  du  Germe  dans  la  Femelle , 
n'étoic  pas  alTez  concluant  pour  fonder 


cette  afTertion  ,  quil  n'auroit  dû  donner 
en  bonne  Logique ,  que  pour  une  fop- 
pofition  probable.  V.  TArt.  CCCXXXIU> 
fur  la  fin. 
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CCCXLIV.  Le  favant  Auteur  de  Pintéreffant  Article  Gêné^^ 
ration^  dans  l'Encyclopédie  de  Paris,  a  auffi  effayé  de  péné- 
trer le  myftere;  mais  je  ne  fais  fi  fa  folution  paroîtra  lumi- 
iicufc.  Je. la  tranfcrirai  néanmoins,  parce  que  je  dois  faire  men- 
tion des  fentimens  des  Phyficiens  qui  fe  font  le  plus  rappro- 
chés de  mes  principes: 


„  Si  le  Foetus ,  dit  cet  Auteur  (i),  eft  préexîftant  dans  l'œuf 
de  la  Mère,  comment  fe  peut-il  que  l'Enfant  reffemble  à 
fon  Père  ?  Cette  objedion  paflTe  communément  pour  être 
infurmontable  ;  mais  ne  pourroit^on  pas  la  faire  cefler  d'être 
telle ,  en  répondant  que  la  difpofîtion  des  organes  de  l'Em- 
bryon ,  avant  &  après  la  fécondation ,  dépend  beaucoup  de 
l'aftivité  plus  ou  moins  grande  ,  avec  laquelle  s'exerce , 
s'entretient  la  vie  de  la  Mère ,  &  de  l'influence  de  cette 
aftivité ,  pour  qu'il  foit  conformé  de  telle  forte  ou  de  telle 
manière  ,  analogue  à  celle  dont  cette  même  aâion  de  la 
vie  (  vis  vita  )  dans  la  Mère  a  conformé  fes  propres  or- 
ganes, &  que  cette  même  difpofîtion  des  parties  de  l'Em- 
bryon ne  peut  que  dépendre  auffi  plus  ou  moins  de  la 
force  avec  laquelle  elles  ont  été  mifes  en  jeu  par  l'effet  de 
l'efprit  féminal  du  Père  ,  dont  elles  ont  été  imprégnées  : 
d'où  il  s'enfuit  que  la  reffemblance  tient  plus  ou  moins  du 
Père  ou  de  la  Mère,  félon  que  Tun  ou  l'autre  a  plus  ou 
moins  influé ,  par  cela  même  qu'il  fournit  dans  la  génération , 
&  la  formation  &  le  développement  du  Fœtus ,  fur  le  prin- 
cipe de  vie  &  l'orgamfation  de  l'Embryon ,  qui  en  reçoit 
à  proportion  une  forme  plus  ou  moins  approchante  de 
celle  du  Père  ou  de  la  Mère  ;  ce  qui  peut  rendre  raifon , 
non-feulement  de  ce  qu'on  bbferre  par  rapport  à  la  reffem- 
blance quant  à  la  figure  ,  mai&  encore  par  rapport  à  celle 
du  caradere  (a)  ". 
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(0  Encyclop.  Tome  VII,  page  569, 
«feconde  colonne  vers  le  milku. 


(t)  tt  Je  ne  ferai  ici  aucune  cefnar. 
que  fur  cette  opinion  d'un  Encyoiopé- 
Q,q  q   a 


Chap.  vil 

Sentiment 
d'un^  Ency- 
clopédifte 
fur  la  Géné- 
ration. 
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Chap:  vit 

Sentiment 
de  m;  de 
Haller  fur 
la  Généra- 
tion. 


CCCXLV.  Dans  fes  Corollaires  mêlés  fur  le  Poulet,  publiés 
à  Laufanne  en  17^8,  M.  de  Haller  donne  un  léger  précis 
de  fes  idées  fur  la  Génération.  Ceft  une  efpece  de  folution 
qu'il  déduit  de  fes  découvertes  fur  la  formation    du   Poulet  , 


diftc  .*  on  voit  affcz  qu'elle  eft  aufli  va- 
gue qu'obrcure,  &  qu'elle  n'explique 
rien.  L'Auteur  auroit,  fans  doute,  per^ 
fe(flionné  beaucoup  ks  idées ,  s'il  eut 
counu  les  découvertes  importantes  qui 
ont  répandu  tant  de  jour  fur  l'évolu- 
tion des  corps  organifés. 

L'opinion  plus  nouvelle  de  M.  Wolf, 
Profefleur  à  Pétersbourg,  n'eft  ni  plus 
lumineufe ,  ni  plus  féconde  que  celle 
de  l'Ençyclopédifle  ;  &  elle  eft  d'ail- 
leurs çn  oppofition  avec  les  faits  les 
mieux  obfervés  Je  l'ai  montre  d'après 
M.  de  Haller.  Voyez  la  note  que 
j'ai  placée  à  la  fin  du  Chnp.  IX  de  la 
Ire  Part.  Je  n  ajourerai  ici  que  quelques 
mots'  fur  le  fyftéme  de  M.  Wolf  ,  qui 
n^avoit  pas  paru  lorfque  je  travaillois 
à  mon  Livre. 

Cet  Epigénéfjfte  admet  dans  la  ma- 
tière une  force  fecrette,  chargée  de 
l'organifer,  &  qu'il  nomme  ejfentielle. 
Cette  force ,  qui  félon  lui  eft  le  pria- 
cipe  de  la  végétation  &  de  la  géné- 
ration ,  forme  avec  ce  qu'il  appelle  la 
Jblidefccnce  du  fuc  »  la  Plante  &  l'A- 
oimaL 

L^  force  ejffentielle  agît  par  elle-même  » 
&  fans  l'intervention  d'aucun  moule.  Elle 
eft  la  feule  caufe  efficiente  ou  forma- 
trice.  La  chaleur  &  l'irritabilité  ne  font 
que  des  caufes  auxiliaires. 

Le  tiffu  celliilairi9  eft  formé  lèpre-' 
mier.   il  left   tout  compofé  de  véficu*» 


les  ou  de  globules   à  peu-près  ronds> 
pleins  d'une  humeur  qui   s'y   dépofe  > 
&  dont  une  partie  s'écoule  au  dehors  » 
en  fe  frayant  des  routes  qui  de\^îcnncnt 
des  raiffeaux.  C*eft  ainfi,  par  exemple, 
que  fe  faqonne   peu  à  peu  le  cœur  de 
l'Embryon ,    qui    fuivant  notre   Epîgé- 
néfifte,   n'eft   d'abord    qu'on   petit  ra« 
meau    d'un   vaiffeau  de    la    Mère.    Le 
fuc  qui  fort  des  parties  déjà  formées» 
&  qui  eft  raflemblé  par  lu  forte  ^en» 
tieîle ,  donne  naiffance  à  de  nouvelles 
paities  organiques  Toutes  naiflent  de  h 
forte  9  les  unes  après   les  autres  ,  par 
une  véritable  épigénefe,  Slc^ 

Je  n'en  dirai  pas  davantage  fur  cet 
étrange  fyftéme  :  ceux  qui  defireront  plus 
de  détails,  confulteront  l'Auteur  luU 
même ,  ou  la  Phyjpohgie  de  M.  de  Haï- 
LER,  Tom.  Vllt  Sed.  IL  Art  XV. 
Je  ne  ferai  fur  ce  fyftéme  qu'une  feule 
réflexion ,  ft  qui  fuffiroit  pour  en  Faire 
feutir  la  faulfeté ,  quand  M.  de  Hal- 
ler ne  l'auroit  pas  déjà  démontrée  par 
les  obfervations  les  plus  dire<ftes. 

Une  force  quelcoitque  eft  toi>joiirs  en 
foi  indéterminée  :  elle  peut  également 
produire  tel  ou  tel  effet  particulier.  Il 
faut  donc  quelque  chofe  de  préexijianty 
qui  détermine  cette  force  à  produire 
un  certain  effet,  plutôt  qu^un  autre 
qu'elle  pourroit  également  produire. 

Mais  s'il  n'y  a  rien  de  préformé  dans  ta 
matière  que  h  force  eJJkntielU  organife^ 
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'&  qu'il  préferitc  comme  un  réfultat  de  Pobfervation.  Je  ne 
rendrois  pas  à  cet  illuftre  Phyiîcien  toute  la  juftice  qui  lui  eft 
due ,  &  que  j'ai  tant  de  plaifîr  à  lui  rendre ,  fi  je  ne  plaçois 
ici  les  premières  ébauches  d'une  théorie  qu'il  faura  perfeâdonng: 
&  embellir  dans  fon  grand  Ouvrage  de  la  Pbyfiologie. 

„  Qp'oN  m'oppofe ,  dit-il  (i) ,  l'exemple  des  Mulets  &  des 
„  Animaux  hybrides ,  qui  efFedivement  reffemblent  fouvent  au 
„  Mâle  par  des  marques  diftindives  ;  je  croirots  pouvoir  ré- 
„  pondre  encore.  »  Mes  preuves  font  direâes  ;  s'il  n'y  a  pas 
,,  quelque  faute  '  dans  les  faits ,  il  ne  fauroit  y  en  avoir  dans 
,,  les  conclufîons.  Il  Teroit  peu  philofophique  de  dire  que 
„  l'artère  du  jaune  eft  née  autrefois  d'une  artère  de  la  Mère, 
3,  qu'elle  s'en  eft  détachée  dans  la  ponte ,  &  qu'elle  s'eft  entée 
„  fur  un  bout  d'artère  méfentérique  du  Fœtus ,  préparé  pour 
„  elle  ;  que  la  veine  en  a  fait  de  même  ,  &  que  le  jaune 
,,  tout  entier  s'eft  enté  en  même  tems  par  un  petit  canal  :^ 
„  dans  un  inteftin  de  l'Embryon. 

,,  Mais  comment  expliquer  dans   mon  fyftéme  les  grandes 


AP.    Vil 


comment  cette  force  fera-t-elle  déter- 
minée à  produire  un   Animal ,   plutôt 

•  qu'une  Plante ,  &  un  certain  Animal , 
préfcrablement  à  un  autre  ?  Pourquoi 
cncare  U  force  effcntielk  produira  t-ellc 
dans  un  certain  endroit ,  un  certain  or- 
gane ,  &  non  un  autre?  Pourquoi  cet  or. 

gane  afieétera-til  conftamment  la  même 
forme ,  les  mêmes  proportions  &  la  même 
fituation  dans  une  Efpece  donnée.  Pour- 
quoi ....  mais  les  pourquoi  fe  multiplie- 
roient  ici  à  Tinfini ,  &  il  ne  ferviroit  de 

•  rien  de  recourir  à  la  matière  fur  laquelle 
la  force  (jfentkllc  fe  déploie;  car  cette 
matière  eft  aufli  indifférente  à  telle  ou  telle 


forme ,  que  la  force  elle-même  Teft  à  teHe 
ou  telle  modification  particulière  ,  &c. 

Au  refte ,  ce  que  je  viens  de  dire  de 
Tindétermination  de  cette  force  effeti" 
tielle^  que  notre  Epigénéfjfte  voudrdit 
introduire  dans  la  Phyfique ,  s'applique 
de  |)i-méme  aux  molécules  orgarklques , 
qu'un  autre  Epigénéfifte  a  cru  capables 
de  produire  par  elles^mènief  une  nou^ 
velle  Nature,  Confultez  la  Note  qui  eft 
à  la  fin  de  l'Art.  CCCX. 

(i)  Mémoires  fur  la  formation  du 
Poulet,  &c  Mém.  II  ,  Seft.  XIII , 
pagf  189  &  190% 
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Chap.  vil   „  oreilles  du  Mulet  ;  les  pieds   de  Poule  de  l'Oifeau  né  d'mi 

^j  Coq  &  d'une  Canne  ;  le  gros  bec  de  l'Oifeau  bâtard  ,  que 
^  le  Chardonneret  a  engendré  avec  un  Serin  Femelle  ?  Je  ne 
^  iaurois  l'expliquer  xnéchaniquement ,  mais  je  vais  faire  vok 
^,  que  ces  phénomènes  ne  font  riea  contre  le  fyiléme  des 
,,  Ovariftes. 
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^j  Le  fperme  du  Maie  a  fans  contredit  le  pouvoir  de  fkir^ 
croître  quelque  partie  de  l'Animal  plus  que  les  autres  :  il 
fait  croître  les  poils  de  la  barbe  dans  l'Individu  dont  il 
fait  partie,  &  il  n'en  feit  pas  croître  les  cheveux.  Il  pouffe 
les  cornes  des  Animaux ,  depuis  le  Cerf  jufqu'au  Cerf-vo- 
lant ;  il  prolonge  les  défenfes  du  Sanglier  &  de  TÉlephant. 
S11  a  le  pouvoir  de  faire  germer  de  certaines  parties  du 
corps  plus  que  les  autres ,  dans  le  corps  même  qui  le  pré- 
pare^ il  peut  l'avoir  dans  le  corps  du  Fœtus  qu'il  anime. 
11  peut  poufler  le  làng  avec  plus  de  force  dans  les  artères 
de  l'oreille  ou  du  bec ,  &  l'objeâion  eft  réfolue  (i^. 


'9J 


»3 


d» 


,,  Il  eft  bien  vrai,  que  ma  réponfe  n'explique  pas  le  com- 
ment ,  ni  le  méchanifme  par  lequel  le  fperme  du  Mâle  ré- 
veille le  germe  de  l'oreille  >  &  en  grandit  le  développement. 
Mais  je  ne  dois  pas  être  obligé  à  expliquer  ce  comment , 
pourvu  que  mes  faits  foient  avérés.  L'influence  du  fperme 
fur  l'accroiffement  de  la  barbe  &  des  cornes,  eft  démon- 


Ci)  Il  me  femble  que  cela  ne  fuffiroit 
pas  pour  rendre  raiibn  des  change- 
mens  furprenans  qui  s'opèrent  dans 
l*organe  de  la  roix  du  Mulet  Voyez 
ce  que  j*ai  Ht  là-dcfiiis ,  dans  les  Arc. 
CCCXXXII  &  CCCXXXYJ.  tt  Remar. 
quçz  en  efFec ,  que  le  changement  qui 
furvient  à  l'organe  de  la  roix  du  Che- 
?al  par  l'influence  fecrette   du  fperme 


de  PAne  >  paroit  affeâer  la  conftrtjc- 
tion  même  de  l'organe.  Or ,  il  ne  paroit 
pas  que  cette  modification  accidentelle 
puifle  ne  dépendre  que  de  Taâion  plus 
ou  moins  forte  du  fperme ,  fur  telles 
ou  telles  parties  de  l'organe.  Il  femble 
qu'il  faille  encore  fuppolèr  ici  une  ctr- 
taine  manière  d'agir ,  différente  de  l'in* 
tcnfité  de  l'aâion. 


^  tréc  "y  quoique  le  conunent  ea  (bit  peut-être   ignoré  pour  ChTpIvÏÏ: 
„  toujours  ". 

Avant  &  après  la  publication  des  Poulets  de  M.  de  Haller  ,, 
nous  nous  étions  fouvent  entretenus  par  lettres  fur  la  Générai  • 
tiou ,  &  j'avois  eu  bien  des  occafîons  de  m'affurer  que  nous^ 
penfions  de  même  fur  le  développement j.  &  for  Vinfluenee  de 
la  liqueur  féminale.  Cette  conformité ,  dont  je  Ms  gloire ,  m'w 
donné  un  peu  de  confiance  pour  mes  premières  idées ,  &  m'a^ 
engagé  à  les  retoucher  avec  plus  de  foin,  à  les  approfondir 
davantage,  &  à  les  enchaîner  plus  étroitement  les  unes  aux; 
autres.  C'eil  ce  que  j'ai  tâché  d^exécuter  dans  ce   Chapitre. 

Une  des  difficultés  que  fai  le  plus  preffées^  avec  M.  de- 
Haller  ,  a  été  celle  que  préfente  l'accroiflement  des  œufs  dany- 
les  Poules  vierges.  „  Les  œufs  croiffent  dans  ces  Poules ,  lut 
9,  difois-je;  le  Germe  y  croît  donc  aufB*  Pourquoi  ne  peut-il' 
„  par  le  même  moyen  achever  de  fe  développer?  Pourquoi 
lui  faut-il  le  fecours  de  la  fécondation  ?  Nou»  répondons^ 
que  les  fucs  de  la  Mère  peuvent  bien  faire  développer  le 
jaune ,  mais  non  les  parties  ofleuies  du  Germe.  Cependant 
les  fucs  de  la  Mère  font  développer  fes  propres  os,  beau* 
coup  plus  durs.  Je  dis  là-deflus  que  les  parties  oflfeufes  do^ 
Germe  ne  peuvent  fe  développer  que  par  Taftion  de  fon 
cœur ,  &  que  s'il  bat  avant  la  fécondation ,  c'eft  trop  foi*^ 
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blement  ". 


La  réponfe  de  mon  illuftre  Confrère  a  été  telle  que  je  1^ 
vois  prévue.  „  J*ai  déjà  parlé  ,  m'écrivoit-il  ,  de  la  feculté 
irritante  du  fperme  Mâle  dans  ma  Phyfîologie.  Je  crois  la 
chofe  vraie.  Car  d'où  vient  que  ^Embryon  qui  vivoit  ne 
„  croiflbit  point  ?'C'eft  que  fes  vaiffeaux  n'étoient  pas  dilatés. 
Et  pourquoi  ne  l'étoient-ils  pas  ?  C'eft  que  le  cœur  ne  bat- 
toit  pas  avec  alfez  de  force.  £t  pourquoi  cette  force  noiv 
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Chap.  vil 


„  velle  après  l'accouplement?  Il  ne  s^eft  rien  paflc  d'effentiel 
„  que  l'approche  du  fpernie  du  Mâle  :  la  feule  agitation  de 
9,  l'accouplement  ne  réveille  pas  fans    elle,  l'Embryon  (i)  ". 


(ï)  tt  Je  ne  trouve  pas  que  M.  de 
Haller  ait  rien  ajouté  d'eflentîel  dans 
fa  grande  Phyjîologie ,  à  ce.  qu'il  avoit 
dit  dans  fes  Corollaires  mèUs  fur  le 
comment  ou  le  méchanifme  de  la  géné- 
ration. On  n'a  pour  s'en  afliirer  ,  qu'à  lire 
le  dernier  Art.  de  la  St€t.  II  du  T.  VIII. 
L'Auteur  y  revient  à  la  propriété  fecrette 
du  Tperme  de  procurer  dans  l'individu 
générateur  le  développement  de  certaines 
parties  ^  comme  les  poils  >  la  barbe ,  les 
cornes,  &c.  „  Or,  rien  n'empêche,  dit- 
il ,  que  le  fperme  n'exerce  fur  le  Pœ 
tus  cette  force  qui  lui  eft  propre.  C'eft 
dans  la  femence  du  Mâle  que  réfide  la 
caufe  qui  fait  mouvoir  avec  plus  de 

vitefTe  le  cœur  de  l'Embryon 

C'eft,  cootinue-t-il  ,  cette  même  fe- 
mence qui  fait  croître  certaines  par- 
ties du  Fœtus  plus  qu'elles  n'auroient 
fait  fans  elle  ;  le  tambour  du  Mulet , 
par  exemple ,  qui  dans  fa  Mère  efl 
moins  fort ,  &  qu'on  n'y  apperqoit 
même  pas  .  «... .  Ainfi ,  après  avoir 
fait  voir  que  le  témoignage  de  nos 
fens  nous  affure,  que  le  Fœtus  ré. 
fide  dans  la  Mère,  il  fafBt  de  faire 
voir  aulTi  qu'il  7  a  une  certaine  force 
dans  la  (emence  du  Mâle,  qui  dé- 
termine fon  accroiflement ,  de  faqon 
que  certaines  parties  fe  développent 
davantage  ;  il  ne  feroit  pas  plus  jufte 
de  nous  demander  par  quel  mécha- 
nifme  cela  fe  fait,  qu'il  ne  feroit  de 
nous  demander  pourquoi  la  réforbtion 
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„  de  la  femence  du  Mile  lui  fait  pouf* 
„  fer  la  barbe  ". 

L'illuftre  Auteur  6nit  par  indiquer  deux 
des  conjectures  par  leiquelles  j'avois  tenté 
autrefois  d'expliquer  le  myflere  de  la  gé- 
nération ,  &  en  particulier  la  formarioif 
du  Mulet  proprement  dit ,  Corps  organ. 
Art.  XL ,  XCI ,  CXXX VI  ;  &  ajoute 
immédiatement  après  :  les  autres  objec- 
tions  me  paroijjent  peu  importantes  , 
pui/gu*on  a  répondu  à  celles  qu'on  dé- 
duit de  la  divijion  à  T infini  ,•  &  îl  ren- 
voie encore  à  ce  fujet ,  a  l'Art.  CXXVII 
de  mes  Conjtdérations. 

On  voit  par  ce  paflage  de  la  /%- 
Jtologie ,   comme  par  ceux  que  j'ai  ci- 
tés  de    l'Ouvrage  Jwr  le  Poulet^    que 
feu  mon  refpe(ftiblc  Ami ,  n'entrcptcnoît 
pas  de  traiter  cette  grande  matière  par 
la  voie  de  l'Analyfe ,  ainfi  que  j^avob 
tenté  de  le  faire.  En  général ,  fon  Gé- 
nie fe  refufoit  au  genre  analytique  :  il 
me  l'écrivoit  lui-même.  Il  pafle  ici  btea 
légèrement  fur  un  fait  qui  m'avoit  paru 
très-important  ;  je  veux  parler  du  chan- 
gement qui  furvient  à  l'organe  de  la  voix 
du  Cheval ,  lorfqu'il  eft,  en  quelque  ibrte 
converti  en  Mulet ,  par  l'adUon  du  fperme 
de  l'Ane  II  ne  dit  là-defTus  qu'un  feul  mot 
&  laifle  penfer ,  que  le  tambour  du  Mu- 
let n'eft  dû  qu'à  une  plus  grande  évolu- 
tion de  certaines  parties  de  l'organe  de 
la  voix  du  Cheval ,  produite  par  le  fperme 
de  l'Ane.  Un  fait  aufli  important,   méru 
toit  alTuréiuent  d'être  examiné  de  plus 

CCCXLVI. 
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CCCXLVL  J'AI  effayé  dans  rArticle  LXXIII ,  de  répoudre 
à  la  queftion  ,  comment  fe  fait  la  multiplication  fans  accou- 
plement ?  J'ai  préientement  une  nouvelle  confidération  à  offrir. 
Les  Infedes  qui  multiplient  fan«  accouplement,  &  ceux  qui 
multiplient  de  bouture  ,  font  tous  très-mois  :  la  plupart  font 
même  gélatineux.  Leurs  Embryons  doivent  être  bien  plus  mois, 
bilSi  plus  délicats  encore.  Les  parties  de  ces  Embryons  rcfîf* 
tent  donc  infiniment  peu.  Le  cœur  ou  l'organe  qui  en  tient 
lieu,  pourroît  donc  avoir  affez  de  force  pour  ouvrir  par  lui- 
même  les  vaiffeaux,  &  pour  furmonter  la  réfîftance  de  folides 
qui  n'ont  gueres  que  la  confiftance  d'un  fluide.  Les  Infeftes 
foumis  à  la  loi  de  l'accouplement  ,  ont  plus  ou  moins  de 
parties  écailleufes  &  très-dures ,  qui  originairement  réfiftent 
davantage  que  celUs  qui  doivent  refter  toujours  molles  ou 
même  gélatineufes. 

Ainsi  dans  les  Androgynes  ,  les  fucs  préparés  que  la  Mère 
envoie  aux  Embryons ,  fuflSfent  pour  les  faire  développer.  Les 
mues  des  Oifeaux,  celles  des  Infeâes  nous  offrent  des  exem* 
pies  d'un  développement  analogue  dans  les  Touts  très-orga- 
nifés.  Les  germejs  des  nouvelles  plumes  ,  ceux  des  nouvelles 
peaux  fe  développent  fans  autre  fecours  que  celui  des  fucs 
qu'ils  reçoivent  de  l'Individu.  C'efl:  encore  de  la  même  manière 
ou  à-peu-pr^s ,  que  la  Chenille  fait  croître  le  Papillon  (r)  , 
que  l'Écreviffe  pouffe  de  nouvelles  pattes  (2) ,  le  Polype  une 
nouvelle  tête ,  &c.  C3)«  Et  comme  je  le  difois  dans  l'Article 
LXXUI 9  la  multiplication  fans  accouplement  nous  paroitroit  la 
plus  naturelle  »  fi  elle    nous  étoit  plus   familière.    Il  eft   bien 


près  ;  &  nous  avons  fort  k  regretter  que  1 
^otre  grand  Phyfiologifte  n'eût  pas  cher- 
ché à  l'approfondir.  FI  y  auroit,  fans 
doute ,  puifc  des  lumières  qui  nous  man- 
quent encore ,  &  qui  auroient  perfec» 
donné  la  Théorie  de  la  génératiojo. 

Tome  II I. 


(0  Art  CLX  &  CLXL 
(«)  Art  CCLXII. 
(î)  Art  CCLXIV. 
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Considérations     sur     les 


Chap.  vil    plus  furprenant  que   pour  produire   un   Individu ,    il  faille   le 

concours  de  deux  autres  Individus  (i). 


(i)  tt  Ces  réflexions  fur  les  Produc- 
tions organiques  qui  fe  développent  en 
entier ,  Tans  Tintervention  de  la  liqueur 
féminale ,  ont  été  plus  approfondies  dans 
le  Chap.  III  de  la  Part.  IX  de  la   Con- 
templation.  Aux  divers    exemples  que 
j'ai  indiqués  de  ces  productions  ,  il  faut 
joindre  aujourd'hui  ceux  que  nous  four- 
nit l'admirable  reprodudtion  de  la  tête  du 
Limaqon ,  &  des  membres  de  la  Sala- 
mandre. J'y  ai  touché  dans  la  note  ajou- 
tée à  TArt.  CXCIV.  Voilà  des  produaions 
t)rganiques    d'une  grande  compofition  , 
dont  l'évolution  ne  paroît  point  du  tout 
dépendre  du  concours  des  fexes.  Et  com- 
bien d'Infedtes ,  de  Vers  &  de  Corps  ma- 
rins ,  où  l'on  ne  découvre  point  de  fexe» 
6c  qui  propagent  certainement  Tans  au- 
cune copulation  !  Il  y  a  donc  un  nom- 
bre prodigieux  de  Corps  organifés  qui  ne 
doivent  point  leur  origine  ni  leur  déve- 
loppement ,  à  l'intervention  des  liqueurs 
fémînales  ;  &  ici  je  renvoie  à  la  note  fur 
TArt.  CLXXVIII. 

A  roGca&on  de  la  reproduAioa  des 


membres  de  la  Salamandre ,  fe  ferai  re- 
marquer ,  qu'elle  me   paroit  décider  h 
queftîon  que  j'agîtois,  Art.  CCLV,CCLVI. 
Il  eft  afTez  évident  que  la  reproduâipn 
de  chaque  membre  s^opére  par  un  GMhe 
approprié.  A  fa  première  apparition  ,  le 
membre  eft  d'une  extrême  petite/Te  ,  & 
pourtant  il  offre  dans  ce  raccourci  toutes 
les  parties  eflentielles  qu'il  offrira  en 
grand  dans  la  fuite.  J'ai  montré  tout  cela 
plus  en  détail  dans  mon  mémoire  fur  les 
reprodudions  des  Salamandres.  Journ»  de 
Phiif.Jfowtmbve  1777. 

Non-feulement  chacun  des  anciens 
membres  renferme  des  Germes  répara- 
teurs ;  mais  il  faut  bien  que  les  nouveaux 
membres ,  ou  ceux  qui  Ce  reproduî/ênt 
adtueltement  en  renferment  auffi;  car  (t 
l'on  coupe  le  nouveau  aiembre  tandis 
qu'il  eft  encore  en  miniature ,  il  reprodui- 
ra une  autre  miniature  égale  &  fembla- 
ble  a  celle  qui  aura  été  retranchée.  J^ 
viens  d*en  faire  l'expérience  1  ft  j'en  pa^ 
blierai  ailleurs  les  deuils. 


Corps     OROANisés. 


499 


C% 


iSSuiH^ 
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CHAPITRE    VII  I. 


Confidérations  fur  la  formation  des  Monfires. 

Conclujîon. 

CCCXLVII.  M  On  plan  n'eft  pas  de  traiter  à  fond  des  Alonf^ 
très.  Cette  matière  auffi  variée  que  difficile ,  fournîroit  feule 
à  un  gros  volume.  Je  ne  Taî  que  très-légérement  effleurée 
dans  le  Chapitre  III  de  la  1^^-.  Partie.  On  connoit  la  longue 
&  fameufe  difpute  de  MM.  Lemery  &  Winslow,  qui  ne  finit 
que  par  la  mort  de  l'un  des  combattans.  On  combattoit  de 
part  &  d'autre  avec  des  Monfires ,  &  quand  la  victoire  ba- 
lançoit  ,  on  recouroit  aux  fubtilités  de  la  Métaphyfique.  M. 
Lemery  foutenoit  que  la  formation  des  Monfires  étoit  due  uni- 
quement à  des  caufes  accidentelles  ,  qu'il  âffignoit ,  &  qu'il 
favoit  employer  avec  beaucoup  de  fagacité  &  d'efprit  M. 
WiNSLOW  laitToit  là  tout  cet  attirail  d'explications  phyfîques , 
&  le  fcalpel  à  la  main  ,  il  prétendoit  trouver  dans  certains 
Monfires ,  des  preuves  inconteflables  que  leur  formation  étoit 
due  uniquement  à  des  œufs  originairement  monflrueux  (i). 
Un  Hiflorien  (2)  digne  de  juger  les  deux  célèbres  Adverfaî- 
res  ,  nous  a  donné  la  relation  abrégée  de  leur  combat.  On  la 
lira  avec  plaifîr  dans  THifloire  de  l'Académie  Royale  des  Scien^ 
ces  pour  l'année  1740. 

CCCXLVIII.  Ce   n'efl  point  à  moi  à  décider  une  queflion 
qui  a  partagé ,  &  qui   partage   encore  les  plus    grands  Phyfî- 


(i)  tt  Ce  célèbre  Anatomîfte  ne  dif. 
convenoit  pas  néanmoins  ,  que  certains 
Monftres  puflent  avoir  une  origine  acci- 
daitellc»  Il  foutenoit  feulement ,  qu'il  en 


étoît  dont  on  ne  pou  voit  expliquer  la 
formation  par  de  purr  accident, 
{2)  M.  de  FONTEKEILE. 

R  r  r  a 


Difpute  cé- 
lèbre fur  les 
Monftres. 


Faits  favo. 
rables    à 
l*hypothefe 


fOO  CoKSIdIrATIONS       S0R       LE» 


Chap.  vul  eiens;  mais  je  dirai  bien,  que  divers  faits  me  paroiflent  coir- 
Ïc/aS?!'^  firmer  le  fentiment  de  M.  Lemery.  J'en  indiquerai  queL 
ks.  ques-uns. 

Si  l'on  nomme  Monflre  ,  une  Produffion  organique ,  dont 
la  conformation  extérieure  &:  intérieure  diffère  de  celle  qui; 
eft  propre  à  refpcce ,  les  Mulets  feront  de  véritables  Monjlres^ 
Faudra-t41 ,  pour  expliquer  de  tels  Monftres  ,  recourir  à  'des- 
œufs  originairement  monftrue\ix?  Je  m'affure  qu'on  ne  le  penfe 
point.  Et  puis ,  comment  un  Germe  de  Mulet  viendroit-il  fe* 
prcfenter  à  point  nommé ,  au  moment  qu'un  Ane  féconderoit 
une  Jument  ?  Voilà  donc  déjà  une  Efpece  de  Monftres ,  qui 
doit  fa  formation  à  des  caufes  purement  pbyjiques  y  &  Ton  a: 
vu  dans  le  Chapitre  précédent,  la  manière  naturelle  dont  j'ai 
tenté  d'expliquer  cette  formation^ 

Une  branche  fç  colle  à  une  autre  branche,  un  fruit  â  irai 
autre  fruit ,  une  feuille  à  une  autre  feuille ,  &c.  &  cette  unioa 
accidentelle  devient  fi  intime,  que  les  deux  Touts  n'en  for- 
ment plus  qu'un  feul.  Le  quatrième  Mémoire  de  mes  Recber^ 
çbes  fur  tufage  des  feuilles  dans  les  Plantes  ,  préfente  desi 
exemples  frappans  &  variés  de  cette  forte  de  greffe  ^  &  des> 
monftruofîtés  qui  en  réfultent. 

Les  greffes  que  Part  exécute,,  foit  fur  les  Végétaux",  fbit  fur 
les  Animaux,  donnent  naiffance  à  d'autres  genres  de  Monf- 
tres. Je  m'en  fuis  beaucoup  occupé  dans  cet  Ouvrage ,  lorfque- 
j'ai  entrepris  de  rendre  raifon  des  reprodudions  végétales  & 
animales.  Ces  Monftres  ne  réûd oient  pas  originairement  dans- 
des  Germes  qui  les  repréfentoient  en  petit.  On  pourroit  les- 
nommer  artificiels^  par  oppofition  aux  Monftres  purement  na^ 
ttarels^ 

Ce  qui  fe  palTe  as  grand  Jour  entre  deux   bsanches  qui  le 
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collent  Tune  à  l'autre ,  fe  pafle  dans  Pabfcurité  d'un  ovaire  ou   CH^g'-  v^U- 
d'une  matrice  entre  deux  œufs  qui  viennent  à  fc  toucher  par 
quelque  point  de  leur  furface.   Deux  Fœtus   humains,  qui  ne 
font  unis  que  par  l'épine ,  imitent  fort  bien  deux  branches  ou 
deux  fruits  greffés  par  approche. 

On  voit  quelquefois  des  œufs  qui  renferment  deux  jaunes* 
Ils  renferment  donc  deux  Germes.  Si  ces  Germes  parvenoient 
à  s'y  développer  ,  il  eft  bien  clair  qu'ils  pourroient  facilement 
s'unir  ou  fe  greffer  par  différens  points  de  leur  extérieur  (i)^ 
Telle  étoit  apparemment  l'origine  de  ce  Poulet  monftrueux  à 
quatre  jambes  &  à  quatre  pieds  ,  que  M.  de  Reaumur  trouva 
dans  un  œuf  couvé  pendant  dix-neuf  jours  (2).  Cet  excellent 
Phyficien  recourt  lui-même  à  l*explication  que  je  viens  de 
donner,  &  il  ne  croit  pas  qu'on  puiffe  mettre  la  chofe  en 
queftion.  „  Il  y  avoit  eu ,  dit-il ,  un  Germe  de  plus  dans  cet 
„  œuf  ,  que  dans  le  commun  des  œufs  ;  les  deux  Germe» 
3f  s'étoient  réunis,  &  il  n'étoit  refté  à  l'extérieur  que  les  deusf 
„  cuiffes,  &  les  deux  jambes  de  l'Animal  d'un  de  ces  Germes^ 
„  Tout  cela ,  ajoute-t-il ,  n'eft  pas  néceffaire  à  prouver  ". 

J'ai  infîflé    bien   des  fois  fur  la   délicateffe  prodigieufe    des^' 


(»)  tt  Ce  qoe  je  dîfoîs  ici  d'un  œuf 
i  deux  jaunes  ,  eft  confirmé  par  une 
expérience  que  M.  Vak  -  Swirdbn  , 
rapporte  dans  une  de  fes  favantes  notes 
dont  il  a  enrichi  la  Tradu<ftion  Hollan. 
doife  de  la  Contemplation  de  la  Nature. 
3y  Cette  demande  de  l'Auteur  «  dit-il , 
„  eQ  exaâement  confirmée  par  une 
„  obrervation  qu'on  trouve  dans  k  Ma- 
,7  ffofin  de  Hambourg  ,  Tome  II ,  page 
9'»  649.  Quelqu'un  qui  examinoit  des 
»9  œufs  j  en  les  regardant  au  {bleil ,,  en  ^ 


,9  trouva  un  i  deux  jaunes:  il  le  fit 
,,  couver,  &  acquit  un  Monflre  cont^ 
,,  Ipofé  de  deux  Poulets  réunis  enfem. 
,,  ble  9  à  deux  têtes  ,  &  dans  lequel 
,,  quelques  parties  paroifToient  maif- 
,,  quer,  &  d'autres  étoient  mêlées  der 
„  faqon  à  n'en  faire  qu'une  feule""* 
Note  fur  le  Chap.  Xll  de  la  Pan.  VU 
de  la  ContempL 

(2)  Jlifm.  fur  les  Infcff, ,  ToiRc  II, 
page  4a  &  43,. 
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parties,  de   l'Embryon.  Je   les   ai    repréfentées  comme  prefque 
fluides.  Elles  font  donc  alors  très-pénétrables.    Dans  cet  état , 
il  ell  facile  que   deux  Germes   fe    confondent  en  tout  ou  en 
partie.  Une   confufion  entière   entraineroit  la  deftrudion   totale 
des  organes  :  mais   des    organes  femblabks  qui  ne  fe  confon^ 
droient  qu'à  moitié ,  pourroient  fe  réunir  par   celles  de  leurs 
moitiés   correfpondantes  qui  fubfifteroient  ,   &   ne  former  ainfî 
<ju'un  feul  organe  ,   un    feul   tout  individuel.  Ceft    de    cette 
manière  que  M.  Lemery  rendoit  raifon  d'un   Monftre  humain 
à  deux    têtes  fiir  un   feul   Corps.    La    difleclion  faifoit ,  pour 
ainfi  dire ,  toucher  au   doigt  la   réunion  des  deux  moitiés  de 
J^ux   Fœtus,  qui  étoient  parvenus  à  n'en  compofer  plus  qu'un 
feul.  11  faut  lire    dans  l'Hiftoire    de    lAcadémie    de    1 740 ,  le 
précis    très-clair    &  très-ingénieux  des    obiervations    du  favant 
Anatomifte. 


Suivant  cette  hypothefe  ^  les  Monftres  par  excès ,  ou  qui 
ont  un  ou  pluiîeurs  membres  furnuméraire^  ,  les  tiennent  d'un 
autre  Germe  dont  tout  le  rcfte   a   péri. 


Monftres 

par  acci- 
dent ,  dont 
la  formation 
lie  tient  pas 
à  riinion  de 
deux   Gcr- 

IUC5« 


CCCXLIX.  Mais  il  eft  d'autres  Monftres  par  excès ,  dont 
l'origine  eft  très-ditierentc ,  &  ceci  mérite  qu'on  y  faffe  atten- 
tion. Un  Fœtus  humain  à  vingt-fix  côtes  appartient  bien  à  la 
claQe  des  Monftres  par  excès.  M  Hunauld  ,  qui  poflTédoit  à 
un  fi  haut  point  l'art  de  voir  &  de  diffequer ,  a  démontré  que 
ces  côtes  furnuméraires  ne  font  dues  qu'à  un  développement 
exceffif  d'une  efpece  d'appendice  offeux  des  apopbyfes  tranf^ 
verfes  de  k  feptieme  vertèbre.  Je  ne  détaillerai  pas  ce  fait 
remarquable  :  je  dois  renvoyer  mon  Lefteur  aux  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences  de  1740,  pages  377  &  fuiv.  de  l'Édi- 
tion in- 4"*.  (i). 


(i)  tt  M.  HuKAULD  remarque,  que  I  vraie  ,  ces  côtes  doivent  toujours  appar- 
fi  fbn  idée  fur  ces  côtes  furnuméraires  eft  I  tenir  à  la  dernière  vertèbre  du  col  \  mais  il 


Corps     OROANiséi. 


503 


Les  mêmes  caufes ,  ou  des  caufes  analogues  peuvent  donner  Chap.vhI 
lieu  à  d'autres  excès ,  Se  conféquemment  à  d'autres  mmftruofitéi , 
dont  il  ne  faudroit  pas  chercher  l'origine  dans  la  confufion 
partielle  des  Germes  ou  dans  leur  réunion  par  une  forte  de 
greffe.  Le  fperme  de  l'Ane  qui  agrandit  les  oreilles  du  Cheval 
&  modifie  fon  larynx ,  agit  à-peu-près  comme  les  cauCes;  dont 
nous  parlons. 


Pes  caufes  contraires  produiront  les  Monftres  far  defatit  » 
les  plus  faciles  de  tous  à  expliquer.  Une  certaine  preflîon  fur 
des  folides  encore  gélatineux  ,  &  qui  fe  touchent  prefque  » 
pourra  auffi  les  réunir  en  une  feule  maffe.  Des  Fœtus  humains 
qui  n'ont  que  vingt  ou  vingt-deux  côtes ,  font  des  Efpecea 
de  Monftres  par  défaut.  M.  Hunauld  démontroit  encore  que 
ce  défaut  provenoit  quelquefois  de  la  réunion  de  deux  côte$ 
en  une  feule  (i).  L'on  a  vu  une  femblable  réunion,  dans  les; 
doigts ,  &  dans  quantité  d'autres  parties ,  fort  molles ,  foit 
oITeufes.  Qye  dis*je  !:  on  a  vu  un  Enfant  de  vingt-deux  mois». 


ajoute ,  qii^il  ne  voudroit  pas  affurtr  qtfil 
tie  Je  pût  faire  qu'on  trouvât  les  côtes 
Jlirniiméraires  placées  au-dejfous  des  au- 
tres côtes  ;  parce  qu'il  pourrolc  y  avoir 
une  ftrcdture  particulière  &  inconnue  , 
capable,  de  donner  naiilànce  à  des  côtes 
placées  de  la  forte. 

I!  termine  TArticle  par  une  réflexion 
que  je  dois  tranfcrire.  „  Je  fens  bien ,  dit- 
il  9  que  ce  que  je  viens  de  propofer ,  ne 
rend  pas  raifon  de  la  configuration  que 
prend  cette  côte,  du  cartilage  qui 
fe  trouve  à  Ton  extrémité  antérieure , 
&  des  mufcles  întercoftaux ,  s'il  s*en 
trouve  entre  cette  côte  &  celle  qui  la 
fuie  f  mais  je  ne  crois  pas  que  cela  fuf- 


if 

9» 
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„  fife  pour 'detrufre  mon  explication^'^ 
Dans  l'Article  qui  fuit  immédiatement^. 
l'Anatomifte  pzïlt.d' uretères  furnuméraî* 
res ,  &  en  afîigne  Forigine ,  qu'il  croiÉ 
accidentelle.  On  fait  que  les  uretères  fé* 
divifent  ordinairement  dans  les  reins  en 
deux  ou  trois  branches,  qui  forment  les 
entonnoirs  ou  calrcev  quf  embraflent  les 
mamelons  du  rein. 

Si  ces  branches  croiflent  plus  à  propor^ 
tîon-  que  Turetere  lui-même ,  il  en  naîtra 
plufieurs  uretères.  M.  HuNAUin  en  cite 
des  exemples. 

(i)  Mém.    de  VAcad.    1740,  pag;, 


^o4 
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Chap  vhl    privé  d'articulations,  &  dont  toute  la  charpente  ne  compofoit 

en  quelque  forte  qu'un  feul  os  (i). 

On  imagine  aflez  des  caufes  naturelles  capables  d'altérer 
dans  le  Germe  divers  organes ,  d'en  fupprimer  l'évolution  en 
tout  ou  en  partie ,  de  changer  leur  forme ,  leurs  proportions, 
leur  arrangement  refpeâif ,  &c.  Ces  changemens  qui  paroiflent 
prodigieux  dans  le  Fœtus  à  terme ,  &  plus  encore  dans  TEn- 
fant ,  paf ce  que  l'évolution  groffit  tout ,  peuvent  ne  tenir  dans 
le  Germe  qu'à  très-peu  de  chofe^  Une  gelée  cède  facilement 
aux  moindres  impulfions  ,  &  revêt  aifément  de  nouvelles  formes. 
Au  lieu  de  s'étonner  des  Monftres ,  on  devroit  bien  plutôt 
s'étonner  qu'ils  ne  foient  pas  plus  communs  encore. 


Divers 
er^empîes 
de  Monf. 
trjes. 


CCCL;  Je  ferois  un  Livre  plus  volumineux  que  celui-ci,  fi 
je  voulois  feulement  indiquer  tous  les  Monftres  &  toutes  les 
monftruofités  de  différens  genres,  dont  les  Anciens  &  hs  Mo- 
dernes nous  ont  donné  des  defcriptions.  Tantôt  c'eft  une 
efpece  de  Cyclope  ,  fans  nez  ni  bouche  ,  &  qui  n'a  qu'un 
œil  au  milieu  du  front  (2)  (3)_.  Tantôt  c'eft  un  Fœtus  abfo- 
lument  privé  de  fexe  &  d'anus  (4).  Tantôt  c'eft  un  Enfant  qui 
porte  fon  cœur  pendu  au  col  comme  une  médaille  (5),  Une 
autre  fois  ,  c'eft  un  Fœtus  fans  cerveau ,  fans  cervelet ,  fans 
moëUe  épiniere  ,    au  moins   apparens  ,    car  on  a  vu  de  tels 


(i)  Mémoire  de  M.  Lemery  fur 
divers  Monftres.  Mém.  de  TAcad.  1740, 
page  4)9  &  fuiv. 

(2)  tt  Voyez  dans  les  Mémoire f  de 
rjicadémiedeVmsiiiT  9  un  Fœtus  ne' 
abfolument  fans  organe  de  Todorat ,  qui 
n'avoit  qu'un  œil  au  milieu  du  front ,  & 
qui  a  été  décric  par  Litre.  11  y  démontre 
que  cet  œil  unique  renfermoit  deux  cryf. 
tallins  parfaitement  diftinâs ,  deux  nerfs 
optiques  ,  deux  rétines ,  deux  vitrés , 


deux  iris ,  &  une  feule  humeur  aqueufe 
commune  &  tout  cela  :  en  forte  que  cet 
œil  étoit  formé  de  la  réunion  de  deux 
yeux  fous  une  même  enveloppe.  Le  crâne 
ayant  été  ouvert ,  le  nerf  optique  a  paru 
réellement  double.  Ce  Fœtus  étoit  né 
à  fept  mois* 

(3)  Ibid.  M.  Mert,  1709. 

(4)  Ibid.  M  Mert,  1716. 

($)  Ibid.  AL  de  Vaubonais  ,  1712. 

Monftres 
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Monftres  qui  ont  vécu  plufîeurs  heures,  &  qui  ont  pris  dq  la  Chap,  viiÇ 
nourriture  (i).  Ailleurs,  c'eft  une  maffe  prefque  informe,  qui 
n'a  ni  tète ,  ni  col ,  ni  omoplates  ,  ni  bras ,  ni  poumon  ,  ni 
cœur ,  ni  eftomac ,  ni  rate ,  ni  pancréas ,  ni  inteftin  grêle  (a). 
Voilà  quelques  exemples  de  Monftres  par  défaut ,  &  de  ceux 
par  tranfpofitUm ,  pris  dans  l'Efpece  humaine  :  en  voici  quel- 
ques autres  de  Monftres  par  excès. 

On  voit  des  Monftres  à  deux  têtes ,  placées  à  côté  Tune  de 
l'autre ,  &  dont  tout  le  refte  du  corps  eft  conformé  comme 
à  l'ordinaire  ou  à-peu-près  (3).  D'autres  Monftres  ont  avec 
deux  têtes ,  quatre  bras  &  quatire  jambes.  Ces  Monftres  fe  di- 
verfifîent  par  la  manière  dont  fe  fait  la  jondHon  des  deux 
Germes.  Les  deux  têtes  ne  fe  trouvent  pas  toujours  placées 
à  côté  l'une  de  l'autre,  &  la  fituation  refpeâive  des  extré- 
mités change  en  conféquence  (4)  (ç).  Comme  il  eft  des 
Monftres  à  deux  têtes  fur  un  feul  corps  ,  il  eft  auffi  des 
Monftres  à  deux  Corps  fous  une  feule  tête ,  &  chaque  Corps 
a  toutes  les  parties  qui  font  propres  à  l'Efpece  (tf)«  Quelque- 
fois la  jonâion  des  dsux  Germes  fe  fait  vers  le  milieu  du 
.Corps  ,  &  l'un  des  deux  ne  retient  qu'une  partie  de  fes  mem- 
bres :  on  a  obfervé  une  Fille  bien  formée ,  qui  avoit  à  la  ré* 


<i)  Utid.  M.  Mbrt  »  1711. 

<2)  Ibid.  M.  Mert,  1720. 

Ki)  Ibid.  M.  Lemert,  1724. 

<4)  Ibid.  M.  du  Verney  ,  1706. 

<0  tt  Voyez  dans  le  Tome  IV  des 
Supplément  de  M.  de  Buffon  ,  Phiftoire 
intéreflante  de  deux  Jumelles,  adhéren- 
tes par  le  bas  de  Tépine,  dont  l'anus  étoit 
commun ,  mais  qui  avoieat  chacune  un 
conduit  urinaire  particulier.  Elles  paroit 
fuient  s'aimer  tendrement.  L'une  étoit 
belle,  gaie,  fpirituelle  &  bien  portante  : 

Tome  m. 


l'autre  étoit  infirme  ft  montroît  peu  d'et 
prit.  Celle-ci  mourut  dans  la  vingt-deuxie* 
me  année ,  &  il  Fallut  bien  que  fa  maU 
heureufe  Sœur  fuivit  ion  fort.  Elle  tomba 
en  agonie ,  &  mourut  prefque  en  même 
teins.  Elles  Furent  diflequées,  ft  on  trouva 
qu'elles  avoient  chacune  leurs  vifceres 
bien  entiers ,  ft  même  que  chacune  avoit 
un  conduit  diftind  pour  les  excré- 
mens  >  mais  qui  aboutiflbit  au  même 
anus* 
(fi)  Ibid. 

S  S  s 
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Chap.  viil    giôn  de  Peftomac ,  la  moitié  inférieure  &  les  extrémités  cor^ 

refpondantes  d'un  Fœtus  (i)*. 

•  % 

Dans  les  Monftrcs  par  défaut  j  une  ou  plufieurs  parties 
s'effacent,  s'oblitterent ,  périlTent.  Dans  les  Monftres  par  excès  ^ 
une  ou  plufieurs  parties  d'un  Germe  s'uniffent ,  s' anajlù^nofentr 
avec  un  autre  Germe;  ou  bien  deux  ou  plufieurs  parties  d'un, 
même  Germe  fe  réunifient  pour  n'en  former  qu'une  feule,. 
L'analogie  entre  les  parties  favorife  cette  union  ,  comme  elle; 
fevorife  celle  de  la  greffe  avec  fon  fujet  (2). 


(0  Ibid,    M.  W inslow; 

(2)  tt  On  rencontre  quelquefois  des 
Foiflbns  hermaphrodites  ,  ou  qui  paroif- 
ftnt  avoir  les  deuT  fexes.  Ce  font  des 
Monftres  par  excès.  On  en  a  vu  des 
ttxemple»  dans  la  Carpe  »  dans  le  Bro- 
chet 9  daas  le  Merlan.  Hiji.  de  PAcad. 

de  Paris  I7î7- 

On  trouve  auffi  des  Foiflbns  qu'on 
pourroit  nommer  Neutres ,  parce  qu'ils 
font  dépourvus  de  fexe»  Ce  font  des 
Monftres  par  défaut.  Le  Carpeau  de 
Lyon  en  fournit  un  exemple,  Journ. 
de  Phtjjl.  Oôxihre  177^.  Il  paroît  par 
lès  curieufes  recherches  de  M.  de  La- 
Toc^RRETTC ^habile  Naturalifte,  que  ce 
Poiffon  eft  une^raie  Carpe  dépourvue  de 
fexe.  Un  ignore  encore ,  fi  cette  prî- 
vatiôn  de  fex«^  n*eft  due  qu'à  des  accû 
dens  poftériéurs  à  la  naiflance,  on  s'il 
nait  des  Carpes  fans  fexe.  Des  Carpes  9 
mnvées  dafexe  par  accident ,  ne  feroient 
pa9  proprement  des-  Monflrcs  :  ce  fe- 
roient des  Animaux  qui  auroient  fobi 
par, des accidens  naturel»,  une caftration 
analogie,  a  celle  que  r.art  opéit.  fur 


'  divers  Animaux  dômeftiqnes ,  &  mème^ 
fur  les  .PoîfTons. 

A  cette  occafiQD ,  je  dirai  un  met  du* 
fexe.  II  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  fe^ 
forme  par  la  fécondation,  comme  l'on t^ 
cru  pluGeurs  Pbyficiens.  Le  fexe  eft  pré-- 
formé  comme  toutes  les  autres  parties  d^ 
l'Animal.  11   eft   dans   les  ovaires,  des* 
Germes  mâles  &  des  Germes  femelles,, 
diftribués  &  arrangés  dans  chaque  Ef-^ 
pece  fuivant  une  certaine' proportion, . 
&  d'une  manière  à  nous  inconnue  Le»» 
Germes  les  plus   mûrs   fe  développent^ 
préférablement  aux  autres,  parce  quils* 
font  plus  irritables  par  le  fperme.  Si  dan»*' 
les  Métifs ,  comme  Tafliire  M;  de  BuF— 
FON,  (Supplém.  Tome  III ,  page  rç,^ 
in  4to.  )  le  nooAre  des  Mâles  l'emporte- 
'  beaucoup  fur  celui  des  Femelles ,  (oiv 
chez  les  Quadrupèdes  ,   (bit   chez   Ie9^ 
Oifeauic  ;  ce  n'eft  point  comme  le  penfe. 
cet  Auteur  célèbre ,  parce  que  le  Màlcr 
influe  en  général  plus  que  la  Fcmeller- 
fur  la  produHion.  G'eft    probablement^ 
parce   qu*en   vertu  de  leur  conftîtutioir 
;  originelle,  les  Germes  Mâles  airlFent: 
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On  diroît  que  toutes  les  combinaifons  poffibles  aient  été  E?^^'^^"- 
faites.  Si  deux  parties  fe  réuuiffent  pour  n'en  former  qu'une 
feule ,  une  partie  unique  fe  divife  quelquefois  pour  en  former 
deux  diftinâes  &  femblables.  Une  Femme  qui  avoit  eu  plu- 
iieurs  Enfans ,  &  qui  étoit  morte  à  l'âge  de  quarante  ans  « 
d'une  maladie  de  poitrine  ,  avoit  une  double  matrice ,  très- 
bien  organifée  Se  faite  en  cœur.  Le  vagin  étoit  fimple  ,  mais 
il  y  avoit  au  col  deux  orifices ,  qui  répondoient  à  deux  cavi- 
tés ,  ou  à  deux  matrices  diftinâes  &  femblables.  La  lame  in- 
terne du  péritoine  les  féparoit  &  fourniffoit  à  chacune  une 
enveloppe  particulière*  L'infpeâion  prouva  que  toutes  deux 
avoient  été  occupées  ,  fans  qu'on,  pût  dire  quelle  étoit  celle 
qui  Tavoit  été  le  plus  fenvent  Les  autres  parties  du  vifcere^ 
favoir  les  ovaires ,  les  trompes  ,  les  ligamens ,  étoient  comme 
dans  l'état  naturel  (i).  Une  pareille  matrice  rendoit  les  fuper* 
fétations  faciles  :  elles  font  ordinaires  chez  les  Animaux  dont 
les  Femelles  ont  >  comme  celle  du  Lièvre  ,  plufieur s  matrices. 

On  voit  bien  qu'il  ne  faut  pas  chercher  l'origine  de  cette 
double  matrice  dans  l'union  de  deux  Germes.  Elle  avoit  dé- 
pendu probablement  de  caufes  qui  avoient  agi  fur  le  vifcere 
même  ,  &  en  particulier  fur  la  lame  interne  du  péritoine ,  qui 
l'avoient  prolongée  avec  excès,  &  qui  en  avoient  dirigé  l'é- 
volution de  manière  à  en  faire  naître  une  duplicature  monf- 
[ru  eufe. 


plutôt  à  cet  état  de  maturité  ou  de  fo« 
Miïté  néceflaire  à  la  fécondation  ,  ou 
qu'ils  commencent  plutôt  à  devenir  irrl- 
tables.  La  liqueur  fécondante  'y  agît 
ainfi  avec  plus  d'efHcace  fur  le  cœur 
ou  le  principal  mobile  ;  elle  y  excite 
plus  puifTamment  b  force  contraâile  , 
&c.  Il  réfulte  donà  de  cette  plus  grande 
irritabilité ,  ou  de  cette  irritabilité  plus 


précoce  que  je  fuppofe  dans  les  Germes 
Mâles  ^  qu'ils  peuvent  plus  facilement 
que  les  Germes  Femelles ,  être  ftîmuléi 
par  des  fpermes  d'efpeces  différentes. 
Confukez  la  note  additionnelle  fur  TArt. 
CCCXLL 

(i)  Hijt.  de   FAcad.  des  Sdencct  j 
'année  1791 ,  page  75  &  76. 
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ÇOg  CoNSIDlêRATIONS       SUR       LES 

Chap.  viTï.        CCCLI.  Je  ferai  fur  les  Monftres  une  remarque  importante^ 
Rcmirques    g^  q^{  j^e  paroît  très- favorable  au  fyftême  des  caufes  accidetu 
enTveur*    f^^^^s.  Tandis  que  le  Poulet  eft  encore  dans  l'état  de  Germe  y 
d€8    Mo»r.    toutes  fes  parties  ont  des  formes  ,  des  proportions ,  des  fitua- 
^i'Jcft^  ^'    tions  qui  différent  extrêmement  de  celles   que  l'évolution  leur 
Différences   fera  revêtir.  Cela  va  au  point ,   que   fi  nous  pouvions  voir  ce 
Germe  &  le    Germe  en   grand ,  tel  qu'il  eft  en   petit ,  il  nous   fcroit  im- 
Fœtus  ,  rc.   poffible   de  le  reconnoître  pour  un  Poulet.  On  n'a  pour  s'en 
îr&r'i    convaincre ,  qu'à  relire  l'Art.  CXLVL  Le  Poulet  étendu  alors 
à  l'arrange,    en   ligne    droite  ,    ne    préfente  j   comme  le  Ver  fpermatiquc , 
ment  des      qu'une  groffe  tête  &  une  queue  effilée ,  qui  renferme  ks  ébau- 
^^inépah'tés    ^^s  du  tronc  &  des  extrémités.  Cette  forme  &  cette  fituatioa 
dans  révo-    de  la   charpente ,  qu'on  n'auroit  fûrement  pas  devinées ,  peu- 
vent  rendre  faciles   certaines  unions  entre  deux  Germes  ,  qui 
deviendroient  difficifes   entre  deux  Embryons  un  peu  dévelop- 
pés y  &  abfolument  impoffibles    entre  deux  Fœtus   prefque  à 
terme-  Le  Germe  n'eft ,    pour  ainfi  dire ,  compofé-  que  d'une 
fuite  de  points ,  qui   formeront   dans  la  fuite  des   lignes.   Ces 
lignes-  le  prolongeront ,  fè   multiplieront  ,    &  produiront    des 
furfaces.  L'Homme   &  les  Quadrupèdes,  dans  l'état  de  GertnBy 
ont  fans  doute  auffi  des  formes   &    des   fîtuations  qui  ne  ref» 
femblent  nullement  à  celles  qu'ils  acquièrent  par  le  développe- 
ment. De  là  des   abouchemens ,   des  anaftomofes  enère  deux 
ou  plufîeurs  Germes ,  qui  donnent  naiflfance  à  différentes  fortes 
de  Monftres,  dont  la   formation  exerce  la  fagacité   du  Phyfi- 
cicn.    On    remarque    que    les    Monftres   par  excès  ^  font   pius 
communs  chez  les  Animaux    qui    produifent  plufieurs  Petits  à 
la  fois  y   que  chez  ceux   qui   n'en   produifent  qu'un  ou  deux  ;» 
c'eft  qu'il  doit  arriver  bien  plus  fréquemment  dans  les  premiers  > 
que  deux   Germes    fe   rencontrent  que   dans  les   derniers.  La 
fïrufture  particulière  des  ovaires ,   des  trompes  ^  des  matrices , 
&  diverfes  circonftances  qui  tiennent  à  tout  cela ,  peuvent  en- 
core influer  beaucoup  dans  ces  rencontres  fortuites   (i), 

(i)  tt  J'ai  donné  dans  la  note  additionnelle  fut.rArtîcle  CCCXXXV,  un  prccîs 
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Enfin  ,  toutes  les  parties  du  Germe  ne  fe  défeloppent  pas  Chap.  vui 
à  la  fois  Se  uniformément  ;  les  obferTations  fur  Tîncubation  des 
œufs  le  démontrent  (i)  ;  &  cette  inégalité  dans  révolution 
doit  modifier  les  effets  du  contaâ  ,  de  la  prelEon  ,  4e  Pad-^ 
hérence ,  de  la  pénétration  réciproque ,-  de  la  greffe ,  &c.  C'efV 
encore  ici  une  remarque  importante  ,  &  elle  n'a  pas  échappé 
à  M.  Lemery.  Voici  comment  M.  de  Fgntenelle  Ta  rendue 
d'après  les  réflexions  de  l'habile  PhyGcien.  „  Il  ne  faut  pas  ^ 
„  dit-il  (a),  fe  repréfenter  les  deux  Embryons  qui  fè  détruî-* 
„  fent  à  demi    l'un  Tautre  ,   comme  deux  Animaux    qui    n^ 

différent  qu'en  grandeur  d'avec  des  Animaux  venus  au  jour. 

Ils  en  différent    plus   effentiellement ,  en  ce  qu'ils  peuvent 
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des  expériences  de  M.  Jacobi,  fur  la 
fécondation  artificielle  des  œufs  des  Sau- 
nions, &  des  Truites.  Ce  favant  rapporte 
à  ce  fujetjunfait  bien  ioiportant ,  relati. 
vement  à  la  queftton  qui  nous  occupe.  Je 
le  tranfcrîrai  ici  dans  les  propres  termes 
de  M.  Gleditsch,  k  qui  nous  en  devons 
la  relation.  CoUeSion  Académique ,  Tom, 
IX  ,  Appendice ,  pag.  4s»  »i  Notre  Obfer. 
f,  vateur ,  dit-il ,  dont  n'en  n'^égale  l'exac- 
citude ,  a  décoavert  aufli  un  nombre 
confidJrable  de  Monftres  parmi  les 
Poiflbns  provenus  de  la  fécondation 
artificielle,  fur.tout  parmi  ceux  qui 
venoîent  des  œufs  des  Truites.  Il  s'en 
eft  trouvé  entr'autres  qui  avoient  deux 
têtes  avec  un  feul  corps,  d'ailleurs 
régulier  ;  d'autres  n'a  voient  qu'un  ven- 
tre  à  deux ,  &  parmi  ces  derniers  on 
en  voyoit  dont  les  ventres  s'étoient 
tellement  confondus ,  qu'ils  Fembloient 
attachés  Tgn  à  l'autre  dans  toute  leur 
longueur.  D'autres  tenoient  enfemble , 
comme  fi  l'on  areit  vu  deux  Tqiites 
l'une   à  côté  de  l'autre  dans  l'eau. 
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Que^ques-ttns  préièntoîent  deux  corpa 
qui  alloient  fe  confondre  en  une  feula 
queue  ;  mats  U  plus  extraordinaire 
de  ces  Monftres  étoit ,  fans  contre^ 
dit ,  celui  qui  étoit  formé  par  dçuK 
petits  PoifTons  réunis  ea  croix  >  & 
n^ayant  qu'un  feul  veotre  cemraon  '\ 
Ne  femble-t-U  pas,  que  ces  div^r». 
Monftres  fi  finguliérement  fréquent  dansi 
les  expériences  de  M.  Jacobi  ,  dévoient, 
leur  origine  aux  divers  accidens  occafion*. 
nés  par  le  procédé  même ,  qui  favorifoit 
plus  ou  moins  la  rencontre  &  ta  coalitiorv 
des  Embryons  ?  Ceft  grand  dommage  quet 
l'ingénieux  Obfervateur  n'eût  pas  ap*. 
profond!  le  fait  dans  le  rapport  à  la 
queftion  fi  agitée  ,  de  la  formation  des. 
Monftres.  Quel  avantage  n'en  eut  point 
tiré  M.  Le  MER  Y  dans  fes  longs  conv* 
bats  contre  M.  Winslow  ! 

(i)  Confultez    Malpighi   de   Ovo 
incubatQ  ,  &  fur-tout    le  fécond  Mé- 
moire  de   M.  de  HMLJLRfur  la  Jqt^ 
mation  du  Poulet 
{%)  mfl.  de  FAcad  if^Q. 


çio  Considérations     s.ur     les* 

chap  y  [IL  ^^  n'avoir  pas  .encore   toutes  leurs  parties  développées  l  ou  ctt 

ce  qu'ils  les  auront  plus  ou  moins  développées  les  unes 
que  les  autres  ;  car  comme  on  l'a  vu  dansi'Hittoire  de  1739  » 
d'après  M.  Lemery  même ,  &  dans  celle  de  1 70  t  ,  le  dé* 
veloppement  du  Fœtus  eft  non-feulement  fucceflif ,  ainfi  qu'il 
doit  r.être  naturellement  ,  mais  inégalement  diftribué  entre 
fes  différentes  parties  ;  cela  dépend  de  fon  âge.  ParJà  on 
conçoit  aifément  que  telle  partie  qqi  aura  été  détruite  par 
la  preflîon  naturelle  de  deux  Fœtus ,  ne  l'aura  pas  été  par 
une  preflîon  parfaitement  égale  de  deux  autres ,  parce  qu^elIe 
n'exiftoit  pas  encore  dans  ces  deux  derniers ,  qu'on  fuppo* 
fera  plus  Jeunes.  Il  fe  peut  aufli  que  deux  Embryons  de 
différent  âge  ,  fe  choquent  ou  fe  preflTent  ,  de  façon  que 
ce  qui  aura  été  détruit  dans  l'un ,  ne  le  foit  pas  dans  l'autre. 
Il  fuffiroit  même  de  Ja  feule  différence  de  force  avec  un 
âge  égal.  Il  doit  naître  encore  de  ces  principes  généraux 
beaucoup  de  variétés  "^ 
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kûti€  rc^  CCCIJL  Le  Germe  de  l'Homme  ,  celui  d'un  Qgadrupedc 
^y^"^^^  ou  d'un  Oifeau  ,  ont  après  la  fécondation  une  confiftance  , 
Monftres  flui  probablement  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celle  d'un  Po- 
yar  accU  lype.  Or ,  rien  ne  favorife  plus  l'union  entre  des  Touts  or* 
^DffFéretice  ganiques ,  que  la  duSilité  des  parties ,  &  la  quantité  ainfi  que 
«ntreleCkr.  la  qualité  des  fucs  dont  elles  font  continuellement  abreuvées. 
fœtus /re.  ^^^  gouttes  de  îa  même  gelée  ou  d'une  gelée  analogue, 
Linvemientà   n'ont  pas  de  peine  à  s'unijr.  Beaucoup  moins  d'analogie  encore 

&  plus  de  confiftance  n'empécfaeroient  pas  même  que  deux 
Touts  organiques  ne  puffent  fe  greffer.  Combien  l'ergot  du 
Coq  differe-t-il  de  fa  crête  (i)  ?  L'art  &  affez  fouvent  le 
hafard  ,  réunifient  des  portions  de  Polype  ou  différens  Po* 
lypes ,  d'où  naiffent  cent  fortes  de  Monftres.  J'ai  raconté  biea 
des  merveilles  en  ce  genre  (2).  Si  M-  Lemery  les  avoit  con- 

(0  Art.  CCLXXI. 

(ji)  Çhap.  XI  de  la  première  Farde. 


la  conliftan. 

JCQ. 


C  o  a  p  s     organisas;. 


fir 


unes ,  avec  quel  plaifîr  &  avec  quelle  dextérité  ne  les  aUrok-  %£L.^-iii:- 
il  pas  fait  fervir  à  étayer  fon  hypothefe  l 


Et  qtfon  ne  dife  pas  que  l'a  fiinplicité  de  l'organifation  dit 
Polype  ,  ne  permet  pas  que  je  le  compare  ici  à  l'Homme  & 
aux  grands  Animaux,  Combien-  de  parties  fimiîaires  dans  ces* 
derniers  !  Combien  encore  de  parties  diffimilaires  que  l'expé- 
rience démontre  pouvoir  fe  réunir  pour'  ne  former  qu'un  feul 
.corps!  J'en  ai  rapporté  un  bel  exemple  dans  PArt.  CGLXX, 
que  mon.  Lecteur  voudra   bien    confulter    (,i)»    Si  toutes    les^ 


(i)   tt  n   L'Homme   lui-même,  dit 
^  M.  de  Haller  ,  &  les  Animaux  qui 
„  ont  de  Taffinité  avec  l'Homme  »  jouif- 
,^  fent  aufTi  un  peu  de  là  vertu  répara^ 
,^  trîce.  On  Tait  qu'il  fe  fait  communc- 
,,  ment    réparation  de  gràndes^  déper- 
dicions  de  peau  ,  caufées    par  gan« 
grénes  ou  par  eau  fe  externe ,  &  que 
ces    nouvelles^   parties    ibnt    même 
douées  de  fentiment.  Ou  lit  dans  les 
Hiftoires  de  F  Amérique',  que  lorfque 
les  Sauvages  font  des  defcentes^  dans 
les    Colonies   Atigloifes  ,   ils  ont   la 
cruauté  de  cerner  &  d'arracher   tout 
le  cuir  chevelu  des  Européens  qu'ils 
peuvent  attraper  ;   que  cependant  il 
y^  y  en  a  qui  échappent  à  ce  cruel  trai- 
tement v&  que  le  crâne  fe  recouvre 
de  nouveaux  tégumens.  Qn  a  vu  aufli 
fe  réparer  naturellement  là  langue, 
„.  après  avoir  été  coupée ,  une  portioD 
y^  du  nez ,  une   coupure   profonde  au 
9,  bras  ,  un   doigt  prefque  totalement 
,^.  empor^ ,  le  canal  de  i'uretre  ,  les  ié- 
^.  gumens  du-  bas    ventre  ,   enfin   la 
99'  cornée. 
3^  On*  a.  vu  ,  continue  l'Auteur  rdes 
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parties    étrangères   a   notre    corps  ,» 
greffées  deflus  ,  s'incorporer  fi  bien , 
qu'elles  y  prenûîent  vie  ,  que  le  fang^^ 
y  paffoit ,  &  qu'elles  étoîent  douées 
de  fentiment  ;  tout  le  mondé  connoît' 
le  feit  deTAGLiACOT:  un  Homme 
„  avoit  au  ner  une  plaie  avec    perte' 
de  fub(hncé\  il  fit  une  plaie  au  bras , 
&  j  adapta  la  plaie  du  nez  ;-  peu-à-^ 
„  peu  le  nez  prit  adhérence  a*vec  le^ 
bras ,  &  enfuite  la  réunion  fut  fi  corn*-' 
plètte ,  qu'il  coupa    une  portion  du- 
bras,  qu'il  figura  comme  le  nez,   &^ 
„  qui  y  demeura  ftable,  comme  fl  elle  jf 
„  eut  été  naturellement,  de  même  qu*oa^ 
„  le  remarque  dans   la  greffe  des  Ar« 
„  bres.  Ceuit  qui  recufent  cette  eitpé-- 
,9  rience,  peuvent  s'en   convaincre  par' 
„  dés  témoignages  authentiques  ".  Et* 
remarquez  que  notre  iliuftre   PhyColo*^ 
gifte  revient  plus   d*une  fbis   dans  foct^ 
^ivre ,  à  cette  finguliere  expérience  de 
TaglIACOT,  comme  à  un    fait  biea»^ 
avéré. 

„  Toutes  ces^  réparations  ne  peifvcntc 
„  pas  paroitre  nouvelles  ni  étrangères  ;;• 
n  car  %M'il  X  ait  uu»  plaie  lardants; 


n^ 
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parties  qui  entrent  dans  la  compoGtion  d'une  cuifle  ,  peuvent 
fc  refaire  &  fe  réunir ,  après  avoir  été  coupées  &  féparées  en- 
tièrement, pourquoi  deux  cuifleSydeux  bras ,  deux  épines,  &c. 
encore  gélatineux ,  ne  pourroientJls  fe  greffer  par  approche  ? 
Il  eft  d'ailleurs  des  Monftres  dont  la  feule  infpeâion  fuffit  pour 
établir  que  leui*  formation  eft  due  à  une  pareille  greffe  (i). 
M.  Lemery  en  produit  des  exemples  décifîfs  ,  &  ceux  que 
M.  WiNSLOw  lui  objefte  ,  ne  me  femblent  prouver  autre 
chofe»  finon  qu'on  ne  fauroit  concevoir  dans  certains  Fœtus 
monftrueux ,  comment  telle  ou  telle  union  a  pu  s'ppércr  entre 
deux  Germes.  Mais  cet  illuftre  Anatomifte  ne  fe  rappelloit  pas , 
fans  doute,  les  obfervatîons  de  Mal^ighi  fur  le  Poulet,  qui 
prouvent ,  comme  celles  de  M.  de  Haller  ,  que  la  forme  & 
la  fîtuation  des  parties  du  Germe,  ne  relTemblent  point  à  celles 
des  parties  du  Fœtus.  Si  nous  pouvions  fuiyre  les  progrès  de 
la  greffe  entre  deux  germes  ,  obferver  les  effets  divers  qu'elle 


„  dans  quelques  parties  du  corps  que 
^l'^ce  foie ,  fi  on  approche  de  cette  partie 
„  une  autre  où  il  y  ait  aufli  une  plaie , 
),  &  que  ces  deux  parties  relient  unies 
),  pendant  quelques  jours  ,  elles  fe 
>,  réuniront  &  fe  fouderont  enfemble. 
,,  On  a  vu  cette  réiknton  Te  faire  entre 
),  les  doigts ,  les  lèvres ,  une  portion 
)9  du  nez  «  coupée  &  remife  tout  de 
„  fuite;  &  la  main  prefqu'entiérement 
),  féparée  du  poignet  ". 

L' Autour  qui  avoit  tout  lu ,  ajoute 
encore  :  „  on  a  fait  auffi  fur  les  Ani- 
,,  maux,  des  expériences  qui  confirment 
,,  la  même  chofe  :  les  plumes  de  l'aile 
)y  d'un  Epervier  ont  pris  racine  dans 
),  des  plaies  qu'on  avoit  faites  à  un 
y,  autre  Oifeau  ;  les  ferres  d'un  autre 
I,  Animai  ont  pris  racine  &  accroiiTe- 
t^  ment  dans  des  plaies  faites  à  un  I 


„  Epervîer  *\  Pfuj^L  Tome  VDI ,  Seét 
II ,  Art.  XXXIIL 

(i)  tt  II  faut  lire  dans  YHiftoiredc 
F  Académie  de  Paris  de  i7S9 1  un  exem^^ 
pie  bien  frappant  &  bien  drconftancié 
d'une  femblable^rr^  opérée  entre  deux 
Lapins ,  &  où  l'union  entre  une  partie 
des  deux  corps    s'étoit  £itte  avec  ua 
ordre   &  une  fymmétrie  extrêmement 
remarquables.  Cet  exemple    eft  affuré*» 
ment  un  des  plus  favorables  à  l'hypo- 
thefe  des  caufes  accidenteller ,  &  il  eft 
UQ  des    plus   propres  à  faire  juger  de 
tout  ce  que   ces  caufes   (ont  capables 
d'opérer.  Combien  notre  favoir  en  ee 
genre  accroUreit-il ,  (i  le  nombre  Se  la 
diverfité  des  circonftances  confpirantes 
nous  étoient  mieux  connus  !  Mais  com:- 
bien  les  réduits  où  tout  cela  fe  paffe^ 
font-ils   impénétrables  à  nos  regards  ! 

y 


Coups     onokvisif. 
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y  produit ,  &  les  comparer  enfuîte  aux  changemcns  que  l'é- 
volution amené  infenfiblement  ,  Texplication  de  ces  Monftres 
ne  nous  embarraflferoit  plus ,  &  nous  aurions  le  mot  de  Té- 
nigrae.  11  en  feroit  de  même  encore  ,  s'il  nous  étoit  poffible 
d'opérer  fur  deux  Germes  comme  nous  opérons  fur  deux 
Polypes;  nous  produirions  à  volonté  différentes  efpeces  de 
Monftres  humains. 


;hap.  VlM. 


CX!)CLIII.  Comme  il  eft  des  unions  dont  on  ne  fauroit  con- 
cevoir la  manière  i  lorfqu'on  vient  à  les  confidérer  dans  l'Ani- 
mal développé ,  il  eft  auffi  des  divifîons  de    parties ,  dont  on 
ne  fauroit  non  plus  afligner  la  véritable  caufe ,  (ans  que  néan- 
moins ni  les   unes   ni  les  autres  puiflent   être   regardées  ,  en 
bonne  Logique,   comme  des  preuves   inconteftables  de  l'exif- 
tence  des  Germes   originairement  monftrueux.   On  allègue  ce- 
pendant comme  une  démonftration    rigoureufe    de   Texiftence 
de  pareils  Germes ,  deux  cerveaux  dans  une  feule  tête ,  lef quels , 
dit  M.  WiNSLOw  (i),  on  jugeroit    ajfez  facilement   avoir  été 
formés  par  la   confujîon  de  deux   corps  unis   enfemble  ;  mais  , 
ajoute-t-il ,  de  ces  deux  cerveaux  fortoient  des  nerfs  qui  s'acconu 
pagnoient  deux  à  deux  dans  le  même  corps.  Il  demande  là*def- 
fus ,  7^  ces  nerfs  particuliers  étoient  de  P autre  corps  qui  aurait  été 
anéanti ,  excepté  le  cerveau  feul  dont  ils  partaient  ?  U  demande 
encore  ,  comment   ces    nerfs    avaient    pu    être   tirés  fends  du 
corps   anéanti  ,  ^  comment   ils  avaient  pu  être  fi  artiftement 
ajfociés  avec  les  nerfs  pareils  du  corps  confervé  ?  Aifurément  le 
fimple  énoncé  du  fait  prouve  que  ce  Monftre  ne  devoit   pas 
fon  origine  à  la  confufion  de  deux  Germes  ,  &  à  cet  égard 
je  penfe  comme  M.  Winslow  ;  je  defirerois  à  la  vérité  plus 
de  détails.  Mais  ce  favant  Académicien  ne  commet-il  point  ici 
le   fophifme  qu'on  nomme  énumératian  imparfaite  ?  Parce  que 
le  Monftre  dont  il  s'agit ,  ne  devoit  pas  fon  origine  à  la  con- 


Monftre 
qu'on  cite 
en  preuve 
de  Texiften* 
ce  des  Ger- 
mes   monCi 
Uueux. 

Réflexions 
fur  ce  fujet. 

Manière' 
donc   on 
peut  conce- 
voir que  s'o- 
pèrent  cer- 
taines divi- 
fions  acd" 
dentelles. 


(i)  Mém.  de  TAcad.  An.  1742.   Valliskieri  a  cité  ce  cas. 

Tome  m.  T  t  t 
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Chap.  viiL  fufîon  de  deux  Geraies  ,  s'en  fuit-il  néceffairement  qu'il  la  devoit 

à  un  Germe  originairement  monftrueux?  Ne  feroit-il  pas  pof- 
fible  qu'il  y  eût  des  caufes.  accidentelles  ,  à  nous  inconnues  , 
capables  de  divifer  dans  le  Germe  le  cerveau  &  les  nerfs  ? 
Le  cas  en  queftion  ne  feroit41  point  analogue  à  celui  de  cette 
double  matrice  dont  j'ai  parlé  (i)  ? 

« 

Encore  une  fois  ;  ce  que  nous  ne  jugeons  pas  pojftbie  ^ 
quand  nous  le  confidérons  après  révolution  ,  &  qui  en  effet 
ne  l'eft  plus  alors ,  pourroit  en  certaines  circonftances  ,  que 
nous  ne  fommes  pas  encore  en  état  d'aflîgner ,  s'opérer  ta^ 
cilement  dans  le  Germe  ,  fi  différent  en  tout  du  Fœtus  a 
terme.  Quelle  conféquence  tirer  de  h  forme ,  des  proportions 
&  de  la  fîtuation  relatives  des  parties  du  Fœtus  »  à  celles  des 
parties  du  Germe  ,  qu'on  ne  prendroit  pas  pour  le  même 
Animal  ?  Que  favons-nous  même  ?  car  il  doit  être  permis  de 
halarder  ici  des  conjeftures ,  quand  on  a  foin  d'averti!:  qu'oa  ne 
les  donne  que  pour  telles;  que  favonsruous  ,  dls-je,  fi.  quel- 
ques-uns de  ces  Monflxes  à  vingt-quatre  doigts ,  ou  au  moins^ 
à  vingt-un  ou  vingtdeux  doigts ,  dont  les  exemples  ne  font 
pas  bien  rares  ,  ne  tenoient  point  leurs  doigts  furnuraéraircs 
d'une  divifion  accidentelle ,  opérée  fur  le  doigt  voifin  ,  tandis 
que  le  Germe  n'étoit  prefque  qu'une  goutte  de  fluide  épaiffi? 
Dans  cet  état  de  motlefie  extrême  »  les  doigts  du  Germe  » 
les  tendons  &  les  vaifleaux  qui  y  aboutiflfent  ,  peuvent  être 
comparés,  en  quelque  forte ,  au  corps  du  Polype,  qu'on  di- 
vife  fuivant  fa  longueur  &  qui  fc  reproduit  enfuite.  Comme, 
TAuTEUR  de  la  Nature  a  mis  en  réferve  chez  les  Végétaux: 
&  chez  les  Animaux,  des  Germes  pour  la  reproduâion  &  pour 
la  multiplication  des  Touts  organiques  (2) ,  il  a  au(E  mis  ea 
réferve  dans  chaque  partie  d'un  Tout  organique ,  des  fibres  & 

•  ■ 

(i)  Art.  CCCL. 

(a)  Att  CCXXXVm ,  CCLIII  &  CCLVIL 
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des  fibrilles  relatives  aux  divers  cas  fortuits  qui  en  exigeroient    C"ap  vil). 
révolution,  &  qui   pourroient  eux-mêmes  la  faire   naître  (i). 
Ces   fibres   &   ces  fibrilles  n'étoient    donc  appellées   à   fe  dé- 
velopper que    lorfque   de   tels   cas  furviendroient ,   &  la  divi- 
fi  on  accidentelle,  en  fupprimant  révolution  de  beaucoup  d'au- 
tres fibres ,  détourne    au    profit    des  fibres  mifes    en   réferve , 
les  fucs  nourriciers  qui  auroient  été  employés  à  Paccroiflement 
des  autres.  Ces  fibres  fubfidiaires  fe   prolongent  donc  en  tout 
fens  ,   &  conféquemment  à  la    détermination    fortuite  qu'elles 
ont  reçue ,  &  la   partie  à   qui  elles    appartiennent ,  fe  répare 
&  fe  façonne   (2).  Ceft  ainfi    que  je   concevrois  qu'un  doigt 
encore  gélatineux,  divifé  par  accident,    pourroit  fournir  dans 
certains  cas,  un  doigt  de  plus  *à   la   main   ou  au  pied.    Des 
vaifleaux ,  des  tendons  ,  ^es   os   déchirés ,    coupés ,   fracturés , 
rompus  de  mille  manières  dans  l'Adulte ,  fe  réparent  très-bien  ; 
il  s'y  fait  donc  de  nouvelles  évolutions ,  qui  fiippofent  la  pré- 
exiftence  des  parties  à  développer.  Combien  de  plaies  énormes 
qui  fe  font  parfaitement  cicatrifées  (3)  !  Quelles  reffburces  n'ont 
pas  été  ménagées  dans  le  Règne  végétal  8c  dans  le  règne  animal 
par  I'Intelligence  adorable  ,  qui  a  tout  prévu  &  qui  connoît 
SEULE  le  fond  de  fes  Oeuvres  !    Je   ne    puis   m'empécher   de 
rappeller  encore  à  mon  Ledeur  la  greffe  finguliere  de  l'ergot 
du  Coq  fur  fa  crête,  les   bandes    ligamenteufes  qui  en   naiC 
fent ,  &   qui  ne  paroiifoient  point  exifter   auparavant  (4) ,  & 
la  belle  expérience  que  M.   Duhamel  a  fi  heureufement  exé- 
cutée fur  la  cuifle  d'un  Poulet  (^).   Qyelle  fource    d'explica- 
tions ces  deux  expériences  ne  nous  ouvrent-elles  point  !  Quelles 
idées  ne  nous  donnent-elles  pas  de  l'économie    organique  & 


Ci)  Art  CCXXXVL 

(2)  tt  Je  ne  parlois  ici  que  des  fi- 
bres ;  parce  qu'elles  font  les  élémens  de 
toutes  les  parties.  Les  vaifleaux,  les 
muicles,  les  ligaraens,  ftc.  ne  font  que 
des  comporés  de  fibres. 


0)  tt  Confultez   la  première  note 
additionnelle  fur  cet  Article* 

(4)  Art.  CCLXXL 

(s)  Art.  CCLXX. 
T  t  t    Z 
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C»AP.  VllK    des  richefles  de  la  Nature  !  S'il   fe  fait   dans  l'Adulte  des 

parations  &  des  produâions  qu'on   n'eût   ofé  prédire ,  quelles 
ne  doivent  pas  être  celles  qui  peuvent  s'opérer  dans  le  Geraie, 
dont  toutes  les  fibres  font  fi  dufliles,   &  où  tout   eft  encore 
à  développer  !  Si  les  doigts  de  chaque  main  &  de  chaque  pied 
fe  touchoient  dans  le   Germe,  il  arriveroit  trop  fouvent  qu'ils 
fe  coUeroient  enfemble  ;  car  dans  des  parties  auffî  pénétrables  » 
l'adhérence  feroit  facile  :  je  conçois   donc   qu'il  eft  une  caufe 
qui  tend  à  les  tenir  féparées  &  à  prévenir  leur  union.  Si  cette 
caufe,  quelle  qu'elle  foit,  aidée  du  concours  de  circonitances 
particulières,  agiffbit  trop  fortement,  il  feroit  poflîble  qu'elle 
tendît  alors  à  divifer  les  os  du  métacarpe  &  du  métatarfe ,  & 
^  &  avec  eux  les  doigts  correfpondans.   Les   os  qui  réGfteroient 

le  moins,  feroient  ceux  qui  feroient  les  plus   expofés  à  cette 
divifion  accidentelle  (i). 


(0  tt  J'aî  interrogé  par  Lettre»  M. 
de  Haller  ,  fur  la  pofTibilicé  de  cette 
divifion  accidentelle  d'un  doigt.  Voici 
ce  qu'il  m''a  répondu  en  date  du  j  6  de 
Février  1766.  „  Il  paroit  qu'on  ne  peut 
fe  refufer  aux  germes  originairement 
monftrueux  ;  c'eft  à-dire ,  difFérens  àe 
la  flruâure  régnante.  Un  fixieme 
doigt  bien  conditionné  avec  (e&  ten- 
dons ,  fes  mufcles ,  tes  artères ,  ne 
fauroit  être  l'ouvrage  du  hafard.  No- 
tez que  ces  tendons  viennent  de  Thu- 
merus ,  &  qu'une  caufe  qui  n'aurait 
9,  agi  que  fur  la  ntain  f  ne  les  auroit 
,,  pas  produits  ".  On  a  vu  dans  cet 
Article ,  &  par-tout  ailleurs  dans  mon 
Livre,  que  je  n'admets  point  que  des 
caufes  purement  accidentelles  puiflent 
produire  des  parties  vraiment  organi- 
ques  :  j'ai  die  &  répété  ,  qu'elles  ne 
peuvent   que  modifier  &  déranger  des 
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parties  déjà  Formées.  Eftil  phyGqaemenr 
impoifible  que  de  pareilles  caulês  divr> 
fent  un  doigt  du  Germe  fans  agir  fus 
l'humérus  ,  &  fans  interrompre  la  com- 
munfcation  avec  lui  ?  M.  de  Halle R 
ne  m'a  rien  répondu  à  cette  queflfîoa. 
Mais  l'ayant  reprife  depuis  avec  lui, 
j'en  eus  cette  réponfe  en  date  do  i) 
Juin  1766.  ),  Un  deigt  à  divifer  es 
deux  9  me  paroit  une  opération  bien: 
difiidie.  Des  que  les  deux  doigts  ont 
leur  mouvement ,  ils  ont  donc  leurs 
mufcles  proportionnés  «  leurs  nerfs  >. 
leurs  artères,  ib  ne  doivent  en  avov 
que  la  moitié  dans  le  fyâéme  du 
partage.  Il  y  a  deux  troncs  dtoîcs  Ib 
paralleles^  d'artères  &  de  nerfs  ;  il  n'y 
„  en  auroit  qu'un ,  &  ce  tronc  unique 
s'acquitteroic  mal  d'un  emploi  pour 
lequel  il  n'y  a  rien  de  trop  à  deux  \ 
M.  de  Haller  ne  cegardoit  donc  pa$ 
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CCCLIV.  Il  exifte  peut-être  une  autre  caufe  de  monfiruojîtés 
plus  cachée,  &  dont  il  ferait  poffible  que  les  effets  fe  di- 
verfîfiaffent  beaucoup  ,  &  même  fe  propageaffent.  Je  veux 
parler  des  fnodificatims  fortuites  qui  peuvent  furvenir  aux  or- 
ganes de  la  génération  des  Mâles,  en  vertu  defquelles  ils  fé^ 
pareroient  plus  ou  moins  des  molécules  appropriées  à  telle 
ou  telle  partie  du  Germe  ,  ou  des  molécules  d'une  aâivité  & 
d'une  qualité  différentes  de  celles  qui  font  propres  à  TEfpece*^ 

On  a  pu  juger  par  l'expofé  de  mes  principes  Au:  I9  for- 
mation du  Mulet ,  jufqu'où  peut  aller  l'influence  de  la  li- 
queur féminale  fur  les  folides  du  Germe.  Il  eft  déjà  démontré 
qu'elle  ne  modifie  pas  feulement  l'extérieur  ;  mais  qu'elle  mo- 
difie encore  l'intérieur ,  &  qu'elle  change  en  particulier ,  toute 
l'économie  du  larynx.  Nous  ne  favons  pas  précifément  comment 
cela  s'opère;  mais  nous  fonunes  très*affurés  que  le  fait  exifte». 
&  qu'il  n'exifte  que  par  l'intervention  du  fperme.  Savons,  nous; 
mieux  comment  cette  liqueur  fait  croître  ua  bois  de  Cerf,, 
une  défenfe  ,  une  crête ,  &c.  ? 


Chap.  viu. 

Influence 
que  peut 
avoir  la  \U 
queur  fémK 
nale   fur  hir 
forma  tiian 
des  MoB& 
tceSi. 


Il  y  a  donc  dans  les  organes  de  la  génération  de  l'Ane  ^ 
quelque  chofe  qui  correfpond  à  fon  larynx,  &  qui  fe  corn-- 
munique  à  celui  du  Germe.  La  conféquence  e(î  légitime, 
puifque  l'organe  de  la  voix  du  Cheval  imite  conftamment  celui: 
de  l'Ane ,  toutes  les  fois  que  le  premier  a  dû  fon  développe- 
ment à  l'aâion  de  la  liqueur  féminale  du  dernier. 


comme  chofe  abrolument  impoffible, 
la  dlvifion  d'un  doigt  du  Germe  par 
une  catife  accidentelle.  Il  la  jugeoit 
feulement  him  difficile.  Mais  touchant 
enfuhe  à  ma  conjeéhiie  dans  le  Tome  lU 
de  fes  QpufiJiks  ^  Liv.  II,  Chap.  XI, 
il  remarque ,  que  les  Plantes  fourni (Tent 
des  exemples  qui  ont  quelque  analogie 
avec  les   doigts   furnumdcaires  dont  il 


eft  queftion  :  telle  eft  eatr'autres  la  mul- 
tiplication extraordinaire  des  pétales  « 
des  étamines ,  des  piftiîs ,  âwC.  tels  fbnt 
encore  des  épis  doubles  ou  multiples , 
&C.  monftruofités  qui  femblent  ne  de. 
voir  leur  origine  qu'à  des  caufes  acci* 
dentelles ,  &  en  particulier  à  la  (uraboa^ 
(lance  des  fucs. 
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Chap.  VU!. 


Supposons  maintenant  que  la  partie  des  organes  de  la  gé- 
nération de  l'Ane ,  qui  répond  à  fon  larynx ,  change  par  ac- 
cident ,  &  qu'elle  vienne  à  imiter  celle  de  l'organe  de  la  gé- 
nération du  Cheval ,  qui  correfpond  auffi  à  fon  larynx  ;  il  eti 
réfulteroit ,  par  la  copulation ,  un  Mulet  dont  l'extérieur  feroit 
celui  du  Mulet  ordinaire ,  mais  dont  la  voix  imiCeroit  celle  d\i 
Cheval, 

Ainsi  en  fuppofant  d'autres  fortes  de  modifications  dans  les 
organes  de  la  génération  de  l'Individu  fécondateur ,  on  auroit 
d'autres  réfultats  dans  le  Germe  fécondé. 

Le  Mulet  n'engendre  point  :  les  organes  de  la  génération 
du  Cheval  foufFrent  donc  un  changement  par  la  différence  du 
fperme  qui  féconde  le  Germe.  Le  fpernie  de  l'Ane  ne  peut 
donc  les  développer  en  entier  comme  le  fait  celui  du  Cheval. 
Le  développement  parfait  de  ces  organes  dépend  donc  origi- 
nairement du  concours  de  la  liqueur  fécondante  propre  à  leur 
Efpece  (i). 

Mais  fi  la  modification  furvenue  dans  le  Germe ,  à  ces  or- 
ganes ,  n'étoit  pas  de  nature  à  entraîner  la  flérilité ,  l'Animal 
en  contraderoit  la  capacité  de  produire  des  Monftres ,  qui  pour- 
roient  eux-mêmes  en  produire  d'autres ,  avec  de  nouvelles  mo- 
difications que  la  fubféquence  des  générations  &  diverfes  cir- 
confiances  feroient  naître  peu-à-peu ,  &  qui  changeroient  iri* 
fenûblement  les  effets  de  l'impreffion  primitive. 


Famille  de        CCCLV.  Ce  feroit  fur  de  femblables  principes  que  je  ten- 


(i)  tt  Confultez  fur  la-  prétendue 
(lérilité  du  Mulec ,  Taddition  à  la  note 
fur  r  Art.  CCCXXXVI ,  où  je  rapporte 
des  obfervations  qui  prourent  iucontef- 


tablement ,  qu'on  s'étoit  trop  prefle  de 
conclure  de  certains  Ëiics  »  que  les  Mu* 
lets  font  ftériles. 


pro- 
pageuu 
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teroîs  d'expliquer  le  plus   embarraffant  de  tous  les   faits  ,    &   chap.  viii» 
fur  la   certitude  duquel   nous   ne   faurions    former  le  moindre   Monttrcs 
doute.  Je  ne  l'ai  encore  qu'indiqué  ,   &  je  redoutois  d'avoir  à   pageuu 
en    entreprendre  l'explication.  Il  faut  pourtant  que  je  le  tranf- 
crive,  &  que  je  tâche   de    ranalyfer.  Si  je  l'omettois,  on  au- 
roit  droit    de  me    l'objefter.   Nous    le    devons  à  un  excellent 
Obfervateur,  M.  Godeheu  de  Riville  ,  Commandeur  de  Malte 
&  Correfpondant  de  l'Académie  Royale   des  Sciences,  qui  en 
a  communiqué  la  relation   à    M.  de  Reaumur  :  la  voici  telle 
que  cet  illuftre  Académicien  l'a  publiée  dans  fon  Art  de  faire 
éclorre  les  Poulets ,  Tome  II,  page  377  Se  fuiv.  de  la  féconde 
Édition* 

,5  Gratio  Kalleia  ,  né  d'un  Père  qui  avoit  fept  Enfans , 
eft  venu  au  monde  avec  fîx  doigts  aux  mains  &  aux  pieds  j 
les  fîx  doigts  des  mains  font  parfaitement  bien  formés  ,  il 
les  remue  tous  avec  une  égale  facilité  ;  celui  qui  eft  de 
furplus ,  tient  de  l'Index  &  du  médius.  Ceux  des  pieds  font 
difformes ,  &  forment  une  efpece  de  couronne  qui  rend 
le  pied  d'une  figure  défagréable.  Ce  Gratio  Kalleïa  s'étanC 
marié  à  l'âge  de  vingt-deux  ans,  a  eu  quatre  Enfans,  Sal- 
vator ,  George  ,  André  &  Marie.  Salvator ,  Tainé  de  tous  y 
eft  né  avec  fix  doigts  aux  mains  &  aux  pieds  :  les  mains 
ne  font  pas  auflî  bien  formées  que  celles  du  Père  ,  mais 
les  doigts  des  pieds  font  bien  arrangés  ;  le  fixieme  doigt 
eft  un  peu  plus  court  que  les  autres ,  mais  cela  n'empêche 
pas  que  le  pied  ne  foit  d'une  belle  forme.  Ce  Salvator 
s'eft  marié  à  l'âge  de  dix-neuf  ans  ,  &  a  eu  jufqu'à  pré- 
fent  deux .  Garçons  &  une  Fille  avec  fix  doigts  aux  mains 
&  aux  pieds ,  &  un  autre  Garçon  qui  n'en  a  que  cinq. 
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„  George,  fécond  Fils  de  Gratio,  eft  né  avec  cinq  doigts 
aux  mains  &  aux  pieds.  On  remarque  cependant  une  dijE- 
formité  dans  les  mains  ;  fes  deux  pouces  font  plus  longs  Se 
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Chap.  viii.    ^^  plus  gros  qu'ils  ne  devroient  Wtre,  &  en  les  maniant   on 

fent  dans  le  milieu  une  efpece  de  réparation,  comme  s'il  y 
avait  deux  doigts  renfermés  fous  une  même  peau.  Les  cinq 
doigts  des  pieds  font  à  l'ordinaire ,  exceptés  les  deux  pre- 
miers doigts  du  pied  gauche  ,  qui  font  collés  enfemble.  Ce 
George  s'étant  marié ,  a  eu  trois  Filles  &  un  Garçon  ;  les 
deux  Filles  aînées  ont  chacune  fix  doigts  aux  mains  &  aux 
pieds  ,  &  la  troiiieme ,  qui  a  fix  doigts  à  chaque  main  &  au 
pied  droit,  n'en  a  que  cinq  au  {Hed  gauche  qui  eft  très- 
bien  formé.  Le  Garçon ,  qui  eft  encore  à  la  mamdle ,  n'a 
que  cinq  doigts  aux  mains.  &  aux  pieds. 

„  ANDRÉ ,  troifieme  Fils  de  Gratio ,  eft  né  avec  cinq  doigts 
bien  formés  à  chaque  membre ,  &  a  fait  plufieurs  Enfans 
qui  n'ont  aucune  difformité. 


99 

99 
99 
99 
99 
99 


39 
M 


99 
99 
#9 
39 
99 


99 
99 
99 
19 
99 
99 
99 
99 
99 


„  Makie  ,  Fille  de  Gratio  ,  «ft  née  avec  cinq  doigts  anx 
mains  &  aux  pieds  ,  mais  elle  a  dans  les  deux  pouces  la 
même  difformité  que  George,  Les  cinq  doigts  des  pieds 
font  à  l'ordinaire.  Elle  s'^ft  mariée  à  l'âge  de  dix-huit  ans , 
&  a  eu  deux  Garçons  &  deux  Filles  ;  un  des  Garçons  a 
fix  doigts  à  un  pied ,  &  les  trois  autres  font  formés  à  l'or- 
dinaire. 

„  Il  faut  remarquer  que  les  Enfans  de  George  qui  ont  fix 
doigts  ,  font ,  pour  ainti  dire ,  eftropiés ,  à  peine  peuvent-ils 
fe  *  fervir  de  leurs  mains  pour  faire  quelque  travail  :  un  de 
ces  Enfans  a  d«ux  doigts  fans  ongle ,  &  un  autre  en  a  deux 
crochus ,  &  prefque  paralytiques  :  la  difformité  des  mains  de 
George  auroife-elle  paffé  dans  fes  Enfims?  Les  Fils  de  SaU 
vator  ont  les  mains  &  les  pieds  mieux  formés  >  &  ils  peu- 
vent travailler.  Je  m'intérefle  au  mariage  de  fa  Fille  ,  qui 
a  déjà  quatorze  ans ,  &  dont  les  pieds  &  les  mains  ne  font 
aucunement  difformes  ;  je  fuis  curieux  de  favoir  fi  elle  aura 

99   des 
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Vp  des  Enfans  à  fix  doigts ,  quoiqu'elle  époufe  un  Mari  qui  Chap.  VIIL 
n'en  ait  que  cinq.  Si  cela  arrive ,  voilà  des  exemples  con- 
traires ,  &  alors  il  fera  vrai  de  dire  que  le  principe  de  la 
génération  réfide  dans  l'un  &  l'autre  fexe.  Nous  avons 
déjà  pour  première  preuve  ,  Marie  ,  Fille  de  Gratio  ,  qui 
a  eu  un  Garçon  avec  fix  doigts  au  pied  gauche  ,  mais  la 
Fille  de  ce  Salvator  pourra  nous  fournir  quelque  chofe  de 
plus  inftruâif  ". 
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.  Ce  Gratio ,  qui  avoit  fix  doigts  aux  mains  &  aux  pieds , 
mais  dont  les  pieds  étoient  difformes ,  a  donc  eu  trois  Fils  & 
une  Fille,  Salvator ^  George^  Andréa  Marie. 

.  Salvator  eft  né  ,  comme  fon  Père  ,  avec  fix  doigts  aux 
mains  &  aux  pieds  ;  ceux-ci  font  bien  formés  ,  le  fixieme 
doigt  eft  feulement  un  peu  plus  court  que  les  autres  ;  mais 
les  mains  ne  font  pas  auflî  bien  faites  que  celles  de  fon  Père. 

Il  a  eu  deux  Fils  &  une  Fille  à  vingt-quatre  doigts»  &  un 
autre  Fils  qui  n'en  a  que  vingt. 

George  ,  né  avec  cinq  doigts  aux  mains  &  aux  pieds ,  a 
néanmoins  une  difformité  dans  les  mains;  fes  deux  pouces  font 
plus  gros  &  plus  longs  qu'ils  ne  devroient  l'être,  &  lorfqu'on 
les  manie  ,  l'on  fent  dans  le  milieu  une  féparation  qui  indi- 
que qu'ils  font  doubles.  Il  a  encore  une  efpece  de  difibrmité 
au  pied  gauche  «  les  deux  premiers  doigts  font  collés  l'un  à 
l'autre; 

Il  a  eu  un  Fils  &  trois  Filles.  Le  Fils  a  les  mains  &  les 
pieds  conformés  à  l'ordinaire.  Les  deux  Filles  aînées  ont  fix 
doigts  aux  mains  &  aux  pieds;  mais  la  Cadette,  qui  a  fîx 
doigts  à  chaque  main  &  au  pied  droit  ,  n'en  a  que  cinq  au 
pied  gauche. 
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^^P'  ^ttl         Remarquez  que  les  Enfans  de  George  qui  ont  fix    doigts^ 

font ,  en    quelque    forte  ,  eftropiés  ,    &    qu'ils  ne  peuvent  fe 
fervir  de  leurs  mains  pour  travaillen 

André  ,  troifîeme  Fils  de  Gratio  ,  eft  venu  ati  monde  avec 
cinq  doigts  bien  formés  aux  mains  &  aux  pieds  ,  &  il  a  Ëiifc 
plufieurs  Enfans  qui  n'offrent  aucune  monftruofité. 

Marie  ,  Fille  de  Gratio ,  eft  née  avec  cinq  doigts  aux  mains 
8c  aux  pieds  ;  mais  elle  a  dans  les  deux  pouces  la  même  di£^ 
formîté  que  George  fon  Frère. 

Elle  a  mis  au  monde  deux  Fils  &  deux  Filles  ;  un  des 
Fils  a  fix  doigts  à  un  pied.  Les  trois  autres  Eafaus  ne  renfer* 
ment  rien  monftrueux. 

» 

Sion"^^'       CCCLVL    J*Ai   récapitulé    les    principales    cîrconftances    dii 

des    Monf-  fait ,  afin  que  mon  Lefteur  les  faifit  mieux.   Voilà   donc  une 

très   qaî  fc  Famille  de  JHonftres y  qui  fe  propagent,  mais  avec  des  variétés 

Nouveaux  plus  OU   moins  remarquables ,    &    que   l'ignorance    des  caufes 

éclaircifle.  porteroit  à  regarder  comme  des    bifarreries.    La   fréquence   & 

principes  de  ^  propagation  du  phénomène  ne  permettent   pas,  ce  me  fem- 

FAuteur  fur  ble ,  de   recourir  ici  à  l'hypothefe  des    Germes  originairement 

la    Généra-  jnonftrueux. 


tioa. 


Gratio  ,  Monftre  à  vingt-quatre  doigts  ,  tranfînct  donc 
fes  monftruofités  >  en  tout  ou  en  partie ,  à  la  plupart  de  ks 
Enfans* 

Comme  il  eft  démontré  que  le  Germe  appartient  à  la  Fe- 
melle ,  &  qu*il  préexifte  à  la  fécondation  (i)  ,  on  ne  fauroit 
refufer  d'admettre ,  que  les  Enfans  de  Gratio  ne   fuflfent  origi- 

(0  Art.  CXLII ,  CLIV  ,  CLVL 


Corps     OKOkvisis^  f&a 

naîrement  bien  conformés.   Les  Germes  qui  les  repréfentoietit    Chap.  vin. 
très-en  petit,    n'aroient    que  cinq    doigts   aux  mains    &  aux 

pieds. 

Ils  ne  font  devenus  des  Mmfires  qu6  par  Tade  de  la  gi. 
nération. 

Cet  ade  n'envoie  au  Germe  qu\inc  Kqueur.  Cette  liqueur 
a  donc  renfermé  c^elquç  choie  qui  a  fait  naître  la  monf- 
truoiité. 

Pour  que  la  jiqueur  fécondante  ait  renfermé  cette  chofe, 
fource  de  la  monftruolîté ,  il  a  fallu  que  ks  organes  de  Gratio 
qui  Pont  préparée  ,  renfermaflent  une  autre  cbofe  ,  qui  cor- 
refpondit  à  la  conformation  monibrueufe  de  fes  mains  &  de  fes 
pieds. 

Un  accident ,  à  nous  inconnu  »  avoit  donc  tnodifii  les  or- 
ganes de  la  génération  de  Gratio  y  daiis  un  rapport  plus  ou 
moins  déterminé  à  la  difformité  dont  il  s'agit. 

Cette  difformité  eft  par  excès  ,  &  cet  excès^  foppofe  que 
les  molécules  du  fperme  appropriées  à  l'évolution  des  main3 
&  des  pieds  ,  étoient  plus  adives  ou  plus  abondantes  dans 
Gratio  y  qu'elles  n'ont  coutume  d'être  dans  l'Homme. 

.^ 
Puisque   la  monftruofité    s'eft  propagée  ,  le   cas   revient    à 

celui  du  Mulet.  Le   fperme    de   l'Ane  agit  par    excès  fur  le 

Germe  du  Cheval  :  il  y  modifie  fînguliérement  l'organe  de  la 

voix.  U  y  a  donc  dans  les  organes  de  la  génération  de  l'Ane , 

quelque  chofe  d'excédent ,  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  ceux   du 

Cheval. 

Il  y   avoit   donc  dans  les  organes   de  la   gënétation  de 
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Chap  viil    Gratta  ,   quelque  chofe    d'excédent ,   qui  ne  fe  rencontre  pas 

communément  dans  r£fpece  humaine. 

À 

Ces  organes  renfermoîent  donc   chez   Gratio  plus  de    vaiC. 
■féaux  fécrétoires   d*un  certain   genre  ,  bu    des  vaiffeaux  autre- 
ment constitués  que  chez  le  commun  des  Hommes. 

Ainsi  la  liqueur  féminale  de  Gratio  a  pu  agir  fur  les  Germes 
de  fes  Enfans ,  dans  un  certain  rapport  aux  difformités  de 
leur  Père. 

•  •  •  > 

*     Elle  n'y  aura  pas  engendré   de  nourelles  parties ,  dont  les 

ébauches  n'exiftoicnt  point  auparavant  :  il  eft  affez  étabff   que 

rien  n'eft  engendré.  Mais   elle  y  awa  déterminé  aree  plus  de 

force,  &  fuîvant  des    diredions   contraires  à  f ordre    naturety 

révolution  de  différentes  parties ,  foit  membraneufes ,  foiÉ  cac- 

tilagineufes  6u  oITeufes,  du  métacarpe  &  du  métatarfe.  Elle  y 

aura  occafioné   dés  divifîons  &  un  excès  d'accroiflèment: ,  qui 

auront  donné  naiffance  à  ces  monflruofkés  dont   nous  tâchons 

de  découvrir  les^  caufes. 

m 
•  ■■  «  • 

Les  Iblîdes  font  originairement  foi?més  de  dîverfes:  lames  ^ 
que  PArt  fait  démontrer  en  les  feparant.  Ces  lames  font  les 
Tudimens  des  parties  que  fe  Germe  offrira  dans  la  fuite  plus 
en  grand.  Ce  que  PArt  exécute  fur  de  pareilles  kunes  ,  des 
çaufes  naturelles  ne  pourroient-elks  l'opérer  aiiffi  ?  Une  trop^ 
forte  împuMion  d'une  liqueur  très-aftive  >  ou  une  certaine  ma- 
nière d^agir  dé  cette  liqueur,  rie  pourroient-elles  féparer  quet 
qucs-unes  de  ces  lames,  qui  deviendroient  ainfi  le  principe  de 
parties  furnnméraires  ? 

Il  faut  bien  que  la  liqueur  féminale  produffe  cet  effet  r  on 
un  effet  analogue ,  puifque  la  monftruofité  fe  propage ,  &  qu'il 
eft  prouvé  que  cette  liqueur  n'engendre  rien.  Il  exiftoît  donc 
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avant  fon  adion,  des  parties  qu'elle  a  multipliées ^  &   qu'elle   Chap.viil 
n'a  fa  multiplier  ,  qu'en    les  divifant  &  en  les  Ëuiafit  croitrQ 
arec  excès. 

L'on  juge  facilement  que  cette  évolution  contre  nature  doit 
être  toujours  plus  ou  moins  irréguliere.  Les  parties  excédentes 
ne  fauroient  être  conformées  extérieurement  &  intérieurement 
d'une  manière  précifément  femblable  à  celle  dont  font  coih 
formées  les  parties  qui  fe  développent  dans  l'ordre  naturel 
Celles-là  doivent  difiërer  de  celles-ci  par  des  caradteres  plus 
ou  moins  marqués  &  plus  ou  moins  nqmhreux.  La  dilTediott 
nous  donneroit  ces  caradleres  ,  comme  elle  nous  donne  ceux  dut 
Mulet  Mais  nous  n'avons  point  la  diflfeâion  des  mains  &  dea 
pieds  de  Gratio ,  ni  celle  des  mains  &  des  pieds  de  fes  £nËin& 
La  difformité  qu'on  remarquoit  dans  la  conformation  des  pieds 
<lu  premier ,  &  dans  celle  des  mainà  de  fes  deux  Fils  aiués; 
-&  de  fa  Fille  ,  prouve  fuffifamment  que  Nvolution  avoit  été 
irréguliere. 

Mais  fi  TadHon  d'un  certain  fperme  modifie  extraordinaire^ 
ment  différentes  parties  d'un  Germe  ,  cette  aftion  peut  êtce 
modifiée  >  à  fon  tour ,  par  la  conflitution  particulière  &  par 
la  réfîftance  de  ces  parties  dans  d'autres  Germes  de  la  même 
efpece  :  car  on  m'accordera  fans  peine  que  les  Germes  J^éci^ 
jiquement  femblables ,  peuvent  ne  l'être  pas  individuellement. 

Il  arrivera  de  là ,  que  la  même  liqueur  féminale  ne  produira 
pas  les  mêmes  effets  effentiels  fur  tous  les  Germes  qju'elle  fécon* 
dera.  Elle  eft  très-hétérogene ,  &  les  folides  des  Germes  ne  le  font 
pas  moins.  £t  combien  de  circonftances  concomitantes  &  fub- 
féquentes,  qui  peuvent  faire  naître  de  nouvelles  irrégularités  ? 

Si  la  conflitution  oiginelle  des  folides  eft  telle  qu'ils  re* 
tiennent  leur  conformation  primitive  ,  &    qu'ils   ne  fe   laiQent 
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chap  viiL    point  divifer  ou    altérer  ;  la  liqueur  féminale  du  Monftre   fe 

bornera  à  faire  développer  le  Germe ,  &    ce  Germe  non  fera 
point  un   Monftre. 

C'EST  ainfi  ^* André ,  troifieme  Fils  de  €fatiù  y  a  pu  renir 
au  jour  fans  aucune  difformité  «  au  moins  fenfible  »  &  il  n'eft 
pas  furprenant  ^'îl  ait  &it  des  Sctfiuts  qui  Itti  aient  rfeflemblé 
«n  ce  point 

Mais  les  Ënfans  monftmeux  de  Gratiê  ont  fint  auffi  des 
Enfans  mmftrueuK.  Comment  la  monftruofîté  s'eft-elle  props^ 
gée  ?  Ceft  ici ,  ce  me  femble  ,  la  partie  la  plus  difficile  dvi 
problème. 

Je  n'abandonnerai  pas  les  principes  que  j'ai  tâché  d'établir 
dans  le  Chapitre  précédent .  Article  CCCXXXU  &  CCCXXX VI 
Puifque  les  Ënfans  monftrueux  de  Gratio  ont  engendré  des 
Monjhres ,  il  faut  ,  fuivant  mes  principes  ,  que  la  liqueur  fé« 
minale  du  Père  ait  agi  fur  les  organes  de  la  génération  de  fes 
•  Ënfans ,  de  manière  à  modifier,  ces  organes  dans  un  rapport 
à  la  monftruofîté  en  queftion»  On  voudra  bien  confulter  ea< 
core  l'Article  CCCLIV. 

J'ai  admis  cela  pour  les  organes  de  la  génération  de  l'AyeuU 
&  j'en  ai  dit  la  raifon.  En  même  tems  que  la  liqueur  fémi- 
nale de  celui-ci  a  agi  fur  les  mains  &  fur  les  pieds  de  fes 
Ënfans ,  elle  aura  agi  encore  fur  la  partie  des  organes  de  la 
génération  ,  qui  correfpondoit  dans  les  En&ns  ,  à  leurs  ei^ 
trémités  fupérieures  &  inférieures.  Elle  aura  imprimé  ainfi  à  ces 
organes  une  difpofitioa  à  reproduire  la  monftruofité* 

Jb  ne  fais  iî  je  me  trompe;  mais  il  me  parott  que  la  con« 
féquence  eft  néceflaire.  Pour  qu'une  certaine  propagation  s'opère  j 
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il  faut  que  les  organes  qui  fervent  à  la  propagation,  aient  un    g»^^-  ^^"? 
certain  rapport  avec  la  chofe  à  propager. 

Je  ne  puis  dire  précifémeiit  en  quoi  confifte  ce  rapport^ 
parce  que  la  ftrudure  intime  des  organes  de  la  génération  ne 
m'eft  pas  connue.  Je  conçois  feulement  que  comme  le  foie , 
par  exemple ,  eft  conftruit  de  manière  à  féparer  &  à  préparet 
la  bile  ;  il  y  a  de  même  dans  les  organes  de  la  génération  , 
des  efpeces  de  très«petits  vifceres  qui  féparent  &  préparent  les 
molécules  relatives  aux  différentes  parties  du  Tout.  Si  la  ftruc- 
ture  du  foie  changeoit ,  il  eft  bien  évident  qu'il  ne  fépareroit 
plus  la  bile  comme  auparavant.  De  même  aufli  ,  quand  les 
petits  vifceres,  que  je  fuppofe  contenus  d^os  les  organes  de 
la  génération  ,  viennent  à  changer ,  les  fécrétions  particuKeres 
doivent  changer  pareillement ,  foit  en  plus  ou  en  moins  ,  foit 
relativement  aux  qualités  des  molécules  féparées. 

Le  nombre  prodigieux  des  différens  vaiflTeaux  ,  dont  font 
compofés  les  organes  qui  préparent  la  liqueur  féminale  ,  leur9 
entrelacemens  merveilleux ,  leurs  plis  &  leurs  replis  »  leurs  cir« 
convolntions  ,  leur  (ine(fe  extrême  ,  nous  donnent  les  plus 
grandes  idées  de  la  ftrudure  de  ces  organes ,  &  peuvent  nous 
aider  à  concevoir  la  poifibilité  de  la  compofition  que  je  leur 
fuppofe.  Combien  notre  admiration  ne  s'accroîtroit-elle  point , 
s'il  nous  étoit  permis  de  démêler  toute  cette  compofition,  & 
d'obferver  nettement  la  forme ,  le  jeu  &  les  opérations  diver- 
fes  de  cette  multitude  innombrable  de  vaiffeaux  fccrétoires  !  Les 
belles  découvertes  de  M.  Ferrein  (i)  ,  fur  la  ftrufture  des  vit 
ceres  nommés  glanduleux,  rendent  ceci  plus  frappant  encore. 
Les  Anatomiftes  favent  que  Malpighi  avoit  penfé  que  le  foie  j 


(i)  Mémoire  fur  la  Jlruâlure  des  vif- 
ceres nommés  glanduleux ,  S?  particu-^ 
iicremcnt  fur  celle  des  reins  ^^  du  foie. 


Mém.  de  tAcad.  Soyale  des  Sciences  , 
An.  1749  y  page  489  &  Tuiv. 
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^^^^  v^H  la  rate  ,  les  reins ,  &c.  étoient  compofés  d'un  nombre  prefque 
infini  de  petites  glandes.  Ils  favent  encore  que  Ruisch  s'étoit 
élevé  contre  ce  fentiment ,  &  qu'il  prétendoit  avoir  découvert , 
que  ces  vifceres  étoient  formés  uniquement  de  rentrelacement 
d'une  multitude  de  petits  vaiflfeaux  fanguins.  M.  Ferrein  ,  qui 
a  percé  bien  plus  avant  que  ces  grands  Phyfîciens  ,  dans  l'or« 
ganifation  des  vifceres ,  a  démontré  la  faufleté  de  leurs  opinions. 
Il  a  vu  &  revu  avec  étonnement,  que  la  fubftance  propre  du 
foie  &  des  reins ,  étoit  toute  compofée  d'une  infinité  de  très* 
petits  tuyaux  ,  blancs ,  cylindriques ,  repliés  fur  eux-mêmes  de 
mille  manières  différentes,  &  dont  l'admirable  afferablage  n'a 
rien  de  commun  ,  ni  avec  les  glandules  de  Malpighi  ,  ni  avec 
les  pelotons  vafculeux  de  Ruisch.  Une  injeélion  rouge  ,  fort 
pénétrante  ,  n'a  point  paffé  dans  ces  petits  tuyaux ,  &  la  cou« 
leur  blanche  de  la  fubftance  propre  n'en  a  pas  été  le  moins 
du  monde  altérée.  M.  Ferrein  a  retrouvé  la  même  flruâure 
dans  d'autres  vifceres ,  &  de  Graaf  avoit  prouvé  qu'elle  eft 
auilî  celle  de  l'organe  qui  prépare  la  liqueur  féminale. 

La  découverte  de  ce  fyftéme  merveilleux  de  tuyaux ,  eft  un 
des  grands    pas    que  l'Anatomie  ait  fait  de  nos   jours  ,   &  la 
(agacité    de   Thabile    Académicien    brille    dans    fon    expofîtion. 
Mais  il  y  a  bien  loin ,   fans  doute ,  du  point  où  il  eft  parvenu 
a  celui  où  nous  defirerions  d'aller.  Qpe  de  chofes  intérelfan- 
tes  &  qui  nous  feront  long-tenis  inconnues,  ne  renferment  point 
ces  petits  cylindriques   creux ^  fi  artiftément  grouppés,  repliés, 
contournés  !  Quelle   diverfité    ne    peut  ^  il    pas   y   avoir   dans 
leur  forme  intérieure ,  dans  leur  tiffu ,  dans  leur  calibre ,  dans 
leurs  fondions,  &c.  i  Si  l'on  réfléchit  fur  tout  cela,  l'on  trou- 
vera, je  m'aflure,  que  moq  hypothele  n'eft  pas  dépourvue   de 
fondement  dans  la   Nature  ;  car    ces   petits  tuyaux ,  ou  diffé- 
rentes portions  d'un  même  tuyau ,  peuvent  fournir  à  l'organe 
des  filtres   de   différens  ordres.    On   ne    revient  point  de  fon 
étonnement ,  quand    on    fonge  ,  que    tous   les  tuyaux  blancs 
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d'un    rein    humain  ,   mis  bout  à  bout ,  formeroient  une  Ion-   V".^^'  ^.^^i; 
gueur  de  dix  mille  toifes  :  M,  Ferrein  Ta  prouvé.  J'invite  le 
Lefteur  à  confulter  fon  b^eau  Mémoire  ;  j'ai  regret  de  ne  pou* 
voir  que  Pefquiffer  (i). 

Maintenant  je  prie  les  vrais  Phyfîciens  de  me  dire  ,  fi 
j'ai  jufqu'ici  bien  raifonné,  fi  j'ai  choqué  les  fait$,  fi  j'ai  con« 
tredit  mes  principes  ? 

Mais  une  grande  difficulté  fe  préfente.  Marie ,  Fille  unique 
de  Gratio ,  née  avec  cinq  doigts  aux  mains  &  aux  pieds  ,  a 
eu  deux  Fils  &  deux  FiUeâ  ,  &  un  des  Fils  a  fix  doigts  à 
un  pied. 

M.  de  RiviLLE  en  conclut ,  que  le  principe  de  la  Génération 
réfide  dans  tun  &  tautre  fexe  (jz)  ,  &  M.  de  Reaumur*  paroît 
adopter  cette  conclufîon  ,  lorfqu'll  dit  (3)  ,  que  ces  faits ,  ne 
paroijjent  pas  favorables  à  la  préexijlence  des  Germes.  Cependant 
il  eft  certain  que  le  Germe  réfide  originairement  dans  la  Fe- 
melle (4) ,  &  ces  deux  habiles  Naturaliftes  l'ignor oient.  Il  n'eft 
gueres  moins  certain ,  que  le  Germe  n'eft  point  engendré  dans 
la  Femelle ,  &  qu'il  a  exifié  de  tout  tems.  Comment  conci- 
lier avec  ces  principes  le  fait  fingulier  qui  s'offre  à  notre 
examen  ? 

QpoiQjJE  cette  Marie ,  FîUe  de  Gratio ,  eût  le  nombre  or- 


(i)  tt  Mon  Leâeur  eft  9  fans  doute , 
curieux  de  fa  voir  comment  le  profond 
Anatomifte  s'y  eft  pris  pour  prouver 
cela.  On  le  Comprendra  fi  fajoute ,  qu'il 
s'eft  afluré ,  que  dans  un  efpace  d'une 
ligne  quarrée  du  YÎfcere ,  étoient  con^ 
tenus  enriron  deux  mille  cinq  cents  de 
nos  petits  (uyaux. 

Tome  IIL 


(2)  Voyez  l'Article  précédent. 

0)  ^rt  défaire  édorrt^  STc  T.  H, 
page  176 1  féconde  Edition. 

(4)  Art.  CXLII.  tt  Confultez  encore 
la  note  additionnelle  fur  rArt.CLKXVIir, 
où  j'indique  de  nouvelles  obfervations 
qui  prouvent  la  préexiftencc  du  Germe 
dans  la  Femelle. 
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Chap.  vui.    dinaire  de  doigts ,  rObfervateur  attentif  nous  fait  remarquer  l 

qu'elle  avoit  aux  deux  pouces  la  même  difformité  que  George 
fon*  Frère.  Si  les  Femelles  étoient  douées  d'une  liqueur  proli- 
fique ,  il  feroit  bien  facile  d'appliquer  aux  organes  de  la  gé- 
nération de  Marie ^' et  que  j'ai  dit  de  ceux  de  fon  Père  & 
de  fes  Frères.  Mais  nous  avons  vu  dans  TArticle  CCCXXXVIII , 
les  raifons  qui  femblent  prouver  que  les  Femelles  n'ont  point 
une  femblable  liqueur. 

Je  ne  recourrai  pas  à  l'imagination  de  la  Mère  ;  refuge 
familier  à  divers  Auteurs  qui  n'avoient  pas  aflez  médité  fur 
la  méchanique  de  notre  Être.  J'avouerai  que  je  ne  con(;ofô 
point  comment  l'imagination  pourroit  multiplier  &  &çonner 
les  doigts  du  Germe  ,  &  je  demande  à  mon  Leâeur  s'il  le 
conçoit  (i). 

Je  ne  dirai  pas  non  plus  ,  que  la  liqueur  féminale  de 
Gratio  avoit  agi  fur  un  des  Germes  de  la  féconde  génération , 
en  vertu  de  V emboîtement.  Si  cela  étoit  »  Marie  auroit  pu  ac- 
coucher de  ce  Fils  à  vingt-un  doigts ,  fans  avoir  eu  commerce 
avec  aucun  Homme  ;  car  le  Germe  de  ce  Fils  auroit  été  ainii 
fécondé  par  l'Ayeul  (z). 

Mais  quelles  raifons  nous  forcent  d'admettre  que  ce  Fils  de 
Marie  tenoit  fon  doigt  furnuméraire  de  fa  Mère  ou  de  fon 
Ayeul  ?  Je  prie  mon  Leâeur  de  remarquer  ,  que  les  trois 
autres  Enfans  de  la  Fille  de  Gratio  n'avoient  rien  du  tout  de 


(i)  tt  Confultez  fur  le  prétendo 
pouvoir  de  rimagiBaCion  des  Mères , 
Y  Alt.  CCCXXXVIII,  ft  la  note  que  j'y 
ai  ajoutée. 

(2)  tt  Cette  conréquence  n'eft  peut- 
être  pas  auiTi  rigoureufe  qu'elle  me  le 
paroiflbit.  La  liqueur  féminale  de  l'Ayeul, 


portée  dans  le  Germe  de  Marie  ^^nx* 
roît  avoir  été  aflez  adtive ,  pour  agir  fut 
un  des  doigts  du  .Germe  de  fon  Fils  , 
fans  l'avoir  été  aflez  pour  faire  déve« 
lopper  entièrement  ce  Germe.  Je  vzk 
ici  aufli  loin  qu'il  eft    permis   d'aller. 
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monftraeui.  Ne  me  feroît-il  pas  permis  d*en  inférer,  que  le  iil^^^^lll: 
doigt  en  queflion  ne  tenoit  pas  à  la  fécondation  ,  &  qu'il 
étoit  TefFet  d'une  caufe  accidentelle ,  concomitante  ou  fubfé- 
quente  ,  qui  avoit  divifé  un  des  doigts  du  pied,  &c.  confor- 
mément à  ce  que  j'ai  expofé  dans  TArticle  CCCLÏU  ?  N'a-t-oa 
pas  vu  des  Ënfans  naître  avec  un  ou  plufîeurs  doigts  furnu- 
méraires  ,  fans  que  ni  le  Père  ni  la  Mère  ,  ni  aucun  des 
Ancêtres  renfermaifent  rien  de  monftrueux  au  moins  extérieu-. 
rement.  Si  Marie  n'étoit  pas  née  dans  une  Famille  de  Moiif- 
tres  qui  fe  propagent  de  Père  en  Fils ,  l'on  n'auroit  pas  attri- 
bué  à  la  fécondation  l'origine  du  doigt  excédent  d'un  de  fes 
Ënfans. 

Je  ne  fais  ce  que  M.  Lembry  auroit  penfé  de  notre  Famille 
de  Malte ,  ni  comment  il  auroit  expliqué  ces  Monftres  qui  fe 
perpétuent.  Je  foupçonnerois  fort  néanmoins  ,  qu'il  auroit  cher- 
ché la  raifon  de  ce  doigt  furnuméraire  du  Fils  de  AJarie  dans 
l'union  de  deux  Germes,  en  fuppofant,  comme  il  l'avoit  fait 
pour  d'autres  Monflres  femblables  ou  analogues ,  que  l'un  des 
deux  Germes  avoit  été  détruit ,  &  qu'il  n'étoit  refté  de  fes 
débris  que  le  feul  doigt  dont  nous  parlons. 

Mais  en  recourant  ici  à  cette  hypothefe ,  Ton  s'expofe  aux 
objedions  tirées  de  la  DoSrine  des  probabilités  que  M.  de 
Mairan  lui  a  oppofées  dans  l'Hiftoire  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  pour  l'année  1743,  pages  58  &  fuivantes,  aux- 
quelles je  renvoie  le  Ledleur. 

Je  prendrai  cejitndant  la  liberté  de  faire  obferver,  que  les 
objeftions  de  cet  illuftre  AcadiJmicien  perdroient,  fans  doute, 
de  leur  force  ,  fi  nous  connoiflîons  toutes  les  circonftances 
qui  peuvent  procurer  l'union  partielle  de  deux  Germes ,  & 
produire  la  deftrudion  prefque  totale  de  l'un  des  deux.  Lç 
nombre  des  connues  eft  bien  petit  dans  ce  problème. 

X  X  X   2 
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Chap.  Vlli. 


Les  monftraofités  qui  fe  propagent ,  doivent ,  fflivant  mes 
principes  ,  aller  toujours  en  décroiflfant  de  génération  en  gé- 
nération. L'effet  de  la  première  caufe ,  qui  devient  caufe  à  fon 
tour ,  ne  fauroit  produire  un  effet  qui  lui  foit  précifément 
égal  &  femblable  :  les  Germes  n'étant  pas  originairement  monf^ 
trueux ,  tendent  toujours  à  retenir  leur  conformation  natttrelle 
&  primitive.  Us  modifient  donc  l'adion  des  liqueurs  féminales» 
qui  s'affoiblit  ainfî  de  plus  en  plus.  C'eft  ce  qui  fe  confirme- 
roit  apparemment ,  fi  nous  avions  la  fuite  de  PHiftoire  des 
Defcendans  de  Gratio  Kalleïa^  &  j'invite  M,  le  Commandeur 
de  RiviLLE  à  nous  là  donner*  Ce  fujet  cft^eut-être  le  plus 
difficile  &  le  plus  intéreffant  de  tous  ceux  qui  peuvent  s'offrir 
à  la  méditation  d'un  Phyficien.  Je  fouhaiterois  d'y  avoir  ré- 
pandu plus  de  jour  r  j'ai  au  moins  tâché  d'aller  auffi  loin 
que  mes  principes  pouvoient  me  conduire.  Je  laiflfe  aux  Phy* 
fiologiftes  à  juger  de  l'application  que  j'ai  tenté  d'en  faire  , 
&  j'attends  de  nouvdles  inflruâions  de  leur  Ëigacité  &  de 
leurs  recherches  (i). 


(0  f  f  1^  ne  veux  rfen  dfiflîmulcr ,  par- 
ce  que  je  ne  cherche  que  h  vrai.  Qiiatid 
}e  câchois  d'appliquer  mes  principes  à  la 
propagation  àwjix-digitifntc  de  la  fanirHe 
de  Malle ,  je  ne  fuppofois  point  qu'acné 
pût  s'opérer  également  par  l'un  &  Tautre 
(exe.  Je  n'admettois  pofnt  de  liqueur  pro- 
lifique dans  les  Femelles ,  &  bien  moins 
encore  le  pouvoir  de  l'imagination  des 
Mères.  Audi  n^attribuois-je  point  à  Marie^ 
le  doigt  furntiméraire  de  fon  Fik.  Il  eft 
pourtant  des  faits  qui  paroiflent  prouver 
que  cette  forte  de  monflruofité  peut  fe 
propager  également  par  la  Mère  &  par  le 
Fere.  Parmi  ces  faits ,  un  de?  plus  ctr- 
conftancté,  eft  celui  que  M.  de  Mauper- 
TUis  a  configné  dans  un  court  écrit  fur  la 


'  génération  des  Anîmaur  ;  Tom.  Il  de  ié» 
Otttorcs ,  Lettre  XIV. 

,«  Jacob  Ruhe^   dit-il,  Chfrurgien  2 
„  Berlin  ,  eft  fex-digiratre;  Né  avec  fis 
f  y  doigts  à  chai^ue  main  &  à  chaque  pied  , 
„  il  tient  cette  fingularité  de  fa  Mère  EU- 
fabcth  Ruhcn ,  qui  la  tenoit  de  ft  Mcrc 
Elifabcth  Hortfmann  de  Roftoch.  EJf- 
fabeth  Ruben  ta  traafmit  à  quatre  En* 
fans ,  de  huit  qu'elle  eut  de  Jean  ChriC 
,„  tian  Ruhe,^qui    n'avoît   rien   d'ex» 
traordinaire  aux  pieds  ni  aux  mains* 
Jacob,  Ruhc  y  Tun   de  ces   Enfans 
fex-digicaires ,  époufa  à  Dantzic  en 
ï7n  »  Sophte-Louife  de  Thnngen, 
qui  n'avoit  rien  d'^extraordinaire^il  en 
eut  Cx  Ëofans  >  deux  Gai qons  ont  été 
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CCCLVIL  J'apperçois  une  autre  fource  de  monftruofitê  \V^c^    Chap.viu. 
croiflement  des  œufs  dans  les  Poules  vierges^  ne  nous  permet   poffiblc^'que 
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„  fei-digitaîres.  L'un  d'eux ,  Jacob  Er- 
,>  ncji ,  a  fix  doigts  an  pied  gauche ,  & 
„  cinq  au  droit  :  il  avoit  à  la  main  droite 
,,  un  fixieme  doigt  qu'on  lui  a  coupé  ;  à  la 
9,  gauche ,  il  n'a  à  la  place  du  ûxieme 
,,  doigt  qu'une  verrue  ".  M.  de  Maz^- 
FERTUIS  ajoute  exprefTément  : ,)  qu'il  a 
fuivi  avec  exaâitude  cette  généalogie  ? 
&  il  conclut  ;  qtie  le  fex-digidfnie 
fe  tranfmet  également  par  le  Fere  & 
par  la  Mère  ;  qu'il  s'altère  par  l'alliance 
de  quindigitaires  ;  &  que  par  ces  al- 
liances répétées  il  doit  vraifemblable- 
ment  s'éteindre. 
J'avoue  que  je  n'éprouvai  par  une  mé» 
diocre  furprife ,  lorfque  je  lus  pour  la 
première  fois  ce  récit  du  PhiloCophe  de 
St.  Malo  ,  que  jignorois  entièrement  , 
quand  je  travaiilois  aux  Conjîdérations, 
Je  ne  tardai  pas  à  m'eu  entretenir  par 
Lettres  avec  feu  mon  illuftre  Ami ,  M.  de 
HâlleR.  9)  Ce  casf  lui  écrîvis-je,  pré- 
fente de  grandes  difficultés  pour  tous 
les  fyftémes ,  &  celui  des  Monftres 
originels  que  vous  paroiffez  préférer 
ici ,  ne  femble  pas  en  être  favorifé. 
Je  vous  demande  là  deiTus  votre  pen- 
fée  ''.  'M.  de  Haller  me  répondit 
le  10  de  DcScembre  1769.  „  L'article 
de  Ruhc  fe  trouve  dans  le  Livre  ri- 
dicule de  Robinet.  Peut-être  l'hit 
toîre  n'eft-elle  pas  exade.  Ce  n'eft  pas 
ta  ce  qui  gène  les  Philofophes  :  je 
pourroîs  le  favoir.  Je  me  fouviens 
de  la  dent  d'or  fur  laquelle  on  éciu 
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„  voit  des  Livres  ,  &  qui  ne  fe  trouva 


que  dorée.  Je  répliquai  à  mon  Ami  : 
Oui ,  la  dent  d'or  :  mais  cette  dent , 
M.    de  Maupertuis  alTure   l'avoir- 
mife  dans  le  creufet ,  A  l'avoir  trou* 

i,  vée  d'or  majjif.  Il  faudroit  des  au- 
torités pour  combattre  la  fienne ,  & 
je  n*en  connois  point.  Tout  ce  qui 
a  l'air  de  faits ,  a  droit  d'en  impo- 
fer  :  il  ne  fuffit  point  de  s'infcrire  en 
faux  contre  de  telles  chofes  :  il  faut 
prouver  qu'elles  font  fàufles.  Nous 
avons  à   faire  à  des   Epigénéjtfleî  ^ 

)9  qui    ne    fe   payeroient   pas  de  nos 

,,  négatives". 

J'avoiseu  raifon  de  ne  pas  mettre  l'hit 
toire  Jde  Ruhe  au  même  rang  que  celle 
de  la  dent  d*or.  Environ  quatre  ans  après  f 
je  lus  dans  le  Journal  de  Phyjîque^  No» 
vembre  1774*  Texpofé  de  ptufieurs  faits 
de  même  genre.  On  doit  cet  expofé  à 
M  Renov,  Maître  en  Chirurgie ,  k  c'eft 
fur  quelques  Familles  du  Bas-Anjou  qu'il 
a  fiêiit  fes  obfervations.  „  Il  fe  trouve , 
,,  dit-il ,  dans  pluiieurs  paroifTes  du  Bas« 
,,  Anjou ,  &  de  tems  immémorial ,  des 
„  familles  fex-digitaires  9  ft  cette  dif- 
,,  formité  s'y  perpétue  ,  quoiqu'alliées 
9,  avec  des  perfonnes  qui  en  font  exemp« 

tes Ceft  toujours  à  côté  des 

pouces  que  croiflent  les  doigts  furnu« 
méraires ,  &  leur  première ,  phalange 
qui  eil  fituée  fur  l'os  trapèze  du  carpe , 
&  qui  répond  aux  os  du  métacarpe  9 
eft  contigu  dans  toute  fon  étendue 
avec  celle  du  pouce  que  la  même 
I  »  P^Au  couvre  \  quelquefois  les  deux 
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Chap.  y  111.   pas  de  douter  que  le  Germe  lie  croifle  avant  la  fécondation  (i). 
^acc^ntdlcs  ^^  pourroit  donc  contrader  avant  la  fécondation  ,  des    difpofi- 
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dutres  phalange» ,  fiiî vent  aoffi  la  même 
direaion  &  la  même  jonriguîtc  dans 
toute  leur  longueur,  &  Forment  par 
,,  ce  moyen  un  pnuCe  double  qut  cfl  un 
peu  fourchu  à  foo  extrémité^  oà  il  a 
deux  onsle».  D*dUtres  fois  le  fixîertie 
,,  doigt  fe  féparc  do  pouce  à  fa  féconde 
articulation  ;  &  cela  fe  (àft  tantôt  en 
dehors ,  c'eft  à-dîre  à  fa  partie  latérale 
„  externe ,  ou  bien  à  fa  partie  contraire  ; 
„  c'eft-à.dire  dao«  Tefracc  qui  eft  entre 
„  lui  &  le  doigt  index.   Que  ce  foît  le 
,,  Pcre  ou  la  Mcrc  qui  foient  atteints, 
),  &  qui  propagent  cette  difformité ,  leurs 
„  Enfans  de"?  «icux  fexcs  en  font  îndifFé- 
^  remmcnt  aBFeâés.   Ils  n'ont  pas  tou- 
^,  jours  les  pouce<  doubles ,  mais  fouvent 
„  contrefaits ,  plus  longs  d'un  tiers  que 
„  dans  rétat  naturel ,  applatis  &  ayant 
),  les  dernières  phalanges  d'une  circula- 
^,  tion  lâche,  &  retournées  vers  Tex- 
,,  trémité  de  l'index  9  où  elles  atteignent 
,,  prefque.  Cette  conformation  extraor. 
„  dinaire  n'empêche  pas  ceux  qui  l'ont 
,,  de  faire  tous  l«s  ouvrages  de  la  campa* 
tt  gnc  ;  &  il  y  en  a  même  qui  exercent 
,,  des  métiers.  Un  homme  ou  une  femme 
^  fex-digicaire  ont  quelquefois  une  parie 
,,  &  même  tous  leurs  Enfans  etempts  de 
^,  cette  difformité ,  tandis  que  ces  der- 
^,  niers  au  contraire  produifent  des  rejet> 
„  tons  chez  qui  elle  reparoit  dans  le  plus 
I,  grand  degré.  On  a  auffi  été  furpris  que 
,,  daos  quelques  familles  qu'on  ne  foup- 
^  qonnoit  point  de  ce  vice  ^  il  naiflbit  un 
,,  Enfant  avec  fiz  doigu  i  «ne  maia  j  & 
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quelquefois  autant  à  chacune.  Que  dis-^ 
je  ?  On  en  a  même  vu  un  en  avoir^  d 
tune  &  Jhpt  à  F  autre  \  mais  api  es 
avoir  examiné  la  famille  &  remonté  à 
la  fource ,  il  s'eft  toujours  trouvé  que 
quelqu'un  des  Ancêtres  avoit  eu  pareil 
vice  de  conformation". 
Il  femble  donc  qu'il  faille  reconn'^ltre 
que  le  fex^digitifme  fe  tranfmet  ou  parolt 
fe  tranfmettre  par  Tun  &  l'autre  fexe.  \V 
refulte  même  des  obfervarions  de  M  Rb« 
MOV ,  que  fi  dans  une  f<imille  fex-digi. 
taire ,  il  fe  rencontre  une  génération  ex* 
empte  de   la  difformité  ,  la  génération 
luivante ,  ou  quelqu'une  des  générations 
fuivantes  s'en  trouvera  affeétée.  On  peut 
I  remarquer  enfin  ,  qu'il  eft  dans  tout  ceci 
de  grandes  variétés ,  qu'on  feroîr  tenté  de 
nommer    des  bizarreries  «  s'il  pouvoît 
y   avoir  de  vraies  bizarreries  dans  la 
Nature. 

Que  devon^-nûtis  donc  penfer  de  h 
propagation  ôujix^dî^itîfme  par  le  fexe 
féminin  :  fi  les  Femelles  étoient  douéet 
d'une  liqueur  prolifique  ,  il  ne  feioit  paa 
bien  difficile ,  comme  je  le  difois  ,  de  ré* 
foudre  le  problême.  Nous  raUbnnerioot 
fur  cette  liqueur  des  FemeMes ,  comme 
j'ai  raifonné  fur  celle  des  Mâles  Peut-être 
même  feioit  on  porté  à  regarder  la  propa* 
gation  du  fet  digitifme  par  les  Femelles, 
comme  une  preuve  ou  au  moins  comme 
>>ue  prtiomption  qu'elles  ne  font  pas  ab* 
folument  privées  d'une  liqueur  prolifi* 
que  ;  mais  qui  ne  fauroit  faire  devdop* 
(O  Voyea  l'Article  CCCXU. 
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tions  k  certaines  monftruofités  ;  &  il  feroit  même  poflible  que    Chap-  vi»; 
ces  difpofitions   ne    devinffent  fenfiblçs   qu'après   la   naiflance.    avànc  h  fé. 


per  entiéremeat  le  germe  fans  le  con- 
cours de  celle  du  Mâle.  Evitons  cepen- 
dant  de  recourir  à  une  fuppofîtion  trop 
contredite  par  d'autres  faits  :  n'admettons 
de  liqueur  vraiment  prolifique  que  dans 
les  Mâles  feuls  ;  &  admettons  en  même 
tems ,  que  tous  les  germes  humains  ont 
été  créés  avec  cinq  doigts  aux  mains  & 
aux  pieds  ,  ou  ce  qui  revient  au  même , 
qu'il  n'y  a  qu'une  feule  efpece  d'Hommes. 
Suivant  cette  fuppofition ,  il  faudra  né* 
ceflairement  admettre ,  ou  que  la  liqueur 
féminale  du  Mâle  peut  agir  à  la  fois  fur 
plufieurs  générations ,  comme  je  Tai  in* 
fmué  dans  la  note  précédente  au  fujet  de 
la  Fille  de  Gratio  $  ou  qu'il  eft  dans  le 
corps  Animal  des  caufes  naturelles  pertur- 
batrices  qui  opèrent  le  fex«digiti(me.  On 
voit  bien  que  ces  caufes  peiturbatrices  doi- 
vfnt  dépendre  en  dernier  reffort  de  cer- 
taines modifications  fecrettes,  furvenues 
à  l'organifation  ou  au  cours  des  liqueurs  , 
&  dont  nous  ne  faurions  pénétrer  To- 
rigine.  Si  ces  caufes  n'agiflent  que  fur 
les  doigts  du  Germe  ,  la  monftruofité 
ne  fera  pas  de  nature  à  fe  propager  ; 
mais  fi  elles  affedtent  les  organes  de  la 
génération  dans  Tindividu  fécondateur, 
la  monftruofité  pourra  fe  tranfmettre  à 
une  autre  génération  ,  comme  j'ai  tenté 
de  l'expliquer  au  fujet  de  la  Famille 
du  Malte. 

• 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  de  Paris  pour 
l'année  1770  9  un  Ecrit  de  feu  M. 
Morand  fur  le  fcx'digit/jmc*  La  partie 


la  plus  intéref&nte  de  cet  Ecrit,  eft 
celle  qui  concerne  la  difledlion  des  doigts 
furnuméraires  d^un  fex-digitaire.  Elle 
maaquoit  eflentiellement  à  l'hiftoire  de 
l'ilnatomie ,  Se  je  l'avois  fort  defurée* 
M.  Morand  avoît  retrouvé  dans  cea 
doigts  fuperflus ,  les  niufcles  ft  les  ten«« 
dons  néceflaires  à  l'exécution  de  leura 
divers  mouvemens  ,  quoiqu'avec  des  va- 
riétés plus  ou  moins  remarquables.  Maia 
il  omet  de  parler  des  vaiffeaux  &  dea 
nerfs  ,  qui  (è  diftribuoient  dans  cea 
doigts ,  &  cette  omiflion  eft  à  regretter. 
Le  fàvant  Académicien  conclut  de  cette 
organifation  plus  ou  moins  régulière 
des  doigts  furnuméraires ,  que  cette  forte- 
de  fex-digitifme  démontre  l'exiftence  de 
Germes  originairement  monftrueux.  Maia 
il  eft  des  fèx-digitaires  dont  les  doigts 
furnuméraires  font  iocapabics  de  s'ac» 
quitter  des  fondions  propres  à  ces  or* 
ganes.  M.  Morand  obferve ,  que  ces 
fortet  de  doigts,  furnuméraires  dépour- 
vus de  mouvemens  >  ont  bien  un  ou 
plufieurs  os  revêtus  de  leur  périofte ,  & 
recouverts  de  la  peau  ;  mais  qu'il  ny 
a  entre  l'os  &  la  peau  qu'une  fubftance 
fébacée ,  qui  en  remplit  l'intervalle. 
Cette  forte  de  fex-digitifme  eft,  félon 
lui ,  la  plus  commune  ;  &  pour  l'expli- 
quer,  il  confent  qu'on  recoure  â  l'hy» 
pothefe  des  caufes  accidentelles. 

Il  y  a  donc ,  fuivant  notre  Anatomifte  9 
deux  genres  principaux  de  J^x-^f/^/zi/mc 
Dans  l'un  «  l'organifation  eft  régulière  9 
ou  à-peu*près  régulière ,  &  les  doigts 
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Pourquoi  en  effet ,  n'exifteroît-il  pas  des  caufes  accidentelles ,  qui 
agiroient  fur  le  Germe  avant   la  conception,  &   qui  modifie^ 


furnumcraîres  exercent  les  mêmei  mou- 
vemens  que  les  doigts  ordinaires.  Dans 
l'autre ,  rorganifation  efl  plus  ou  moins 
viciée  ,  &  les  doigts  fornuméraires 
n'exercent  aucune  fonétion. 

Mais ,  je  le  demande  ,  H  le  fex^digi- 
tifme  du  premier  genre  peut  fp  propa- 
ger par  la  voie  de  la  génération  ,  ne 
faudra4-il  pas  que  les  Partifans  les  plus 
déclarés  des  Gertnes  originairement 
monftrueux  ,  conviennent  qu'il  eft  des 
çaufes  purement  accidentelles  qui  peu- 
vent ppérer  un  Tex-digitirme  plus  ou 
moins  régulier  7  Car  la  fécondation  lè- 
roit  ici  parfaitement  analogue  aux  çau- 
fes purement  accidentelles ,  &  il  en  feroit 
entièrement  de  la  prodqAion  d'un  ou 
de  pluneiirs  doigts  furnumér^ires,  comme 
de  la  modification  que  le  fperme  de 
l'Ane  opère  dans  le  larynx  du  Cheval. 
(  Art  CCCXXXVI ,  CCCXL  ).  Je  ne 
vois  point  comment  on  pourroit  éluder 
la  force  de  ce  raifonnement  Encore 
une  fols ,  fi  le  fex-digitifme  régulier  fe 
propage  par  la  voie  de  la  génération , 
il  faut  abfolument  que  la  liqueur  fémi* 
nale  du  fex-digitaire  fécondateur  agifle 
fur  les  mains  ou  les  pieds  du  Germe 
de  manière  à  en  multiplier  les  doigts  ; 
ou  bien  il  faudroit  admettre ,  qu'il  fe 
trouve  toujours  à  point  nommé  dans 
l'ovaire  de  la  Femme  quindigitaire , 
un  Germe  à  fix  doigts  aux  mains  ou 
aux  pieds ,  ou  à  tous  les  deux  enfem* 
b!e ,  que  le  fperme  du  fex-digitaire  fé-  | 


conde;  chofe  trop   abfurde   pouv  être 
admifb. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  prou 
pagation  du  fex-digitifme  régulier ,  s*ap» 
plique  à  plus  forte  raifon  à  celle  du 
fex-digitifme  irrégulier  ;  on  le  voie  aflèz. 

Si  donc  l'adtion  d'un  certain  (permo 
fur  le  Germe  peut  y  occafioner  la  pro- 
duction ou  le  développement  d'un  ou 
de  plufieurs  doigts  furnuméralres  «  ponN 
quoi  ne  pourroit-il  fe  rencontrer  dans 
le  corps  de  la  Femme  des  caufei  pertur-» 
batrices  ,  qui  agiroient  fur  le  Germe 
d'une  manière  plu$  ou  moins  analogue 
à  celle  dont  agit  le  fperme  des  ku 
digitaires  ,  &  qui  y  opéreroient  i.pea« 
près  les  mêmes  effets  eflentiek  ?  Le 
prepiier  fex-digitaire  c^ui  apparut  dans  le 
Monde ,  de  voit- il  fon  origine  à  la  fé« 
cpndatiorij  ou  s'il  la  lui  defoit,  à'hà 
procédoit  l'altération  fecictte  des  or« 
ganes  de  la  génération  de  fon  Perç 
quindigitaire ,  dont  le  fex-dîgitifme  da 
Fils  avoit  dépendu  ? 

Quoi  qu'il  en  loit ,  les  variétés  &  les 
irrégularités  de  tout  gçpre  ,  qui  k  ren« 
contrent  dans  le  fex-digitifme ,  indiquent 
afTez  l'intervention  de  caufes  purement 
accidentelles.  Les  fex  •  digitaires  de 
Malte  ,  de  Berlin ,  &  du  Bas-Anjou  , 
en  fourniifent  des  exemples. 

Ici  je  ne  puis  m'empécher  de  trand 
crire  un  mot  du  Mémoire  de  M.  Mo- 
rand ,  que  mon  Ledteur  ne  verra  pas 
fans  furprife.  En  parlant  de   mon  ex. 

roient 
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roîent  la  conformation   originelle  de  quelques-unes  de  fes  par*    .Ç^^^-  ^^^^' 
ties  ?  Il  y  a  peut-être  des  modifications  monftrueufes ,  qu'on  at- 


plîcation  du   fex-dîgitifme  qui  fe   pro- 
page C  Art  CCCLVI.  ) ,  cet  Anatomifte 
dit  :  que  je  tâc/ie  cTexpIiquer  la  forma* 
tion  des  Monjires  par  révolution  irré* 
guliere    des    molécules    organiques.   Il 
ajoute,  que  ce  font  mes  termes^  6f  qiiil 
met  prefque   dans  la  même  cathégorîe 
les  molécules  organiques  6?  l^^  formes 
plajiiques  cTAristotr.  (  Page  146.  ). 
Rien  alTuréiiient ,  ne  prouve  mieux  que 
ce  paflage ,  que  M.  Morand  ue  s'étoic 
pas  donné  la  peine  de  faifir  la  fuite, 
pourtant  très-claire  ,  de  mes  principes , 
&  qu'il  ne  m'avoît  lu  que  du   pouce. 
11  avance  ,  que  ce  font  mes  termes  ;  & 
ces  termes  ne  fe  trouvent  point   dans 
tout  mon  Livre ,  &  on  fent  bien  qu'ils' 
ne  pouvoient  s'y  trouver.  Je  parlois  des 
molécules  de  la  liqueur  féniinale  ,  &  il 
p'en  a  voit  pas. fallu  davantage  à  TAca- 
démicien ,  pour    lui    faire    croire  que 
Je  me  fervois  des  molécules  organiques 
pour  rendre  raifon   des   Monftres.  S'il 
avoir  bien  voulu  donner  le   plus  léger 
degré    d'attention   à   l'Article  de   mon 
Livre  qu'il  paroit  avoir  eu  fous  les  yeux , 
il  a'auroit  pas  confondu  les  molécules 
dont  je  parlois  ,  avec  les  molécules  or» 
(paniques ,  que  j'avois  fi  fouvent  com- 
battues ,   &  qu'il    lui  étoit  très.permis 
de  mettre  prefque  dans  la  même  cathé* 
gorie  que  les  formes  plajiiques  cTAris- 

TOTE. 

Au  refte ,  M.  Morand  remarque,  au 
fujet  de  la  difTedlion  qu'il  a  voit  faite 
des   doigts    furi)uaiéraires  de  fon  fex- 
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digîtaîre  ,    &  qu'il  avoit  produite  à  l'A- 
cadémie :  „  que  de  tous  les  exemples 
„  cités  par  M.   Winslow  ,   pour  ré- 
futer le  fyftême  de  la  confufion  des 
Germes  ,  il  n'en   avoit  point  trou  vif 
de  plus  frappant    que    celui   de   ce 
fex-dîgitaire  9  &  il  efi  vrai  de  dire , 
ajoute  M.  Morand  ,  que  fi  c'eft  une 
pierre  d'achoppement  pour  cette  hy. 
pothefe ,  c'eft  en  même  tems  un  argu- 
ment vidorieux  en  faveur  des  Germes 
originairement  monftrueux.  Page  14c. 
Et  ailleurs  :  je  ne  ferois  pas  étonné  , 
que  d'après  le  détail   que  j*ai  donné 
de  ma  difTeétion ,  M.  Bonnet  vint 
à  adopter  l'opinion  des  Monftres  ori-^ 
ginairement  monftrueux.  Page  147  ". 
Je  l'adopterois  alfurément ,  fi  les  preuves 
qu'on  en  produit  me  paroiflbient  démonf- 
tratîves.  Mais  MM.  Win$low  &  Mo- 
RANO    avoient-ils  aflez  réfléchi   fur  la 
conféquence  qui  découle  fi  immédiate- 
ment du  fex  -  digitifme  qui  fe  tranfmet 
par  la  voie  de  la  génération  ?  Ces  En- 
fans  nés  d'une  Mère  quindigitaire ,  & 
qui  tenoient  leurs  doigts  furnuméraires 
d'un  Père  fex-digîtaire ,  étoîent-ils  ori* 
ginairement  monflrueuxl  La  liqueur  fé» 
minale  du  Père  avoit  donc  donné  naif- 
fance  aux  doigts  furnuméraires  des  En- 
fans.  Une  caufe  purement  accidentelle 
avoit  donc  été  capable  d'occaConer  ces 
doigts  furnuméraires,  qu'on  nous  donne 
comme  un  argument    démonftratif  en 
faveur  des  Monftres  originels?   La  It- 
queur  féminale  ne  crée  rien  \  je  l'ai  aflez 
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Inr^ividus 
dont  les  vit 
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trœifpofés. 

Remarques 
fur  cette 
tranfpQii- 
tion. 


tribue  à  la  fécondation  ou  à  des  caufes  concomitantes,  &  qui 
leur  font  de  beaucoup  antérieures  (!)• 

CCCLVni.  Il  exifte  une  forte  d'Hommes ,  que  M.  Lemert 

ne  vouloit  pas ,  avec  raifon  ,  que  l'on  qualifiât  de  Monfires  , 
&  que  les  Adverfaires  des  caufes  accidentelles  lui  oppofoient  avec 
confiance.  Ici  la  conformation  extérieure  &  intérieure  efb  pré- 
cifément  la  même  que  chez  les  autres  Hommes ,  &  ces  pré- 
tendus Monftres  s'acquittent  de  toutes  les  fondions  propres  à 
TEfpece.  Mais  leurs  vifceres  femblent  avoir  été  tranfpofés;  le 
cœur  &  la  ratte  font  à  droite  ,  le  foie  eft  à  gauche  ,  &c. 
Qu'on  imagine ,  dit  M.  de  Fontenelle  (2)  ,  deux  maifons 
parfaitement  femblables  en  tout,  hormis  que  l'ime  eft  tournée 
de  façon  ,  que  l'efcalier  eft  à  droite  de  ceux  qui  entrent, 
&  dans  l'autre  à  la  gauche  ;  la  mode  fera  ,  ii  Ton  veut , 
pour  l'efcalier  à  droite.  Mais  l'autre  maifon  ne  laiflera  pas 
d'être  abfolument  auffi  régulière ,  aufli  commode ,  auflî  hiça 
entendue  ". 
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prouvé.  Elle  ne  crée  donc  pas  des  doîgts 
furnuméraires;  &  puis  qu^un  fex-digi- 
taire  fait  des  Tex-digitaires ,  il  faut  bien 
que  la  liqueur  féminale  puifle  produite 
dans  les  mains  &  dans  les  pieds  du 
Germe  quindigitaire  ,  certaines  modifi- 
cations accidentelles ,  d'où  rcfulce  le 
fex-digitifme  \  &  ce  font  ces  modifica- 
tions que  j'avois  tenté  d'expliquer  à 
Foccafiou  de  la  Famille  de  Malte. 

(i)  tt  L'idée  très-naturelle  que  je 
piéfentois  dans  cet  Article,  n'étoit  point 
venue  à  Tefprit  des  Anatomiftes ,  qui 
ont  traité  de  la  formation  des  Monftres. 
Je  la  croyois  à  moi;  mais  je  vois  par 
un  paflagc^'du  Traité  des  Monftres  de 
M.  de  Haller  C  Oper,  min.  Tome  11  i , 


page  142  9   176s.  )  9  que  llngénieux 

Blondel  avoit  eu  la  même  idée.  Je 

tranfcris    ici  ce  pafllge    en   original  1 

psrce  qu'il  fembleroit  indiquer  que  M. 

de  Haller  lui  même  n'étoit  pas  éloigné 

de  cette  opinian.   2kque  difputo  ,  nom 

exfagacis  Blondelli  conjeSura  ,  prcf- 

Jio  non  in  proxima   matre  qu^ftftum 

corruptum  de  utero  edit  ^fed  in  aliqua 

avia  ante  miUenos  annor  fabricam  cor'» 

ruperit ,  quj  opinio  fere  ad  nojïram  re^ 

dit^  cuni  ante  fccundationem   aliénant 

fabricam  admittat.    Voyez  mon    Ecrit 

fur  taccroijfement  des  Germa  avant  la 

fécondation ,  dans  Fhypothefe  de  Fem* 

boitement.  Journ.*  de  PhyJ,  Mars  1774- 

(2;  Hift.  de  FAcad.  1740. 
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Ainsi  une  pareille  tranfpofîtion  ne  change  rien  du  tout  à  ^"^p-^^U» 
VeJJence  de  l'économie  organique ,  ni  par  conféquent  aux  fonc* 
tiens  vitales.  Elle  ne  fauroit  donc  être  envifagée  comme  une 
vraie  monjlruofité.  Auflî  le  Sujet  où  elle  a  été  démontrée  pour 
la  première  fois,  avoit  vécu  foixantc  ^  douze  ans,  fans  qull 
fe  fût  jamais  douté  de  la  fîngularité  que  fon  Corps  renfermoit 

Il  n^avoit  pas  été  marié ,  &  THiftorien  de  l'Académie  ajoute 
à  cette  occafion ,  quHl  auroit  été  curieux  de  favoir  fi  fes  Efu 
fans  auroient  eu  ks  parties  intérieures  tranfpofées  comme  lui ,  ou 
du  moins  fi  fes  Paretts  les  avoicnt  eues.  On  voit  bien  que  , 
fuivant  mes  idées,  une  femblable  tranfpofîtioit  n'eft  pas  de  na- 
ture à  pafler  du  Père  dans  fes  Enfans.  La  liqueur  féminale  ne 
peut  pas  plus  opérer  de  tels  cliangemens ,  qu'elle  ne  peut  pro- 
duire un  cœur  ou  un  foie. 

Cet  exemple  de  tranfpofîtion  générale  n'eft  point  unique  (i), 
&  fans  doute  que  ces  fortes  de  cas  fe  multiplieroient  plus 
qu'on  ne  penfe,  fî  le  nombre  des  Cadavres  qu'on  difféque,  n'é- 
toit  pas  fi  difproportionné  à  celui  des  Cadavres  qu'on  ne  dif- 
féque point.  M.  Sue  ,  qui  donne  le  détail  &  la  figure  d'une 
femblable  tranfpofîtion ,  eft  fl  convaincu  de  la  fréquence  du 
cas ,  qu'il  exhorte  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  à  s'en  affurer 
avant  que  d'agir,  &  il  leur  indique  les  moyens  de  la  reconnoî- 
tre.  „  Il  efl ,  ajoute-t-il  (2)  ,  des  maladies  internes  ,  &  il  fe 
5,  rencontre  à  faire  des  opérations  chirurgicales  ,  où  le  Médecin 
„  &  le  Chirurgien  s'expofent  à  des  méprifes  ,  s'ils  ne  font , 
,,  avant  de  traiter  les  maladies,  ou  de  faire  les  opérations,  la 
„  recherche  &  l'examen  d'un  pareil  changement  ". 


(i)  Voyez  THiftoire  de  rAcadémie 
avant.  1699,  en  François  9  Tome  II, 
page  44  ,  année  1 688  ;  &  le  Recueit 
des  Ménoires  avant  1699,  Tome  X  , 
page  7JT, 


(2)  Mémoires  des  Savam  Etrangers^ 
publiés  par  rAcadémie  des  Sciences  de 
Paris  ,  Tome  I,  page  294,   17^0. 
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f  4^  CONSIDIÊRATIONS       SUR       LES 

Chap.  VIII.  Comme  les  Germes  dont  toutes  les  parties  ont  été  originai- 
rement tranfpofées ,  n'en  donnent  pas  des  Touts  organiques 
moins  parfaits ,  moins  réguliers  ,  moins  fains ,  M.  Lemery  ad- 
mettoit  volontiers  dans  les  œufs  cette  tranfpofition  origvielle , 
&  elle  lui  paroiffbit,  ajpfi  qu'à  M.  de  Fontenelle  ,  une  preuve 
inconteftable  de  la  .Liberté  Divine- 

Maladîes         CCCLIX.  Enfin  ,  s'il  eft  dans  l'adolefcence  &   même    dans 
dem/ere'r^ai-  ^'^S^  viril ,  des  maladies  qui  peuvent  rendre  difformes  ou  inonC' 
ion   en  fa-  trueufes  différentes  parties  du  Corps  humain  ,  c'eft  une  dernière 
2\?onftre?      raîfon  en  faveur  des  Monflres  J^ar  accident,  8c  M.  Lemery  n'a 
par  accû      pas  manqué  de  fe  faire  valoir.  Il  cite  fur   ce  fujct  des    exem- 
'  *         pies  de  cerveaux ,  de  membranes  ,  d'épiploons ,  &c.  pétrifiés  , 
en  tout  ou  en  partie ,  de  courbures  extraordinaires  de  l'épine , 
de  cornes  qui  ont  pouffé  en   différens  endroits   du  corps   (i). 
J     Ce  dernier  cas  n'efl  pas  le  moins  remarquable  :  l'on  en  lit  un 
détail  dans  les   TranfaSions  F bilof optiques  (2)  ,    qui    palferoft 
pour  fabuleux  s'il  n'étoit  atteflé  par  des  témoins  irréprochables. 
On  nous  affure ,  qu'à  l'âge  de  trois  ans ,  une  Fille  commença 
à  pouffer  des  cornes  de  divers  endroits  de   fon  corps ,    &  en 
particulier  des  jointures  &  des  articulations.  Ces  cornes  fe  mul- 
tiplièrent d'année  en  année ,  &  à  l'âge  de    treize  ans    elle    en 
étoit   toute    hériffée.   Les    mamelles    n'en    étoient   pas    même 
exemptes.  Elles  reffembloient  par  leur- bafe  à  des  verrues,  & 
par  leur  extrémité  à  de  véritables  cornes.  Quelques-unes  étoient 
contournées  à  la  manière    de  celles   du   Bélier.  Il  y  en    avoit 
une  à  l'extrémité  de  tous  les  doigts  des» mains  &  des  pieds,  & 
fa  longueur  étoit  de  deux  à  trois  pouces.    Enfin ,  quand  quel- 
ques-unes de  ces    cornes   venoient  à  tomber  ,  il  en  renaiffoit 
d'autres  à  leur  place  (3)- 


Cl)  Ment.  dcFAcad.  1740. 
(2)  Année  i6g^.  Obfervations  curicu* 
Jcs  fur  toutes  les  parties  de  la  fhyfi- 


que.  Tomç  I ,  page   îjo.  \  Partie.  1761 ,  page  154  &  fuir. 


(O  Voyez  un  Recueil  de  quantité 
d'exemples  analogues  dans  la  Bibliothe* 
que  des  Sciences ,  Tome  XVI»  première 
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M.  Lemeky  tire  de  ces  faits  extraordinaires  cette  conféquence 
légitime ,  que  fi  de  pareilles  maladies  organiques  s'étoient  ma* 
nifeflées  dans  un  Fœtus,  on  l'auroit  nommé  un  Monjîre. 

CCCLX.  Je  ne  toucherai  point  aux  raifons  métaphyfiqties  pour 
&  contre  l'exiftence  des  Germes  originairement  monftrueux. 
Cétoit ,  à  mon  avis  ,  bien  inutilement ,  que  les  deux  célèbres 
Antagoniftes  abandonnoient  la  Phyfîque  ,  pour  Te  jetter  dans 
des  difcuflîons  qui  lui  étoient  tout  à  fait  étrangères.  U  ne  falloit 
pas  dire ,  cela  eft  fage ,  donc  Dieu  Ta  fait  ;  mais  il  falloit  dire , 
Dieu  Ta  fait,  donc  cela  eft  fage.  Or  on  ne  démontroit  point 
que  Dieu  eût  fait  des  Germes  monftrueux  (i). 


Chap.  vm. 


Des  raifons 
wctaphyfi^ 
ques. 
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(0  tt  A  la  fin  du  Tome  IV  de  fes 
Supplémtns^  M.  de  Buffon  touchant 
à  la  queilion  des  Germes  originairement 
monftrueux ,  s'exprime  ainfi.  „  Nous 
„  finirons  par  obferver  que  quelques 
„  An^itomiiles  préoccupés  du  fyftéme 
„  des  Germes  préexiflans,  ont  cru  de 
bonne  foi ,  qu'il  avoît  auflî  des  Germes 
monftrueux  ,  &  que  DiEU  avoît  crée 
ces  Germes  monftrueux  dès  le  com- 
„  mencement;  mais  n'eft-ce  pas  ajouter 
„  une  abfurdité  ridicule  &  indigne  du 
9,  Créateur  à  un  fyftéme  mai  conqu , 
„  que  nous  avons  affcz  réfuté,  VoLlI, 
„  &  qui  ne  peut  être  adopté  ni  fou- 
5,  tenu ,  dès  qu'on  prend  la  peine  de 
5,  l'examiner".  Page  ç28.  C'eft  néan- 
moins i  parce  qu'un  des  plus  profonds 
Phyfiologiftes  de  notre  fiecle  avott  pris 
là  peine  dexa/niner  ce  fyjiéme  ,  qui 
paroit  à  M.  de  Buffon  Ji  mal  conçu  ^ 
que  ce  Phyfiologifte  avoit  abandonné 
l'Epigénefe  pour  l'adopter  ;  &  c'eft  en- 
core précifément  pour  avoir  fort  appro- 
fondi  la  queftiou  de  Torigine  des  Monf. 


très,  qu'il  avoît  adopté  Thypothefe  ab» 
furdc  e5?  ridicule  des  Germes  original* 
rement  monftrueux.  On  comprend  bien 
que  je  parle  du  grand  Hailer  ,  donc 
les  profondes  recherches  anatomiques 
ont  été  trop  négligées  par  THiftoriea 
de  la  Nature.  Il  y  auroit  puifé  des  lu- 
mières ,  qui  auroient  dirigé  fa  mar- 
che dans  les  routes  ténébreufes  où 
il  s'étoît  engagé.  Je  ne  me  rappelle  pas 
de  l'avoir  vu  cité  une  feule  fois  dans 
les  Ecrits  du  Naturalifte. 

M.  de  H  A  LIER  a  traité  féparément 
des'iMonftres ,  dans  le  Tome  III  de  fes 
Opéra  minora ,  &  dans  l'Article ,  Jeux 
de  la  Nature ,  de  F  Encyclopédie  d'Y- 
verdon.  Mon  deflcin  avoît  d'abord  été 
de  donner  un  précis  de  la  théorie  de 
feu  mon  illuftre  Ami.  Mais  il  m'auroit 
conduit  trop  loin ,  &  j'auroîs  eu  d'ail- 
leurs  à  craindre  de  ne  pas  rendre  avec 
affez'd'exadtitude  les  réfuitats  de  cette 
foule  innombrable  de  détails  anatomi. 
ques  qu'on  trouve  dans  ces  deux  Ecrits. 
Je  fuis  donc  forcé  d'y  renvoyer  mon 
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Chap.  VIII. 


COKGLUSION. 


Tout  ce  que  j'ai  expoPé  dans  cet   Ouvrapfe   fur  la    Géné- 
ration des  Animaux ,  s'applique   naturellement  à  celle  des  Vé- 


Le<fleur.  II  pourra  fe  borner  k  confulcer 
TArtidc  de  V Encyclopédie  que  j'ai  cité , 
&  qui  eft  très-bien  fait.  L'Auteur  s'y 
déclare  pour  Thypothefe  des  Germes 
monftrueux ,  &  y  produit  des  Monilres  « 
qu'il  avoit  lui-même  diflequés ,  &  qui  lui 
paroifTent  abfolument  inexplicables  par 
rhypothefe  descaufes  accidentelles.  Mais 
il  admet ,  comme  MM.  WiNSLOW  & 
MoRAKD,  cette  dernière  hypothefe  pour 
l'explication  de  plufieurs  autres  Efpeces 
de  Monftres,  où  l'influence  des  caufes 
perturbatrices  lui  paroit  manifefte.  On 
remarquera  néanmoins  ,  qu'il  n'entre* 
prend  point  d'expliquer  ,  ni  par  l'une 
ni  par  l'autre  hypothefe ,  la  propaga- 
tion des  Monflres ,  &  je  regrette  qu'il 
ne  s'en  foit  pas  occupé. 

Ce  n'eft  point  à  moi  à  prononcer  fur 
les-  opinions  anatomiques  de  l'illuftre 
Haller  y  touchant  l'origise  des  Monf- 
tres  :  il  ne  peut  être  bien  jugé  que  par 
le  très-petit  nombre  des  Phyfiologiftes , 
fes  pareils.  Mais  je  dirai  bien ,  que  la 
grande  queftion  dont  il  s'agit ,  me  pa- 
roit interminable  par  nos  connoiflànces 
aduelles.  Nous  ne  faurious  pénétrer  aflez 
avant  dans  la  ftrudure'  primordiale  des 
Germes,  ni  remonter  aflez  haut  dans  leurs 
premiers  développemenst  J'ajouterai  feu- 
lement une  nouvelle  confidération  en 
faveur  des  caufes  accidentelles  ;  c'eft  celle 
que  me  fournit  l'admirable  reprodudbion 
de  la  tête  du  Limaçon ,  &  des  membres 


de  ta  Salamandre  It  arrive  quelquefois, 
que  les  parties  reproduites  font  monf- 
trueufa  ;  &  il  eft  affez  manifefle  ,  que 
ces  monftruofités ,  pour  aiuG  dïtt  arti- 
ficielles ,  tiennent  principalement  aux 
cîrconftances  particulières  de  l'opéra- 
tion ,  ou  à  la  manière  dont  l'inftrumeiit 
a  agi ,  à  fa  diredion  &  à  l'endroit  fur  le« 
lequel  il  a  poité.  J^en  ai  indiqué  des 
exemple*?  dans  mes  Mémoires. 

M.  de  HâLLER  avoit  beaucoup  inGfté 
auprès  de  moi  dans  fes  Lettres  fur  des 
PoîjDTons  &  des  Homars  IiJcrmaphrodites\ 
&  en  particulier  72^  u/i  Papillon  Mâle 
duncàté  ^  Ç#  Femelle  de  Foutre^  obfervé 
par  M.  ScHAEFEER.  Ces  hermaphrodites 
fi  remarquables  lui  paroiffbient  des  preu- 
ves démonflratives  de  Germes  alifolu» 
ment  originaires»  Je  ne  pou  vois  oppofer 
à  ces  faits  que  des  doutes ,  à  la  vérité 
bien  légitimes ,  fur  l'exacfVitade  des  ob- 
fervations.  Le  Papillon  vraiment  herma^ 
phrodite  mVcoit  fur-tout  fufpeâ.  Combien 
eft-il  facile  de  fe  méprendre  fur  de  fi  pe» 
tits  objets  !  M.  de  Hallbr  répliqua: 
M.  ScHAEFEER,  occoutumé aux  mû 
crofcopes  n^a  pas  dû  Je  tromper:  le  Pi^ 
pillon  AKDRÔGTNE  n'oooit  befoin  que 
de  la  vuejîmple  pour  être  reconnu.  Il  eji 
foutenu  d^ ailleurs  par  lesHomars  z^PoiJ^ 
fons  AMDROGYNES.  Ces  anéjogynes  me 
paroijjent  inexplicables  par  kfyfième  des 
accidens.  On  juge  bien  que  cette  repIL 
que  nefuififoit  pas  à  diQjper  mes  doutes. 
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gétaux.   Rien  ne  prouve  mieux  Panalogie    de  ces  deux  claflfes    Chap.  vilj. 
d'Êtres  organifés ,  que  la  belle  découverfe  du  fexe  des  Plantes. 
Ce   que  la  liqueur  féminale  eft  à  l'œuf,  la  poujfîere  des  étamines 
Teft  à  la  graine.  Je  puis  donc  raifonner   fur  celle-ci  ,  comme 


»> 
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Dans  une  autre  Lettre  da  27  de  Mai 
1766 ,  M.  de  Haller  me  difoit  encore  : 
prenez  garde  qu'il  ejf  bien  dangereux 
d'admettre  la  formation  dun  doigt  par 
accident.  S'il  peut  Je  former  un  doigt , 
1/  fe  formera  une  main^  un  bras  ^  un 
homme»  Je  répondis  à  mon  rerpedtable 
ami  :  „  vous  avez  raifon ,  &  j*ai  rebattu 
cent  fois  U*de(Ius«  J'y  appuyois  beau- 
coup aupies  de  vous  9  lors  même  que 
„  vous  peuGez  voir  une  glufe  figer  <^ 
„  s'organifer,  &  que  répîgéncfe  vous 
„  plaifoit  le  plus.  { Corps  org.  Art.  CLV.) 
,,  Mais ,  prenez  garde  à  votre  tour ,  que 
je  n*ai  jamais  ïàU  former  la  moindre 
chofe  par  accident.  J'ai  admis  &  fou- 
tenu  coKflamment  la  préformacion  de 
,)  tout  ce  qui  eft  vraiment  organique.  M. 
„  de  Mairan  mefaifoit  tamêmeremar- 
„  que  que  vous  ,  &  il  eut  la  même  ré- 
9,  ponfe.  Ses  objections  contre  le  fixieme 
yy  doigt ,  ne  portent  que  fur  la  greffe  de 
,,  Lemery.  Je  n'ai  pas  recouru  à  cette 
„  greffe  ;  j'ai  demandé  feulement ,  fi  des 
„  caufes  accidentelles  ne  pou  voient  pas 
,,  parvenir  à  divifer  un  ou  plufieurs 
doigts,  tandis  qu'ils  ne  font  encore 
que  g(ilâtineux  ou  prefque  fluides.  En 
un  mot  ;  &  puis-je  trop  le  répéter  !  Je 
n'ai  jamais  admis  que  de  pures  modi- 
fications de  parties  préformées yAou  ans 
„  certains  cas ,  desgreffes  eu  des  fépara- 
,,  tions  accidentelles.  J'ai  indiqué  des 
,,  exemples  frappans  de  tout  cela.  J'ai 
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,,  dit  &  redit,  que  la  liqueur  féminale 
ne  forme  rien  ,  à  parler  rigoureufe- 
ment  ......  Si  nous  n'avions  jamais 

„  vu  que  des  Poulets  faits  comme  celui 
,,  qui  eft  deffiné  fi  en  petit  dans  l'œuf, 
„  pourrions-nous  juger /w^/Wfj  les  chan». 
*  „  gemens  étonnans  qu'il  fubit  ?  Ce  Gxie« 
,9  me  doigt  datoit  peut-être  de  plufieurs 
„  ficelés.  Vous  m'entendez  ".  Corps  ojf» 
„  gan.  Art.  CCCLVII. 

M.  de  Haller  lui  même  attribuoît. 
néanmoins  aux  caufes  accidentelles ,  un 
grand  nombre  de  monftruofiiés.  II  leur 
rapportoic  en  particulier  la  plupart  des 
Monftres  par  défaut.  On  peut  juger  de 
ce  qu'il  accordoit  à  ces  caufes  par  les 
paffages  fuivans ,  que  j'extrais  de  fon  Art 
Jeux  de  la  Nature ,  dans  V Encyclopédie 
d'Yverdun. 

La  gelée ,  qui  naturellement  (e  trou- 
ve fous  la  peau  de  l'Embryon  de  tou* 
tes  les  Efpcces  d'Animaux,  s'eft  ac* 
cumulée  dans  quelques  Enfans ,  elle  a. 
étendu  la  peau ,  formé  des  capuchons , 
des  cafques ,  des  prétendus  pénis  y 
,}  des  fauciffes  :  répandue  fur  toute  Té* 
tendue  du  corps ,  cette  gelée  en  a  im- 
pofé  fous  la  reffemblance  d'un  froc  « 
&  même  d'un  Lion  :  on  a  précendu 
reconnoitre  dans  un  Enfant  de  cette 
cUfle,  l'image  du  Lion  de  marbre  du 
port  Pirée.  Il  n'arrive  que  trop  fou* 
vent ,  que  les  trois  grandes  cavités  du 
corps  humain  confecvent  à  pcuprès 
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Considérations     sur     les    • 


Çhap.  vûl    j'ai  raifonné  fur    celle-là  (i).  Si  le   Poulet    exifte    dans   Toeuf 

avant  la  fécondation,  la  pJantule  préexifte  pareillement  dans  la 


y,  leur  flruifture  originaire  ;  dans  l'Em- 
„  biyon  elles  n'^étoient  formées  que  par 
9,  une  membrane  afTez  fine  pour  avoir 
„  été  riifputée  par  d'habiles  Gens.   Au 
,,  lieu  de  la  boite  oCTeufe  du  crâne  ,  de 
reuveîoi^pe  mufculatre  Hu  bas- ventre  » 
d*un  thorax  en  partie  offeuK  &  en  par- 
tie  cartilagineux  ,  des  Fœtus  parve- 
nus à  leur  plein  accroiOemenc ,  n*ont 
eu  pour  cacher  le  cœur,  les  intedins 
le  le  cerveau  >  qu'une  membrane.  Alors 
»,  ces  vifceres  trop  grands  &  tiop  pref- 
{ts  les  uns  par  les  autres ,  ont  forcé 
leur  foible  enveloppe  On  a  vu  le  cœur 
,,  tour  nuJ  fe  préfenter  devant  la  poî- 
tiine  comme  une  médaille  :  le  foie  <& 
les  inteftins  fortir  avec  le  nombril ,  & 
n'éti  c  contenus  que  par  les  tégumens , 
&  le  crâne  manquer  de  toute  fa  partie 
fupérieure;  &  comme  la  confiftance 
du  cerveau  efl  prefque  fiuide  dans  le 
Fœtus,  on  Ta  vu  fe  perdre  &  difparoi- 
„  tre,  <Sc  ne  laiffer  à  fa  place  que  quelques 
,}  tubercules  médullaires.    J'ai  vu  plu- 
,,  fleurs  de  ces  Fœtus ,  dont  la  dure-mere 
„  fe  continuoic  à  la  peau  ,  &  auxquels 
»,  les  os  pariétaux ,    une  grande  partie 
„  des  os  coronaux  &    de  Toccipital  , 
,1  manquoient  entièrement.  Ces  Fœtus 
„  ont  confervé  la  vie,  malgré  Ténorme 
„  perte  qu*ils  avoient  faite  ,  6:  ils  font 
„  parvenus  à  leur  parfait  accroîffement. 
„  On  a  trouvé  dans  Je  trou  du  crâne,  les 
f,  nerfs  qui  commencoient  par  eux-mê- 
mes :   ils   avoient  été  confervés  par 
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„  la  ftruéture  de  ces  trous ,  &  ils  ctoient 
,>  devenus  ifolcs,  parce  que  U  cerveau 
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„  ctoit  dctruîfe.  Mais  aucun  de  ces  En- 
s,  fans  n'a  prolongé  fa  vie  après  la  naif* 
,,  fance  *'. 

(i)  tt  M.  KoLREUTER  a  publié  en 
divers  tems  une  belle  fuite  d'expériences 
fur  la  génération  des  Plantes.  Je  n'ai  pu 
lire  fou  ouvrage ,  parce  qu'il  efl  en  Alle- 
mand :  mais  voici  ce  que  m'en  écrivait 
M.  de  Haller.  „  Les  expériences  fur 
les  Plantes  de  M.  Kolreuter  ,  prou- 
vent  clairement ,  que  le    Germe  cft 
,9  dans  la  graine  ,  âc  que  le  fperme  du 
,,  Alàle  donne  à  la  Plante  des  accroifTe* 
mens  &  des  apperepces  du  Père  >  fans 
ôter  hpredo.minence  innée  de  \a  graine. 
Ces  expériences  font  très-curîeufes  & 
„  tics-bien  faîtes'*.  M.  de  H  aller  a 
fait  ufage  de  ces  mêmes  expériences  dans 
fa  grande  Phyfiologîe ,  Tom.  VIII ,  Sect 
II,    Art.   XXXVII,  pag.    17s ,    17^ 
Les  hifloires ,  dit-il ,  que  nous  avons 
des  Mulets  chez  les   Animaux    foat 
obfcures  ;  mais  ce  que  nous  connoid 
fons  à  cet   égard    des    Fiantes,    eft 
plus  certain.  La  (Irudlure  de  la  Plante- 
iiiere  eft  plus  fenfible  dans  la  Plante 
reproduite  ;  car  la  Plante  bâtarde  con- 
fervé la  fécondité  de  fa  Mère;  clic 
ne  la  tient  pas  même  de  la  Fiante* 
mâle  ,  &  les  Plantes  bâtardes  repren* 
ncnt    fpontanément  par    la  fuite  U 
nature  de  la  Plante.femelle  ,  au  point 
qu'elles  lui   reffemblent  ptefque  par* 
faitement  par  leur  ilrudture.  Et  il  eft 
fouvent   arrivé  que   la  femence   du 
Alàle  n'a  prefque  rien   changé  a  la 
fabrique  maternelle  "• 

graine. 
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graine»  &  la  poufliere  des  étamines  n'eft  que  le  principe   de 
fon  développement.  Je  Tai  montré  dans  l'Art.  CLXXVIII  (i). 

J'AI  déjà  traité  aflçz  h  fond  des  reproduSions  des  Végé- 
taux (2):  je  devrois  maintenant  traiter  des  variétés  qu'on  ob- 
ferve  dans  leur  fécondation  &  dans  leur  génération  ,  paOer 
enfuite  aux  monjiruofités  de  tout  genre  qu'ils  nous  offrent,  & 
prouver  ainfi  par  de  nouvelles  recherches  Vtmiverfalité  de  la 
loi  de  Vévolution.  Ce  fera  peut-être  le  fujet  d'une  trolfîeme 
Partie  ,  où  après  avoir  expofé  >  comme  dans  un  tableau ,  les 
différentes  maqieres    dont  les  Animaux  &  les    Végétaux  par^r 


;hap.  viiu 


M.  Abaksom  ,  qui  s'eft  auflTi  occupé 
âc  cette  matière ,  a  fait  diverfes  expé^ 
licuces  qui  lui  ont  paru  prouver  ,  qu'il 
nY  a  poiot  proprement  de  tranhiuta- 
tfoQ  d'Ëfpeces  chezilea  Végétaux;  & 
que  tout  ce  qu'on  obtient  par  la  fécoo- 
datton  artificielle  des  pouOieres  d'efpe- 
ces  les  plus  voiiines ,  fe  réduit  à  de 
fimples  variétés  plus  ou  moins  dura> 
blés,  ou  à  différentes  fortes  de  moof- 
truofités.  Mais  il  a  toujours  vu  les  Plan» 
tes  bâtardes  revenir  pçu  à.peu  à  refpece 
maternelle.  On  peut  vair  les  détails  de 
ces  expériences  dans  les  Mémoires  de 
r Académie  des  Sciences  de  Paris ,  pour 
Tannée  17^9  «  page  lu 

AiuR  les  expériences  de  M.  Aoan* 
SON ,  comme  celles  de  M.  Kolreutbr  , 
concourent  à  établir  la  préexiftence  du 
Germe  dans  la  graine.  Mais  je  dois 
avertir  le  Public  qu'il  verra  bientôt  de 
nouvelles  recherches  fur  ce  fujet  ,^qui 
lui  apprendront  des  Ëiirs  finguliers  qui 
n'avoient  pas  été  prévus  ,  &  qui  iêm- 

Tome  m 


blent  contredire  d'autres  faits  fur  la 
certitude  defquels  on  n'avoit  eu  ju& 
qu'ici  aucun  doute.  C'eft  i  la  fagacité 
de  mon  célèbre  Ami ,  TAbbé  Spâi,. 
LANZANI ,  que  les  Naturaliftes  feront 
redevables  de  ces  découvertes.  J'en  ai 
déi'a  dit  un  mot  dans  la  féconde  aotç 
fur^  l'Article  CLXXVUL 

(t)  tt  Confukez  fur-tout  la  féconde 
note  que  j'ai  ajoutée  à  cet  Article ,  & 
où  j'indique  les  preuves  les  plus  direc» 
tes  de  la  préexiftence  du  Germe  dans 
la  graine.  Je  dois  renvoyer  encore  mon 
Ledeur  à  un  afTez  grand  Mémoire  fur 
la  fécondation  des  fiantes  ,  que  j'ai 
publié  dans  le  Journ.  de  Phyf  ohom 
bre  1774)  &  où  j'ai  eflayé  d'appliquer 
mes  principes  à  la  génération  des  V$« 
gétaux* 

(a)  Voym  le  Chapitte  XII  de  la  pre. 
mie«B  Pattiç. 

Zzz 
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P"AP'  v"I'    viennent  à  l'état  de  perfeftion  ,  je  tâcherai  d'approfondir  dah 

vantage  la  méchanique  de  Vaccroiffemmt  (i)  (2). 

A  Genève  y  le  22  de  Février  1762. 

(1)  tt  Voyez  la  Partie  X  de  la  Contemplation  ,  &  la  Parde  XI  de  la  Po- 

lingénefîc. 


■  (  2  )  tt'  J'avoîs  déjà  expédié  au  Li- 
braire ,  la  dernière  partie  de  mes  notes 
additionnelles  ,  lorfque  )'ai  reçu  de  M. 
BouRGBLAT  ,  une  Lettre  en  date  du 
28  d^Août  1778  9  qui  contient  quelques 
paragraphes  qui  mdriteut  que  je  les  tranf- 
crive. 

J'avois  propofé  à  cet  habile  Homme , 
quelques  queftions  fur  les  Jumarts  ,  ^ 
en  particulier  fur  cette  Jumarre  difTé- 
quée  à  Lyon  ,  dont  il  m'avoit  envoyé 
la  defcriptîon  anatomique.  Je  lui  faifois 
remarquer ,  qu'il  avoît  omis  diverfes  par- 
ticularités concernant  l'extérieur  de  l'A- 
nimal y  qui  pouvaient  répandre  du  jour 
Tut  la  formation  de  cette  forte  de  Mulet. 
Voici  donc  ce  que  M.  BouRGELAT  m'a 
répondu  làdeffus. 

,,  Pour  juper  des  rapports  que  pou vok 
,,  avoir  ma  Jumarre  avec  le  Père  &  la 
Mère  qui  lui  avoient  don^né  le  jour , 
il  fàudroit  être  afluré  de  Tefpece  de 
Puii  &  de  l'autre.  Le  Particulier  de 
qui  je  la  tenois  ,  n'étoit  pas ,  félon 
les  apparences  ,  plus  inihuit  que  moi 
à  cet  égard  «  &  dans  cet  état  des 
chofes ,  je  ne  fais  fi  vous  tirerez  un 
grand  partî^dcs  rcnfeignemens  fuivans. 
„  Les  oreilles  de  cette  Jumarre  rfé- 
toient  ni  plus  longues  ni  plus  épaifles 
que  celles  du  Cheval  :  la  pofition  en 
ctoic  àpeu-près  la  mcme  ;  elles  avoient 
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,9  feulement  plus  de  largeur.  Le  dos  , 

,,  la  croupe  &  la  queue  étoîent  confor^ 

mes  ctmime  dans  le  Taureau.  Les  pxeda 

n'ctoient  point  fourchus.  Je  i)enfc  que 

9,  ces  Mulets  font  ordinairement  folipe- 

des  f  &  je  ne  connoîâ  que  SciiA^r, 

qui  prétende  en  avoir  vu  un  dont  les 

„  pieds  reffembloient  à  ceux  de  la  Va» 

„  che  dont  il  éroit  né  ". 

Dans  fa  l  ettre  do  19  de  Février,  dont 
j'ai  tranfciit  une  partie  dans  ma  gr<|nd« 
note  additionnelle  fur  TArt.  CCCXXXIH, 
M«  BouROBT.AT  avoit  employé  un  tour 
de  phrafe  qui  m'avoit  occafioné  une  roc- 
prife  que  fa  dernière  Lettre  me  décou« 
j  vre  :  il  m^écrivoit  au  fujet  de  fa  Jumarre  : 
f  ignore  Jî  elle  étoit  le  produit  de  Pacm 
coitpkment  du  Taureau  avec  une  Ju^ 
ment  ou  avec  une  Ànejpt  :  il  ne  m*a 
pas  été  pojjible  d'en  être  injiruit.  \jà 
disjondive  ou  m'avoir  fait  croire  que 
l'incertitude  de  M.  BoUROBLAT  ne  tonw 
boit  que  fur  l'efpece  de  la  Mère  ,  dt 
voilà  pourquoi  j'avois  infifté  fur  la  parti- 
cularité  anatomique  que  préfentoic  l'eG" 
tomac  de  cette  Jumarre.  Mars  je  n'y 
infiHe  plus  ,  dès  que  M.  Bourgelat 
lui-même  m'apprend,  qitil  rf avoit  pu 
s'ajfurer  de  Vefpece  du  Père  &  de  la 
Mère. 

Je  lui  parlois  encore  du  Jumart  qu'on 
dit  provenir  du  commerce  de  l'Ane  avec 
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fa  Vache.  Je  lui  demandois  8*ii  avoit 
eu  occaGon  d'obferver  un  tel  Jumart? 
J'ajoutois:  qu'on  remarquoit  qu'il  n'a- 
voic  point  les  cornes  de  fa  Mère  ;  mais 
qu'il  montroit  à  la  place  deux  proémi- 
nences qui  imitoient  des  cornes  naiflan- 
tes  ;  &  je  faifois  fentir  combien  un  tel 
fait  feroic  inftrudif ,  s'il  étoit  bien  prou- 
vé. M.  BouRCELAT  m'a  répondu  : ,,  Je 
crois  d'autant    plus   volontiers   qu'il 
peut  naicre  un  Jumart  de  l'accouple- 
ment de  l'Ane  &  de  la  Vache,  que 
voici  un  fait  que  je  puis  attefler.  J'a- 
vois  placé  «  il  y  a  environ  vingt  ans , 
un  Etalon  navarrin  dans  les  hautes 
montagnes  de  hi  province  du  Beau- 
jolois.    Cet  Etalon  plein   d'ardeur  , 
couvrit  une  Vache.  Il  en  naquit  un 
9,  Jumart.  Vous  penfez  bien  que  je  re- 
,9  commandai  très-forc  cette  produdHon 
tf  précieufe  ;  &  pour  engager  le  Garde 
du  Cheval  k  eu  avoir  plus  de  foin  , 
je   m'engageai   i   la  payer   au  mo- 
ment  où  elle  feroit  févrée ,  un  prix 
très-fupérienr  à  celui   d*un    Poulain. 
Ce  Jumart  ne  vécut  que  quatre  mois. 
Il  avoit  beaucoup   plus  de   rapport 
avec  la  Mère  qu'avec  le  Père  ;  &  je 
99  fus  frappé  des   deux   proéminences 
dont  vous  me  parlez,  &  qui  Te  faifoient 
fentir  à  Pendroit  des  cornes ,  comme 
dans  le  Veau  naiffant.  C'eft  une  vé- 
rité qu'apperqurent  &  que  je  fis  xt»  | 
connoitre  à  deux  Perionnes  qui  m'ac- 
compagnoient.  Je  fuis  fâché  aujour- 
d'hui de  ne  l'avoir  pas  bit  confta- 
ter  d'une   manière   authentique.   Je 
ne  négligerai   rieo  déformais  de  ce 
„  qui  pourra  me  procurer  le  iil  de  la 
„  généalogie  des   Mulets  que  je   me 
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„  procurerai.  J'en  comparerai  très-ex-    Chap.  VIlH 

„  adtement  toutes  les  parties  avec  celles 

„  du  Père  &  de  la  Mère  &c.  ". 

On  voit  affez  combien  ce  fait ,  G  im- 
portant &  fi  bien  conftaté ,  s'accorde  avec 

mes  principes.  Le  fperme  du  Cheval  9 

qui  n'eft  point  un  Animal  à  cornes\  n'eft 

pas  apparemment  propre  à  faire  déve- 

lopper  des  cornes  :  mais  je  defireroîs 

plus  d'obfervations  fur  ce  fujet.  J'attends 

beaucoup  des  lumières  que  les  nouvelles 

recherches  de    M.   Bourgblat  nous 

procureront. 
J'inférerai  encore  ici  deux  ou  trois  zu* 

très  Notes  que  je  n'ai  pu  mettre  à  leur 

place  pendant  le  cours  de  l'impreflion. 
Je  difois  dans  la  Note  additionnelle  * 

fur  l'Article  CCCLX,  en  parlant  de  la 

formation  des  Monftres  ;  que  les  parties 

monftrueufes  que  reproduifent  quelque- 
fois les  Limaçons  &  les  Salamandres ,  pa- 
roiflent  fournir  un  nouvel  argument  en 
faveur  de  l'hypothefe  des  caufes  accidenx 
telles.  J'ai  renvoyé  là-deiTus  aux  Mé- 
moires  que  j'ai  publiés  eu  1777  dans  le 
Journal  de  Phyjtque  de  l'Abbé  RoziER. 
J'y  ai  produit  une  grande  corne  de  Lima- 
çon ,  qui  étoit  double  &  qui  portoit  deux 
yeux  à  fon  extrémité.  J'y  ai  fait  voir  en- 
core une  main  de  Salamandre ,  à  laquelle 
j'avois  coupé  trois  doigts  »  &  qui  en  repro- 
duifoit  quatre.  On  voudra  bien  jetter  les 
yeux  fur  la  fig.  21  de  mon  Mémoire. 

M'étant  entretenu  eu  dernier  lieu  par 
Lettre,  avec  mon  célèbre  ami  M.  Spal- 
LAMZANI  f  fur  la  belle  queftion  de  l'ori. 
gine  des  Monftres  ;  &  lui  ay^t  demandé, 
s'il  ne  lui  paroiffoit  pas  comme  à  moi^que 
les  monftruofités  que  nous  avions  obfer- 
vées  dans  les  reproduâioas  des  Limaçons 
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ÇiiAP.  Vill.     Se  des  Salamandres  ,  étoîent  des  exemples 

favorûblcs  à  rhypoihcfe  dt  s  accidens  ;  il 
m'a  répondu  ce  qui  fuit ,  en  date  du  29 
d'Août.  • 

,^  Quoique  je  n'aye  pas  approfondi  la 
„  fameufe  qiieftivou  de  la  formation  des 
,,  Monftres ,  je  vous  dirai  néanmoins , 
„  que  je  penche  en  faveur  des  caufes 
„  accidentel  les  :  &  ce  font  vos  Confidé- 
»,  rations  fur  les   Corps  Organijcs  qui 
„  m'ont  fait  naître  ce  penchant.  Tout 
„  Lecfleur  impartial  qui  examinera  l'en- 
„  femble  des  faits  que  vous  rapportez  , 
„  &  les  réflexions  dont  ils  funt  accom- 
9,  pagnes  ,  inclinera  vers  la  formation 
,)  fucceflive  des  Monftres  :  du  moins  c'eft 
„  rimpreflion  qu'a  fait  fur  mon  Efprit 
„  la  le(flure  de  votre  Lettre.  Seulement 
„  il  m'cft  venu  quelquefois  en  penfée, 
„  qu'un  plus  grand  nombre  de  monJlrttO" 
„  Jttés  accidentelles ,  du  moins  avouées 
5,  pour  telles  par   les  Phîlofophes  non 
,,  préoccupés ,   pourroîent  bien  donner 
,,  plus  de  poids  à  Thypothefe  que  vous 
„  défeHde2.  Les  exemples  dont  vous  me 
„  parlez  dans  votre  Lettre ,  viennent  à 
„  mon  avis  bien  à  propos  ;  nommément 
,,  les  têtes  monftrueufes  des  Limaqons. 
„  Peut-être  qu'on  pourroit  y  ajouter  ces 
„  doigts  mondrueux   que  reproduifent 
,9  nos  Salamandres.  Ces  doigts  ne  font 
,9  pas  fi  fimples  qu'on  pourroit  le  penfer. 
„  Ils  font  9  comme  les  nôtres  1  un  aflem- 
„  blage  de  mufcles ,  de  nerfs ,  d'artères  « 
,)  de  veines,  de  tendons  &  d'offelets, 
„  comme  la  dilTeclion  que  j'en  ai  faite  me 
,,  l'a  appris.  Tai  eu  bien  des  occafions  de 
,,  voir  Y  que  ces  monftruofîiés  pouvoient 
„  naître  prefque  à  plaîfir.  Il  n'y  a  qu'à 
„  retrancher  le  bou(  de  la  jambe  qui  fe 
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icprodiiitaduelleraent;  fur-tout  quand 
,,   les  doigts  commencent  à  paroitie.  De 
,,  nouveaux  doigts  ne  laideront  pas  de 
„  poufler;  mais  très-fouvenc   ils  feront 
„  mondrueux  ;  je  veux  dite ,  que  leur 
„  nombre   furpadera   ordinairement   le 
„  naturel.  Les  pieds  auront  ainfi  plus 
„  de  cinq  doigts  ,  &  les  mains  en  aiu 
,,  lont  plus  de  quatre.   J'ai    bien   des 
„  fois   admiré  ces  anomalies.    Dirons- 
,,  nous  donc  ,   que  ces   Monftres  que 
,,  l'Obfervateur  a  le  pouvoir  de  faire 
,,  naître ,  tirent  leur   origine  de  Ger« 
„  mes  primitivement  monftrueux  ?  Crc^ 
„  dat  Judétus  Appella ,  non  ego  **. 
M.  Spallanzanx  explique  enfuite  ces 
reprodu^ions    extraordinaires    par    les 
principes  que  j'avois  tâché  d'éublir  pour 
des  cas  analogues.  ,,  N'eftil  pas,  dit« 
„  il ,  infiniment  plus  naturel  de  penier 
„  que  le  retranchement  des  doigts  naiC 
,)  fans  efi  une  condition  qui  donne  lieu 
M  au  développement  des  doigts  fufnu. 
„  méraires  ?  Et  pour  ce  qui  concerne 
„  cet  excès  de  doigts»  ne  pourroic-oa 
,  pas  coujedturer  ,  que  l'abondance  des 
,,  liqueuis   animales   qui  affluent  à  la 
,,  coupe  de  la  nouvelle  jambe  ,  (aitdé* 
,»  velopper  un  plus  grand  nombre  de 
^y  germes    réparateurs    des   doigts.  La 
),  grande  molleflfe  du    bout  coupé  de 
„  la  jambe  qui  fe  reproduit»  neft.el/e 
„  pas  propre  à  faciliter  ce  développe- 
,,  ment  ?  La  multitude  de  rejetcons  qui. 
,,  pouflcnt  autour  d'une  branche  d'Ar. 
,,  bre  coupée ,  ne  favorife-t^elle  pas  ma 
, ,  penfée  "• 

Je  me  fuis  beaucoup  occupé  du  Jcx^ 
digitifme  dans  la  note  ajoutée  à  l'Art. 
CCCLVI.  Il  s'y  agiflbic  fiir-tout  du  fex. 
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d»gîufmc  qui  paroît  fc  propager  par  les 
Femmes.  J*eu  ai  donne  des  exemples. 
Alaîs  je  aois  devoir  infifter  ici  fur  une 
remarque  que  je  n'ai  encore  qu'tnfinuée. 
Il  pourroit  bien  fe  faire  qu^on  commit 
ici  le  fophîfnie  non  caiifa  pro  caufa^ 
ou  de  prendre  pour  caufe  ce  qui  n'eft 
point  caufe.  Une  Mère  jexdigitaire  met 
au  jour  un  fcx-digitairc  \  on  en  conclut 
aufTi  tôt  que  l'Enfant  doit  à  fa  Mère 
ces  doigts  furnuméraires  ;  quoiqu'il  fût 
très  pollîbie  quMl  les  dût  à  des  caufes 
purement  accidentelles  ,  6Sc  qui  ne  dé- 
peudroîent  pas  immédiatement  de  la  gé- 
nération. Ce  cas  pourroit  même  avoir 
lieu  quelquefois  à  Tégard  de  la  propaga- 
tion du  fex-digitifme  par  le  Mâle.  La 
même  caufe  ou  les  mêmes  caufes  acci- 
dentelles qui  pourroient  avoir  donné 
lieu  chez  le  Père  ,  à  la  produdion  de  ces 
doigts  furnuméraires  ,  pourroient  s'être 


[  retrouvées  dans  fcs  Enfans  >  &  y  avoir 
pioduit  les  mêmes  effets.  Maïs  s'il  eft 
des  Familles  où  le  fex-digitifme  fe  per- 
p:tue  conftamment  de  génération  en 
génération  par  les  Mâles,  il  faudra  bien 

« 

alors  recourir  aux  principes  que  j'ai 
employés  pour  Texplication  de  la  Fa* 
mille  de  Malte. 

Quoiqu'il  en  foit  ;  l'hiftoire  du  fex^dU 
gitifme  eft  encore  trop  imparfaite ,  pour 
que  nous  puifTious  difiinguer  avec  exac* 
titude  les  cas  qui  appartiennent  inimé* 
diatement  ou  dire(ftement  à  la  fJconda« 
tion^deceux  qui  ne  lui  appartiennent 
pas,  ou  qui  ne  lui  appartiennent  que 
d'une  manière  médiate  ou  indirecte.  On 
a  toujours  il  craindre  ici  de  choquer  les 
règles  d'une  faine  Logique  ;  &  cette  ré« 
flexion  s'applique  encore  à  bien  d'au- 
très  cas  relatifs  à  la  queftion  fi  débattue  de 
l'origine  des  Monllres.  Fiat  lux! 


CîIAP.  Vill. 


Fin  de  la  féconde  Partie. 
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SON  &  Spallanzani  ,  fur  la  génération  des  Plantes.  Mulets  vé- 
gétaux qui  concourent  a  prouver  que  le  Germe  réfide  originairement 
dans    la   Femelle.  •         .         .         .         .         .         .         544 

-  -  -  -  Extrait  d'une  nouvelle  Lettre  de  M.  BoURGELAT  fur  les  Jumarts. 
Obfervations  du  même  Auteur  fur  un  Jumart  provenu  de  P accouple^ 
ment  d!un  Etalon  avec  une  Vache.  Parties  rnonftrueufes  que  re^ 
froduifent  les  Limaçons  &  les  Salamandres  $  preuves  en  faveur 
de  Phypothefe  des  caufes  accidentelles.  Extrait  dune  Lettre  de  M. 
Spallanzani  fur  ce  fujet.  Remarques  fur  le  fex-digitifme.    54^ 
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pour  le  Tome  IIL 

Page  3,  Kgne  9,  les  Toutsi  lifcz  des  Touts. 
-M»  40 ,     -     8 1  pour  toit ,  lifez  pourroiu 

— -  92  »    -  itf ,  danv^la  Note,  Z^^ colonne i  fperme  j  lifez  {permes* 
•^  93r    *  24»  dans  la  Note,  l^^  colonne  i  •£ animalcules  ^  on    a 

omis  t  de  différentes  Efpeces.  Il  a  obfervé  des  Aiii* 
malcules  cylindriques ,   &c. 
I«.  9^  ,    ^    2^  des  réftiltatSt  liiez  les  réfultats. 

—  9^  f     -     ^9  dans  la  Note  ,  l '^  Colonne.  On  fait  i  liiez  On  favoit. 
i-^  107  >  ^        La  grande  Note  qui  fe  trouve  à  cette  page  manque 

du  ligne  tt  qui  indique  qu'elle  a  été  ajoutée  à  la  nou» 
velle  Edition. 
I^  I S7 ,  r.  dernière  »  mais  les  i  li{ez  mais  de&i. 

—  196,  -  10,  a»  tijjui  lifez  aux  tiflus. 

—  242 ,  -  12. ,  radicule  y  lifez  radicules^ 

--.  287  »  -  1 1 9  dans  la  Note  2  ^«  colonne  r  il  y  a  Jonc  dmx  \  lifez 

il  a  donc  deux. 
^  290 ,  1.  dernière  dans  la  Note ,  Tome  IX  ;  Ùfez  Tome  V. 

—  291 9  -     f,  dans  la  Note,  i^^^  colonne i  Mr.   Schlrach  s  lifez 

Mais  Mr.  Schiragh. 

—  294,  -  17,  de  cellules  j  lifez  des  cellules^ 

—  365,  -  12,  0»  fati i  lifez  on  fait. 

•^  441  ,  dans  la  Note  z^^  colonne.  TAuteur  dDnnoit  dans  cette 
Note  Textrait  d'une  Lettre  de  l'Abbé  Sfallanzaki  ,  du 
24  Mars  1777;  où  on  lit  ce  qm  fuit:  „  qp'outre  la  fe- 
mencedes  vaifleaux  fpevmatiques ,  la  liqueur  des  tefticules 
eil  encore  propre  à  féconder  les  œufs,  mais  que  cette 
dernière  liqueur  Tefl:  pourtant  moins  que  l'autre  ".  C'étoit 
de  la  fécondation  artificielle  des  œufs  du  Crapaud  ou  plutôt 
de  fes  prétendus  œufs,  qu'il  s'agiâbit  ici.  Mais  dans  une 
autre  Lettre  du  7  de  Novembre  1780 ,  Mr.  Spallanzânii 
mandoit  à  Muteur  f  qu'en  lui  écrivant  le  24  de  Mars  1777 
ce  qu'on  vient  de  tranfcrire  3i  i7  nefefondoit  que  fur  une  feule 
expérience  i  &  que  depuis  il  en  a  fait  une  foule  J  autres  qui 
prouvent  que  le  fperme  &  le  fuc  des  tejlicules ,  toutes  çhofes 
égales  JaiUeurs,  fécondent  également  bien. 
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L^AtJTEUR  tranfcrivoit  encore  ici  un  {ragment  d^une  Lettre 
du  même  Obfervateur ,  datée  du  i8  de  Septembre  1777»  ou 
fe  trouvoient  ces  mots  :  »«  les  Embryons  ne  fe  développent 
pas  ou  ne  s^animent  pas  lorfqu'ils  font  humeâés  de  tous 
côtés  du  fpecme  »  mais  ou'ils  fe  développent  &  s'animent 
très-bien,  quand  la  dofe  du  fperme  qui  les  touche  eft 
extrêmement  petite'*.  L'Auteur  ne  fait  comment  il  lui 
étoit  arrivé  de  ne  pas  faire  affez  d'attention  aux  termes 
précis  de  l'original  de  la  Lettre  qu'il  tranfcrivoit;  Mr. 
Spallakza)!ïi  lui  écrivoit  :  les  Embryons  ne  fe  développent 
pas  ^  ne  s^ animent  pas  quand  même  ils  font  mouillés  de  tout 
coté  de  la  vapeur  du  fperme.  L'Auteur  n'avoit  donc  pa&  pris 
garde  aux  mots  vapeur  du  fper0e ,  &  n'avoit  retenu  que  le 
niQt  de  fperme.  Dans  fa  Lettre  du  7  de  Novembre  17SO  • 
Mr.  Spallakzâki  rdevoit  cette  faute  de  l'Auteur:  je  vous 
ajfurerois  bien ,  lui  écrivoit>il  »  que  je  nfai  jamais  eu  intentioH 
de  dire  ,  que  les  Embryons  ne  naijfent  que  .  lorfqtCils  font 
mouillés  de  tout  cité  du  fpçrme  :  car  je  vis  alors ,  ^  je  hù 
vu  depuis ,  qu'ils  naijfent  trèsJnen  dans  cette  àrconjlance  \  au 
lieu  quUls  ne  naijfent  jamais  hrfqtCils  font  par^tout  mouillés 
de  la  vapeur  du  fperme. 
Page  4^2  »  ligne  23  ,  dans  la  Note,  i'^  colonne  i  qui  la '9  lifez  qu'il  a* 

io,dan$  la  Note,  i  «  colonne  :  CCXL  W/j  lifes  CCXCVIL 
1 X ,  rien  mofijlrueux  $  lifez  rien  de  roonftrueux. 
2^9  petits  cylindriques \  lifez  petits  cylindres. 
If  ,  dans  la  Note,  i*^^  colonne:  par\  lifez  pas. 
2tf ,  27 ,  dans  la    Note ,  z^^  colonne  :  fe   rencontrent 
dans  le  fexdi^ijiime  i  lifez  fe  rencontrent  fi  fréquem* 
ment  dans  te  &c. 
17  ,  dans  1 1  Note  i  '«  colonne  :  page  ^28 1  liiez  pag.  S8^. 
31 ,  d;ins  la  Note  l"^*  colonne  :  dou  ansi  lifez  ou  dans. 
Ig  ,  dans  ta  Note  i'^^  colonne  2  votre  Lettre^  liiez  votre 
Livre. 


—  472, 

—  S2a, 
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